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Alors, les yeux et le cœur du guerrier commencent à s’accoutumer à la lumière. Elle ne lui fait plus peur ; il accepte sa légende, même si cela implique de courir des risques.
Le guerrier a dormi très longtemps. Il est naturel qu’il s’éveille petit à petit.

Tous les chemins du monde mènent au cœur du guerrier ; il s’immerge sans hésiter dans le fleuve de passions qui traverse sa vie.
Le guerrier sait qu’il est libre de choisir ce qu’il désire ; ses décisions sont prises avec courage, désintéressement et – parfois – avec une certaine dose de folie.

Le guerrier de la lumière se comporte parfois comme l’eau, et il se glisse entre les nombreux obstacles qui parsèment sa route. À certains moments, résister signifie être détruit ; alors, il s’adapte aux circonstances.
En cela réside la force de l’eau : jamais un marteau ne peut la briser, ni un couteau la blesser. L’épée la plus puissante du monde est incapable de laisser une entaille à sa surface.

Paulo Coelho, Manuel du guerrier de la lumière


Troisième partie

Le réveil
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PROLOGUE

Le serpent plissa ses yeux irisés mais ne fit pas un geste, ne trahit aucune émotion quand il annonça télépathiquement :

« Ils sont déjà là. »

— Je sais, répondit à voix basse Ashran, le Nécromancien.

Comme d’habitude, il se tenait à l’autre bout de la pièce, devant la grande fenêtre. Il regardait la troisième lune poindre à l’horizon.

Le serpent leva la tête et déroula lentement son long corps annelé. Même les ailes repliées, il était immense. Il émanait de chacune de ses écailles un pouvoir mystérieux et vénéneux devant lequel n’importe quel mortel aurait tremblé de terreur. Mais Ashran le Nécromancien n’était pas un homme ordinaire.

Et le serpent lui aussi se distinguait des siens. Il s’agissait de Zeshak, le seigneur des sheks, le plus puissant des serpents ailés.

« Le dragon et la licorne, annonça-t-il. Deux sorciers : un humain et une féerique. Et un chevalier de Nurgon, mi-homme, mi-bête. »

— Ils doivent former un groupe singulier, dit Ashran en souriant. J’ai bien envie de les voir en action. Mais ce n’est pas tout, n’est-ce pas ? Il y a une sixième personne.

Un court silence plana.

« Le traître est avec eux, souffla Zeshak d’un ton méprisant et glacial. Celui que tu appelais ton fils est maintenant le sixième traître de la Résistance. »

Ashran ignora le ton irrité de son interlocuteur. Depuis que Kirtash avait quitté leur camp, aucun shek n’avait encore prononcé son nom.

— Je sais que tu aimerais le voir mort, dit le Nécromancien. Ton vœu sera exaucé. Mais à présent le dragon et la licorne sont plus importants que lui.

Zeshak ne répondit rien, mais Ashran perçut sa réticence.

— La prophétie se réalise, ajouta le sorcier. Tu crois peut-être que tu peux lutter contre le destin ?

« Le destin n’existe pas, répliqua le shek. Les dragons nous ont condamnés pour l’éternité à lutter en marge du monde, et regarde, nous sommes ici, maîtres absolus de cette planète et de notre propre destin. Nous avons terrassé les dragons. »

— Pas tous, lui rappela Ashran.

Un éclair de colère luisit dans les yeux mi-clos du shek.

« Sauf que, nous, les sheks, nous désirons plus la mort du traître que celle de ce dragon qui nous a échappé. »

— Mais, quand vous le verrez, vous serez de nouveau aveuglés par votre haine, sourit Ashran. Comme toujours. Un dragon, même seul, même s’il est le dernier de son espèce, reste un dangereux ennemi.

Contrarié, le shek émit un sifflement.

« Comment peux-tu croire qu’un dragon aussi humanisé soit encore dangereux ? »

— Et toi, pourquoi sous-estimes-tu les dragons, Zeshak ? Ce ne sont pas des créatures comme les autres. Une prophétie les a distingués, or la main des dieux se cache derrière toute prophétie.

« Dans ce cas, tu n’aurais pas dû les laisser revenir », estima Zeshak.

— Sur Terre, ils seraient restés hors de ma portée, expliqua Ashran en haussant les épaules. Et puis, quoi que je fasse, ils étaient en sécurité tant qu’ils pouvaient se réfugier à Limbhad. Maintenant, ils ne le sont plus, ajouta-t-il en relevant la tête pour darder ses yeux argentés sur le serpent.

« Ils peuvent toujours faire marche arrière. »

— Non, riposta Ashran. Ils ne peuvent plus… mais ils ne le savent pas encore.

Zeshak hocha lentement la tête.

« Je vois, dit-il. S’il est vrai que cette prophétie est en train de se réaliser et qu’ils puissent nous vaincre, alors tu ne devrais pas les affronter. La Résistance est ici, sur Idhun. Et nous, les sheks, nous pouvons l’écraser. »

Ashran s’accorda un temps de réflexion avant de répondre. À cause d’un sort qu’on leur avait jeté, sheks et dragons ne pouvaient plus depuis des siècles franchir la porte inter-dimensionnelle qui s’ouvrait sur la Terre. Voilà pourquoi les sorciers chassés de la tour de Kazlunn, qui s’opposaient au pouvoir du Nécromancien, n’avaient envoyé sur cette planète que les esprits du dragon et de la licorne de la prophétie, réincarnés dans des corps humains. Il avait fallu qu’Ashran lance Kirtash à leurs trousses, une créature hybride, un shek glissé dans la peau d’un jeune homme qui, malheureusement, avait en grande partie conservé ses émotions humaines et fini par se rallier à leurs ennemis.

Or les deux créatures étaient venues sur Idhun et avaient l’intention de se battre. Rien n’empêchait les sheks de les attaquer sur leur territoire.

— Tu sais où ils sont ? demanda Ashran.

Une ombre sinistre obscurcit le regard du serpent.

« Oui. Je n’ai qu’un message télépathique à envoyer et les miens partiront à l’assaut. »

Ashran acquiesça. Cependant, il ajouta :

— Vous ne parviendrez peut-être pas en venir à bout.

Le shek se raidit, blessé. Il garda le silence mais laissa voir son irritation.

— Il y a en eux une étrange force. Regarde cette tour, Zeshak. Ce n’était qu’une bâtisse vide et abandonnée, qui semble à présent très puissante. C’est la fille, Victoria, qui a fait ça… toute seule. Elle n’est pas une simple licorne ; elle est la dernière licorne. Toute l’énergie de son espèce est concentrée en elle.

Il sentit l’amertume de Zeshak et devina ses pensées. Le shek aurait voulu emprisonner et tuer celle qui se faisait appeler Victoria, mais Ashran avait préféré utiliser ses pouvoirs. Or, elle était parvenue à s’échapper. Avec son compagnon, le dernier dragon, elle menaçait la stabilité de son empire.

— Le dragon sera lui aussi un adversaire redoutable quand il aura appris à se servir de son pouvoir.

« Nous devons les supprimer avant que cela n’arrive. »

— Nous essayons depuis plus de quinze ans, Zeshak. Et nous n’y sommes toujours pas arrivés…

« Tu insinues que nous ne pouvons plus éviter la réalisation de la prophétie ? » siffla Zeshak.

— Je me demande si nous avons suivi la bonne stratégie…

Le serpent posa ses yeux hypnotiques et étincelants sur Ashran dans l’attente d’une explication.

— Hélas, Zeshak ! je ne les connais pas autant que je le voudrais. Certes Kirtash ne peut rien me cacher et je vois plus clair en Victoria depuis que j’ai parlé avec elle. Même si elle l’ignore, il me semble qu’elle pourrait être une pièce importante dans mes projets. Quant au garçon, le dragon, il reste à mes yeux un parfait étranger et je n’aime pas ça. Maintenant qu’ils sont sur Idhun, il faut à tout prix les étudier, les comprendre… pour trouver leurs points faibles.

Zeshak le fixa. Sa langue fourchue affleura entre ses lèvres comme s’il riait.

« Pour un shek, c’est la stratégie de base. »

Ashran acquiesça.

— De toute façon, je ne m’oppose pas à ce que vous attaquiez en premier. Peu de chose échappe au regard d’un shek. Je suppose que, où qu’ils aillent, vous finirez par les trouver. Peut-être parviendrez-vous à les vaincre, tous ou au moins l’un d’entre eux, et cette affaire sera classée. Si jamais vous échouez, j’aurai eu l’occasion d’examiner la Résistance de plus près et de voir mes soupçons confirmés.

Pendant la courte pause du Nécromancien, le shek garda les yeux mi-clos.

— Qui sait si la clé de leur destruction n’est pas à chercher en eux, et non en nous…, ajouta Ashran d’une voix douce et pleine de malice.

Zeshak, comprenant ce qu’il voulait dire, ébaucha lentement un sourire.


1
LA TOUR DE KAZLUNN

Quand elle ouvrit les yeux, Victoria eut du mal à se rappeler ce qui s’était passé. Des images confuses et fantastiques, comme dans un rêve étrange ou un cauchemar, se bousculaient dans sa tête.

Elle se redressa et découvrit Jack, allongé à côté d’elle, les paupières closes. Elle tressaillit, puis s’aperçut très vite que le garçon n’était pas blessé ; il était juste endormi ou inconscient. Il avait l’air serein et sa respiration était régulière. Victoria tendit une main pour caresser tendrement sa joue. Il lui sourit dans son sommeil, mais ne se réveilla pas.

Ils s’étaient rencontrés trois ans plus tôt, lorsque les tueurs envoyés sur Terre par Ashran le Nécromancien avaient assassiné les parents de Jack. À l’époque, le garçon ne savait encore rien d’Idhun ni de la Résistance dont Victoria faisait partie. Du jour au lendemain, il s’était trouvé impliqué dans une guerre destinée à sauver un monde qu’il ne connaissait pas. Il avait rallié la Résistance, qui luttait afin de délivrer Idhun du joug d’Ashran et des sheks, ces monstrueux serpents ailés. Il lui avait fallu apprendre à se battre, à se défendre, à survivre.

Mais il avait également fait la connaissance de Victoria. Lors de leur première rencontre, ils n’étaient encore que des enfants. Ils avaient grandi, et l’amitié qui les unissait était devenue un sentiment plus fort et plus intense qui s’était renforcé quelques semaines auparavant, quand ils avaient appris que leur destin avait été écrit avant même leur naissance. Tous deux avaient été choisis pour vaincre le Nécromancien et sauver Idhun. L’esprit de Yandrak, le dernier dragon, et celui de Lunnaris, la dernière licorne, vibraient en eux. D’après la prophétie des Oracles, eux seuls étaient capables de se mesurer à la force d’Ashran.

Tremblante, Victoria leva les yeux vers les étoiles. Elle redoutait ce qu’elle allait découvrir dans ce ciel violacé. Cependant, elle savait qu’elle et la Résistance venaient de faire un pas décisif et qu’ils ne pourraient plus reculer.

Résignée, elle regarda presque haineusement briller les trois lunes d’Idhun. C’était un spectacle magnifique que ces trois astres offrant des jeux d’ombres et des teintes à faire pâlir d’envie le satellite de la Terre. Pourtant, si une partie de son cœur fondait devant cette beauté, l’autre avait douloureusement conscience qu’ils étaient là pour lutter… et peut-être même mourir. Et ce monde dans lequel ils avaient pénétré, qui était théoriquement le leur, elle s’y sentait étrangère, car elle avait grandi sur Terre.

La jeune fille constata qu’aucune lune n’était pleine : celle de taille moyenne semblait décroissante, la plus petite allait bientôt être toute ronde et la grande était croissante. Victoria en déduisit que chacune avait un cycle différent et se demanda s’il arrivait que les trois lunes soient pleines en même temps et s’il lui serait possible d’assister à ce prodige.

Ils venaient de franchir la porte inter-dimensionnelle et auraient dû apparaître dans la tour de Kazlunn, le bastion des sorciers qui s’opposaient à Ashran, or ils se trouvaient dans une clairière apparemment à l’abri du danger. Néanmoins, Victoria était inquiète. Les arbres gigantesques avaient des formes étranges, des racines difformes et des branches qui s’entrelaçaient en motifs complexes. Certains faisaient plusieurs mètres de haut et étaient couverts de fleurs énormes et somptueuses au parfum enivrant, dont les pétales s’ouvraient en dessinant des angles et des figures invraisemblables. Tout était très différent de ce qu’elle connaissait, cependant, elle ne se sentait pas mal à l’aise dans cet endroit, à croire que la nature avait trouvé là l’inspiration et la force nécessaires pour réaliser ses chimères les plus audacieuses. L’immense énergie qu’elle sentait autour d’elle était plutôt bon signe.

Elle chercha ses amis du regard. Elle vit Shail, Allegra et Alexander qui, comme Jack et elle, avaient sombré dans l’inconscience après leur voyage entre deux dimensions. Elle fronça les sourcils. Du trajet, elle ne se rappelait qu’une lumière intense quand ils avaient franchi la brèche. Puis tout s’était mis à tourner. Elle avait perdu le sens de l’orientation, et avait été prise de nausées. Alors, elle avait lâché sans le vouloir la main de Jack et celle de Christian.

Christian.

Elle se leva d’un bond et inspecta les lieux autour d’elle sans le découvrir nulle part. Elle le sentait néanmoins près d’elle, ce qui la rassura un peu. Elle ferma les yeux, porta à ses lèvres la pierre de Shiskatchegg, la bague magique qu’il lui avait offerte, et se laissa guider par son intuition. Elle savait qu’elle ne devait pas s’aventurer seule dans la forêt, mais, quand il s’agissait de Christian, elle oubliait toute prudence.

Elle sursauta. Quelque chose avait bougé dans les branches les plus hautes. Un animal, sans doute un oiseau. Puis elle reprit sa marche.

La clairière était proche de l’orée de la forêt. Au loin, le feuillage des arbres devenait moins touffu et laissait deviner les courbes douces d’une plaine éclairée par les trois lunes.

C’est là que se tenait Christian. Victoria distingua sa silhouette postée devant la dernière rangée d’arbres, tendue, tournée vers l’horizon. Comme chaque fois qu’elle l’apercevait, son cœur battait la chamade, emporté par un tourbillon de sentiments contradictoires.

Christian avait été Kirtash, ce jeune assassin envoyé sur Terre par Ashran pour anéantir la Résistance, ainsi que le dragon et la licorne qui menaçaient son empire. Victoria s’était battue contre lui, elle l’avait craint et haï… Mais, peu après leur première rencontre, elle avait éprouvé pour lui une attirance de plus en plus forte qui s’était muée en un sentiment passionné. Étrangement, Christian ressentait la même chose à son égard. Victoria n’avait pas cessé de l’aimer en apprenant qu’il était le fils d’Ashran le Nécromancien, son ennemi, et qu’il abritait dans son corps d’humain l’esprit d’un shek, l’un de ces redoutables serpents ailés qui avaient conquis Idhun. Même le jour où sa facette la plus sombre avait ressurgi et où il l’avait blessée cruellement, elle n’avait pas pu le détester. Pour finir, Christian avait trahi les siens en rejoignant la Résistance. Il l’avait fait pour elle, même si, comme ils le savaient l’un et l’autre, Victoria ne pourrait jamais choisir entre Jack et lui parce qu’elle était en quelque sorte amoureuse des deux.

Ignorant comment résoudre le problème, la jeune fille fit taire ses doutes et ses sentiments et se ressaisit. Elle devait se comporter en guerrière de la Résistance.

Elle s’approcha sans bruit de Christian, qui avait senti sa présence avant même de l’avoir vue ou entendue.

— Vous êtes déjà réveillés ?

Victoria secoua la tête.

— Non, les autres sont toujours inconscients. Que nous est-il arrivé ?

— Nous sommes tombés sur une barrière, expliqua-t-il à mi-voix. En cours de route, j’ai dû dévier la trajectoire de la porte.

— Et où sommes-nous maintenant ?

— Pas très loin de notre destination d’origine. Regarde, ajouta-t-il en désignant un point à l’horizon.

Victoria retint son souffle. La haute forme conique d’une tour se découpait contre le ciel nocturne. Construite sur de solides fondations, elle se terminait par une pointe fine qui semblait vouloir percer la plus grande des trois lunes. Ils étaient trop loin pour que Victoria puisse apprécier les détails de la bâtisse, qu’elle trouva à première vue belle et… sinistre, avec cependant quelque chose de familier.

— C’est la tour de Kazlunn ? murmura-t-elle.

Christian acquiesça.

— On ne nous a pas laissés entrer, ce qui n’a rien d’étonnant parce que les magiciens protègent la tour avec un sortilège très puissant. Pendant des années, ni mon père, ni moi, ni même aucun shek n’avons pu y pénétrer. Pourtant, cela fait des lustres que les héros de la prophétie sont attendus. Ils auraient dû deviner que nous venions de Limbhad et nous ouvrir la porte.

Victoria le regarda, dubitative. Si Christian, qui avait une longueur d’avance sur eux, ne savait pas ce qui leur arrivait, alors personne ne le saurait.

— Ils ont peut-être détecté ma présence, poursuivit-il. Et cru qu’on leur tendait un piège, mais…

— Les fenêtres ne sont pas éclairées, fit soudain remarquer Victoria. J’ai l’impression qu’il n’y a personne à l’intérieur.

— Oui, moi aussi, dit Christian, nerveux. Il y a quelque chose qui cloche.

Il eut le réflexe de chercher dans son dos, et s’immobilisa aussitôt, se rappelant qu’il ne portait plus le fourreau d’Haïass, son épée. Victoria vit ses doigts se crisper et s’inquiéta.

— Nous devrions aller réveiller les autres. Ma grand-mère en sait peut-être plus que nous.

Victoria s’apprêtait à regagner la clairière, quand elle s’arrêta net en découvrant qu’au lieu de la suivre, Christian rampait souplement en direction de la tour. L’adolescente revint sur ses pas.

— Où vas-tu ?

— Je pars en reconnaissance voir s’il y a quelque chose dans cette tour, rétorqua-t-il, à la fois agacé et amusé. D’ici, c’est impossible.

— Il n’en est pas question, Christian. Tu n’iras pas tout seul, tu m’entends ? Je ne veux pas que tu te fasses tuer.

Christian se garda de répondre, mais soutint son regard. Le cœur de Victoria s’emballa. Elle eut l’impression que les trois lunes altéraient ses sens et rendaient ce moment plus magique qu’il ne l’était en réalité. Elle se raidit et, quand il s’approcha d’elle dans l’intention de l’embrasser, elle le repoussa sans agressivité.

— Il faut réveiller les autres, lui rappela-t-elle.

En levant la tête, le garçon distingua une silhouette qui s’approchait. C’était Jack. Victoria le rejoignit comme si de rien n’était, sans égards pour Christian.

— Nous sommes près de la tour de Kazlunn, lui expliqua-t-elle, mais Christian ignore pourquoi la porte ne nous a pas conduits à l’intérieur. Vous êtes tous réveillés ?

— Oui, souffla Jack en la retenant par le bras, laissant Christian s’éloigner de manière à rester seul avec elle. Ne me refais plus jamais ça, maugréa-t-il.

— Quoi ? Ne me dis pas que tu es jaloux. Tu sais bien que…

— Si j’étais jaloux, je ne te le dirais pas et je m’arrangerais pour ne pas te le montrer, l’interrompit Jack, froissé. Je te répète que je ne chercherai jamais à contrôler tes sentiments. Non, je veux juste parler de ta façon de disparaître et de t’isoler avec lui. Et s’il devient fou, comme l’autre fois ? As-tu la moindre idée de ce que ça signifie pour moi de me réveiller et de ne pas te trouver ? Après tout ce qui s’est passé ?

Victoria hésita. Elle comprenait ce que ressentait Jack.

— Il ne me fera pas de mal, Jack, finit-elle par murmurer.

— Ça, je n’en ai aucune certitude, Victoria, et toi non plus.

— Je suis prête à courir le risque.

— Pas moi, riposta-t-il, très sérieux.

Victoria voulut répliquer, mais ne trouva pas ses mots. Elle saisit la main de Jack, la serra avec force jusqu’à ce qu’ils aient regagné la clairière, où ils retrouvèrent les autres. Le visage grave, ils écoutèrent Christian leur exposer la situation de manière claire et concise.

— Ils auraient dû nous laisser entrer, commenta Allegra, résumant les pensées de tous.

Victoria constata que sa grand-mère avait décidé de se passer de son camouflage magique. Elle ne ressemblait plus à une vieille femme, mais se montrait telle qu’elle était : une fée sans âge au visage éthéré, aux cheveux argentés, aux traits exotiques et délicats. Ses yeux, iris et pupille confondus, étaient d’un noir profond, et semblaient contenir toute la sagesse du monde. Victoria s’étonnait encore que celle qu’elle avait toujours prise pour sa grand-mère soit une puissante magicienne idhunite.

— Ils ne savent pas que nous avons réussi à sortir Victoria de la tour de Drackwen, déclara Shail, l’autre sorcier du groupe. Si je ne me trompe pas, le Nécromancien a obtenu ce qu’il voulait et la tour est de nouveau imprenable.

Il consulta Christian du regard. Le garçon confirma ses paroles.

— Les magiciens pensent sans doute que Victoria y est morte, auquel cas ils ont perdu tout espoir, reprit Shail.

— Mais ils ne peuvent pas nous abandonner ! s’écria Alexander. La tour de Kazlunn est le seul endroit où nous pouvons être en sécurité. Ici, nous sommes vulnérables…

— … sans compter qu’Ashran sait probablement déjà que nous sommes là, ajouta Christian.

Alexander jura entre ses dents.

— Moi, je propose qu’on s’approche de la tour et qu’on observe ce qui s’y passe, lança Jack en se redressant.

— Et si c’était un piège ? suggéra Christian.

— Un piège ? Pourquoi donc ? s’étonna Shail. Ton père ne contrôle pas la tour de Kazlunn. S’il n’a pas réussi à la prendre en quinze ans, je doute fort qu’il y soit parvenu depuis mon départ.

Christian ne dit rien, mais Victoria vit passer l’ombre d’un doute sur son visage.

*

La tour de Kazlunn se dressait non loin de la mer, sur un plateau parsemé de bosquets comme celui qu’ils venaient de traverser. Le long chemin qui menait à l’entrée bordait la falaise et ils mirent du temps à le gravir. À l’endroit où le sentier était le plus dangereux, Jack voulut se pencher pour voir ce qu’il y avait en contrebas, mais Christian le retint.

— Tu es fou ? lui reprocha-t-il à voix basse. La marée est montante.

— Et alors ? fit Jack, interloqué. Je ne comprends pas…

Il n’avait pas fini sa phrase qu’une énorme vague s’écrasa contre la paroi rocheuse du précipice dans un vacarme assourdissant. Jack, le souffle coupé, se retrouva trempé. Ses compagnons s’éloignèrent alors prudemment.

— J’aurais juré que la falaise était plus haute… qu’elle mesurait au moins quinze mètres, bredouilla-t-il, perplexe.

— Elle est en effet très haute, confirma Shail en souriant.

Victoria prit Jack par le bras et, sans un mot, pointa un doigt vers le ciel. Il comprit aussitôt : les trois lunes d’Idhun provoquaient des remous plus puissants que les marées terrestres. Ravalant sa salive, le garçon s’écarta résolument du ravin et ne se sentit en sécurité qu’une fois au pied de la tour.

Là, les membres de la Résistance s’arrêtèrent devant la porte. Elle était close. Ils ne décelèrent nulle présence alentour, nulle trace d’activité à l’intérieur.

— Je n’aime pas ça, murmura Shail. En principe, ils auraient dû nous voir approcher.

— Personne n’a pu nous voir parce qu’il n’y a plus un chat dans cette tour, Shail, déclara Allegra d’un ton lugubre.

— Pardon ?

— Ouvrez cette porte ! ordonna Christian. Il faut absolument que nous entrions.

— Pourquoi ? lui demanda Alexander en le fixant d’un air méfiant.

— Parce qu’il a raison ! s’écria Jack en dégainant son épée, l’œil rivé sur le fond noir du précipice. C’est un piège. Vous n’avez rien remarqué ?

À peine eut-il prononcé ces mots que des dizaines d’yeux brillants apparurent dans l’ombre, puis de gigantesques corps longs et ondulants surgirent du fond du ravin, ruisselants d’eau. Tout en rampant, ils parvinrent très vite à les encercler. L’un d’eux déploya ses ailes, qui semblèrent occuper tout le ciel nocturne. Victoria frémit. Comment avaient-ils fait pour ne pas s’apercevoir plus tôt de la présence des sheks ? Malignes et très intelligentes, les créatures s’étaient cachées en attendant patiemment qu’ils soient acculés au pied de la tour. À présent, les serpents les scrutaient en restant prudemment à distance, comme s’ils cherchaient à évaluer leurs forces. Mais il ne faisait aucun doute qu’ils les attaqueraient bientôt et que les membres de la Résistance en sortiraient vaincus. Leur seule chance d’en réchapper était de franchir la porte de la tour. Pourtant, avant même qu’Allegra et Shail allient leur magie pour tenter de la forcer, la jeune fille avait compris qu’ils n’y parviendraient pas. Dans un éclat aveuglant, le sortilège qui protégeait la tour annula la magie des deux sorciers avec une telle force qu’il les projeta violemment en arrière.

L’un des serpents siffla avec fureur et avança la tête en découvrant ses crocs mortels. Jack, Christian, Victoria et Alexander reculèrent de quelques pas, leurs armes en avant pour protéger les magiciens. Sans quitter les sheks du regard, ils cherchèrent refuge sous le grand et élégant portique.

— Ouvrez ou nous serons perdus ! s’exclama Alexander d’une voix rauque.

— Je ne reconnais pas cette magie, s’inquiéta Allegra. La porte a été fermée par des pouvoirs différents de ceux des magiciens ordinaires.

— C’est la magie de mon père, indiqua Christian.

Il n’en dit pas plus, mais tous comprirent ce que cela signifiait.

La tour de Kazlunn était tombée. Ashran avait réussi à la prendre. Quant aux sorciers qui y vivaient… les membres de la Résistance ne pouvaient qu’échafauder à leur sujet des hypothèses qui n’étaient pas précisément rassurantes.

Les sheks donnèrent l’assaut. Ils se jetèrent sur eux la gueule béante. Leurs yeux luisaient dans l’obscurité, leurs longs corps annelés ondulaient si vite que les autres avaient peine à suivre leurs mouvements.

Deux émotions aussi intenses que terribles submergèrent Jack. D’une part, il lui fallait surmonter la terreur irrationnelle que lui inspiraient les serpents de toute sorte ; de l’autre, un sentiment inédit et sinistre, une haine aussi sourde et sombre que le fond d’un abîme avait gagné son âme. Tâchant d’oublier sa peur et de canaliser sa haine, il poussa un hurlement et affronta le premier serpent. Domivat, son épée légendaire, s’embrasa aussitôt au contact du souffle du dragon. Le shek, furieux, recula de quelques pas en sifflant, et regarda la lame d’un œil mauvais. Jack frappa une nouvelle fois, mais le shek fut plus rapide que lui et esquiva le coup en s’écartant avec souplesse. Avant que le garçon s’en soit rendu compte, le serpent avait fondu sur lui. Il leva son épée, l’interposa entre eux, conscient que le shek avait reconnu l’arme des dragons, leurs ennemis ancestraux. Mais le guerrier de la Résistance dut faire marche arrière, incapable d’atteindre son rival dont le corps bougeait aussi vite que la pensée.

Ses compagnons n’étaient pas en meilleure posture. Shail avait créé autour d’eux un champ magique de protection, que les serpents essayaient de franchir. Jack savait qu’ils ne tarderaient pas à les vaincre. Victoria et Alexander se battaient avec leurs armes. La crosse de la jeune fille paraissait plus meurtrière que jamais, car elle parvenait à concentrer beaucoup plus d’énergie sur Idhun que sur Terre ou à Limbhad. Elle était aussi plus efficace que les autres armes, y compris celle d’Alexander, Sumlaris l’Imbattable. Grâce à la crosse d’Ayshel, Victoria pouvait projeter de l’énergie et attaquer les sheks sans trop s’approcher d’eux. Quand il lui fallut combattre les formidables créatures, Alexander se heurta aux mêmes problèmes que Jack. La lutte réveilla en lui la fureur animale qui le possédait les nuits de pleine lune et qu’il contrôlait mal. Les yeux du chef de la Résistance étincelaient dans le noir et Jack l’entendait grogner, frapper sauvagement, sauter de tous côtés avec une agilité surhumaine.

Pendant ce temps, Allegra s’efforçait toujours d’ouvrir la porte et sa voix rythmait les combats, sereine et confiante lorsqu’elle récitait ses sorts les plus puissants. En vain. La porte restait close.

Jack entendit des mouvements au-dessus de lui. D’instinct il souleva son épée. Des sifflements rageurs s’élevèrent et une odeur de chair brûlée lui monta aux narines lorsque la lame de Domivat pénétra dans le corps écailleux d’un des sheks, qui battit un instant en retraite.

Des dizaines, pour ne pas dire des centaines de sheks survolaient les lieux en décrivant des cercles comme des vautours, attendant que la Résistance soit décimée ou se rende, prêts à s’abattre sur les guerriers dans le cas improbable où leurs compagnons seraient en danger. Épouvanté, le garçon comprit qu’ils ne sortiraient pas vainqueurs de ce combat. La fuite était leur seule chance. Ils devaient gagner la tour pour se mettre à l’abri derrière ses hauts murs. Désespéré, il se demanda pourquoi Shail et Allegra n’avaient pas fait usage de leur sortilège de télé-transportation.

— Jack ! cria Christian.

Le garçon se retourna comme dans un rêve et vit son compagnon debout et désarmé. Après avoir perdu Haïass, son épée, il avait toujours refusé de faire usage d’une autre arme au combat. Pourtant il ne semblait pas inquiet.

— Transforme-toi, Jack ! lui conseilla-t-il. Tu ne peux pas lutter contre eux sous cette apparence !

Jack était d’accord avec lui. Son corps humain abritait l’esprit de Yandrak, le dernier dragon, et il pouvait en théorie reprendre son aspect à sa guise. Mais, en pratique, il n’y était encore jamais parvenu. Il lança un regard dubitatif à Christian.

— Essaie donc, bon sang ! insista Christian. Nous avons besoin de toi !

Jack acquiesça en voyant Christian lui tourner le dos et entamer sa propre transformation. Quelques secondes plus tard, l’adolescent de dix-sept ans avait cédé la place à un gigantesque serpent ailé. Christian poussa un cri de rage, content d’avoir libéré sa nature initiale. Il s’envola afin de braver ceux Qui avaient autrefois été ses compagnons, ses proches, ses frères. Jack serra les dents, s’efforçant de trouver le dragon tapi en lui.

Victoria vint le couvrir pendant qu’il se concentrait. Le champ de protection de Shail était toujours là, cependant il faiblissait et était parfois franchi par un shek, que Victoria et Alexander repoussaient.

Dans les airs, Christian ne donnait pas cher de sa peau. Certes, il était puissant, mais il devait se mesurer à de nombreux autres sheks et n’avait donc pas l’avantage.

— Je n’y arrive pas ! s’exclama Jack, découragé. Je ne sais plus quoi faire !

— Ne te laisse pas distraire, mon garçon ! lui cria Alexander. Bats-toi avec ton épée !

Soulagé, Jack hocha la tête et obtempéra. Il aurait en effet été beaucoup plus fort, s’il avait pu se transformer en dragon, néanmoins il savait manier l’épée. La voix d’Allegra couvrait le bruit de leur lutte, la porte résistait toujours.

— Christian ! appela Victoria. Reviens ! Par ici !

Jack vit le long corps sinueux onduler au-dessus d’eux. Il reconnut Christian parce qu’il était seul à se battre contre les autres sheks. Avait-il entendu Victoria ? Jack l’ignorait. Il le vit descendre en piqué et esquiver deux serpents, qui s’élancèrent à sa poursuite. Quand il se posa à côté de Victoria, Jack constata qu’il était blessé. La jeune fille courut jusqu’à lui et monta sur son dos.

— Victoria ! Qu’est-ce que tu fais ? lui demanda Jack.

Elle ne répondit pas. Impuissant, Jack assista à leur envol. Christian emportait Victoria, dont la crosse brillait comme une étoile. L’image était à la fois belle et terrifiante : la guerrière ressemblait à une héroïne de légende chevauchant un serpent ailé. Christian et Victoria luttant ensemble, volant ensemble… Perdu dans ses pensées, Jack prit alors conscience de la force du lien qui les unissait et songea qu’il avait dû être difficile pour le Nécromancien de forcer Christian à trahir Victoria. Il avait probablement usé de tous ses pouvoirs, en vain car le shek luttait toujours aux côtés de la Résistance, résolu à protéger la jeune fille.

Comparé à eux, Jack se sentit petit et insignifiant et, pour la première fois, il se surprit à vouloir ardemment, de tout son cœur, se transformer en dragon.

Mais il n’y arrivait toujours pas.

Dans les airs, Victoria était épouvantée par la présence des serpents, mais vivait aussi une expérience unique, magique, sur le dos de Christian. Quel dommage qu’elle ne puisse pas en profiter pleinement ! Soudain, elle s’aperçut que les autres sheks avaient cessé le combat contre les membres de la Résistance. À présent, ils les poursuivaient, et la jeune fille était glacée par la haine puissante de ces affreuses créatures.

— Pourquoi sont-ils si déchaînés tout à coup ? demanda-t-elle en levant la crosse au-dessus de sa tête.

Il lui suffit d’en exprimer le désir et, aussitôt, un anneau d’énergie s’échappa de la crosse et atteignit plusieurs sheks, qui reculèrent, fous de douleur.

« C’est à cause de moi, répondit Christian par télépathie. J’ai trahi notre espèce, c’est un crime qu’ils jugent impardonnable. Ils veulent en finir avec moi. Je n’aurais jamais dû te laisser monter, tu étais plus en sûreté avec Jack et les autres. »

— Il ne s’agit pas de moi, s’empressa-t-elle de répondre. Nous devons les distraire aussi longtemps que possible jusqu’à ce que Shail et ma grand-mère parviennent à ouvrir cette porte.

« La porte ne s’ouvrira pas, Victoria. »

Victoria fut parcourue d’un frisson et serra les talons contre le corps de Christian, consciente qu’il disait vrai. Ils se mesuraient à un ennemi prodigieux et risquaient de mourir devant cette tour. Mais, si elle devait quitter ce monde, elle le ferait en combattant. S’il y avait une chance, si petite soit-elle, pour que ses amis puissent prendre la fuite et trouvent à s’abriter, ce serait grâce à elle.

Elle voulait aussi que Jack sorte vivant de ce guet-apens.

*

— Nous n’y arriverons pas, finit par annoncer Allegra. C’est inutile. Ma magie est impuissante face à cette porte.

Elle s’était exprimée à mi-voix, pourtant Jack l’entendit. Il venait d’abattre Domivat sur un shek qui avait franchi la barrière magique. Ces paroles lui firent l’effet d’une condamnation à mort.

— Alors, il faut partir d’ici ! rugit Alexander en montrant les crocs.

La lutte était devenue acharnée. Libérant ses forces animales, Alexander était sur le point de se transformer : son visage s’était allongé comme un museau et un duvet recouvrait presque entièrement son corps. Ses mains griffues brandissaient Sumlaris qui paraissait aussi légère qu’une plume.

— Comment s’échapper ? s’inquiéta Shail. (Usant de toute son énergie pour préserver le champ de protection magique, il perdait peu à peu de sa vitalité.) Nous sommes trop nombreux. Si nous devons tous nous télé-transporter, nous n’irons pas bien loin.

— C’est pourtant la seule solution, trancha Allegra.

Soudain, ils entendirent un gémissement. En levant la tête, Jack vit Christian se tordre de douleur dans le ciel, tandis que Victoria s’évertuait à garder l’équilibre. En apparence, personne ne l’avait attaqué, mais il semblait à l’agonie. Jack comprit que les autres sheks avaient pénétré ses défenses mentales et étaient partis télépathiquement à l’assaut de son esprit.

— Descends, Christian ! hurla Jack, craignant surtout pour la sécurité de Victoria, car il n’était pas certain d’apprécier suffisamment le shek pour regretter sa mort.

Christian suivit ses conseils, esquivant tant bien que mal les serpents qui se jetaient sur lui. Son vol était mal assuré, mais il finit par redescendre. Sur son dos, Victoria tâchait de se battre sans tomber. Jack vit la pointe de la crosse s’illuminer de nouveau et entendit siffler l’un des serpents, touché par l’énergie de l’arme. Mais Christian ne parvenait plus à se maintenir en altitude.

— Victoria ! s’écria Jack en voyant le shek tomber sur la crête d’une vague, puis disparaître dans les flots.

Alors un brasier s’alluma en lui, comme un volcan en éruption ou une étoile prête à exploser : il sentit que le dragon voulait être libéré pour lutter contre les gigantesques serpents ailés et sauver Victoria. Il se précipita au bord de la falaise, mais dut s’arrêter. Deux sheks lui barraient le passage. Furieux, Jack s’empara de Domivat et porta une estocade au cours de laquelle l’épée se drapa d’une flamme vive. Les serpents ne furent pas touchés, mais ils reculèrent. Jack se sentit aussitôt étrangement épuisé. L’épée l’avait vidé de ses forces, et il était désormais trop faible pour éveiller le dragon qui dormait en lui.

Christian finit par remonter à la surface écumante de la mer et déploya ses ailes sous les trois lunes. Jack abattit de nouveau son épée sur les sheks pour les faire reculer et vit qu’Alexander volait à son secours. Tous deux se replièrent au pied de la tour.

Lorsque Christian se posa enfin avec fracas, Victoria se tenait bien calée entre ses ailes. Allegra s’apprêtait à les télé-transporter loin de cette falaise.

La voix de Christian résonna dans l’esprit de tous : « Tu ne pourras pas tous nous emmener, Allegra ! Conduis Jack et Victoria en lieu sûr. »

— Non ! s’écria Jack en se tournant vers lui. Nous partons tous ensemble !

— Le shek a raison, grogna Alexander. Si la magie ne peut pas nous sauver, mieux vaut que Jack et Victoria soient choisis. D’après la prophétie…

— Au diable la prophétie ! le coupa Jack. Il n’est pas question que j’abandonne mes amis !

— Et tu comptes laisser mourir Victoria ? demanda Christian.

Jack fit volte-face. Le shek, qui avait repris son apparence humaine, le regardait avec le plus grand sérieux. Mais il fut incapable de répondre à cette question.

— Nous partons tous, trancha fermement Victoria en chassant les mèches mouillées de son visage.

Elle s’avança vers Allegra, la pointe de sa crosse palpitant comme un cœur gonflé d’énergie. La magicienne comprit ce qu’elle voulait et absorba la magie que la jeune fille lui offrait.

— Maintenant ! Dépêchez-vous ! s’exclama Shail.

Jack et Alexander coururent vers Allegra et Victoria. Jack revint sur ses pas pour aider Christian, qui boitait. Les serpents sifflèrent sur leur passage. Jack sentit jusque dans son esprit les attaques violentes des créatures, qui se doutaient que leurs proies, encore protégées par la barrière magique de Shail, allaient bientôt leur échapper. Le garçon pressentit ce qui allait se passer quelques secondes à peine avant que le magicien les rejoigne. Le champ magnétique perdit de sa puissance et les sheks se jetèrent sur lui.

— Shail ! hurla Victoria en voyant qu’il était resté en arrière.

Allegra commença à prononcer la formule.

Ensuite, tout alla très vite. Jack, Christian, Victoria et Alexander se tenaient à la vieille magicienne, car il fallait qu’ils soient en contact avec elle pour bénéficier de la télé-transportation. Ils ne pouvaient cependant détacher leurs yeux du jeune sorcier qui tentait de les rejoindre. L’un des serpents venait de fondre sur lui et refermait déjà les crocs sur sa jambe. Shail cria et tomba de tout son long. Victoria voulut le secourir, mais Jack l’en empêcha en la saisissant par le bras. Allegra eut alors le réflexe de prendre la main du jeune homme. Refusant de capituler, Victoria tendit sa crosse à Shail, qui l’attrapa au moment où le shek reculait pour l’emporter.


2
UN REFUGE

Jack heurta violemment le sol. D’instinct, il sentit le danger et se releva d’un bond, sans se soucier de ses côtes douloureuses. Le sortilège d’Allegra les avait emmenés loin de la tour de Kazlunn. Tous, y compris le shek qui avait attaqué Shail et venait de le lâcher pour se dresser au-dessus d’eux d’un air menaçant.

Jack n’hésita pas. Il abattit Domivat sur le corps écailleux du serpent. La créature poussa un gémissement.

Les membres de la Résistance vinrent au secours de Jack et, gonflés par l’énergie du désespoir, ils parvinrent à tuer l’énorme reptile. Ils soupirèrent de soulagement. Jack ferma les yeux. Au fond de lui, il se réjouissait au plus haut point de la mort du shek, mais il ne voulait pas en parler et s’épouvantait qu’une partie de son être éprouve tant de satisfaction à la mort d’autrui, même s’il s’agissait d’un shek.

Resté à l’écart, Christian n’avait pas participé à la lutte. Quand le corps du shek tomba à ses pieds, il le considéra un moment avec une expression indéchiffrable. Victoria crut comprendre ce qui se passait. Elle s’approcha de lui et posa une main sur son épaule.

— Je suis désolée, murmura-t-elle.

— Ce n’est rien, lâcha-t-il. Il faut que je m’y habitue.

Mais il avait vu Jack plonger son épée de feu dans le cœur du serpent, et tous deux savaient que, même s’il approuvait ce geste, son instinct le poussait à affronter le garçon, le dragon, son ennemi, pour défendre cette créature. Qu’il était difficile de renier son instinct…

De son côté, Jack avait noté le regard que Christian lui avait lancé à cet instant précis. En passant près de lui, son épée encore dégainée, il l’avait provoqué comme pour l’inciter à rétorquer, mais Christian était resté silencieux. Jack n’avait pas décelé de haine dans ses yeux, simplement… une compréhension profonde et sincère qui n’était pas naturelle chez lui et l’avait laissé perplexe.

Inquiète de sa blessure à la jambe, Victoria examinait Shail. Il avait perdu connaissance et délirait, comme pris d’une forte fièvre.

— Le venin shek, déclara Christian d’un ton neutre. Il aura de la chance s’il en sort vivant.

— Je suis surpris que ce ne soit pas un venin à l’effet foudroyant, ironisa Jack pour masquer sa rage et son impuissance.

— En principe, la mort est instantanée, fit Christian. La magie de Victoria en a ralenti l’effet. Mais, si on ne le soigne pas, il ne tardera pas à mourir.

— Où sommes-nous ? demanda Victoria d’une voix angoissée, regardant à la ronde, en quête d’un refuge.

— À la limite de Shur-Ikail, répondit Alexander d’un ton triste. Pas très loin de la tour de Kazlunn.

Il pointa le doigt dans une direction. Au-delà de la vaste plaine de couleur pourpre où ils étaient arrivés, ils virent une fine aiguille se profiler à l’horizon.

— Je n’ai pas pu vous emmener plus loin. Je regrette, soupira Allegra.

— Aucune importance, déclara Jack. Au moins, nous nous sommes éloignés d’eux.

— Pas pour longtemps. Ils ont probablement déjà détecté la mort de ce shek. Ils savent où nous sommes et ne vont pas tarder à nous rejoindre, déclara Christian, peu rassurant.

— C’est vrai, dit Alexander, qui reprenait lentement sa physionomie humaine. En plus, nous ne sommes pas en état de marcher vite.

— Marcher pour aller où ? soupira Victoria. La tour de Kazlunn a été prise par Ashran et c’était le seul refuge sur lequel nous pouvions compter. Pourquoi ne pas retourner à Limbhad ?

Alexander allait lui répondre, quand Christian le prit de vitesse :

— C’est impossible. J’ai déjà essayé d’ouvrir la porte inter-dimensionnelle lorsque les sheks nous ont encerclés au pied de la tour, mais je n’y suis pas parvenu.

— Pourquoi ? s’écria Jack, alarmé à l’idée de rester prisonnier sur Idhun.

— Parce qu’Ashran en a bloqué l’accès, même à toi, n’est-ce pas ? lui lança Allegra.

Christian acquiesça sombrement.

— Il nous a laissés revenir parce qu’il sait que, sans mon aide, il est incapable de neutraliser la Résistance sur la Terre. Il ne peut pas envoyer ses sheks à travers la porte, et il lui faudrait des années pour créer un hybride comme moi. Maintenant que nous sommes sur Idhun, qu’il contrôle totalement, il ne veut pas que nous lui échappions.

— Alors nous n’avons plus nulle part où aller…, murmura Jack.

— Il y a la forêt d’Awa, suggéra Christian.

— La forêt d’Awa résiste encore, dit Allegra en fermant un instant les yeux. Je sens que mon peuple est là-bas et qu’il nous appelle.

— C’est trop loin, décréta Alexander en fronçant les sourcils.

— Je sais, mais nous n’avons pas le choix.

— Vanissar, le royaume de mon père, est beaucoup plus près. Peut-être que…

— Vanissar n’est pas un endroit sûr pour Victoria, intervint Christian d’un ton sans réplique.

Pour lui, la priorité était de protéger Victoria. Jack avait le sentiment que Christian ne serait pas choqué de voir mourir tous les membres de la Résistance à condition que la jeune fille soit saine et sauve. Indifférente à la discussion que tenaient ses compagnons, Victoria tentait de venir en aide à Shail grâce à sa magie curative.

— Je ne peux pas, murmura-t-elle enfin, découragée. J’ai stoppé l’action du venin, mais je suis trop fatiguée pour le faire disparaître. Je ne sais pas si Shail supportera le voyage, ajouta-t-elle, la gorge nouée.

Christian, Allegra et Alexander échangèrent un regard alarmé. Ils doutaient que Shail survive à la terrible blessure infligée par le serpent, mais ils ne voulaient pas se l’avouer. Malgré son épuisement, Jack se refusait à capituler aussi rapidement.

— Il faut essayer, dit-il. Nous devons lutter jusqu’au bout. Plus vite nous nous mettrons en marche, plus vite nous arriverons… à Vanissar ou dans la forêt d’Awa, peu importe. Ce qui compte, c’est de nous éloigner d’ici.

Alexander acquiesça.

Alors, ils se mirent en route vers l’est. Jack et Alexander portaient Shail, mais ils avançaient lentement, et bientôt Jack lui-même comprit qu’ils n’échapperaient pas aux sheks, dont les silhouettes massives et menaçantes se dessinaient déjà à l’horizon.

Les redoutables créatures étaient à leurs trousses. Mais Jack ne voulait pas s’avouer vaincu. Même recru de fatigue, il refusait de s’arrêter et d’attendre la mort. Il continuait donc de marcher tandis qu’au loin, les ombres de leurs ennemis grandissaient.

Christian boitait et s’appuyait sur Victoria. Jack évitait de se retourner vers elle, persuadé que l’adolescente avait, hélas !, déjà fait son choix. Aussi fut-il étonné lorsque Victoria pressa le pas pour le rejoindre et lui prit la main. Il la dévisagea avec perplexité et elle lui rendit son regard, comme si elle comptait lui avouer quelque chose. Le moment était mal choisi. L’ombre terrible des sheks assombrissait le ciel et Jack songea qu’ils n’auraient peut-être plus jamais l’occasion de se parler.

— Nous ne pouvons pas continuer ainsi, affirma Alexander après avoir jeté un coup d’œil en arrière. Ils vont bientôt arriver à notre hauteur. Nous devons être courageux et nous battre parce que…

— Ce sera toujours mieux que de leur tourner le dos, renchérit Jack en souriant.

Les membres de la Résistance échangèrent un regard. Ils savaient ce que cela signifiait. S’ils poursuivaient leur avancée, les sheks les tueraient. Mais, s’ils décidaient de lutter, ils ne donnaient pas non plus très cher de leur vie. Quoi qu’ils fassent, les perspectives n’étaient guère engageantes.

— Oui, ce sera toujours mieux que de leur tourner le dos, répéta Victoria en relevant fièrement la tête.

Les autres admirent qu’elle avait raison. Cette bataille serait la dernière, mais ils étaient disposés à la livrer. Aussi préparèrent-ils leurs armes en attendant l’arrivée de l’ennemi. Lorsque les sheks fondirent sur eux, les mains de Jack et de Victoria se serrèrent, peut-être pour la dernière fois.

Victoria brandit sa crosse, sur le qui-vive. Ses yeux se posèrent un instant sur Christian, qui, un peu plus loin, observait l’avancée des sheks. Il se tourna vers elle.

« Je suis désolée, Christian, dit-elle à part soi. C’est ma faute. »

Il capta sa pensée et lui décocha un demi-sourire.

« C’est moi qui ai pris la décision de trahir les miens, Victoria. Je suis ici de mon plein gré. »

Le cœur de Victoria se serra en songeant à la Résistance. Elle empoigna la crosse, résolue à se défendre et à mourir au combat.

Christian plissa soudain les paupières et redressa la tête, comme s’il percevait un bruit qu’il était le seul à entendre. Il regarda vers l’est, du côté des premières lueurs de l’aube.

— Là-bas ! s’exclama-t-il.

Ses compagnons fixèrent la direction qu’il leur indiquait et virent dans le ciel des formes dorées. Les yeux d’Allegra s’emplirent de larmes.

— Nous sommes sauvés, lâcha-t-elle simplement.

Les moments qui suivirent se déroulèrent dans une grande confusion. La magicienne les avait tous rassemblés autour d’elle pour prononcer une nouvelle fois la formule de télé-transportation, et ils n’étaient pas allés bien loin ; en d’autres circonstances, le sortilège n’aurait retardé que de quelques minutes leur affrontement avec les sheks, mais ce qu’ils avaient vu à l’horizon leur donnait de l’espoir et ils devaient mettre toutes les chances de leur côté pour atteindre les renforts.

Aussi Victoria tira-t-elle parti de la crosse, grâce à laquelle elle emmagasina la magie présente dans l’atmosphère. Elle joignit ses pouvoirs à ceux d’Allegra pour emmener les membres de la Résistance vers l’est. L’adolescente eut la nausée, sentit ses forces l’abandonner, puis se matérialisa à un kilomètre ou deux. Là, des serres puissantes l’agrippèrent solidement et la soulevèrent dans les airs. Elle vit le sol s’éloigner d’elle et… perdit connaissance.

*

Elle s’éveilla sur le dos d’un énorme oiseau doré. Jack se trouvait derrière elle et la serrait dans ses bras pour l’empêcher de basculer dans le vide.

— Jack ? Que s’est-il passé ? demanda-t-elle, en se ressaisissant.

Le jeune garçon la regarda, serein malgré la fatigue qui se lisait sur ses traits. Ses cheveux blonds dans le vent, il semblait heureux.

— Nous nous éloignons de la tour. Regarde, grâce à ces oiseaux qui nous ont secourus, les sheks sont derrière nous.

Victoria admira le panorama. Elle avait déjà aperçu ces oiseaux dorés quelques semaines plus tôt, quand les magiciens idhunites avaient tenté de la libérer du Nécromancien, dans la tour de Drackwen. Ils étaient à présent une dizaine, montés par différents sorciers. Celui que chevauchaient Allegra et Alexander volait à leur hauteur. Un peu plus loin, Victoria découvrit celui de Christian, qui volait seul.

— Où est Shail ? s’inquiéta-t-elle, en se rappelant que son ami se débattait entre la vie et la mort.

— Là-bas, sur l’oiseau qui est en tête.

Victoria tendit le cou pour mieux voir et Jack pressa l’oiseau de le rejoindre. Shail était là, inconscient et d’une pâleur mortelle, dans les bras d’une femme en tunique vert argenté. La cavalière sentit leur présence et les observa. Elle avait la peau bleu ciel et le crâne légèrement allongé et chauve. Ses yeux d’un violet profond se posèrent brièvement sur la jeune fille, puis se baissèrent sur le visage inexpressif de Shail. Victoria ignorait qui était cette étrange personne, mais avait l’intuition que son ami était entre de bonnes mains.

— C’est elle qui a guidé les oiseaux jusqu’ici, expliqua Jack à Victoria, une fois qu’ils furent revenus en queue de vol. Je pense que c’est une magicienne importante.

— Ce n’est pas une magicienne, le reprit Victoria, qui avait étudié les coutumes des différents peuples idhunites avec plus d’intérêt que Jack. C’est une prêtresse. Et, d’après les couleurs de sa tunique, je crois qu’elle sert Wina, la déesse de la terre.

— Une prêtresse céleste ! Le dieu des célestes, c’est Yohavir, le seigneur des vents, non ?

— Oui, mais Yohavir appartient à la triade des dieux, et les femmes ne peuvent pas devenir prêtresses dans l’Église des Trois Soleils.

Tout en parlant, Victoria cherchait Christian du regard. Elle remarqua que l’oiseau doré qui le transportait ne semblait pas satisfait du cavalier que le sort lui avait réservé, mais qu’il n’osait pas lui désobéir. Elle frémit : il avait deviné qu’il conduisait un shek, un ennemi. Et, pour la première fois, elle se demanda comment réagiraient les magiciens – surtout les prêtres des six dieux – lorsqu’ils découvriraient la véritable identité de Christian.

Jack observait Victoria et se sentait une fois de plus à l’écart. Il se rappela le moment où il avait essayé vainement de se transformer en dragon. Il aurait voulu en discuter avec son amie, lui confier ses doutes, sa peur de ne pas être à la hauteur de ce qu’on attendait de lui ou, pire, d’être inférieur à elle. Mais il se tut. Même si Victoria semblait encore éprouver des sentiments très forts pour lui, il était convaincu qu’il était trop tard et que, malgré ses efforts, elle partirait un jour ou l’autre avec Christian. Il taisait sa douleur et refusait d’aborder le sujet avec elle pour ne pas lui mettre d’entraves, ni la retenir contre sa volonté. Il détourna les yeux, mal à l’aise. Victoria s’en aperçut.

— Jack, qu’est-ce que tu as ? Ça va ?

— Oui, mentit-il. Ce n’est rien, je suis juste un peu fatigué, ajouta-t-il en souriant devant sa mine perplexe. Profite du voyage.

Victoria suivit ses conseils et se blottit contre lui, puis leva les yeux vers le ciel, où brillaient les trois soleils d’Idhun : Kalinor, Évanor et Iménor, trois sphères resplendissantes suspendues dans le firmament comme des joyaux. Le plus grand, Kalinor, était une énorme boule rouge presque deux fois plus grosse que le Soleil qui éclairait la Terre. Évanor et Iménor, situés juste au-dessous, étaient des étoiles jumelles plus blanches. À eux trois, ces astres formaient un triangle dont Kalinor occupait le sommet.

— J’ai chaud rien qu’en les regardant, souffla Victoria, impressionnée. Comment se fait-il qu’on ne brûle pas sous leurs rayons ?

— Je ne suis pas un spécialiste, fit-il en les contemplant d’un air songeur, mais on dirait que le plus grand est une vieille étoile. J’ai lu quelque part que les étoiles grossissent et deviennent rouges en vieillissant et qu’elles répandent moins de chaleur. Mais peut-être que ces soleils sont plus lointains qu’on ne le pense. Ou qu’Idhun ne brûle pas grâce à la composition de son atmosphère, qui la protège plus efficacement des rayons solaires que celle de la Terre.

— L’air est… plus lourd, en effet. Je ne sais pas ce qu’il contient, mais… il me plaît. Ici, ça sent bon.

Jack sourit.

— Et on respire bien, comme si chaque bouffée d’air nous « nourrissait » pleinement. C’est bizarre, non ?

— Tu penses qu’Idhun tourne autour d’un seul des trois soleils ou des trois ?

— S’il tournait autour d’un seul, il ne ferait jamais nuit, tu ne crois pas ?

Rêveuse, Victoria regardait les astres.

— Les lois de l’univers que nous connaissons ne s’appliquent peut-être pas sur cette planète, lui fit-elle observer. Il est possible que la porte donne non seulement accès à un autre monde, mais à une autre réalité…

— Sincèrement, d’autres choses m’intriguent beaucoup plus, répondit-il, amusé. Le mystère d’un esprit qui s’introduit dans un corps et le fait changer physiquement pour s’adapter à sa véritable nature, par exemple… Que tu puisses te transformer en licorne, est-ce que ça ne contredit pas toutes les lois physiques ?

— Je suppose que si, lui répondit Victoria.

En sécurité dans les bras de Jack, elle se pencha légèrement pour voir le paysage. Ils survolaient une immense plaine entre deux massifs montagneux, délimités au nord par une énorme cordillère grise dont les hauts pics enneigés étaient auréolés de nuages violacés et turbulents ; au sud, par des montagnes aux formes capricieuses qui se dressaient vers le ciel comme les tours d’un palais gigantesque. Entre les deux courait une rivière qui arrosait une vallée fertile constellée de villages, de bosquets et de cultures.

— C’est Nandelt, dit Victoria en se rappelant les cartes qu’elle avait étudiées à Limbhad. Le pays des humains. Nous ne devrions pas aller à Vanissar ?

Jack haussa les épaules et Victoria s’exclama :

— Non, regarde ! Ça ne peut pas être Nandelt !

Jack tourna la tête dans la direction qu’elle lui indiquait et à l’horizon une grande masse verte perdue dans une brume étrange. On aurait dit une foret gigantesque. Visiblement, les oiseaux volaient vers cette région.

— Tu crois que c’est la forêt d’Awa, alors ? s’étonna Jack.

Victoria lui fit signe que non.

— Si mes souvenirs sont bons, la forêt d’Awa est très loin de la tour de Kazlunn. On ne peut pas avoir traversé Nandelt aussi vite, même à vol d’oiseau. Il faudrait plusieurs jours pour l’atteindre.

— Bien sûr, tu ne t’en es pas rendu compte parce que tu dormais ! pouffa Jack. Les sorciers nous ont télé-transportés. Ils n’ont pas pu nous mener à destination, mais ils ont écourté le voyage. Sans ça, nous n’aurions pas distancé les sheks.

Victoria acquiesça en silence. Émerveillés, tous deux contemplaient la forêt qui s’étendait devant eux, sauvage et magnifique. Alors ils s’aperçurent que ce qu’ils avaient pris de loin pour une ligne verte et diffuse était en réalité une surprenante explosion de couleurs. La végétation était imposante et cependant aussi délicate que du cristal. Les arbres avaient des formes étranges : en pointe, en spirale ; leurs feuillages s’entremêlaient en dessinant une trame multicolore et brillante. Certains avaient des feuilles si immenses qu’elles auraient pu accueillir un dragon. Il y avait également d’innombrables fleurs aussi hautes que des arbres, et d’autres, plus petites, qui se regroupaient et donnaient de loin l’impression de ne former qu’une seule fleur. Certaines s’ouvraient comme des ombrelles, d’autres étaient hérissées de piquants ou présentaient un aspect spongieux. Blanches, bleues, rouges, violettes, orange, jaspées et même transparentes comme de l’eau, elles couvraient toute la palette des teintes existantes. Des cascades de plantes semblables à des liserons déferlaient des arbres les plus hauts, tandis que des lits de mousse tapissaient l’ombre des branches. Victoria et Jack virent des colonies de champignons de la taille d’un homme, si colorés qu’ils en eurent le tournis. Des torrents d’eau cristalline traversaient la forêt, étincelant à travers le feuillage exubérant, et leur bruit montait jusqu’à eux comme la promesse rafraîchissante d’une vie nouvelle.

Quand les oiseaux entamèrent leur descente, les deux jeunes gens se cramponnèrent aux plumes de leur monture pour ne pas tomber. Jack crut distinguer au milieu des arbres un jet d’eau doré et comprit que la troupe changeait de cap pour gagner cet endroit. Sans doute était-ce un signal. En se rapprochant du sol, il s’aperçut qu’il s’agissait en réalité d’une fontaine de poudre dorée, ressemblant à du pollen. Mais c’était bien un repère, car le premier oiseau plongea en piaillant vers la gerbe d’or. « C’est par là qu’on pénètre dans la forêt », songea Jack.

Tous les oiseaux imitèrent le premier et piquèrent dans la verdure. Jack et Victoria eurent l’impression que la descente s’éternisait et se plaquèrent au dos de l’oiseau pour ne pas se prendre dans les branches. Aussi incroyable que cela puisse paraître, les gigantesques volatiles parvenaient avec une facilité surprenante à se frayer un passage dans la végétation touffue. Quelques minutes plus tard, ils atterrirent dans une clairière, près d’un ruisseau.

D’un bond, Jack se retrouva à terre, tout heureux du plaisir que ce vol lui avait procuré. Il tendit la main à Victoria pour qu’elle vienne le rejoindre. Ébahis, ils admiraient les lieux.

Plusieurs dizaines de personnes s’étaient rassemblées autour d’eux et les observaient dans un silence sépulcral, presque avec adoration. Il y avait là des humains, mais aussi des fées, des célestes, des sylphes, des gnomes, des lutins, plusieurs yans, les habitants du désert, et deux varus, la race amphibie, qui se baignaient dans le ruisseau, leur tête écailleuse à moitié sortie de l’eau. Nombre d’entre eux étaient magiciens. Ils portaient des tuniques brodées de symboles mystiques et couvertes de verroterie. Mais les prêtres et les prêtresses étaient également au rendez-vous, comme la céleste qui avait organisé leur sauvetage. Des guerriers et des mercenaires surveillaient la scène, ainsi que beaucoup d’autres personnes qui semblaient être des réfugiés : paysans, fermiers, marchands ou artisans qui avaient fui leurs terres pour échapper aux sheks, et s’étaient cachés dans la forêt d’Awa.

Un sorcier humain, un prêtre céleste et une prêtresse varu s’avancèrent alors et s’immobilisèrent devant eux. Ils avaient le front ceint d’un diadème doré. Jack et Victoria en déduisirent que c’étaient des personnages importants ; d’ailleurs ils se déplaçaient avec autorité et majesté. L’assemblée retenait son souffle dans l’attente qu’ils prennent la parole. Jack s’aperçut que même Alexander, prince héritier d’un grand royaume sur Idhun, courbait la tête devant eux. En appui sur une jambe, puis sur l’autre, il s’agitait, mal à l’aise. Le magicien les regarda fixement. C’était un homme d’âge moyen, portant une longue tresse de cheveux d’un bleu étrange tirant sur le vert. Ses yeux sombres semblaient avoir vu beaucoup de choses et il les observait d’un air suspicieux.

— Vous êtes les créatures de la prophétie ? leur demanda-t-il tout à trac.

Jack ne savait pas quoi dire. La crosse d’Ayshel à la main, Victoria fit quelques pas en avant et répondit d’une voix douce :

— Je suis Lunnaris, la dernière licorne.

Des murmures parcoururent l’assistance. Jack déclara :

— Je… je suis Yandrak.

Il n’ajouta rien de plus. C’était inutile. Son vrai nom signifiait « le dernier dragon » en idhunaïque et indiquait donc sa véritable identité.

Les murmures s’amplifièrent. Le magicien hocha la tête, mais garda le silence en cédant la place à la prêtresse varu :

« Bienvenue dans la forêt d’Awa, Yandrak et Lunnaris », déclara-t-elle dans les esprits de tous, car les varus, comme les sheks, n’avaient pas de cordes vocales et communiquaient par télépathie. « Je suis Gaédalu, la vénérable mère de l’Église des Trois Lunes, et voici l’archimagicien Qaydar ainsi que le vénérable Ha-Din, père de l’Église des Trois Soleils. »

Victoria avala sa salive et échangea un rapide coup d’œil avec Jack. Il lui signifia qu’il avait compris. Autrefois, l’Ordre magique et les deux Églises avaient gouverné Idhun. Avant l’arrivée d’Ashran et des sheks, ils étaient au-dessus des rois, des princes et des nobles. Leurs chefs faisaient face à Jack et Victoria, venus sur Idhun comme les sauveurs annoncés par la prophétie. Qu’ils soient accueillis par Qaydar, Ha-Din et Gaédalu était un signe de déférence : on attendait de grandes choses d’eux, ce qui les mettait d’autant plus mal à l’aise que leur véritable identité ne leur avait été révélée que trois semaines auparavant.

— Êtes-vous parmi nous pour que la prophétie se réalise ? demanda Qaydar.

Ha-Din posa délicatement une main sur le bras de son compagnon et le rassura :

— Calme-toi. Nous aurons bien le temps de parler de la prophétie plus tard. Ces jeunes gens viennent de faire un long voyage, ils ont échappé à la mort il y a seulement quelques heures et doivent être épuisés.

— Tu as raison, vénérable père, admit l’archimagicien, plus serein. Pardonnez ma rudesse, mes petits. Cela fait juste cinq jours que la tour de Kazlunn est tombée et nous ne sommes pas encore remis du choc que cela nous a causé. Nous avions perdu tout espoir.

— Ça aussi, remettons-le à plus tard. Commençons par nous occuper de nos invités.

Les yeux violacés de Ha-Din se posèrent sur le groupe des nouveaux venus, et soudain son visage paisible fut animé d’une sévérité troublante.

— Toi, se contenta-t-il de murmurer.

Victoria comprit de qui il parlait avant même de voir que Ha-Din observait Christian. Le jeune homme ne soufflait mot. Il resta immobile et soutint le regard du prêtre, impassible.

— Tu es un shek, déclara le père à mi-voix.

De nouveaux murmures et des exclamations étouffées s’élevèrent dans la foule. Plusieurs guerriers s’avancèrent dans l’intention de capturer Christian, mais d’un geste de la main Ha-Din réclama le silence, et tous obéirent.

— Je suis un shek, avoua Christian sans rien ajouter.

— Comment avez-vous osé amener une de ces créatures dans la forêt d’Awa ? s’étrangla l’archimagicien, indigné.

— Il n’est pas…, bredouilla Victoria.

Mais la pensée de Gaédalu inonda les esprits, s’imposant de toute sa force.

« C’était le dernier endroit sûr pour nous ! Maintenant que les sheks ont réussi à y entrer, rien ne pourra nous sauver, pas même la prophétie. »

— Non, attendez ! cria Victoria en constatant que les propos de Qaydar et Gaédalu indignaient la foule. Il n’est pas comme les autres. Il nous a aidés à arriver jusqu’ici. Écoutez-moi tous ! Christian est des nôtres. Il m’a… sauvé la vie plusieurs fois et les autres sheks le considèrent comme un traître.

Ha-Din s’avança vers elle et plongea son regard dans le sien. Calme et résolue, Victoria ne cilla pas. Elle s’attendait à un sondage télépathique ou à une expérience similaire, persuadée que le céleste chercherait à éprouver sa sincérité. Mais elle ne sentit aucune tentative d’intrusion et le prêtre acheva son examen en annonçant à voix haute :

— Elle dit vrai. Et nous ne devons pas oublier que la prophétie parle aussi d’un shek…

Gaédalu acquiesça de mauvais gré. Le vénérable père s’approcha alors de Christian, qui ne bougeait pas.

— Es-tu avec nous, jeune homme ?

— Je suis avec elle, répondit Christian en désignant Victoria. Si cela implique d’être avec vous, alors je suis des vôtres.

Des voix s’élevèrent, certaines scandalisées. Jack sentit que le vent tournait et voulut avertir Victoria, mais il ne pouvait le faire sans être entendu par Qaydar et Ha-Din, tout près d’eux.

— Cela me suffit, annonça Ha-Din.

« Pas à moi, s’opposa Gaédalu. Tu fais mention de la prophétie, Ha-Din, et, s’il est vrai que ce jeune homme est le shek dont parlent les Oracles, il a déjà rempli son rôle. L’exécuter serait ignoble de notre part, mais il serait tout aussi démentiel de l’accueillir parmi nous. Nous n’avons plus besoin de lui et je doute qu’il ait cessé d’être ce qu’il est. »

— Le shek doit partir, conclut l’archimagicien.

— Mais il ne peut pas ! cria Victoria pour se faire entendre par-dessus les cris de la foule. Si nous l’expulsons, nous le condamnons à mort ! Les autres sheks le tueront !

Dans l’assistance, d’aucuns réclamaient l’exécution de Christian. Gaédalu leur signifia son refus ; quant à Qaydar, son visage restait de marbre. Victoria se tourna vers ses amis, cherchant leur soutien, mais ni Allegra ni Alexander ne paraissaient disposés à s’opposer aux chefs de leur monde.

— Je n’y crois pas, murmura-t-elle, exaspérée.

— Victoria, attends, dit Jack.

Mais elle ne l’écouta pas. Elle se posta devant Christian, leva la tête avec orgueil et déclara :

— S’il s’en va, je pars moi aussi.

Un silence sépulcral tomba sur la clairière.

— Ce n’est pas bien, jeune fille, dit le père à mi-voix en agitant la tête d’un air affligé.

Victoria se mordit la lèvre inférieure. Elle savait qu’elle ne pouvait demander à ces gens de faire confiance à un shek alors qu’ils avaient passé plus de dix ans sous le joug de ces créatures. Était-elle en droit pour autant de leur ôter leur seul espoir ? Elle savait aussi qu’elle ne tournerait pas le dos à Christian. Pas après tout ces événements.

— Où qu’il aille, j’irai avec lui, dit-elle sans élever la voix, mais avec fermeté. Et, si vous l’envoyez à la mort, je l’accompagnerai.

Certains semblaient déçus, horrifiés, voire furieux de ses propos.

La vénérable mère s’avança vers elle et lui décocha un regard peu avenant.

« Je n’aurais jamais pensé qu’une licorne puisse agir de cette façon. »

Jack ferma les yeux un instant et fit courageusement un pas en avant.

— S’ils s’en vont, je m’en irai moi aussi, déclara-t-il.

Tous le fixèrent, incrédules, mais le garçon semblait décidé. D’un coup d’œil, Victoria lui témoigna sa reconnaissance. « Je ne le fais pas pour lui, mais pour toi », aurait voulu lui préciser Jack. Ces gens l’avaient attendue en tant qu’héroïne de la prophétie. Ils pensaient qu’elle les sauverait d’Ashran et des sheks. Comment pourraient-ils accepter que Lunnaris soit tombée amoureuse de Christian ? Cette seule idée leur paraîtrait répugnante. Jack n’osait pas imaginer les réactions les plus extrêmes, mais s’il intervenait, s’il parlait en bien de Christian… il mettrait fin aux soupçons des habitants d’Awa, qui cesseraient d’imaginer une liaison entre le shek et la licorne. C’est du moins ce qu’il espérait.

Il lui faudrait expliquer tout cela à Victoria plus tard, quand ils seraient seuls.

— Nous avons passé quinze ans en exil, déclara-t-il d’une voix haute et claire. Nous avons survécu dans un monde qui n’était pas le nôtre. Ce shek, ajouta-t-il en désignant Christian, a trahi Ashran et les siens et a été durement châtié pour cela. Il leur a échappé et a rallié notre cause. Il nous a permis de revenir sur Idhun alors que nous étions coincés sur Terre. Il a lutté à nos côtés en devenant membre de la Résistance. Nous sommes ici aujourd’hui sur Idhun pour défier Ashran et réaliser la prophétie. Nous sommes arrivés dans cette forêt en comptant sur votre appui. Et que faites-vous ? Vous condamnez notre allié à mort !

Il y eut une nouvelle agitation dans la foule, mais Jack constata que les gens s’étaient départis de leur méfiance.

— Le shek reste avec nous, reprit-il. Si vous n’êtes pas d’accord, nous irons installer notre base ailleurs.

— Mais c’est un shek ! s’exclama quelqu’un.

— Et je suis un dragon, rappela Jack avec froideur. Le dernier dragon. Pourtant, je souhaite qu’il reste à nos côtés.

Il sentit le regard glacé de Christian se poser sur sa nuque et se demanda ce qu’il pensait de tout cela.

— Comment en être sûr ? lança un autre, et sa question fut reprise en écho par la foule.

L’archimagicien leva la main pour faire taire les protestations.

— C’est un dragon, déclara-t-il. C’est lui que nous avons envoyé sur Terre il y a quinze ans. Mais il est plus que cela. Il a aussi une âme humaine.

Jack se tut en soutenant le regard inquisiteur du sorcier.

— Le shek non plus n’est pas qu’un shek, intervint Ha-Din avec douceur. Ai-je raison ?

— Je suis en partie humain, reconnut Christian, qui voulait ajouter autre chose, mais se ravisa.

— Nous sommes fatigués et blessés, dit Jack. Nous avons frôlé la mort. Un de nos amis a miraculeusement survécu, il a besoin d’être soigné de toute urgence. Voulez-vous nous accueillir… ou devrons-nous chercher un autre endroit pour nous reposer ?

L’archimagicien et les vénérables échangèrent un regard. Qaydar baissa les bras en signe d’impuissance. La vénérable mère poussa un léger soupir. Elle paraissait elle aussi épuisée, et Jack remarqua que sa peau écailleuse commençait à se fendiller parce qu’elle avait passé trop de temps hors de l’eau. Ha-Din riva ses yeux d’un bleu violacé sur Jack et Victoria et dit :

— Bienvenue dans la forêt d’Awa. Bienvenue à vous tous, ajouta-t-il à l’intention de Christian.

Le jeune homme le remercia d’une légère inclination de la tête. Victoria souffla, soulagée.

*

« Ils se sont échappés », dit Zeshak.

— Je n’en attendais pas moins d’eux, déclara Ashran en souriant. Leur destin est de m’affronter. Je serais très déçu de découvrir qu’ils sont des proies faciles.

« Ils se sont réfugiés dans la forêt d’Awa », l’informa le shek.

— Ça ne m’étonne pas. C’est le seul endroit sur Idhun où ils sont en sécurité, enfin c’est ce qu’ils pensent… Tu as fait ce que je t’ai demandé ?

Pour route réponse, Zeshak détourna de lui ses yeux irisés et fixa la porte. Un bref ordre mental suffit à faire comprendre à la personne qui attendait qu’elle pouvait entrer. Il s’agissait d’un szish, l’un des hommes-serpents qui constituaient les troupes terrestres d’Ashran. Il tenait dans ses mains un objet allongé, qu’il déposa devant le shek en esquissant une révérence.

« La voici, dit Zeshak avec indifférence. Elle est morte, comme tu le souhaitais. »

Le Nécromancien s’approcha pour examiner l’épée de plus près.

— Haïass, murmura-t-il. Comme c’est triste…

La magnifique épée magique de Kirtash, dont la lame tranchante et mortelle concentrait tous les pouvoirs de la glace, n’était plus que de l’acier ordinaire. Son éclat blanc et bleuté, signe de sa force mystique, s’était sans doute éteint à jamais.

Zeshak avait enroulé son long corps sur lui-même. La tête reposant sur ses anneaux, il contemplait Ashran d’un air inexpressif.

« Elle n’aurait jamais dû être forgée, déclara-t-il. C’est une erreur de confier à un humain une arme détentrice de la puissance des sheks. Peu importe maintenant, car nous n’avons plus besoin de ces ridicules épées humaines. »

— À l’époque, tu ne semblais pas désapprouver cette idée, lui rappela Ashran en se tournant vers une silhouette qui patientait en silence dans un coin de la pièce.

— Approche, dit-il.

Une beauté sauvage et troublante s’avança. C’était une fée aux yeux noirs et aux longs cheveux soyeux vert olive. Ashran lui remit l’épée, dont elle se saisit en inclinant la tête.

— Tu sais ce que tu dois en faire, Gerde.

— Tu peux compter sur moi, monseigneur, répondit la fée avec un sourire torve.

Zeshak assistait à la scène avec un certain désintérêt. Lorsque Gerde eut quitté la pièce et emporté ce qui restait d’Haïass, il lança au Nécromancien :

« Je doute beaucoup que cela fonctionne. »

— Ce n’est qu’un début, mon ami. L’intervention de Gerde n’est que la première partie de mon plan. Naturellement, je ne m’attends pas à ce qu’ils tombent du premier coup. Ce serait trop simple. Mais tu oublies un détail très important, Zeshak.

« Lequel ? »

— Même si cela te dérange, Kirtash reste un shek, et tu sais ce que cela signifie.

*

Au fil des années, les réfugiés d’Awa avaient construit un village entier entre les racines et les branches basses des arbres gigantesques qui se dressaient au cœur de la forêt. Non loin de là s’étendaient d’étranges habitations arrondies édifiées dans un matériau doux au toucher, semblable à de la soie. En les découvrant, Jack songea aux cocons tissés par certaines chenilles avant qu’elles se transforment en papillons. Si c’était le cas, ces cabanes avaient probablement été construites par d’énormes chenilles de la taille d’un humain.

Peu après l’atterrissage des oiseaux dorés dans la clairière, on avait transporté Shail dans l’une de ces curieuses cabanes pour le soigner. Victoria avait laissé agir les fées guérisseuses, mais tournait comme un lion en cage dans la hutte qu’on lui avait attribuée et sortit faire un tour. Elle croisa Jack. Allegra et Alexander discutaient à proximité avec Qaydar et Ha-Din. Gaédalu était partie, sans doute avait-elle regagné son milieu aquatique.

— Les féeriques ont tissé un puissant sortilège de protection autour du bois, disait le père. C’est un pouvoir qu’Ashran lui-même ne peut contrecarrer. Cela fait quinze ans que nous sommes en sécurité ici et j’espère que nous le resterons.

— Que s’est-il passé dans la tour de Kazlunn ? demanda Allegra sans détour.

— Tout est arrivé si brusquement que je ne suis pas certain de pouvoir l’expliquer, répondit l’archimagicien avec amertume. Les sheks nous ont attaqués et nos défenses magiques sont tombées… Elles étaient trop faibles pour résister au pouvoir du Nécromancien. Sa magie est devenue encore plus puissante. Je crois que cela tient à la revitalisation de la tour de Drackwen.

Victoria détourna les yeux, mal à l’aise. C’était en quelque sorte de sa faute, puisque Ashran l’avait utilisée pour redonner du pouvoir à la tour, qui n’était jusqu’alors qu’un bastion mort et abandonné. Son ventre se noua à l’évocation de cet épisode.

— Quelques sorciers ont réussi à s’échapper, mais la plupart sont morts pendant l’assaut, surtout les apprentis, qui étaient les plus vulnérables. Nous étions persuadés qu’ils allaient détruire la tour comme ils l’avaient fait ailleurs, mais ils l’ont laissée intacte et n’ont pas touché une pierre. En revanche, ils ont envoyé leurs abominables hommes-serpents la piller, afin qu’ils déposent tous ses trésors aux pieds d’Ashran.

— Ils nous ont tendu un piège, murmura Alexander. Voilà pourquoi ils ne l’ont pas démolie.

— Les deux autres ont donc été détruites ? demanda Allegra, qui connaissait déjà la réponse.

— La tour d’Awinor est tombée la première, le jour de la conjonction astrale. Et celle de Derbhad presque aussitôt après, expliqua l’archimagicien après avoir marqué une pause.

Allegra plissa les paupières. Victoria comprenait ce qu’elle ressentait. La tour de Derbhad avait été autrefois sous sa responsabilité ; elle l’avait quittée suite à ce jour funeste pour aller chercher sur Terre le dragon et la licorne de la prophétie.

— Les Oracles ont eux aussi disparu, ajouta Ha-Din. Les sheks les ont rasés. Mais, pour une raison qui m’échappe, ils ont laissé intact l’Oracle de la Clairvoyance, qui se trouve toujours sur les hauteurs des falaises de Gantadd.

— Par Irial la Sacrée, grommela Alexander, dont les yeux fulminaient.

— Autrement, les sheks n’ont pas causé plus de dommages, poursuivit le vénérable père. Ils ont laissé vivre en paix la majeure partie de la population… dans les royaumes dont les gouvernants avaient prêté un serment de fidélité. Ceux qui se sont rebellés ont reçu des châtiments exemplaires.

Il regarda Alexander d’un air entendu et le jeune homme se redressa, inquiet.

— Il y a longtemps que plus personne ne s’oppose à la volonté d’Ashran et des sheks. Les gens se sont habitués à leur domination. Comme vous l’avez vu, les réfugiés ne sont pas nombreux à Awa.

— Et Vanissar ? s’empressa de demander Alexander. Que s’est-il passé dans le royaume de mon père ?

Shail lui avait dit qu’il se trouvait aux mains des sheks sans lui fournir plus de détails. Alexander en avait conclu qu’il n’en savait pas davantage ou que les choses n’avaient guère changé. Apprendre que quinze ans et non cinq s’étaient écoulés depuis son départ lui avait causé un choc dont il ne s’était pas encore remis. Il fut tenté de ne pas insister, mais brûlait néanmoins de connaître la vérité.

— Beaucoup de royaumes ont lutté contre les sheks après l’invasion, prince Alsan. Le roi Brun était des combattants.

— Malheureusement, il a péri dans la bataille, précisa Ha-Din après un instant de silence.

Alexander ferma les yeux. Jack posa une main sur le bras de son ami pour le réconforter.

— Toi aussi, tout le monde te croyait disparu, enchaîna le vénérable père. C’est ton frère cadet, Amrin, qui est monté sur le trône après la mort du roi Brun.

— Il n’a pas été formé pour gouverner, murmura Alexander. Il n’était pas de taille à affronter une telle crise.

— La première chose qu’il a faite a été de se rendre aux sheks et d’accepter leurs conditions.

Le jeune homme détourna les yeux.

— Je ne le lui reproche pas. Je suppose qu’il ne pouvait faire autrement, compte tenu des circonstances.

— Au début, ses sujets le lui ont reproché, mais, à présent, tu n’entendras que peu de plaintes parmi la population. Grâce à cette alliance avec les sheks, Vanissar est en paix.

— Crois-tu qu’ils pourraient rallier la Résistance ? Les choses ont changé. Maintenant que le dragon et la licorne sont revenus sur Idhun, nous pouvons vaincre.

— Il faudra que tu en parles avec ton frère, jeune homme. Il ne m’a jamais paru très disposé à partir en guerre.

— Peut-être que ce ne sera pas nécessaire, intervint l’archimagicien. Alsan, tu es l’héritier légitime du royaume. Quand tu retourneras à Vanissar, tu pourras réclamer le trône.

Alexander hésitait ; Jack comprenait son dilemme. Il n’était plus le même que lorsqu’il avait quitté Idhun des années plus tôt. Elrion, le magicien d’Ashran, avait fait sur lui une expérience ratée. Il était désormais un humain bestial, habité par l’esprit d’un loup. De temps à autre, ses pulsions sauvages reprenaient le dessus. Il avait depuis longtemps renoncé à l’idée de devenir un jour roi de Vanissar, ne se sentant plus digne d’occuper cette fonction. Jack avait beau avoir confiance en lui, Alexander savait que, dans son état, il ne pouvait pas se présenter comme un prince.

À cet instant, un petit sylphe arriva en volant. Il s’arrêta devant eux, indécis et hors d’haleine. Il semblait porteur d’une nouvelle urgente mais craignait d’interrompre la conversation. Il était intimidé par la présence de l’archimagicien, des prêtres, du prince de Vanissar et surtout des héros de la prophétie.

— Exprime-toi, lui dit aimablement le vénérable père. À qui voulais-tu parler ?

Le sylphe se posa sur le sol. Ses ailes vibraient encore quand il s’inclina devant Victoria avec un profond respect.

— Dame Lunnaris, dit-il. Zaisei m’envoie te chercher. Nous avons besoin de ton aide pour soigner le jeune magicien.

— Shail ? s’exclama Victoria, inquiète. Il…

— Les fées craignent pour sa vie, dame Lunnaris.


3
QUE ME DONNERAS-TU EN ÉCHANGE ?

Victoria entra en trombe dans la cabane et regarda autour d’elle. Shail était étendu sur une paillasse. À ses côtés se tenait la prêtresse céleste qui les avait sauvés près de la tour de Kazlunn. Elle serrait la main du jeune magicien et rafraîchissait son front avec un linge humide. Quand la céleste tourna vers la jeune fille ses yeux d’un violet profond, celle-ci eut l’impression d’avoir interrompu un moment d’intimité et se fit violence pour ne pas faire demi-tour et quitter les lieux.

— Dame Lunnaris, dit la prêtresse en se redressant souplement.

Elle était plus grande que Victoria. Comme tous ses semblables, elle était chauve, mais avait des traits doux et harmonieux, d’une beauté délicate.

— Je m’appelle Zaisei et je sers la déesse Wina.

— Comment va Shail ? demanda tout à trac Victoria.

Zaisei souleva en silence la couverture sur le corps du jeune homme. Victoria étouffa une exclamation en découvrant la jambe gauche du magicien, devenue toute noire.

— C’est le venin shek, expliqua Zaisei. Les fées ont évité qu’il ne se propage dans le reste de son corps, mais je crains que sa jambe ne soit condamnée.

— Tu ne parles pas sérieusement ! gémit Victoria, horrifiée.

Elle s’appuya au mur soyeux de la cabane, sentant ses forces la lâcher. Zaisei pencha la tête, visiblement aussi ébranlée qu’elle.

— Les fées guérisseuses sont allées chercher le nécessaire pour pratiquer l’opération. Elles reviendront bientôt, mais en attendant nous avons besoin que tu lui transmettes une partie de ta magie.

— Bien sûr, murmura Victoria, le cœur serré.

*

Comme ils ne tenaient pas tous dans la cabane, seule Victoria était entrée. Jack, Allegra et Alexander patientaient devant la porte. Ha-Din s’approcha de Jack et lui dit à voix basse :

— Yandrak, tu as un moment ? J’aimerais te parler.

— Shail… protesta Jack.

Mais, en comprenant qu’il ne pouvait rien faire pour son ami, il le suivit.

Ha-Din l’emmena à l’écart. Mal à l’aise, le garçon était embarrassé et ne quittait pas les autres du regard.

— Je ne te retiendrai pas longtemps, Yandrak.

— Jack, corrigea-t-il. Mes… mes amis m’appellent Jack, ajouta-t-il en lisant le trouble sur le visage de son interlocuteur.

— Jack, répéta Ha-Din. Je voulais juste te dire que j’étais au courant pour Lunnaris et ce shek.

Jack se figea, glacé.

— Je sais aussi que ce jeune homme n’est pas n’importe quel shek et qu’il s’agit de Kirtash, le fils du Nécromancien. C’est vrai, n’est-ce pas ?

Jack s’adossa au tronc d’un arbre et serra les dents. Ha-Din savait qu’il avait vu juste.

— Pourquoi le protèges-tu, mon garçon ?

Jack se posait souvent cette question et avait donc plusieurs explications à fournir, même si aucune ne le satisfaisait.

— Je suppose que… que c’est parce qu’il a tout quitté pour rallier notre cause et que chacun mérite d’avoir une deuxième chance.

— C’est un shek, rétorqua le prêtre, soucieux. L’assassin reste enfoui en lui et je doute qu’il se repente des crimes qu’il a commis. Lui-même affirme qu’il n’est avec nous qu’à cause de Lunnaris.

— C’est peut-être vrai, murmura Jack. Je ne comprends pas ses agissements et suis incapable de me mettre à sa place, mais j’imagine ce qu’il ressent pour elle.

Aussitôt après avoir prononcé ces mots, il regretta d’ouvrir ainsi son cœur à un parfait inconnu. Pourtant, quelque chose chez Ha-Din lui inspirait confiance. L’étrange impression de paix qui émanait de lui réconfortait Jack.

— Je sais, acquiesça le vénérable père. J’ai senti le lien qui unit Kirtash et Lunnaris, comme j’ai vu la relation qu’il y a entre elle et toi. C’est une étrange alliance.

— C’est peu de le dire, répondit Jack en souriant.

— Nous ne devrions pas nous en étonner, car c’est annoncé dans la prophétie.

— C’est vrai, Shail nous l’avait précisé. Tout le monde croyait que ce texte ancien mentionnait un dragon et une licorne, mais Shail nous a appris qu’elle parlait aussi d’un shek. Il ne se trompait pas.

Le père hocha la tête en soupirant.

— Les Oracles annonçaient effectivement sa présence. Je voulais révéler l’intégralité de la prophétie, mais Gaédalu s’y est opposée. Comme tu l’as certainement constaté, elle ne fait pas confiance aux sheks. Elle était persuadée qu’il s’agissait d’une erreur d’interprétation et qu’aucun shek ne pouvait nous sauver. J’ai finalement accepté de garder secret ce point de la prophétie, mais pour des raisons bien différentes. Si ces créatures nous envahissaient, si la prophétie se réalisait et qu’un shek en soit l’acteur, ni nos ennemis ni personne ne devaient le savoir. C’était notre botte secrète au cas où le pire se produirait, destinée à désarçonner le camp adverse de l’intérieur.

Jack se taisait, les yeux perdus dans le vide. Il écoutait Cependant le vénérable père avec beaucoup d’attention.

— C’est lui, n’est-ce pas, Jack ? Kirtash, le fils d’Ashran, est le shek de la prophétie.

— Je suppose que oui.

— Mais ce n’est pas pour cela que tu le protèges.

— Non, dut admettre Jack de mauvais gré. C’est que… une fois, nous l’avons cru mort, et Victoria, enfin, Lunnaris…

Il hésitait.

— … Elle l’a très mal vécu. À croire que quelque chose était mort en elle. Je ne veux plus jamais la revoir ainsi. Ce qui se passe entre eux est mystérieux pour moi, mais il me semble… que je n’ai pas le droit de tout gâcher.

Un court silence s’installa entre eux.

— Tu te sous-estimes, Yandrak, déclara Ha-Din en utilisant volontairement le nom du dragon qui sommeillait en Jack. Tu es l’autre sommet du triangle, le troisième élément de la triade. Tu es aussi important qu’eux. Le lien qui t’unit à Lunnaris est solide et aussi intense que celui qui la relie à Kirtash.

Jack commençait à comprendre l’étendue du pouvoir secret de Ha-Din. Il n’était peut-être pas capable de lire dans l’esprit des gens comme les sheks ou les varus les plus puissants, mais il savait déchiffrer leur cœur. Jack se demanda si lui seul, en tant que père de l’Église des Trois Soleils, possédait ce don, ou si celui-ci était commun à tous les célestes.

— Vous êtes trois, reprit Ha-Din. Comme les soleils et les lunes, comme les dieux et les déesses. Votre lien constitue votre force… et votre plus grande faiblesse.

— Je suis le maillon faible de la chaîne, avoua Jack en toute franchise. Je n’ai encore jamais réussi à me transformer en dragon. J’ai l’impression que Yandrak est tapi en moi et ne veut pas se réveiller.

Le père darda son regard violacé sur les prunelles vertes de Jack. Le jeune garçon s’attendait à des reproches et fut surpris de sa réponse.

— Que crains-tu, Yandrak ?

— De me retrouver seul, souffla Jack, qui, après avoir lâche ces mots, ne put se retenir davantage. J’ai peur d’être l’unique, le dernier. Peur de ne pas trouver ma place dans le monde, d’être… l’élément en trop…

— … Dans la vie de ton amie, risqua le céleste.

Jack lui tourna le dos et se mordit la lèvre inférieure, regrettant d’avoir trop parlé.

— Que sais-tu des dragons, mon garçon ? Pas grand-chose, n’est-ce pas ?

— Quelle importance ? répliqua Jack avec plus d’amertume qu’il ne l’aurait voulu. Ils sont tous morts.

— Tu te trompes. Tu es le dernier, ce qui signifie que tous les dragons qui ont existé vivent maintenant en toi. Tu ne seras jamais seul, tu comprends ?

Non, Jack ne saisissait pas et cette conversation le dérangeait, aussi changea-t-il de sujet.

— Pour ce qui est de Christian…, commença-t-il.

Mais Ha-Din l’interrompit d’un geste de la main.

— Je garderai le secret, tu n’as rien à craindre, même si tôt ou tard on découvrira sa véritable identité. C’est dommage…, ajouta-t-il pour lui-même.

— Quoi ?

— C’est paradoxal. Ce garçon est débordant d’amour, Jack, or l’amour est un sentiment étranger aux sheks.

— Il est à demi humain. Il…

— C’est justement ce qui m’inquiète. L’humain qui est en lui l’a poussé à venir jusqu’ici, et plus son amour s’intensifie, plus le shek qu’il abrite dépérit. Les sentiments humains sont un poison pour des créatures telles que lui.

— Il dépérit ? répéta Jack, surpris. Qu’entendez-vous par là ?

— Un versant important de la personnalité de Christian est en train de mourir sans qu’on puisse rien y faire, Jack. Et il est fort possible qu’il meure avec.

— Je vois, murmura Jack, même si ces paroles étaient encore obscures pour lui. Il faudrait peut-être l’en avertir, vous ne croyez pas ?

— Ce n’est pas nécessaire, mon garçon. Il le sait depuis longtemps.

*

Trois petites fées arrivèrent à ce moment-là et se postèrent devant la porte de la cabane de Shail. Zaisei et Victoria sortirent pour leur céder la place.

Tous les attendaient dehors, à l’exception de Christian, que personne n’avait vu depuis quelques heures. Victoria n’arrivait pas à détacher son regard de l’entrée et se mordait la lèvre inférieure nerveusement. Elle était informée de ce qu’allaient tenter les fées et elle savait que c’était la seule façon de sauver la vie de son ami.

Elle était lasse de cette guerre. Shail ne méritait pas de souffrir ainsi. Soudain, en songeant à la jambe nécrosée du magicien, elle se rappela que, lorsque Christian se transformait en shek, ses crocs inoculaient le même venin que celui qui avait failli tuer Shail. Elle secoua la tête pour chasser cette idée de son esprit et s’approcha de Jack. Sa présence l’apaisait toujours.

— Comment va-t-il ? lui demanda Alexander.

Shail et lui avaient été les chefs de la Résistance à Limbhad et, malgré quelques différends au début, ils étaient devenus amis.

— Il va s’en sortir, mais les fées disent qu’il a perdu sa jambe gauche.

Il y eut un bref silence, interrompu par le juron qu’Alexander lâcha à voix basse.

— Ce n’est pas juste, dit Jack en résumant les pensées de tous.

Personne ne fit de commentaire. Il n’y avait pas de mots pour exprimer ce qu’ils ressentaient.

*

Shail était toujours plongé dans un sommeil profond quand les fées guérisseuses pénétrèrent dans la cabane. Ces trois êtres minuscules formaient un tout petit groupe dans la grande famille des féeriques. Elles avaient une chevelure vaporeuse comme le duvet des pissenlits. Aussi rugueuse que l’écorce d’un arbre, leur peau les faisait paraître plus âgées qu’elles ne l’étaient. Elles n’étaient jamais sorties de la forêt d’Awa, dont elles connaissaient les propriétés de chaque graine, chaque arbre, chaque herbe, chaque feuille. Elles savaient en particulier comment utiliser les branches du sinde, un arbre qui poussait au plus profond du bois, avec des branches de la finesse d’un cheveu de bébé tombant en cascade jusqu’au sol et masquant le tronc. Étonnamment dures, celles-ci étaient impossibles à briser. Employées à bon escient, elles tranchaient toutes sortes de matériaux.

L’aînée des fées tira de sa gibecière l’une des branches de sinde qu’elle avait apportées. Elle était si fine que pour la voir il fallait la regarder à contre-jour. Elle en entoura la jambe de Shail, à quelques centimètres au-dessus du genou et de la chair noircie par le venin du shek. Ses deux compagnes entonnèrent des cantiques à Wina, la déesse de la terre. La fée fit un nœud et tendit aux deux autres une extrémité du fil. Elles attendirent un moment que l’aînée ait préparé le cataplasme d’herbes qui leur servirait après l’opération.

À son signal, les deux fées tirèrent avec force et assurance sur le fil, qui s’enfonça dans la chair de Shail, la coupant proprement comme une motte de beurre. Elles tirèrent encore et la branche de sinde, plus affilée que la lame d’un couteau, sectionna l’os.

Le magicien ne se réveilla pas. Les fées continuèrent leur tâche en appliquant sur la blessure le cataplasme d’herbes pour stopper l’hémorragie, puis le scellèrent avec leur énergie féerique, sans cesser de chanter des cantiques et des hymnes en l’honneur de leur déesse. À aucun moment elles n’hésitèrent ou ne s’apitoyèrent sur le sort du jeune homme qu’elles venaient de mutiler. C’était la seule façon de lui permettre de survivre, or les fées aimaient la vie par-dessus tout.

Bientôt la blessure se referma. Shail s’agita dans son sommeil, mais l’une des créatures approcha de son visage une poignée de fleurs orangées. Après avoir respiré leur parfum grisant, le magicien fut frappé d’une profonde torpeur.

Les fées rassemblèrent alors leurs affaires et sortirent de la cabane en silence. Elles savaient que perdre une jambe serait un choc terrible pour le jeune homme, mais elles auraient déjà quitté les lieux quand il se réveillerait. Elles avaient rempli leur mission.

*

— Les sheks n’aiment pas se battre en groupe, déclara Christian. Ils chassent mieux en solitaire, ce qui est révélateur si l’on repense à l’embuscade qu’ils nous ont tendue devant la tour de Kazlunn : soit ils sont dans une situation désespérée, soit ils nous considèrent comme des ennemis très dangereux. Je penche pour la seconde hypothèse.

Il marqua une pause pour écouter les commentaires éventuels de ses compagnons.

Jack, Victoria, Alexander et Christian s’étaient réunis autour d’un grand feu que leurs hôtes avaient allumé près de la rivière. Allegra s’était absentée quelques heures plus tôt afin de voir si des survivants de la tour de Derbhad s’étaient réfugiés à Awa et d’obtenir des renseignements sur des personnes dont elle n’avait plus de nouvelles depuis quinze ans.

Ils avaient passé le reste de la journée à attendre que Shail se réveille, à s’informer de la situation sur Idhun, à se remettre des émotions passées et à réfléchir à des plans réalisables à court terme. Alexander avait proposé d’aller à Vanissar pour parler à son frère ; de son côté, Allegra ne souhaitait pas quitter si vite la forêt d’Awa. Elle avait l’air inquiète, mais préférait taire ses craintes à ses compagnons. Jack l’avait néanmoins vue s’entretenir en tête à tête avec Alexander. En la voyant aussi sérieuse, il avait pensé qu’elle lui communiquait un fait grave. Ils avaient fini par remettre leur conversation à plus tard, lorsque Shail serait en état d’y participer et de donner son avis.

À la tombée du soir, ils s’étaient retrouvés au campement des réfugiés. Après le dîner, composé de différentes variétés de fruits, de baies et de racines, Victoria avait demandé à Christian de leur apprendre à affronter les sheks, et ils s’efforçaient à présent de prêter attention à ce que le jeune homme leur disait, mais tous étaient préoccupés par l’état de Shail.

— On pourrait croire que, du fait de leur grande taille, ils préfèrent lutter dans des endroits découverts, enchaîna Christian. Bien au contraire, ils se sentent plus à l’aise au fond des bois, où ils peuvent se camoufler dans la verdure, ou dans les montagnes, car ils se cachent dans des crevasses et des grottes et partent à l’assaut de leurs victimes quand elles ne s’y attendent pas.

— Ce sont des traîtres, nous le savons déjà, grogna Alexander. Ils aiment attaquer par-derrière plutôt que de faire face et de lutter honorablement.

Christian le considéra un moment, mais ne répondit pas à cette provocation.

— Ils n’ont pas de serres ni de griffes, poursuivit-il, et leurs ailes les gênent quand ils se battent à terre. Ils ne sont pas préparés à lutter contre des humains et des créatures similaires, parce que, à cause de leur petite taille, ils n’arrivent pas à les mordre. Ils excellent en revanche dans le corps à corps, surtout quand il est aérien, contre des adversaires de leur envergure ou plus grands qu’eux.

— Les dragons, par exemple, suggéra Jack.

— Exactement, acquiesça Christian avec douceur.

— Est-ce qu’ils ont un point faible ? s’enquit Alexander.

— Ils détestent… nous détestons le feu, répondit Christian. Et nous le craignons. Il est contraire à notre nature et nous ne pouvons pas le contrôler. Voilà pourquoi les dragons nous terrassent parfois, ajouta-t-il en scrutant Jack. Il est donc important que tu apprennes à utiliser ton feu.

Jack se vexa. Il n’aimait pas que Christian lui rappelle qu’il ne valait pas grand-chose en tant que dragon. Victoria comprit ce qu’il ressentait et changea de conversation.

— Parle-nous des pouvoirs télépathiques des sheks, demanda-t-elle, car ils l’avaient toujours fascinée.

Christian eut un demi-sourire. Il connaissait le fond de sa pensée.

— Ils sont dangereux pour les autres créatures télépathes. Les ondes des sheks ne peuvent être captées que par des êtres assez sensibles pour les percevoir.

— Mais tu peux lire dans l’esprit des gens, non ? insista Victoria, incapable de se contenir. Tu arrives même à les faire agir contre leur gré…

— En fixant leurs yeux, admit Christian. C’est ce que je m’apprêtais à vous expliquer. Les yeux sont la porte de l’esprit des créatures non télépathes. Un shek peut communiquer par télépathie, il peut faire résonner sa voix dans un esprit, mais, s’il veut le manipuler, il doit plonger son regard dans celui de la personne concernée. Avec des créatures comme les szishs ou les varus, plus sensibles au pouvoir mental, ce n’est pas nécessaire.

— Et les sheks entre eux ? demanda Jack. Un shek peut-il contrôler un semblable de cette manière ?

— Nous connaissons des moyens de protéger notre esprit des intrusions, souffla Christian. En principe, nous n’avons pas à nous méfier de notre propre espèce.

Préoccupé par l’état de Shail, Jack n’avait pas resongé à ce que Ha-Din lui avait dit, quand tout lui revint en mémoire. Il considérait désormais Christian sous un jour nouveau. Pas de doute : il y avait en lui quelque chose de différent. Son regard paraissait plus chaud que d’habitude, et Jack se demanda si c’était dû à sa part humaine, de plus en plus présente, ou s’il s’agissait plus simplement du reflet du feu dans ses yeux.

Devinant son émotion, Christian se tourna vers lui. Jack sentit une sorte de frémissement dans l’air. Ils faisaient partie de deux espèces puissantes qui se haïssaient depuis la nuit des temps. Ils avaient toujours eu du mal à réprimer l’instinct qui les poussait à se battre à mort, pourtant, la haine de Jack pour Christian faiblissait. Le shek semblait lui aussi le comprendre, et Jack crut même voir dans ses yeux une lueur de tristesse.

— Les sheks tuent avec leur regard, cela me rappelle quelque chose, dit Alexander.

Christian le toisa, le visage animé d’une expression indéchiffrable. Tous comprirent l’allusion d’Alexander. Christian avait tué beaucoup de gens avec Haïass, son épée magique, mais bien d’autres avaient trouvé la mort en croisant son regard glacial.

— À moi aussi, répondit-il sans ciller.

Alexander le regarda. Un feu jaune et sauvage luisait dans ses pupilles et Jack eut peur que le loup se manifeste. Les trois lunes brillaient dans le ciel depuis un moment déjà. En théorie, les transformations d’Alexander suivaient les phases du satellite de la Terre. Le garçon se demanda si les lunes d’Idhun avaient sur son ami des pouvoirs différents. Furieux de ce qui était arrivé à Shail, Alexander éprouvait le besoin de passer sa rage sur quelqu’un et, en toute logique, il s’en prenait à Christian. Mais, cherchant à se maîtriser, il secoua la tête et s’éloigna en silence.

Jack, Christian et Victoria restèrent seuls. Jack avait passé son bras autour de la taille de la jeune fille. Tous trois se rendirent vite compte que cette situation était embarrassante. Christian réagit le premier. Il prit congé du couple en esquissant un salut de la tête… et disparut dans l’ombre.

Jack et Victoria se regardèrent. Le garçon se demandait s’il devait répéter à son amie ce que Ha-Din lui avait confié au sujet de Christian. Il n’eut pas l’occasion de le faire, car à cet instant une fée vint leur annoncer que Shail était réveillé.

*

Quand Shail ouvrit les yeux, Zaisei était près de lui. Il avait l’impression d’être dans un rêve : le visage de la prêtresse disparut un instant de son champ de vision et il l’entendit demander à quelqu’un d’aller prévenir ses amis.

— Qu’est-ce que… Où suis-je ? bredouilla-t-il en se tirant de sa torpeur.

— Dans la forêt d’Awa, tu es en sécurité ici, répondit gentiment la céleste.

Shail tâcha de se rappeler ce qui s’était passé. Les images de la bataille acharnée près de la tour de Kazlunn lui parvenaient confusément et tenaient plus du cauchemar que de l’expérience réelle.

— Zai… sei ? murmura-t-il en la reconnaissant.

— Je suis ravie de te revoir, murmura-t-elle avec tendresse.

Le visage de Shail s’illumina d’un sourire. Le guerrier l’avait rencontrée lorsqu’il était revenu sur Idhun, deux ans plus tôt, et ils s’étaient liés d’amitié.

— Moi aussi.

Les yeux de Zaisei débordaient d’émotion contenue. Shail songea que lui aussi la regardait probablement avec la même intensité. Gênés, ils baissèrent la tête.

— Les autres vont bien ? s’enquit-il.

— Oui. Nous nous sommes fait du souci pour toi.

Le sourire de Shail s’élargit.

— Je vais bien, juste un peu fatigué. Mais je crois que je peux me lever.

Avant qu’elle puisse l’en empêcher, il repoussa les couvertures et se redressa.

Pendant une seconde infinie, le temps se figea.

*

Jack et Victoria emboîtèrent le pas à la fée et atteignirent la cabane à l’instant même où Zaisei en sortait. Le beau visage aux yeux humides de la prêtresse était dominé par le chagrin.

— Il ne veut voir personne, lâcha-t-elle d’une voix tremblante.

— Quoi ? s’exclama Jack. Tu nous as fait appeler…

— Il est… Il veut rester seul, résuma Zaisei, qui ne jugeait pas utile de leur raconter en détail la réaction de Shail afin de ne pas les alarmer davantage.

— Ça a été un choc pour lui, continua-t-elle.

Victoria sentit son cœur se serrer.

— Mais tu peux nous laisser entrer, nous sommes ses amis…

— Allez-vous-en, s’il vous plaît, résonna la voix de Shail, lasse et rauque, depuis l’intérieur de la cabane. Je ne veux voir personne.

— Mais…

— Victoria, je t’en supplie, laisse-moi seul.

Jack et Victoria se consultèrent du regard, puis pivotèrent lentement. Le garçon passa un bras sur les épaules de son amie pour la réconforter.

— C’est normal, dit-il. Il faut qu’il s’habitue…

Victoria était incapable de parler tant elle était bouleversée.

— Je vais chercher Alexander, déclara Jack. Shail voudra peut-être le voir. Tu viens ?

Victoria refusa.

— J’ai un mauvais pressentiment, murmura-t-elle.

— À propos de Shail ?

— Non, à propos… de rien, souffla-t-elle en détournant les yeux, mal à l’aise.

Jack savait à quoi elle pensait. Il s’apprêta à le lui dire, puis se ravisa. Il serra gentiment la main de son amie.

— Fais attention à toi, lui chuchota-t-il à l’oreille.

Après quoi il tourna les talons et se dirigea vers la rivière pour chercher Alexander.

Victoria l’observa, tourna tristement la tête vers la cabane, puis s’enfonça dans la forêt.

*

Christian s’était éloigné du village parce qu’il avait besoin de solitude. Il était de plus en plus troublé, désarçonné par ce sentiment.

Les gens le dérangeaient, il n’aimait pas être trop entouré. Or, depuis qu’il faisait partie de la Résistance, il n’avait presque jamais l’occasion d’être seul. Sa solitude lui manquait, et paradoxalement il la craignait, ce qui était pour lui une source d’inquiétude.

Il s’assit sur un rocher, près de la rivière, pour réfléchir. Il sentit une présence dans son dos et se retourna promptement dans l’intention de plaquer l’intrus contre un arbre. Quelques centièmes de seconde plus tard, le tranchant de sa dague frôlait la gorge d’une fée à la beauté envoûtante.

Christian la connaissait : c’était Gerde. Il n’était pas surpris qu’elle ait réussi à franchir la principale défense de la forêt d’Awa, un bouclier invisible tissé par les féeriques, qu’eux seuls pouvaient traverser. À l’évidence, personne n’avait songé au danger qu’elle constituait, car, jusqu’alors, aucune fée n’avait jamais travaillé au service d’Ashran.

— C’est comme ça que tu reçois tes amis, Kirtash ? demanda-t-elle d’une voix suave, sans se soucier le moins du monde d’apparaître comme une intruse.

La tête légèrement inclinée, Christian la considérait avec animosité.

— Donne-moi une raison de ne pas te tuer, siffla-t-il.

— Autrefois, Kirtash, tu n’aurais pas retenu cette dague et tu l’aurais enfoncée dans ma gorge sans hésiter. Tu ne l’as pas fait parce que je te rappelle qui tu étais avant… la part de toi que cette fille te vole peu à peu et qu’au fond tu regrettes.

La lame s’enfonça davantage dans la peau douce de Gerde.

— Qu’est-ce que tu veux ?

— Je t’ai apporté un cadeau.

Christian garda le silence, la dague toujours pointée sur le cou de la fée.

— Tu sais ce que c’est, tu l’as oubliée dans la tour de Drackwen quand tu t’es enfui… quand tu nous as trahis pour protéger cette fille.

— Haïass, murmura-t-il.

— Tu as voulu regagner Idhun pour la récupérer, n’est-ce pas ? Autrement, je ne comprends pas que tu aies osé revenir. Ashran a mis ta tête à prix. Elle vaut cher, tu sais…

Christian retira la dague et s’écarta de Gerde.

— Je n’en doute pas, c’est la raison pour laquelle je serais très surpris qu’il me restitue mon épée pour me rendre service… Compte tenu des circonstances, ça me paraît très improbable.

— Et pourtant elle est là. Regarde-la. Avoue qu’elle t’a manqué.

Gerde leva les mains, entre lesquelles se matérialisa la forme élancée d’une épée que Christian connaissait bien. Malgré le fourreau qui la masquait, il savait qu’il s’agissait d’Haïass. Il regarda Gerde d’un œil méfiant.

— Que veux-tu en échange ?

La fée partit d’un rire clair. Elle s’approcha de lui et son parfum enivrant lui monta aux narines.

— Qu’as-tu à me donner ? susurra-t-elle.

Christian plissa les paupières.

— Je ne trahirai pas Victoria. Je ne la livrerai pas une nouvelle fois à Ashran.

Gerde s’esclaffa.

— Tu n’arrives pas à te la sortir de la tête, Kirtash, c’est pathétique. Tu perds tes facultés. Autrefois, tu aurais tout de suite deviné ce que je veux.

— N’abuse pas de ma patience et dis-le-moi.

— Je ne veux rien que tu ne puisses m’offrir.

Gerde se rapprocha un peu plus de lui et plongea ses yeux dans les siens.

— Embrasse-moi.

— Pardon ?

— Ce n’est pas si difficile. Embrasse-moi et l’épée sera à toi.

— C’est tout ? s’étonna Christian en haussant un sourcil. Tu ne veux qu’un baiser en échange d’Haïass ?

— Je t’ai dit que c’était à ta portée.

— Où est le piège ?

— Tu le sais très bien, répondit-elle en ricanant cruellement.

Christian s’écarta d’elle et poussa un soupir exaspéré.

— À l’heure qu’il est, tu devrais savoir que je suis insensible à tes charmes, Gerde.

— Alors pourquoi tant d’hésitations ?

Il la prit par le bras et l’attira à lui presque violemment.

— Je vois clair dans ton jeu, j’en connais les règles.

— Alors tu sais que tu ne peux pas perdre, à moins que ce ne soit déjà fait, riposta-t-elle d’un air enjôleur.

Christian ferma les yeux à demi, puis, sans prévenir, il se pencha rageusement sur elle et l’embrassa.

Gerde passa les bras autour de son cou, pressa son corps contre le sien, promena ses doigts dans ses cheveux châtains. Christian fut troublé par la séduction qui émanait d’elle. Il l’avait ressentie en d’autres occasions, mais ne s’était jamais laissé entraîner.

Cette fois pourtant, le contact de Gerde l’affola. Il tenta de résister mais, pris de court, il savourait ce baiser comme si plus rien d’autre n’existait. Il ferma les yeux et s’abandonna au désir. Ses bras enlacèrent la taille fine de la fée, ses mains caressèrent son corps avec fébrilité, cherchant à se couler en lui.

Il entendit alors derrière lui une exclamation étouffée. Pour la première fois, Gerde avait réussi à l’attirer dans ses filets. Furieux, il la repoussa brutalement et se retourna, sachant déjà qui il allait découvrir.

Profondément blessée, Victoria les observait. Il lui lança un regard indifférent. L’adolescente reprit contenance et toisa Gerde en tâchant de ne pas exploser :

— Que fais-tu ici ?

— N’est-ce pas évident ? répliqua la fée en éclatant de rire.

Victoria ne pouvait pas détacher ses yeux de Christian. Elle espérait voir de la culpabilité ou des regrets sur son visage mais il restait impassible. Elle voulut gommer de son esprit la vision du jeune homme embrassant Gerde, la caressant… mais cette scène obsédante la hantait, soudain mêlée à des souvenirs qu’elle aurait préféré oublier. Dans une tour où on la retenait prisonnière, elle avait été torturée sauvagement sous le regard froid de Kirtash, qui embrassait Gerde.

Ces images lui donnèrent des haut-le-cœur, lui soulevèrent les entrailles comme des serres glaciales. La nausée la fit vaciller et elle dut s’adosser au tronc d’un arbre pour ne pas défaillir. Elle ferma un instant les yeux pour se ressaisir. Kirtash ne pouvait pas la trahir de nouveau en l’espace de si peu de temps…

— Tu nous as interrompus, c’est bien dommage, déclara Gerde. Enfin, tu as rempli ta part du marché, Kirtash, alors tiens…

La fée remit l’épée à Christian et Victoria comprit ce qui s’était passé.

— Va-t’en, lui ordonna-t-il.

Gerde se mit sur la pointe des pieds pour embrasser le jeune homme, qui la repoussa sans ménagement.

— N’abuse pas de ta chance.

— Tu m’appartenais, Kirtash, que cela te plaise ou non, susurra Gerde en se fendant d’un sourire enchanteur. Tu ne l’oublieras pas si facilement.

Et elle disparut dans l’ombre. Victoria tournait le dos à Christian, tremblante, s’attendant à ce qu’il lui fasse des excuses ou lui fournisse au moins quelques explications. Mais elle comprit qu’il ne le ferait pas.

— Elle est venue te rendre ton épée. Faisait-elle elle aussi partie du lot ?

— Tout cela ne te regarde pas, Victoria.

— Je crois qu’Alexander avait raison ! rugit-elle. On ne peut pas te faire confiance. Je te perds de vue une seconde et je te retrouve en plein transport amoureux avec cette… cette garce aux cheveux verts !

— Victoria…

— Elle a failli me tuer ! Tu sais ce qu’elle et Ashran m’ont fait, tu l’as vu de tes propres yeux, tu étais là et… tu l’embrassais ! Et voilà que tu recommences ! Comment veux-tu que je prenne ça ?

Elle se détourna pour qu’il ne la voie pas pleurer. Elle ne comptait pas lui faire ce plaisir.

Puis elle sentit la présence de Christian tout près d’elle, se surprit à vouloir qu’il l’enlace, la console, lui murmure des mots d’amour. Mais au fond elle savait qu’il ne bougerait pas.

— N’essaie pas de me contrôler, Victoria, la prévint-il durement. Ne te comporte pas comme si tu étais la maîtresse de ma vie. Ne me dis pas ce que je dois faire. Jamais.

Elle refoula ses larmes.

— Alors, c’est vrai. Les sheks sont incapables d’amour.

— C’est ce que tu crois ?

La voix de Christian la fit sursauter, car elle avait résonné tout près de son oreille. Elle s’écarta de lui, fâchée, meurtrie au plus profond de son être.

— J’ai renoncé à tout, poursuivit Christian derrière elle. Au pouvoir qui me revenait de plein droit. J’ai tourné le dos aux miens, à mon père, j’ai même oublié mon identité, mon nom… Tout ça pour toi. Que puis-je faire de plus ? Le jour où tu me verras tomber à tes pieds, agonisant par ta faute, tu comprendras enfin à quel point je te suis dévoué.

Il avait parlé calmement, sans élever la voix, mais Victoria perçut la profonde amertume qui se cachait dans ses paroles. Incapable de supporter cette tension, elle se retourna pour lui dire combien il comptait pour elle… Mais il était déjà parti.

*

Gerde aurait dû quitter les lieux après avoir remis l’épée à Kirtash, mais elle ne résista pas à la tentation de s’approcher du village des traîtres.

Ce n’était pas la première fois qu’elle jouait les espionnes dans la forêt d’Awa pour les besoins d’Ashran. Même si son pouvoir était trop faible pour faire tomber les défenses féeriques et livrer l’endroit aux sheks, il lui permettait d’y accéder facilement. Elle savait qu’après son entrevue avec Kirtash, celui-ci préviendrait la Résistance et qu’ensuite il lui serait beaucoup plus difficile de s’introduire dans le village. Elle voulait donc profiter au maximum de cette incursion avant que Victoria ne donne l’alerte.

Elle avait encore un peu de temps devant elle. L’adolescente ferait à coup sûr une scène de jalousie à Kirtash, et c’était très bien, car elle serait trop bouleversée pour avertir ses amis.

Exaspérée, Gerde soupira. Elle avait réussi à séduire Kirtash, ce qui prouvait qu’Ashran avait raison : son fils devenait de plus en plus humain… et perdait ses pouvoirs. Si Victoria n’était pas intervenue, Gerde était persuadée qu’elle l’aurait récupéré et rendu à son père… Le Nécromancien se serait alors chargé d’annihiler à jamais son côté humain, devenu trop gênant.

Tout compte fait, les choses ne s’étaient pas si mal déroulées. Gerde connaissait à présent la vulnérabilité de Kirtash et en ferait part à Ashran. De son côté, Kirtash devait se méfier. Il ne tarderait pas à découvrir pourquoi Ashran lui avait rendu son épée et comprendrait qu’il devait s’en servir pour faire ce que tous attendaient de lui.

Victoria ne lui pardonnerait pas facilement ce qu’elle avait vu ce soir-là. Gerde fronça les sourcils. Cette fille était stupide. Ce que représentait l’amour d’un être comme Kirtash lui échapperait toujours. Jamais elle ne l’accepterait tel qu’il était. La fée se demanda une fois encore ce qu’il trouvait à cette oie.

Elle s’arrêta en voyant danser le feu entre les arbres, se cacha dans les fourrés, même si personne ne pouvait la voir, puisque dans la forêt, les fées étaient aussi difficiles à surprendre que les licornes. Elle distingua Jack parmi les traîtres rassemblés autour du foyer et le scruta avec intérêt. Le garçon s’abîmait dans la contemplation des flammes, plongé dans une profonde méditation. Gerde plissa les yeux, cherchant à évaluer son aura, et s’aperçut que, malgré son air abattu, il avait gagné en puissance depuis leur dernière rencontre. Ce détail n’était pas négligeable.

Elle allait faire demi-tour quand elle se retrouva face à un regard aussi noir que le sien, mais plus âgé, plus sage… et surtout foudroyant.

— Tu cherches encore à faire des tiennes, petite harpie ?

Gerde recula de quelques pas.

— Aïle ! s’exclama-t-elle.

Allegra d’Ascoli, car c’était elle, s’avança, implacable.

— Qu’est-ce que tu trames, cette fois ? Si tu as osé t’approcher de ma protégée…

Gerde leva la tête, calme et provocante. Elle avait dressé toutes ses défenses magiques autour d’elle. Même si elle savait qu’Allegra était une rivale dangereuse, elle percevait ce que l’autre fée cherchait à dissimuler.

— Quoi ? Tu oserais m’affronter ?

— N’en doute pas, Gerde, rétorqua Allegra en plissant les paupières.

— Vraiment ? lâcha la fée d’un ton moqueur. Tu lutterais contre moi… dans ton état ? Les quinze années que tu as passées sur Terre ont affaibli tes pouvoirs, Aïle. Il te faudra beaucoup de temps pour les récupérer.

Allegra hésita une seconde, et ce léger trouble permit à Gerde de savoir qu’elle avait visé juste.

— J’en étais sûre ! Tu ne peux rien contre moi !

La main d’Allegra s’abattit à toute vitesse sur la joue de Gerde, qui recula en hurlant, furieuse.

— Ma magie n’est peut-être plus ce qu’elle était, mais j’ai encore d’excellents réflexes, ma petite.

— Je te tuerai pour ce geste, marmonna Gerde. Et je tuerai aussi cette fille que tu protèges si bien.

— Tu es une magicienne, Gerde, répliqua Allegra en contenant sa colère. C’est une licorne qui t’a transmis le pouvoir que tu détiens et qui a fait de toi ce que tu es. Comment peux-tu lever la main sur la dernière d’entre elles ?

Les beaux traits de Gerde grimacèrent haineusement.

— Parce que lorsque je la regarde… ce n’est pas une licorne que je vois…

— Jalouse… Tu vois la femme qui t’a volé Kirtash. Mais n’agis-tu pas plutôt par ambition ? Que représente ce garçon pour toi ? Est-il davantage à tes yeux que le fils de ton seigneur, celui qui aurait pu devenir le futur souverain d’Idhun ?

La fée partit d’un rire cristallin.

— Je ne compte pas dissiper tes doutes, Aïle.

Un sourire crispé sur les lèvres, elle recula d’un pas et disparut.


4
PART HUMAINE

Victoria se laissa tomber à côté de Jack. Elle semblait morose.

— Qu’est-ce que tu as ? lui demanda son ami.

— Rien, grogna-t-elle. J’ai passé une journée épouvantable.

— Moi aussi, soupira Jack. Shail est toujours très abattu. Alexander lui a parlé. Il lui a raconté tout ce qui s’est passé pour l’empêcher de penser à l’amputation de sa jambe et détourner son attention.

— Il faut que je le voie, murmura-t-elle, soucieuse.

— Pas maintenant, Victoria. Il est avec Zaisei, elle avait quelque chose d’important à lui dire.

Victoria serra les poings.

— Lui dire quoi ? Qu’il est un héros parce qu’il s’est sacrifié pour la Résistance ? Bonté divine ! Aucun de nous ne veut être un héros, et lui, moins que quiconque.

Jack l’observait, surpris de la voir si en colère. Il voulut passer un bras sur son épaule, mais elle le repoussa, tourna brusquement la tête et se replia sur elle-même. Elle avait tenté de cacher qu’elle avait pleuré en baignant son visage dans l’eau de la rivière, mais Jack n’était pas dupe. Il brava la faible résistance de la jeune fille et réussit à l’enlacer.

— Que t’a-t-il encore fait ? demanda-t-il tout bas.

Quand Victoria battit des cils pour refouler ses sanglots, Jack sut qu’il avait visé juste. Elle avait la gorge nouée.

— Changeons de sujet, balbutia-t-elle.

— Tu n’as pas confiance en moi ?

Elle baissa les yeux. Jack pensa qu’elle ne le regardait pas parce qu’elle craignait de se remettre à pleurer. Il la serra plus fort, maudissant le shek en silence.

— Bien sûr que j’ai confiance en toi, mais je ne veux pas t’embêter avec ça. Il n’y a aucune raison pour que tu supportes cette situation, c’est injuste.

« Injuste que ce soit moi qui guérisse les blessures qu’il lui a faites », compléta Jack pour lui-même.

— Ça m’est égal, dit-il en l’attirant à lui. Pleure si tu en as besoin.

— Je n’ai pas envie de pleurer.

Mais il était si évident qu’elle avait le cœur brisé que Jack ne tint pas compte de ses paroles et maintint sa tête au creux de son épaule. Elle trembla un instant, puis son corps fut animé d’une légère secousse et, enfin, elle fondit en larmes, doucement et en silence, comme si elle avait honte de sa propre douleur. Il attendit qu’elle se calme pour lui demander :

— Il s’est mal comporté avec toi ?

Il valait sans doute mieux ne pas poser trop de questions, mais c’était plus fort que lui. Une curiosité malsaine l’incitait à vouloir savoir pourquoi son rival était tombé de son piédestal.

Victoria hésita. Elle ne pouvait pas révéler à Jack qu’elle avait vu Christian avec Gerde. Malgré le mal qu’il lui avait fait, elle espérait que le jeune homme ne les avait pas trahis, qu’il partageait toujours la cause de la Résistance. Or Jack ne considérerait peut-être pas les faits sous cet angle.

Elle comprit alors que ce n’était pas d’avoir surpris Christian avec une autre qui la blessait, mais qu’il s’agisse précisément de Gerde.

« Je peux admettre qu’il aille avec une autre, pensa-t-elle pendant que Jack lui passait délicatement une main dans les cheveux. Je le conçois et je n’ai pas le droit de le lui reprocher. Je sais mieux que quiconque combien il est difficile d’aimer deux personnes à la fois. Mais pourquoi Gerde ? » gémit-elle intérieurement.

La fée avait plusieurs fois essayé de la tuer et elle recommencerait dès qu’elle en aurait l’occasion. Elle l’avait torturée sans pitié et s’était amusée de sa souffrance. Victoria avait déjà vu Christian l’embrasser. Mais, à l’époque, elle était persuadée de l’avoir perdu. Aussi, ce que faisait le shek de son corps lui importait peu dans la mesure où son cœur ne lui appartenait déjà plus. Mais à présent…

« Tu comprendras enfin à quel point je te suis dévoué », avait-il dit.

Victoria frémit. Avait-il vraiment prononcé ces mots ? S’il l’aimait sincèrement, pourquoi l’avait-il trahie, pourquoi était-il tombé dans les bras de l’alliée d’Ashran ?

Elle secoua la tête, en pleine confusion.

— Je ne supporte pas qu’il te fasse du mal, dit Jack en interrompant le cours de ses pensées.

— Ce n’est pas sa faute…

Jack eut un soupir exaspéré.

— Combien de temps vas-tu encore lui pardonner ?

Victoria ferma les yeux, toujours blottie contre lui.

— Je l’ignore, Jack, tu peux me croire. J’aurais dû depuis longtemps tirer la leçon de toute cette aventure, comprendre que nous sommes trop différents pour que ça puisse marcher entre nous. Oui, il m’a blessée et je suis tellement bête qu’il me manque déjà, alors que je l’ai peut-être perdu pour toujours…

Sa voix se brisa.

— Tu l’aimes éperdument…

— Oui, Jack. Je suis désolée.

— Je comprends, dit le jeune homme après un court silence. Ne t’inquiète pas. De toute manière, je le sais.

Victoria prit soudain conscience du sens de ses paroles et s’écarta de lui.

— Mais…

— Non, il n’y a plus rien à ajouter. Ton amour pour lui est évident. J’aimerais juste être certain que ce serpent peut te rendre heureuse, cela me rassurerait.

— Jack…

— Je me demande tout de même comment tu peux tout lui pardonner. Tu en es capable parce que tu l’aimes… Je sais donc ce qu’il me reste à faire…

— Tu n’entends rien à rien ! hurla Victoria.

Près du feu, des yans jouaient à un jeu étrange avec des pierres peintes. Ils parlaient vite et gesticulaient, mais, en entendant Victoria crier, ils se turent et posèrent sur eux leurs yeux brillants comme des charbons ardents. L’adolescente rougit.

— Tu ne comprends pas, murmura-t-elle.

Les yans reprirent leur jeu.

— Je t’aime, toi aussi. Follement. Je ne veux pas que tu imagines une seule seconde que je n’éprouve rien pour toi…

Elle ne put en dire davantage et resta les yeux baissés, confuse. Elle sentit alors Jack lui caresser les cheveux et s’abandonna à sa tendresse. Avant qu’elle ait fait le moindre geste, Jack l’embrassait avec douceur. Ils se séparèrent, le souffle court, et échangèrent un regard tendre et complice.

— Je ne veux pas te blesser, soupira Victoria.

Émerveillé, Jack ne savait que dire. Aucun mot, aucun regard n’aurait pu lui dévoiler le cœur de Victoria comme l’avait fait ce baiser.

Elle ne faisait pas semblant, elle ne jouait pas, ne se moquait pas de lui. Ses sentiments étaient réels et forts.

— Tu m’aimes encore, dit-il, heureux.

— Si tu savais à quel point, déclara-t-elle en lui adressant un sourire timide. Tout serait plus simple si tu étais le seul, pas vrai ?

Jack se tut, songeur, puis l’étreignit en caressant ses cheveux sombres. Son cœur battait à tout rompre.

— Tu n’es pas encore prête à choisir, dit-il au bout d’un moment.

— Et alors ?

Jack hésita. Il ne devait pas laisser filer sa chance, mais Victoria souffrait à cause de Christian. Il lui manquait, elle l’aimait pour de bon, et comment ! Intérieurement, Jack était au désespoir. Cette histoire le torturait au plus haut point.

— Tu devrais aller t’expliquer avec Christian.

Le souvenir de Christian embrassant Gerde traversa de nouveau l’esprit de Victoria. Elle fronça les sourcils, comme pour chasser cette image.

— J’ignore ce qui s’est passé entre vous, reprit Jack, mais tout ce que je sais de Christian, la seule chose dont je sois sûr et certain… c’est qu’il est fou de toi. Tu ne dois jamais en douter.

Victoria le fixa pendant quelques secondes.

— Jack, comment…, murmura-t-elle d’une voix étranglée. Pourquoi me dis-tu ça ? Pourquoi toi, justement ?

— Parce que je suis ton meilleur ami et que je veille sur toi, répondit-il en souriant.

Victoria l’embrassa alors avec fougue.

— Merci, Jack.

Puis elle se leva et s’enfonça dans la forêt, à la recherche de Christian. Resté seul près du feu, Jack observa la place vide qu’avait laissée Victoria. Il s’interrogea sur le bien-fondé de son intervention et se sentit un peu ridicule de ne pas avoir tiré profit pour lui-même de cette occasion.

Il se rappela ce que le vénérable père lui avait confié à propos de Christian. Le shek avait une façon très particulière de montrer ses sentiments, mais il aimait intensément, douloureusement Victoria. Plus les jours passaient, plus Jack en était convaincu.

De natures très différentes, Christian et Victoria s’étaient malgré eux fait beaucoup de mal. Leur relation chaotique continuerait de les meurtrir sans jamais les empêcher de s’aimer. Christian avait ainsi souvent blessé Victoria, mais de son côté il avait aussi souffert pour elle. Leur séparation était inenvisageable… Jack connaissait assez Victoria pour en avoir la certitude. Quant à lui, il l’aimait trop et souhaitait de tout son cœur que cette souffrance lui soit évitée.

« La cause de tous mes problèmes est peut-être liée à mon amour », songea-t-il, abattu.

*

En chemin, Victoria passa près de la cabane de Shail et pensa que, si Zaisei était partie, elle pourrait essayer de voir son ami. Elle s’approcha en silence, se demandant ce qu’elle allait bien pouvoir lui dire…

— … Il faut que tu discutes avec elle, entendit-elle. Tu dois la convaincre de quitter ce shek.

Victoria s’arrêta net et s’adossa au mur de la cabane, tapie dans l’ombre. Elle avait reconnu cette voix douce : c’était celle de la prêtresse céleste. Elle était convaincue qu’ils parlaient d’elle et de Christian.

— Ce garçon l’a protégée d’Ashran beaucoup mieux qu’aucun d’entre nous, répondit Shail – Victoria décela de l’amertume dans ces paroles. Tu crois vraiment que vous pouvez l’éloigner d’ici, la séparer de ses amis, l’emmener à l’Oracle et penser qu’elle y sera plus en sûreté ou plus heureuse ?

— L’Oracle est sous la protection des déesses, répliqua Zaisei, d’un ton soudain froid et sévère. Elles l’ont sauvé d’Ashran et des sheks pour que Lunnaris y soit en sécurité.

— Laisse-moi rire ! s’exclama Shail, sarcastique. Les dieux nous ont abandonnés depuis longtemps, et tu le sais. Si l’Oracle est toujours debout, c’est parce que les sheks ont intérêt à ce qu’il le reste.

— Comment oses-tu douter des dieux ? lui reprocha-t-elle sans pour autant hausser le ton. Les magiciens sont d’une arrogance… Vous êtes persuadés que votre pouvoir supérieur vous donne le droit de remettre en question le pouvoir des Six, alors que c’est votre ambition et votre incrédulité qui ont si souvent menacé la paix sur Idhun !

Shail soupira ; Victoria devina que ce n’était pas la première fois que la prêtresse et lui se disputaient à ce propos.

— Et Jack ? demanda-t-il pour changer de sujet. Comptez-vous aussi la séparer de lui ?

— Le dragon viendra avec nous, évidemment. Mais il n’est pas question que ce shek approche Lunnaris. Plus jamais.

Victoria eut l’impression qu’un poignard glacé lui traversait le cœur. Elle ne supporterait pas qu’ils l’éloignent de Christian et l’obligent à rompre.

« Combien de temps vas-tu encore lui pardonner ? » avait demandé Jack. Elle eut un sourire triste. « Maintenant, et toujours », lui répondit-elle intérieurement.

Elle se concentra de nouveau sur la conversation qui se tenait dans la cabane.

— Tu sais ce que Victoria éprouve pour lui. Tu sais que ce sentiment est réciproque. Tu le sais, Zaisei, tu l’as lu dans son cœur. Et tu veux malgré tout les séparer ?

— Cette relation ne leur apportera que souffrance…

Victoria profita de cet instant de silence pour fermer les yeux.

— C’est une erreur, s’exclama Shail. Vous ne pouvez pas les conduire à l’Oracle et vous en remettre aux dieux. Nous devons lutter, organiser une rébellion, défier Ashran et lui déclarer ouvertement la guerre.

— Lutter ! Faire la guerre ! répéta Zaisei, horrifiée. Maintenant que Yandrak et Lunnaris sont revenus, je ne pense pas que toutes ces atrocités soient nécessaires !

— Ne sois pas naïve, riposta Shail d’un ton coupant. Pourquoi penses-tu que Gaédalu veuille emmener Victoria à l’Oracle ? Les varus se sont toujours sentis en sécurité dans leurs villes sous-marines, mais c’est fini à présent. Tu crois que je l’ignore ? Les sheks ont conquis le continent ; ils peuvent aussi se déplacer sous l’eau et veulent s’approprier la mer. Ils ont attaqué Dagledu et ont paralysé ses habitants avec leur pouvoir télépathique. D’autres villes du royaume océanique se rendent également. L’Oracle de la Clairvoyance se trouve au bord de la mer, près de la capitale des varus.

— Tu es retors, Shail, lui lança la prêtresse. Comment peux-tu parler ainsi de notre vénérable mère ? Elle agit pour le bien d’Idhun ! Tu penses toujours du mal de tout le monde.

— C’est ce qui a permis à la Résistance de survivre, rétorqua Shail sèchement. Il y a quinze ans que vous êtes soumis aux sheks et vous vous êtes habitués à eux… Pour nous, le temps a passé moins vite et nous avons encore le courage de lutter. Tu comprends ? Notre union fait notre force, nous ne devons pas nous séparer. Christian est des nôtres ; un jour il m’a sauvé la vie et il aime vraiment Victoria.

La jeune fille eut un flash du baiser entre Christian et Gerde.

— C’est un shek, Shail, répéta Zaisei. Je ne doute pas de ses sentiments pour Lunnaris. Tous les célestes les ont perçus. Mais combien de temps faudra-t-il pour que sa part shek, qui adore le Septième, ressurgisse ? Que ferons-nous lorsqu’il n’écoutera que son instinct et attaquera Yandrak ?

Shail gardait le silence et Victoria jugea que c’était mauvais signe.

— Tu as fait du bon travail, mon ami, reprit gentiment Zaisei. Vous les avez ramenés sains et saufs. Maintenant, votre mission est terminée. Laissez d’autres personnes plus puissantes et plus sages que vous prendre la relève.

— J’aimerais être avec eux quand ils affronteront Ashran, murmura Shail.

— Ce sont le dernier dragon et la dernière licorne. Je ne suis pas convaincue que ce soit une bonne idée de leur faire combattre Ashran, ni de courir le risque de les perdre.

— Mais la prophétie…

— La prophétie se réalisera parce que telle est la volonté des dieux. Dans l’Oracle, il nous sera probablement révélé comment…

— Oh, et puis cesse de parler des dieux ! s’écria Shail. Ils n’ont rien fait le jour de la conjonction astrale, ils ne nous ont pas aidés à les envoyer dans un autre monde, ils ne nous ont été d’aucun secours pour les trouver et les ramener ! Dis-moi, Zaisei, s’ils existent… où étaient-ils le jour où Ashran a exterminé tous les dragons et les licornes ? Pourquoi nous ont-ils abandonnés ?

Un silence s’instaura entre le magicien et la prêtresse. Victoria retint son souffle en entendant le doux bruissement de la tunique de Zaisei. Plaquée contre le mur, elle la vit sortir de la cabane et crut voir des larmes briller dans ses beaux yeux violets.

Elle attendit qu’elle soit hors de sa vue pour pénétrer dans la petite pièce. Elle s’immobilisa un moment devant la porte, indécise.

Shail était allongé sur la paillasse, une couverture douillette tendue jusqu’à la taille. La jeune fille lut de l’amertume sur le visage de son ami et remarqua le contraste entre ses yeux bruns et fébriles et la pâleur de sa peau.

— Salut, Vic ! Entre.

Elle obéit, honteuse d’avoir épié sa conversation avec Zaisei.

— Tu fais une drôle de tête ! la railla Shail. Tu n’aurais pas entendu notre conversation, par hasard ?

— Euh… Je… Même si vous discutiez tous les deux en privé, il m’a semblé que j’étais concernée…, balbutia Victoria, toute rouge.

— Tu as raison.

— Tu as été un peu dur avec elle, souffla-t-elle en s’asseyant près de lui.

— Je ne peux pas m’en empêcher, admit-il en se radoucissant. J’ai l’impression que les célestes sont trop bons pour vivre sur Idhun.

— Le père de l’Église des Trois Soleils est un céleste, lui rappela Victoria.

— Oui, et le pauvre a traversé toutes sortes d’épreuves. Être vénérable n’est rien de plus qu’une fonction élevée, comme de diriger une des tours de magie ou d’être roi. Ha-Din s’oppose à la violence quelle qu’elle soit. Imagine combien il doit lui être pénible d’être à la tête d’une Église en temps de guerre.

— J’ai l’impression aussi que Gaédalu empiète sur son terrain, déclara Victoria.

— Bien sûr. Et la situation ne s’est guère arrangée après la destruction de l’Oracle des Pensées, qui appartenait à l’Église des Trois Soleils, et celle du Grand Oracle, commun aux deux Églises. L’Oracle de la Clairvoyance, le seul qui n’ait pas été démoli, est le siège de l’Église des Trois Lunes. La plupart des fidèles en sont arrivés à la conclusion que les déesses ont plus de pouvoir que les dieux, parce qu’elles offrent une meilleure protection que la triade solaire. C’est pour cela que Gaédalu a vu récemment son pouvoir s’accroître.

— Elle veut nous emmener à l’Oracle, Jack et moi – c’est bien ça ? – et nous séparer de vous…

— Hélas ! elle n’est pas la seule à concevoir des projets à votre place. Alexander m’a confié qu’Allegra lui avait parlé de l’archimagicien, qui est apparemment bouleversé.

— Pourquoi ?

— Il est le dernier magicien parmi tous ceux qui ont été formés à la tour de Drackwen. Tu sais ce que cela veut dire…

Victoria hocha la tête. Elle connaissait l’histoire. Les Églises avaient trois Oracles, les magiciens, trois tours de magie afin de préserver un équilibre entre le pouvoir sacré et le pouvoir magique. Mais, un jour, l’Ordre magique avait édifié une quatrième tour au cœur d’Alis Lithban, la forêt des licornes, l’endroit le plus énergétique d’Idhun. L’équilibre entre les deux forces avait alors été rompu. Les sorciers de cette tour avaient pris de l’ascendant sur les autres magiciens, et, avec le temps, on avait constaté qu’ils possédaient des pouvoirs supérieurs à ceux des magiciens ordinaires, d’où leur nom d’archimagiciens. Sous la pression des prêtres, l’Ordre magique avait donc accepté de fermer la tour de Drackwen. Il y avait alors une vingtaine d’archimagiciens sur Idhun. Aucun n’avait intérêt à favoriser la réouverture de la tour de Drackwen, où devaient être formés de nouveaux archimagiciens susceptibles de leur disputer le pouvoir.

Ainsi, peu à peu, les archimagiciens furent moins nombreux malgré leur extraordinaire longévité. À l’époque de la conjonction astrale, il n’en restait que trois. Deux d’entre eux administraient les tours de Kazlunn et d’Awinor. Le troisième était Qaydar.

— On a proposé à Qaydar de prendre le commandement de la tour de Derbhad, mais il a refusé parce que la politique ne l’intéressait pas. Il voulait se consacrer à l’étude de la magie, expliqua Shail. C’est finalement ta grand-mère qui a pris la direction de l’école. Puis les trois tours sont tombées et Ashran a réhabilité la quatrième, qui n’aurait jamais dû être construite. Jusqu’à une date récente, les trois archimagiciens géraient ce qu’il restait de l’Ordre magique depuis la tour de Kazlunn, conquise comme tu le sais par Ashran il y a moins d’une semaine. D’après Alexander, les deux autres archimagiciens sont morts pendant les combats et seul Qaydar a survécu.

— Je vois, murmura Victoria, soucieuse.

— L’Ordre magique va bientôt disparaître, Victoria. Ses symboles de pouvoir ont été détruits ou conquis par l’ennemi. Qaydar, le dernier archimagicien, est supposé le sauver… Or je crains qu’il ne prenne très au sérieux cette responsabilité. D’après mes sources, il a eu l’idée géniale d’organiser une attaque pour reconquérir la tour de Kazlunn.

— Quoi ? s’exclama Victoria, pétrifiée.

— Qaydar est persuadé que, si vous êtes à la tête des combats, tout ira pour le mieux, grommela Shail. Ils sont devenus fous, Victoria ! Ils pensent que vous pouvez libérer Idhun, mais, puisque nul ne sait quand et comment s’y prendre, tout le monde est convaincu que, quoi que vous fassiez, vous réussirez parce que vous êtes cités dans la prophétie.

— C’est… totalement absurde, maugréa Victoria. Et puis pourquoi décident-ils de nos agissements sans même nous consulter ? C’est déjà assez dur comme ça que nous soyons obligés de suivre une destinée qu’aucun de nous n’a choisie.

— Peu importe la destinée, décréta Shail, dont les traits s’étaient durcis. Nous prenons tous les jours des décisions banales en apparence, mais qui peuvent imprimer un tournant radical à notre vie. Pour ne citer qu’un exemple, il y a plusieurs années de cela, mes maîtres m’ont accordé quelques jours de congé. Je pensais partir restaurer ma magie dans la forêt d’Alis Lithban, mais je voulais aussi rendre visite à mes parents à Nanetten. Pour finir, je suis allé à Alis Lithban.

Victoria saisissait la portée de cette phrase. La conjonction astrale qui avait détruit dragons et licornes avait surpris Shail à Alis Lithban… où il avait découvert une petite licorne ayant miraculeusement survécu au désastre. Depuis qu’il l’avait sauvée, leurs vies avaient été indéfectiblement liées.

— Très souvent, enchaîna Shail comme s’il suivait le cours de la pensée de Victoria, on prend une décision qui semble bonne, mais se révèle pour finir une véritable source de calamités.

Ils observèrent un moment de silence. Victoria ferma les yeux, déconcertée par le brusque changement d’humeur de son ami. Elle était blessée et se sentait coupable. Shail détourna la tête.

— Je regrette vraiment, Shail, murmura-t-elle. Je ne t’ai jamais remercié pour tout ce que tu as fait pour moi. Tu m’as sauvée et tu m’as tant appris, tu as risqué ta vie pour moi. Si je pouvais…

— C’est du passé, la coupa Shail. J’ai fait ce que j’ai pu, peut-être pas aussi bien qu’on l’aurait voulu… Il est sans doute préférable que tu ailles avec la vénérable mère ou l’archimagicien. Mais tu es libre de ton choix.

— Qu’est-ce que tu dis ?

— Ils ont peut-être raison, reprit Shail, implacable. Je dois laisser le soin à d’autres personnes de s’occuper de la Résistance. Au bout du compte, je crois que je dois passer la main.

Victoria se taisait et se mordillait la lèvre inférieure.

— Je comprends, lâcha-t-elle d’une voix presque inaudible. Merci beaucoup pour tout, Shail. Je ne te causerai pas plus de soucis.

Ces mots ne contenaient ni reproche ni ressentiment. L’idée que tant de gens cherchent à la protéger la mettait mal à l’aise, et les propos de Shail confirmaient sa pensée. Le magicien avait raison. Il avait déjà beaucoup perdu par sa faute.

— Bonne nuit, murmura-t-elle avant de quitter les lieux.

Shail ne répondit pas. Il prit une longue inspiration et ferma les yeux, regrettant déjà son discours, mais il était trop fatigué pour revenir dessus. Il se sentait si impuissant, si furieux contre lui-même qu’il était incapable de suivre un raisonnement de bout en bout, il avait mal au crâne. En outre, il était invalide et tous s’obstinaient à le traiter comme s’il ne lui était rien arrivé. Pourtant il lisait dans leurs yeux une commisération qui le mettait en rage. Quant à Zaisei…

Il enfouit son visage dans les draps. La revoir dans ces circonstances avait été très dur. Il n’oublierait jamais sa panique après avoir soulevé la couverture et découvert qu’il lui manquait une jambe. Mais il avait surtout souffert de lire de la pitié et de la compassion sur le visage de la prêtresse.

*

Victoria retrouva Christian à l’endroit où elle l’avait quitté. Assis sur le gros rocher au bord de la rivière, il examinait son épée à la lueur des trois lunes. La jeune fille s’arrêta à quelques mètres de lui et l’observa en silence. Même s’il ne s’était pas retourné, elle savait qu’il avait senti sa présence. Elle s’arma de courage et s’installa à ses côtés. Après la douloureuse discussion qu’elle venait d’avoir avec Shail, elle était plus prête que jamais à faire la paix avec Christian. Le jeune homme garda le silence et fit comme si de rien n’était, les yeux rivés sur Haïass.

Victoria avala sa salive, ne sachant pas par où commencer. Indécise, elle ignorait si elle devait s’excuser ou si c’était à lui de le faire, mais elle voulait arriver le plus vite possible à une réconciliation. Les battements de son cœur s’accélérèrent quand elle le regarda. Elle tenta de contrôler ses émotions, hésitante quant au comportement à adopter pour regagner son affection, qu’elle avait peut-être perdue.

— Tu as retrouvé ton épée, tenta-t-elle.

Christian acquiesça sans piper. Victoria se retint de l’interroger sur le prix qu’il avait dû payer. Concentrée sur Haïass, elle s’aperçut que la lame n’était plus bleue comme la glace.

— Pourquoi ne brille-t-elle plus ?

— Elle est morte, souffla Christian.

— J’ignorais que les épées pouvaient mourir.

— Les épées magiques sont dotées d’une vie ; elles peuvent donc la perdre. Les sheks ont enlevé tout son pouvoir à Haïass. Ils en ont fait une épée de métal ordinaire, inerte.

— Pourquoi ?

— C’est un message. Une façon de me dire que je ne suis plus l’un des leurs.

— C’est cruel, dit-elle en frémissant.

Christian se tut. Ses yeux baissés et ses épaules rentrées lui donnaient l’air abattu, comme s’il avait soudain vieilli de plusieurs années. Victoria songea que ce n’était pas seulement la perte de l’épée qui le mettait dans cet état.

— Christian, qu’est-ce que tu as ? Depuis quelque temps, tu es différent, tu as changé… Tu es sûr que tu vas bien ?

Le jeune homme leva enfin la tête pour la regarder. Dans la lueur des trois lunes, Victoria vit que ses yeux bleus étaient humides, chargés d’émotion et de souffrance. Elle eut alors l’impression que son cœur se brisait en mille morceaux.

— Christian ! Je n’aime pas te voir ainsi. Si je peux faire quelque chose pour toi…

Elle s’interrompit, se souvenant que, lorsqu’ils s’étaient disputés, elle lui avait dit des choses qu’elle avait regrettées aussitôt.

Elle lui pardonna de nouveau la douleur qu’elle avait éprouvée en le découvrant avec Gerde, qui lui avait rappelé l’horrible expérience de la tour de Drackwen et l’indifférence glaciale que Christian avait affichée quand Ashran la torturait. Elle se blottit dans ses bras et il l’étreignit fortement, ce qui ne lui ressemblait pas. Victoria caressa ses doux cheveux châtains.

— Je suis désolée, Christian, lui dit-elle à l’oreille. Tellement désolée. Je ne te comprends pas… J’aimerais pourtant y arriver. Je ne veux pas te perdre.

Christian l’écoutait en silence ; Victoria pensa qu’il était fâché.

— Rien de ce que j’ai dit tout à l’heure n’était vrai, poursuivit-elle. J’ai confiance en toi. Je sais que tu m’aimes. Je veux… juste être avec toi.

— Je sais, lâcha-t-il.

Elle s’écarta de lui pour mieux le voir, et fut émue de l’amour immense qu’elle lut dans son regard, et soudain inquiète parce qu’elle savait qu’il n’était pas dans ses habitudes de dévoiler ses sentiments aussi ouvertement.

— Tu n’es plus toi-même, c’est comme si…

— Comme si je devenais plus humain ? compléta Christian.

Elle retint son souffle, surprise qu’il ait lui-même deviné.

Il la repoussa, détourna les yeux, puis expliqua.

— Le shek qui est en moi est en train de mourir, répudié par ceux de son espèce, entouré d’autres personnes, obligé de réprimer constamment son instinct, dominé par ses émotions humaines… Tout cela hâte son agonie. Et, de plus, le sort d’Haïass est un avertissement de ce qui va m’arriver.

Victoria se tut un instant, assimilant ses paroles.

— Je devrais me réjouir que tes sentiments tuent le serpent qui t’habite, mais je n’y parviens pas. Je déteste te voir souffrir ainsi.

— Je m’humanise, sourit Christian. Or tu n’es pas tombée amoureuse d’un humain.

Victoria s’abstint de tout commentaire.

— Je ressens des choses que je n’avais jamais éprouvées. De l’amour, mais aussi… des doutes, de l’angoisse, de la peur, de la douleur. Je crains la solitude. Je me sens… de plus en plus perdu, désorienté, comme si j’étais malade. Je perds mon pouvoir, Victoria. Je me doutais du sort qui m’attendait, mais ce soir je me rends compte de ma grande vulnérabilité.

— Gerde, devina Victoria.

Il hocha la tête.

— Elle a voulu un baiser en échange de mon épée. Un baiser, ce n’est rien, tu comprends ? Il n’a pas plus d’importance que celle qu’on veut bien lui donner. Il peut être insignifiant… ou tout changer, dit-il en regardant intensément la jeune fille.

Il la sentit rougir à l’évocation du premier baiser qu’ils avaient échangé et des bouleversements qu’il avait entraînés.

— Elle voulait me mettre à l’épreuve, enchaîna Christian. Gerde sait ce qui m’arrive et, dans mon état, je n’étais pas sûr de pouvoir résister à sa magie.

— Tu l’as embrassée, susurra Victoria d’un ton qui ne contenait aucune accusation.

— Oui. Si j’avais refusé, je l’aurais confortée dans son opinion et je lui aurais prouvé qu’elle a du pouvoir sur moi. Je n’avais pas le choix. Ses sortilèges n’ont jamais eu d’effet sur moi. Quand j’étais avec elle, je contrôlais toujours la situation. Aujourd’hui, je ne lui résiste plus aussi bien, ce qui signifie que ma part humaine commence à gagner du terrain. Si tu ne nous avais pas surpris, Gerde m’aurait littéralement ensorcelé. J’ignore ce qui se serait passé ensuite. Comptait-elle me tuer ? Me ramener à la tour de Drackwen pour qu’Ashran se charge de m’achever ? Je l’ignore.

Victoria soupira en entendant ces explications, puis lui prit la main et posa la tête sur son épaule.

— Pourquoi l’as-tu laissée partir ? Elle peut revenir et te faire du mal.

— Sans doute ai-je réagi ainsi parce qu’elle m’apportait des nouvelles de mon père, avoua-t-il après un moment.

Victoria se tut, bouleversée par cette déclaration étonnante.

— Christian, je sais qu’Ashran est ton père, mais comment peut-il te manquer après toutes les atrocités qu’il t’a fait subir.

— Ça te surprend ? N’es-tu pas avec moi en dépit de tout ce que je t’ai fait endurer ?

Victoria en resta sans voix.

— C’est plus compliqué que tu ne le crois, déclara-t-il en tâchant de justifier ses réactions. Je suis ici, à tes côtés, parce que je l’ai voulu. Pourtant, je ne suis pas à ma place et les tiens ne m’accepteront jamais tel que je suis, alors qu’avant…

Il se perdit dans ses pensées.

— Avant, tout était clair pour moi. Je faisais partie d’un milieu déterminé, avant… que mon côté humain ne commence à se manifester.

— Et ça te manque… Tu aimerais redevenir un shek.

Christian lui jeta un regard pénétrant.

— Laisserais-tu mourir Lunnaris au fond de toi ?

— Bien sûr que non ! s’exclama-t-elle, horrifiée. Lunnaris fait partie de moi, elle…

Elle se tut, comprenant ce que Christian voulait dire.

— Si je laissais dépérir le shek qui fait partie de moi, ce serait comme si on m’arrachait la moitié du cœur.

L’adolescente fut parcourue d’un frisson. Elle se rendait compte que, si Christian devenait complètement humain, il finirait par s’éteindre. L’obliger à renoncer à ce qu’il avait été, un être froid et sans pitié, équivalait à le condamner à mort. Elle ferma les yeux.

— Je saisis, murmura-t-elle. Que vas-tu faire alors ?

— Je crois savoir pourquoi ils m’ont rendu mon épée. Si je parviens à la ressusciter, à lui rendre sa magie… le shek que je suis renaîtra et je retrouverai mon pouvoir.

— Mais tu auras peut-être envie de retourner avec eux, ensuite ?

— Ou de m’éloigner de la Résistance.

— Et tu redeviendras celui que tu étais avant de me rencontrer…

Elle laissa sa phrase en suspens, mais ils savaient tous deux qu’elle faisait allusion à un piège, une duperie, une trahison. Le regard glaçant de Kirtash, dénué de toute émotion, revint hanter le cœur de Victoria.

— C’est un risque à prendre ; je n’ai pas le choix, admit-il.

Victoria frémit à cette pensée. Christian regarda la paume de ses mains d’un air las.

— Je me sens si… vulnérable. Mes émotions sont de plus en plus intenses et m’empêchent d’y voir clair.

— Je me souviens de toi avant, avec ton épée de glace, dit-elle tendrement en posant une main sur son épaule pour le réconforter. Tu étais implacable, puissant, invincible. Tu m’effrayais. La mort se lisait dans ton regard. Rien ne pouvait t’échapper et tu ne regrettais pas de faucher des vies. Tu étais au-dessus de la haine, de la peur, de la culpabilité ou du pardon. Je te craignais et te détestais, parce que j’étais persuadée que tu étais un monstre. Et pourtant…

Elle détourna les yeux, confuse, incapable d’oublier que c’était Kirtash, sous son jour le plus inhumain, qui l’avait livrée à Ashran et à la torture. Elle ferma les paupières et maudit Gerde en silence. Depuis l’arrivée de la fée à Awa, ce triste épisode qu’elle s’efforçait désespérément d’oublier ne cessait de se rappeler à elle.

— Tu n’es pas tombée amoureuse d’un humain, sourit Christian.

Elle soupira. « Au diable tout cela », pensa-t-elle. Tôt ou tard elle surmonterait cette épreuve. Humain ou shek, elle aimait trop Christian pour accepter qu’il souffre ainsi.

— Je ne peux pas te voir dans cet état, Christian, déclara-t-elle en levant la tête. Si tu dois partir pour retrouver ce que tu as perdu, je ne te retiendrai pas.

— Je ne sais pas quoi faire, avoua-t-il. Mon instinct me pousse à m’en aller, à m’éloigner de vous. Mais, jour après jour, l’envie d’être avec toi grandit et ce désir m’est insupportable. Tu es tout ce que j’ai maintenant, tu comprends, Victoria ? souffla-t-il sans la quitter des yeux. Tu es tout ce qui me reste.

Émue, elle l’étreignit avec passion. « Je ne lui tournerai pas le dos, songea-t-elle. En dépit de ce qu’il m’a fait, j’en suis incapable. »

— Tu as tout perdu à cause de moi, murmura-t-elle. J’ignore comment te remercier. Et je ne suis pas en droit d’exiger que tu me sois fidèle.

— Puisque nous parlons de fidélité, je voudrais t’expliquer quelque chose… à propos de ce qui s’est passé ce soir, dit-il au bout d’un moment.

— Ce n’est pas nécessaire, fit Victoria. Ça n’a plus d’importance. Je peux le supporter, mais Gerde…

— Écoute-moi, Victoria. J’aimerais vraiment que les choses soient claires entre nous, c’est d’accord ?

Son ton était si ferme que Victoria ne souffla mot.

— Je ne t’ai jamais été fidèle. Pour moi, l’amour n’est pas un engagement, encore moins une attache ou une entrave. Il y a eu d’autres femmes, sans visage et sans nom. Il s’agissait seulement d’assouvir des besoins physiques. Je ne t’ai jamais été fidèle et je ne le serai pas davantage à l’avenir. Mais je suis loyal envers toi. Tu saisis la différence ? Je lutterai pour toi, pour défendre ta vie. Même si tu es loin, je resterai toujours à tes côtés. S’il le faut, je tuerai et je mourrai pour toi. Tu me crois ?

Victoria garda le silence, le souffle coupé.

— Ne te laisse pas abuser par ce que tu entends ou ce que tu vois. Tant que je serai Christian, tant que tu porteras ma bague, je t’appartiendrai, même si je suis loin, même si j’embrasse d’autres femmes…

Victoria acquiesça. Troublée, elle s’écarta de lui en attendant que son pouls reprenne un rythme normal.

Christian la prit par les épaules et la serra dans ses bras, son visage tout près du sien.

— Et toi ? lui demanda-t-il à voix basse. Tu es jalouse de Gerde ? Serais-tu capable de me donner ce qu’elle était prête à m’offrir ?

Victoria prit toute la mesure de ses paroles. Cherchant à contrôler ses émotions, elle voulut s’arracher à son étreinte. En vain. Une part d’elle-même avait envie de s’abandonner Christian, et une autre était pétrifiée par la peur.

— Je…, bredouilla-t-elle, la bouche sèche. Je crois que je ne suis pas encore prête.

Elle fut soulagée d’arriver à le dire, mais ne put cacher sa déception lorsque Christian prit de la distance.

— Je n’ai que quinze ans…

Elle craignait qu’il ne se fâche et ne lui tourne le dos en découvrant qu’elle n’était qu’une fille et non la femme qu’il espérait trouver en elle. Mais il sourit.

— J’étais sûr que tu dirais ça. Je ne suis pas pressé, tu sais. Je ne te prendrai jamais ce que tu ne veux pas donner.

— Mais je peux t’offrir un baiser, proposa-t-elle timidement. Si tu veux, bien sûr.

Il s’était rapproché d’elle et la regardait si fixement que c’en était paralysant.

— Sais-tu ce que je serais capable de donner pour un baiser de toi ?

Elle voulut lui répondre, mais les mots lui manquaient. Elle resta captivée par ses yeux fascinants.

— Que serais-tu capable de donner ? murmura-t-elle en souriant. Si je t’embrasse, que m’offriras-tu en échange ?

Et elle posa délicatement ses lèvres sur les siennes.

— Le moins que tu puisses faire, c’est de me le rendre, suggéra-t-elle quand ils se séparèrent.

*

Jack n’arrivait pas à trouver le sommeil. Il avait tiré sa paillasse jusqu’à l’entrée de sa cabane, un trou rond ouvert dans cet étrange matériau soyeux, et s’était allongé là pour contempler les étoiles et les trois lunes dont la lumière filtrait au travers de l’épaisse voûte d’arbres de la forêt d’Awa. Il avait l’impression d’être sous une tente et songea avec nostalgie aux campements d’été qu’il appréciait tant à l’époque où il vivait au Danemark.

Toute la nuit, il ressassa une idée qui l’obnubilait, un projet insensé qui avait cependant gagné en crédibilité à mesure qu’il le peaufinait. Il ne pouvait pas en toucher mot à Victoria, persuadé qu’elle l’empêcherait de le réaliser.

L’ombre fantomatique de son amie apparut dans l’encadrement de la porte. Il sursauta, comme si le simple fait d’avoir évoqué Victoria avait matérialisé la jeune fille.

— Jack, chuchota-t-elle dans l’ombre, je peux entrer ?

— Bien sûr, viens, dit-il en se poussant pour lui faire de la place.

L’espace exigu leur permettait juste de tenir tous les deux.

— Merci, souffla-t-elle en s’installant près de lui, hésitant à formuler la question qui lui brûlait les lèvres : Je peux rester avec toi cette nuit ? Juste pour dormir et discuter, précisa-t-elle à son ami, qui gardait le silence.

— J’avais compris, fit Jack, embarrassé et heureux qu’il fasse assez sombre pour que Victoria ne le voie pas rougir.

La jeune fille rougit à son tour. Depuis que Christian lui avait signifié qu’il aurait aimé aller plus loin dans leur relation, elle craignait que Jack ne lui fasse le même genre de proposition.

— J’ai vu Shail, dit-elle en changeant de sujet. Il est… différent.

Lorsqu’elle se rappela les mots durs qu’il lui avait adressés, elle eut un air triste qui n’échappa pas à Jack.

— Il est toujours de mauvaise humeur, c’est ça ? demanda-t-il d’une voix douce. Que t’a-t-il dit ?

Victoria allait révéler à Jack la teneur de leur conversation, quand elle se ravisa. Elle lui rapporta les propos de Shail et de la prêtresse, qu’elle avait écoutés à leur insu, et les projets que la mère vénérable et l’archimagicien avaient conçus pour eux.

— Quelle folie ! s’exclama Jack. Pourquoi ne pas nous demander notre avis ? Je n’aime pas ça. Quant à cette prêtresse… c’est étrange, je pensais qu’elle se faisait réellement du souci pour Shail.

— Elle s’inquiète certainement, dit Victoria en souriant. Ils se connaissaient avant, tu le savais ?

— Oui, mais j’ai l’impression que, même s’ils s’entendent bien, ils font partie de deux clans différents.

— D’après ce que j’ai compris, il y a toujours eu une rivalité entre les magiciens et les prêtres. Malgré tout, Shail et Zaisei s’aiment bien.

— Ah… Pourtant ils ne sont pas de la même espèce. C’est un humain et elle, une céleste.

— Et alors ?

Surpris, Jack se tut. Il n’avait jamais considéré la chose sous cet angle.

— Les couples mixtes ne sont pas si rares, poursuivit Victoria. Regarde l’archimagicien. Pourquoi a-t-il une couleur de cheveux aussi étrange, à ton avis ?

— Dans un monde où il y a trois soleils et où les serpents volent, je ne trouve rien d’étonnant à ce que quelqu’un ait les cheveux verts, fit remarquer Jack, amusé.

— Il a du sang de féerique dans les veines. Peut-être un grand-père ou une grand-mère.

« Deux espèces différentes », pensa-t-elle, troublée, en songeant qu’elle était à moitié licorne, et Jack, à moitié dragon… Christian, un hybride de shek et d’humain, pouvait quant à lui se laisser charmer par une fée. Elle secoua la tête à ce souvenir.

Jack soupira et s’allongea sur le dos. Il attira Victoria contre lui. La jeune fille se blottit dans ses bras, la tête contre sa poitrine.

— Je crois qu’il me faudra du temps pour apprendre les règles de ce nouveau monde, conclut-il.

— C’est parce que tu n’as pas assez fréquenté la bibliothèque de Limbhad.

— Jamais je n’aurais imaginé devoir rester ici, maugréa le garçon. Victoria… que ferons-nous quand tout cela sera terminé ?

Victoria hésita.

— Je ne sais pas. Je ne me vois pas partir d’ici. L’avenir de la magie sur Idhun dépend de moi. Je suis la seule capable de transmettre mon pouvoir à d’autres magiciens. J’ignore encore comment m’y prendre, mais ça ne peut pas être plus difficile que guérir, si ce n’est que cela requiert beaucoup d’énergie.

— Et comment choisiras-tu les futurs magiciens ? Tu leur feras passer un examen, quelque chose dans le genre ?

Victoria s’esclaffa.

— Quand je vivais à Silkeborg, dit Jack, je me voyais bien être médecin, biologiste ou vétérinaire, comme ma mère. Puis ils sont arrivés, ils ont tué mes parents et Alexander m’a dit que je ne devais pas retourner chez moi parce que j’étais leur cible principale.

Victoria retint son souffle.

— Ils m’ont volé ma vie et mes rêves, ajouta-t-il après une courte pause. Ils m’ont tout pris. Je n’adorais pas l’école, mais je donnerais n’importe quoi pour étudier de nouveau, rattraper les trois ans que j’ai perdus, aller à l’université, mener une vie normale. J’ai de la famille à Silkeborg, tu sais ? Des oncles, des tantes, mes grands-parents… Ils doivent penser que je suis mort, comme mes parents. Pendant mon voyage en Europe, je leur ai téléphoné plusieurs fois, juste pour entendre leurs voix. Cela m’a rassuré. Je composais leurs numéros et j’attendais que quelqu’un décroche, sans rien dire. Et maintenant je me retrouve ici pour sauver un monde régi par un sorcier sans pitié. Moi, quand tout sera fini, je regagnerai la Terre…

Sa voix se brisa. Victoria le serra dans ses bras.

— Je raccrochais vite, sans lâcher un mot. Je voudrais être sûr que je les reverrai un jour. Je sais que tu vas rester ici. C’est logique, puisque tu n’as plus aucune attache sur Terre. Ta grand-mère est une Idhunite. Mais moi… Il m’arrive même de penser que c’est pour cette raison que je suis incapable de me transformer en dragon. J’ai peur de rester Yandrak pour toujours, et de ne pas pouvoir rentrer chez moi en étant tout simplement Jack, tu comprends ?

Victoria hocha la tête en silence. Heureux de sa présence, Jack passa tendrement la main dans les cheveux de son amie. Il aurait voulu lui parler du rêve qu’il avait fait les nuits précédentes, mais s’en garda pour ne pas l’alarmer.

Dans ce songe, ils affrontaient Ashran lors d’un dernier combat. Métamorphosée en Lunnaris, belle et redoutable, Victoria se dressait face au Nécromancien, sa longue corne nacrée étincelant comme un éclair dans la nuit. Seule, elle ne parvenait pas à vaincre son ennemi. Paralysé, Jack voyait l’impitoyable sorcier tuer Victoria de mille manières différentes, incapable de voler à son secours sous la forme de Yandrak, le dragon doré.

Il revit alors Victoria luttant près de la tour de Kazlunn, montée sur le dos de Christian qui s’était mué en shek avec une facilité insultante. Il se rappela comment il avait vainement tenté de réveiller le dragon qui dormait en lui. Christian lui hurlait : « Transforme-toi, Jack ! Tu ne peux pas lutter contre eux sous cette apparence ! » Le garçon avait alors pressenti que ses cauchemars risquaient de basculer dans la réalité. L’image de Christian et Victoria lui avait traversé l’esprit. Ils résistaient ensemble au Nécromancien et finissaient par le terrasser ainsi que la prophétie l’annonçait, scellant le destin qui les unirait à jamais. Cela contredisait non seulement la prédiction des Oracles, mais aussi les cauchemars de Jack, dans lesquels le Nécromancien lui apparaissait toujours sous les traits de Christian.

— On n’est pas obligés de parler de l’avenir, déclara-t-il en se fendant d’un sourire pour chasser ces pensées. Nous ne savons même pas encore ce que nous ferons demain. Au fait, tu t’es réconciliée avec Christian ?

— Oui, répondit Victoria, et Jack vit briller un éclat dans ses yeux. Mais je n’ai pas envie d’en discuter, Jack. Pas ce soir. J’aimerais qu’on parle de toi… et de moi.

Elle se rapprocha de lui pour l’embrasser. Tout d’abord surpris, Jack se ressaisit et savoura pleinement cet instant. Quand elle s’écarta de lui, il la contempla à la lueur des trois lunes.

— Je suis heureux que tu te rapproches de moi, lui dit-il avec franchise.

Elle détourna les yeux.

— Je regrette d’avoir été aussi froide ces derniers temps. C’est que… je ne voulais rendre aucun de vous deux jaloux. C’est dur d’être amoureuse et de ne pas pouvoir le montrer…

Elle s’interrompit pour sonder son regard.

— J’essaie d’agir en accord avec mes sentiments, enchaîna-t-elle. Je t’aime énormément, Jack, mais j’éprouve aussi de l’amour pour Christian. Je m’efforce – comment dire ? – de me partager, de vous donner à chacun ce que vous attendez de moi. J’ai discuté un peu avec Christian… et j’ai passé toute la nuit à penser à lui, à m’inquiéter de ce qui nous est arrivé. J’ai été injuste avec toi. Et j’ai décidé de te consacrer plus de temps pour être avec toi, rien qu’avec toi.

— Ce n’est pas un peu compliqué ? demanda Jack, amusé de la voir aussi embarrassée.

— Si, avoua-t-elle, mais c’est comme ça.

Jack la regarda en silence. Il écarta les mèches qui lui tombaient dans les yeux, et observa sa mince silhouette qui se découpait dans la pénombre de la cabane.

— Ces habits te vont bien, dit-il en faisant allusion à la tenue idhunite que les fées avaient donnée à Victoria.

Ils avaient franchi la porte en emportant peu d’effets, espérant qu’on leur prêterait des vêtements plus discrets dans la tour de Kazlunn. Les habitants d’Awa les avaient tous rhabillés, à l’exception de Christian, qui ne portait que du noir, une couleur qui ne faisait pas partie de la garde-robe des réfugiés.

— Gaédalu voulait me donner une tunique. Une tunique ! Tu imagines ? Comment aurais-je pu me battre dans cet accoutrement ?

Jack s’esclaffa. Pour finir, la jeune fille avait choisi un pantalon ajusté et confortable, des bottes en cuir souple et un large corsage blanc croisé sur la poitrine et ajusté au niveau de la taille. Sous le charme, Jack embrassa Victoria avec plus de passion qu’auparavant.

— Tu te rappelles que nous étions censés bavarder et dormir, rien de plus…, murmura-t-elle, le souffle court.

— C’est toi qui as commencé, rétorqua Jack d’un ton badin. Et puis tu voulais parler de nous, n’est-ce pas ? Eh bien, voilà, je ne vois pas comment te prouver autrement que je t’aime, ajouta-t-il en pressant ses lèvres sur les siennes.

Soudain, un bruit les fit sursauter.

— Tu as entendu ? chuchota-t-elle.

Jack acquiesça d’un hochement de tête. Ils dressèrent l’oreille et entendirent distinctement des pas furtifs à quelques mètres.

— Ça vient de la cabane d’à côté, fit Victoria.

— Celle de Christian.

Les réfugiés avaient installé le shek dans une cabane située entre celles de Jack et d’Alexander, pensant qu’ainsi ces derniers pourraient le surveiller. Ils n’imaginaient pas ce que cela impliquait. Jack et Victoria échangèrent un regard et comprirent qu’ils avaient eu tous deux la même idée.

Christian était aussi discret qu’un fantôme. Personne ni l’entendait jamais arriver. Jack savait néanmoins qu’il était rentré, parce que, peu avant, il avait vu son ombre se glisser en souplesse entre les arbres. Mais il ne l’avait pas entendu.

— Allons voir ce qui se passe, proposa Jack.

Victoria le retint, hésitante. L’image de Christian embrassant Gerde lui traversa l’esprit. Si la fée était revenue pour tenter de séduire le shek, elle n’avait aucune envie de tomber sur eux.

La jeune fille était perdue dans ses pensées quand un gémissement étouffé et le bruit d’une chute l’alertèrent que quelque chose de grave venait de se passer.


5
DÉCISIONS

Christian avait entendu l’assassin et l’attendait. Ce dernier pensait sans doute se déplacer en silence, mais le shek, qui était resté allongé sur sa paillasse, les yeux fermés, respirant normalement, sans faire le moindre geste afin que son pouls garde une fréquence normale, avait l’ouïe fine. À le voir, rien ne permettait de dire qu’il était éveillé, les sens en alerte.

L’intrus s’arrêta devant la porte de sa cabane. Christian l’entendait respirer et savait pertinemment qu’il ne s’agissait pas de Victoria. Il n’aurait permis à personne d’autre de venir le déranger la nuit.

Christian attendit que l’inconnu se rapproche de lui, qu’il tire sa dague hors de son fourreau et la brandisse au-dessus de lui. Alors le jeune homme se leva d’un bond et, plus vif que l’éclair, s’empara du poignard et le planta dans le corps du tueur, qui mourut sur le coup.

*

Jack et Victoria firent irruption dans la cabane de Christian au moment où celui-ci en sortait. Victoria décela avec inquiétude une étincelle cruelle dans le regard du shek.

— Christian, qu’est-ce que…

Il la repoussa, fermement décidé à quitter les lieux, mais Jack le retint.

— Arrête ! Oh, mon Dieu ! s’écria-t-il en découvrant la masse immobile qui gisait sur le sol.

Alexander arriva à son tour avec de la lumière.

— Qu’est-ce qui se passe ?

Il avança sa lampe à l’intérieur de la cabane et tous virent la silhouette d’un homme à plat ventre par terre, un poignard dans le dos. Victoria se tourna aussitôt vers Christian, consternée.

— Il a essayé de me tuer, expliqua le jeune homme d’une voix neutre, le visage empreint d’une expression impénétrable.

Alexander le toisa un moment, l’air sombre. Dans le faisceau de la torche, son visage était sinistre. Christian soutint son regard sans ciller.

Alors Jack s’avança pour retourner le corps. Christian avait bien dit la vérité. C’était l’un des mercenaires humains qui avaient exigé la mort du shek dans la matinée. Jack se représenta la scène : l’homme pénétrait dans la cabane de Christian en redoublant de précautions, persuadé que sa victime était endormie…

En levant la tête, Jack croisa le regard d’Alexander. Lui aussi avait reconnu le mort. Ils observèrent Christian. Bien que plus ténébreux que d’habitude, il affichait toujours la même indifférence.

Victoria se tenait à ses côtés et, malgré ses efforts pour paraître résolue, sa pâleur révélait ses sentiments. Christian était un assassin, mais, quand elle était près de lui, elle l’oubliait ou cessait d’y penser. À présent l’évidence la frappait comme un coup de massue : le jeune homme fauchait des vies sans scrupules et ne se repentait jamais de ses actes. Pourtant, elle saisit la main de Christian. Jack vit le shek serrer la sienne avec une douceur et une tendresse surprenantes et se fit la réflexion que, si Christian devenait assurément de plus en plus humain, par certains aspects il restait effroyable.

— Tu aurais pu le neutraliser facilement, bougonna Alexander. Était-il nécessaire de le tuer ?

— Il constituait une menace, répondit Christian.

— Tu sais très bien qu’il n’était pas capable de se mesurer à toi !

— Alexander, cet homme a essayé d’assassiner Christian ! protesta Victoria.

— Christian aussi a essayé de me tuer et je ne lui ai pas planté Sumlaris dans le ventre pour autant !

— Tu peux toujours tenter ta chance, lâcha le shek, imperturbable.

Jack soupira. Christian, en général si froid, réagissait de façon étrange aux provocations d’Alexander.

— Silence, tous les deux ! ordonna-t-il. Cette affaire est sérieuse. Que va-t-il se passer quand on saura ce qui s’est produit ?

— Qu’est-ce que tu veux dire ? demanda Victoria, perplexe. Christian n’a fait que se défendre.

— Quelqu’un a besoin d’aide ? résonna la voix cristalline d’une jeune fée. Par Wina la Sacrée ! hurla-t-elle en s’approchant.

Quelques minutes plus tard, la moitié du village des réfugiés d’Awa s’était rassemblée autour de la cabane de Christian. Victoria se tenait près de lui, soucieuse mais provocante. Elle soutenait les regards chargés de haine et de méfiance que leur décochaient certains membres de l’assistance.

— Nous savions que c’était un assassin, siffla l’archimagicien. Et en voici la preuve !

— Non ! s’écria Victoria. Le tueur, c’est lui. Il a essayé d’assassiner Christian dans son sommeil !

« Par Néliam la Divine ! fit dans leurs esprits la voix de Gaédalu, profonde et régulière comme le tintement d’une cloche. Alors c’est vrai. »

Elle était là, trempée de la tête aux pieds, ses habits mouillés collant à son corps couvert d’écailles. Les fées étaient allées la réveiller dans la rivière où elle dormait, comme le faisaient tous les varus pour éviter que leur peau ne se dessèche. Victoria la considéra avec inquiétude. Sans s’en rendre compte, elle s’était encore rapprochée de Christian, qui affichait un air détaché, à croire que tout cela ne le concernait pas. Gaédalu les toisait en grimaçant de dégoût pour des raisons qui échappaient à Victoria, mais que Christian semblait deviner, car il plissa les paupières et l’observa en attendant la suite.

— Vénérable mère, cet homme avait l’intention de tuer Christian, plaida Victoria.

Mais Gaédalu ne l’écoutait pas.

« Les rumeurs sont donc vraies. Tu ressens quelque chose pour ce shek », lâcha-t-elle avec mépris.

Il y eut des exclamations étouffées, des murmures scandalisés. Christian s’écarta un peu de Victoria, peut-être dans l’intention de la protéger.

— Oui, avoua-t-elle fièrement, lasse de cette farce. Cela pose-t-il un problème ?

Les yeux couleur d’océan de Gaédalu se fermèrent à demi et sa bouche se tordit en une expression contrariée.

« Pas d’impertinence. Tu n’as pas idée de ce que ton petit jeu peut nous coûter. On raconte que Kirtash, fils du Nécromancien, abrite en lui l’esprit d’un serpent. Pour ma part, je ne connais aucun autre shek qui puisse garder longtemps une apparence humaine. »

Des commentaires indignés et quelques exclamations s’élevèrent. Victoria se taisait. Jack et Alexander détournèrent les yeux.

— Vous le saviez ? demanda Qaydar en reculant d’un pas. Vous saviez que ce shek est le fils du Nécromancien ?

— Oui, nous le savions, soupira Jack.

— Je n’ose pas y croire ! explosa l’archimagicien. Une licorne… et un shek.

Il les fixait tous deux avec une profonde répugnance.

— Lunnaris et le fils d’Ashran…

Victoria secoua la tête, incapable d’en supporter davantage. D’une part, elle ne supportait pas d’être au centre de l’attention de ces gens qui émettaient un jugement sur les liens intimes et singuliers qu’elle entretenait avec Christian ; de l’autre, elle avait envie de crier aux quatre vents son amour pour lui, de se battre pour lui, de défendre ses sentiments jusqu’à ce que mort s’ensuive. Quand elle leva la tête, elle se sentit rougir, mais ses yeux avaient la clarté des étoiles et sa voix ne trembla pas quand elle annonça avec fermeté :

— Nous sommes ensemble, oui. Et, quoi qu’il advienne, je resterai avec lui.

Il y eut un silence incrédule et surpris. Victoria se plaça devant Christian pour le protéger de la foule, qu’elle foudroyait du regard. Elle avait agi sans réfléchir, et tous les villageois prirent alors conscience que leur précieuse Lunnaris était déterminée à protéger le fils d’Ashran.

Gaédalu était sans voix.

— La Résistance alliée à l’ennemi…, maugréa Qaydar en fermant les paupières à demi.

— Un « ennemi » qui a défié son propre père pour venir nous rejoindre, intervint posément Allegra. N’oublie pas que Kirtash est le shek de la prophétie.

« Les magiciens ne connaissent rien aux prophéties, répliqua Gaédalu. Les Oracles parlent le langage des dieux, que vous ne comprenez pas. Tu es incapable de l’interpréter. »

— Oserais-tu nier que vous avez caché aux Idhunites une partie de la prophétie ? lui lança Allegra d’un ton accusateur. Celle qui mentionnait qu’un shek provoquerait la chute d’Ashran, tu te souviens ?

Des commentaires réprobateurs agitèrent l’assemblée. Tous étaient estomaqués par cette révélation et scandalisés par le ton qu’Allegra osait employer pour s’adresser à la vénérable mère.

« J’ignore comment cette information est parvenue aux oreilles des magiciens », dit-elle.

Victoria pensa à Zaisei et se demanda si elle avait révélé l’intégralité de la prophétie à Shail.

— En tout cas, tu n’es pas en cause, intervint l’archimagicien avec froideur.

« Je n’ai pas envie d’aborder de nouveau ce sujet, Qaydar. Nous en avons déjà débattu. La prophétie disait qu’un shek ouvrirait la porte. Il a rempli son rôle, désormais nous n’avons plus besoin de lui. Le meurtre survenu cette nuit nous prouve à quel point il est dangereux de le garder avec nous. Et n’oublions pas… il est aussi le fils du Nécromancien. »

— Il est l’un des nôtres, riposta Victoria. Il a trahi son père pour rallier notre cause, combien de fois faudra-t-il vous le répéter ? Shail les a vus s’affronter dans un combat mortel. Il en a été témoin.

« Et Shail a-t-il su comment le shek s’est échappé ? s’enquit Gaédalu. À ce qu’il me semble, personne n’a trouvé la mort dans ce combat supposé mortel… »

Tous se turent, embarrassés. Christian avait ouvert la porte inter-dimensionnelle aux alentours de la tour de Drackwen et était resté en arrière, face à Ashran, pour permettre la fuite de Shail et Victoria. Des heures plus tard, il était arrivé à Limbhad, grièvement blessé. Mais il ne s’était jamais expliqué sur la façon dont il avait déjoué les pièges tendus par le Nécromancien.

— Il va nous le dire, affirma Allegra.

Victoria se retourna vers Christian. À la grande stupeur de l’assistance, il avait disparu.

— Lâche ! grommela Alexander, un éclat sauvage au fond des yeux.

— Il l’a fait pour protéger Victoria, pour ne pas lui causer plus d’ennuis, lui chuchota Jack à l’oreille.

— Il faut le retrouver, ordonna Qaydar. Il est en route pour informer Ashran de tout cela. Nous devons le capturer avant qu’il quitte la forêt.

Victoria doutait qu’ils puissent mettre la main sur le shek, même s’ils étaient nombreux. Néanmoins, elle était bouleversée par la disparition du jeune homme.

Soudain, elle sentit près d’elle la fraîche présence de Gaédalu. Sa voix la fit sursauter.

« Ne crains rien, Lunnaris, la rassura la varu. Tu es troublée, c’est compréhensible. Notre ennemi a brouillé ton esprit, en te faisant croire qu’il existait quelque chose entre vous. Son pouvoir mental est immense, il est difficile d’y résister. Quand nous serons à l’Oracle, nous chasserons ces pensées empoisonnées de ton esprit. La triade de déesses… »

— Non ! s’exclama Victoria, décontenancée. C’est faux ! Ce que nous ressentons l’un pour l’autre est réel. Christian ne m’a pas trompée.

Tout en prononçant ces mots, elle fit tourner à son doigt Shiskatchegg, l’Œil du Serpent, pour dissimuler la pierre magique à l’intérieur de sa paume, de sorte que la bague ressemblait maintenant à un simple anneau en argent. Gaédalu chercherait probablement à la lui enlever si elle la découvrait.

« Ma petite, reprit la vénérable mère. Laisse-toi guider par nous, qui sommes plus vieux et plus expérimentés que toi. Ce shek ne t’aime pas, il ne peut aimer personne. Regarde comme il s’est échappé lorsqu’il a été démasqué. Il t’a abandonnée aussitôt après t’avoir utilisée. »

Une flamme de colère embrasa Victoria.

— Les seuls à m’utiliser ici, c’est vous ! répliqua-t-elle, hors d’elle. Vous n’avez pas le droit de décider ni de ma vie ni de mes sentiments.

Sur ce, elle fit demi-tour et s’éloigna de Gaédalu, furieuse et folle d’inquiétude pour Christian. Avait-il décidé de quitter la forêt d’Awa sans eux, le reverrait-elle un jour ?

Jack la regarda s’éloigner, résigné, encore auréolé du bonheur d’avoir dormi avec elle. Le lendemain, à l’aube, il entreprendrait le voyage qu’il avait projeté de faire. Il soupira. Attendre le lever du jour n’avait plus aucun sens. Mieux valait profiter de la confusion provoquée par cet incident et quitter les lieux sans se faire remarquer.

Il avait entendu les paroles de son amie, mais pas la réponse de la vénérable mère, qui n’avait envoyé sa pensée que dans l’esprit de l’adolescente. Il ignorait donc les raisons de la colère de Victoria.

L’assemblée se dispersa. Jack s’apprêtait à regagner sa cabane, quand Alexander le retint par le bras.

— Qu’est-ce que tu en penses ? lui lança-t-il en désignant le groupe de gens qui s’enfonçaient dans la forêt aux trousses de Christian.

— Qu’ils sont incapables de le débusquer, répondit Jack. Nous devrions tous aller dormir et reparler de ça demain, à tête reposée. Il faut aussi informer Shail, ajouta-t-il avant que son ami ait eu le temps d’ouvrir la bouche.

Alexander resta songeur quelques instants, puis acquiesça. Jack sentait qu’Allegra le fixait et eut la désagréable sensation qu’elle avait deviné ses intentions. Puis il entra dans sa hutte pour se reposer. Quand il eut l’impression que le calme était revenu, il sortit, muni d’une gibecière en bandoulière dans laquelle il avait glissé quelques objets.

Devant la cabane d’Alexander, il hésita à pousser la porte, puis renonça, espérant que son ami lui pardonnerait de ne pas lui avoir dit adieu. Il pénétra ensuite dans la forêt et remonta le cours de la rivière, sachant qu’ainsi il finirait tôt ou tard par quitter Awa. Il ne s’était pas mis en route depuis cinq minutes qu’une voix le fit sursauter :

— Tu crois que c’est une bonne idée ?

Jack regarda autour de lui, à la fois soulagé et irrité.

— Christian ! Où es-tu ?

Il distingua sa silhouette perchée sur l’une des branches basses d’un arbre gigantesque. Le shek l’observait, comme une panthère aux aguets.

— Ils sont tous à tes trousses, l’informa-t-il.

— Je le sais. De toute façon, je ne retournerai pas au village. Je compte sur toi pour veiller sur Victoria.

Jack s’adossa au tronc, dépité.

— Là où je vais, je ne veux pas qu’elle me suive, il y a trop de risques. Et toi ? ajouta-t-il en levant la tête. Tu ne pars pas avec elle ?

— Non, répondit Christian après un long silence.

— C’est son amour qui te tue, Christian, pas sa présence, lui rappela Jack. Quoi que tu fasses, tu l’aimeras toujours. Tu ne seras pas moins humain en t’éloignant d’elle.

— Sans doute, mais je ne veux pas d’elle là où je vais.

— C’est dangereux ?

— Oui.

— Alors, je te souhaite bonne chance, déclara Jack en esquissant un faible sourire. J’aimerais te demander quelque chose. Maintenant. Parce que j’ignore dans quelles circonstances nous nous reverrons. Nous serons peut-être… différents, incapables de nous adresser la parole sans chercher à nous entre-tuer.

— Parle.

Jack marqua une pause avant de l’interroger à voix basse :

— Est-ce toi qui as tué mes parents ?

Quelques secondes qui lui parurent une éternité s’écoulèrent.

— Bien sûr que non. C’est Elrion, répondit Christian.

— Est-ce que… tu les aurais tués s’il ne t’avait pas devancé ?

— S’ils avaient été des Idhunites, certainement. Mais ce n’était pas le cas. Sans Elrion, je me serais contenté de sonder leur esprit et je les aurais laissés tranquilles. Les tuer ne m’aurait rien apporté. En revanche, moi, j’étais venu pour toi.

— Je le sais, souffla Jack en songeant à leur première rencontre, trois ans plus tôt. Que… qu’as-tu fait de leurs corps ? On ne les a jamais retrouvés.

— J’envoyais tous les corps des traîtres à Ashran, comme preuve de leur mort. J’ai fait pareil avec ceux de tes parents… pour lui ouvrir les yeux sur la bêtise d’Elrion.

— Et ?

— Ils sont enterrés près de la tour de Drackwen. Si nous nous y retrouvons un jour, dans des circonstances… disons… plus favorables, je pourrai te montrer où c’est.

Jack hocha la tête, les yeux pleins de larmes. Il se réjouit que le shek ne le voie pas pleurer dans l’obscurité. Il s’éclaircit la gorge et lui lança :

— Dans quelle direction vas-tu ? On prend peut-être le même chemin ?

— Ça m’étonnerait ! Je vais vers le nord et toi vers le sud, n’est-ce pas ?

— Tout juste, grommela Jack. Comment l’as-tu deviné ?

— C’est évident. Il n’y a qu’un seul endroit sur Idhun qui puisse t’attirer au point que tu veuilles t’y rendre seul, à tes risques et périls, sans rien dire à tes compagnons.

— Peut-être, soupira Jack. Tu crois que… ça servira à quelque chose ?

— J’espère que oui, pour votre bien à tous.

Puis d’une voix hésitante il lui souhaita bonne chance.

Jack se redressa, pensant que c’était un au revoir. Mais Christian n’avait pas terminé.

— Avant que tu t’en ailles… j’aimerais te demander un service.

— Lequel ?

— Victoria se trouve un peu plus bas, en aval du fleuve… Elle se ronge les sangs et je n’aime pas la savoir seule.

— Pourquoi ne vas-tu pas lui parler ?

Un court silence plana entre eux, puis la voix de Christian résonna dans le noir :

— Si je la regarde dans les yeux, je n’aurai pas le courage de partir.

— Et qu’est-ce qui te fait penser que, pour moi, ce sera différent ?

Quand Jack leva la tête, Christian avait de nouveau disparu. Il resta un instant indécis, puis cacha son sac et descendit la rivière en suivant les indications du shek. Il perçut bientôt des sanglots étouffés et vit une forme recroquevillée au milieu d’arbustes qui semblaient aussi doux que des fleurs de pissenlit. Son amie se balançait, comme bercée par ces plantes étranges. Jack s’avança vers elle.

En entendant ses pas, Victoria haussa le menton et sécha rapidement ses larmes.

— Je ne pleurais pas, affirma-t-elle.

Jack la prit dans ses bras.

— Je déteste cet endroit, Jack. Tout va de mal en pis depuis notre arrivée. Christian est introuvable. J’espère qu’ils ne l’ont pas attrapé. Je n’ose pas penser à ce qu’ils lui feront si jamais…

— Ils ne le trouveront pas, la rassura Jack.

Il prit une longue inspiration. Il lui paraissait inenvisageable de la quitter. Se rappelant les dernières paroles du shek, il jugea que cette situation était injuste, et que Christian et elle ne devaient pas se séparer.

Il savait ce qu’il avait à faire.

— Victoria, lâcha-t-il, et chaque mot prononcé lui arrachait la bouche, j’ai vu Christian. Il se dirige vers le nord, loin de la forêt. Cela ne fait pas très longtemps qu’il s’est mis en route, tu peux encore le rattraper.

Victoria le regarda, les yeux débordant de reconnaissance.

— C’est…

— Cours ! la pressa-t-il.

— Jack, jamais je n’oublierai !

Il eut un sourire triste.

— Je sais. Va-t’en, avant qu’il soit trop tard.

Victoria le fixa intensément, l’embrassa avec une infinie douceur puis s’enfuit en courant. Jack la vit s’éloigner, il avait le cœur brisé. Il resta hébété un moment, puis revint sur ses pas pour prendre son sac.

*

Christian n’avait pas tardé à remarquer que Victoria le suivait. Il s’arrêta et l’observa dans l’obscurité, en tâchant de contenir les émotions qui le submergeaient et menaçaient de lui faire perdre pied. La jeune fille, elle, ne l’avait pas encore repéré. Il la regarda marcher d’un pas résolu, pressée, certaine d’être sur le chemin qui la mènerait à lui.

— Maudit dragon, soupira-t-il, mécontent.

Il pouvait toujours laisser Victoria passer, puis s’éloigner sans qu’ils s’entretiennent une dernière fois, mais il n’en avait pas le courage. Aussi, il sortit de l’ombre et se montra.

— Victoria ?

Elle s’immobilisa et se retourna vivement, telle une biche surprise dans une clairière. Alors, folle de joie, elle se jeta dans ses bras. Christian l’étreignit en souriant.

— Tu es parti sans m’avoir dit au revoir ! lui reprocha-t-elle.

— Ça me paraissait préférable…

— Tu vas essayer de redonner vie à ton épée ?

Christian acquiesça.

— Je voudrais l’apporter au géant qui l’a forgée. Il pourra peut-être faire quelque chose. C’est lui qui l’avait réparée quand Jack l’avait brisée en deux.

Victoria retint son souffle en se remémorant ce combat. Le feu de Domivat, l’épée de Jack, avait cassé Haïass, jusqu’alors réputée indestructible. Il lui semblait qu’une éternité s’était écoulée depuis.

— Vers le nord, loin d’ici, au-delà de Nandelt et de Kazlunn s’étendent l’Anneau de Glace et Nanhai, un univers froid formé de hautes cordillères et de pics escarpés. C’est là que vivent les géants.

— Les géants…, répéta Victoria à voix basse.

— Ce sont des êtres solitaires qui sortent rarement de leur pays. L’un d’eux forge des épées magiques. Il a créé Haïass à la demande de mon père et de Zeshak, le roi des serpents.

— Tu vas retrouver un allié de ton père ? murmura Victoria. Et si c’était un piège ?

— Je prends le risque. Quoi qu’il en soit, ce géant n’est l’allié ni de mon père ni de quiconque. Il a forgé une épée pour Ashran, mais il le ferait tout aussi bien pour Jack ou pour toi si vous lui passiez commande. Les géants se soucient peu du monde. Ils se moquent de savoir qui gouverne Idhun et ne s’intéressent pas à la prophétie. Si je parviens à trouver le forgeron d’Haïass, il ne me dénoncera pas. Les guerres, les pactes, les trahisons, tout cela le laisse de marbre. Seules les épées l’intéressent.

— Je vais avec toi, déclara Victoria en se blottissant contre lui.

— J’en étais sûr… C’est pour cette raison que je préférais partir sans te dire au revoir, répondit Christian avec douceur. Apparemment, ça n’a pas marché.

Au trouble de Victoria, Christian devina qu’elle ne voulait pas trahir Jack et lui avouer qu’il l’avait mise au courant de ses projets. Amusé, il hésitait à lui dire qu’il le savait, puis décida qu’il valait mieux qu’il se taise. Il avait déjà sa petite idée sur la façon dont il remercierait le garçon du « service » qu’il lui avait rendu à son insu.

— Si tu m’accompagnes, tu devras quitter Jack.

— Je vais lui parler et le persuader de venir avec nous…

— Tu n’y arriveras pas, il a d’autres projets en tête.

Il marqua une pause, puis ajouta d’un ton neutre :

— Il part lui aussi cette nuit, mais dans une autre direction.

Victoria se raidit dans ses bras.

— Il ne te l’a pas dit ? Il va vers le sud, aux confins du monde. Je suppose qu’il veut apprendre à se transformer en dragon.

— Tu n’es pas sérieux ! s’exclama Victoria, atterrée.

— Si tu ne fais rien, tu ne le reverras peut-être jamais plus… Bien sûr, ce sera pareil pour nous, mais tu le supporteras sans doute plus facilement.

— Pourquoi dis-tu ça ? lâcha-t-elle en s’écartant de lui. Pourquoi me rends-tu les choses impossibles ?

— Parce que tu as le droit de choisir, souffla-t-il en dardant sur elle ses yeux pénétrants.

Victoria pivota pour regarder le chemin qu’elle avait parcouru, puis se tourna de nouveau vers Christian.

— Choisir… C’est ce que tu attends de moi ?

Il secoua la tête.

— Non, tu ne saisis pas. Je sais ce qu’il y a entre toi et moi et je ne veux pas y renoncer, mais je suis aussi conscient de ce que tu éprouves pour Jack. J’aimerais juste que tu saches qui de nous deux tu souhaites accompagner… Ensuite, nous nous reverrons. Il me semble évident que tu ne peux pas te diviser et suivre deux directions opposées. Enfin, tu peux aussi rester ici, avec Alexander et les autres, mais quelque chose me dit que tu ne te résoudras pas à rester en lieu sûr, auprès des autres membres de la Résistance.

Victoria se mordit la lèvre inférieure.

— Je suis sûr qu’il a l’intention de remonter la rivière pour gagner les montagnes, enchaîna Christian. Si tu veux le rattraper, il existe un raccourci qui passe par le village. Tu vois cette étoile, là-bas ? fit-il en indiquant un point dans le ciel. Traverse le village et à sa sortie, juste après nos cabanes, continue ta route en laissant l’étoile sur ta droite. Tu rejoindras la lisière de la forêt à peu près en même temps que Jack.

— Qu’est-ce qui te fait croire que je vais suivre Jack et t’abandonner ? lui demanda-t-elle, les yeux brillants.

Christian haussa un sourcil sans rien dire. Ils ne se quittaient pas du regard.

— Qu’est-ce qui te fait croire ça ? répéta-t-elle, désemparée.

— Tu as le cœur brisé rien qu’à l’idée de te séparer de lui, la coupa-t-il. Tu penses que je ne m’en rends pas compte ?

— Mais je suis tout aussi triste que tu partes, gémit-elle. Je ne te reverrai peut-être plus.

— Tu avais promis de ne pas chercher à me retenir.

— Oh, Christian, si seulement je pouvais me dédoubler ! Comment rester là, les bras ballants, alors que tu t’en vas ? Et comment imaginer Jack livré à son sort ?

— Fais-moi confiance. Je suis capable de me débrouiller seul, ce qui est moins le cas de Jack… En ce moment, il a plus besoin de toi que moi.

Le visage baigné de larmes, Victoria ne pouvait plus articuler un mot. Ils s’embrassèrent et mirent toute leur âme dans ce baiser, conscients que c’était peut-être le dernier.

— Sois prudente, lança Christian quand ils se séparèrent. Et veille sur Jack. Vous avez besoin l’un de l’autre.

— Je…, bredouilla Victoria.

— Mais tu devras le lui faire comprendre parce que, visiblement, il n’a toujours pas conscience qu’il est l’homme de ta vie.

Le sourire de Victoria s’élargit.

— Tu crois ça ? Et toi, qui es-tu pour moi ?

— Je suis l’autre homme de ta vie, répondit-il d’un air énigmatique. N’est-ce pas ?

Victoria agita la tête, à la fois heureuse et perplexe.

— Fais attention à toi, dit-elle. Ne te laisse pas enjôler par Gerde. Si elle te veut du mal, je lui arracherai les yeux.

Christian pouffa.

— Jure-moi sur ce que tu aimes le plus au monde que tu reviendras sain et sauf, l’implora-t-elle.

— Je te jure qu’en ton nom, Victoria, je reviendrai vivant, promit-il.

Elle passa les doigts dans ses cheveux, qu’elle caressa tendrement. Puis elle effleura sa joue.

— Tu es brillant, constata-t-elle avec surprise.

En temps normal, la peau du shek avait une fraîcheur agréable que Victoria, loin de trouver étrange, avait appréciée dès le début.

— Mon humanité agit comme la fièvre, et me donne l’impression d’être malade.

— Je suis désolée, Christian, souffla Victoria, la gorge nouée. C’est ma faute. C’est moi qui te tue à petit feu.

— Mais ça en vaut la peine, la rassura-t-il. Je te jure, Victoria, que, même si je sauve le shek qui est en moi, je ferai l’impossible pour ne pas perdre mes émotions, ni t’oublier. Garde ma bague précieusement. Tant que tu la porteras à ton doigt, je serai près de toi. Je reviendrai te chercher, sois-en sûre. Je ne nous abandonnerai pas.

Il lui prit la main avec délicatesse et la souleva pour l’embrasser sans la quitter du regard. Il esquissa ensuite un demi-sourire, recula de quelques pas… et s’évanouit dans le noir comme une ombre, le fourreau d’Haïass en bandoulière.

Victoria demeura immobile, le cœur brisé.

*

Allegra avait compris que Christian avait quitté la Résistance. Elle avait toujours pensé qu’il finirait par le faire, mais elle en voulait à Qaydar, Gaédalu et aux autres d’avoir accéléré les choses.

Quant à Jack, qu’elle avait vu sombre et pensif toute la soirée, elle se doutait qu’il tramait quelque chose. Elle espérait seulement qu’il ne se précipiterait pas et qu’il éviterait de prendre la mauvaise décision.

Elle s’inquiétait aussi de l’absence de Victoria et fut très soulagée de la voir revenir dans sa cabane. Néanmoins, la jeune fille en ressortit aussitôt avec la crosse d’Ayshel et un sac en bandoulière avant de s’enfoncer dans la forêt. Alarmée, Allegra lui emboîta le pas.

La jeune fille était si soucieuse de rattraper Jack qu’elle ne vit même pas sa grand-mère et faillit lui rentrer dedans. Elle hurla, fit un bond en arrière et ne se détendit qu’en distinguant les traits d’Allegra à la lueur des trois lunes.

— Un peu tard pour une promenade, non ?

— Grand-mère… Je dois partir, laisse-moi ! gémit-elle, penaude. Je dois le rattraper.

— Tu pars avec Christian ?

Face à son hésitation, Allegra comprit ce qui se passait.

— Avec Jack, alors ? Jack s’en va ?

Victoria garda le silence. Allegra la prit par les épaules et l’obligea à la regarder dans les yeux.

— Dis-moi où il est, Victoria. Nous ne pouvons pas le laisser seul.

— Mais je vais le rejoindre, répondit la jeune fille d’une voix douce. Nous partons ensemble.

Elle leva la tête, résolue et pleine de défi. Allegra constata que ses yeux avaient la clarté d’une étoile. Oui, elle était bien Lunnaris, la dernière licorne.

— La vénérable mère veut vous conduire à l’Oracle, murmura-t-elle après l’avoir lâchée.

— Nous ne pouvons pas y aller, grand-mère, tu dois le comprendre. Nous ne pouvons pas non plus… attaquer la tour de Kazlunn comme le veut l’archimagicien.

— Ainsi, tu es au courant…, fit Allegra, souriante malgré son angoisse. Alors tu sais sans doute aussi qu’il faut que je reste pour surveiller Qaydar, ajouta-t-elle en reprenant son sérieux. Il veut ressusciter l’Ordre magique, or il n’y a presque plus de magiciens sur Idhun. Tu es la seule qui puisse en former d’autres. En as-tu conscience ? Sans toi, la dernière licorne, l’Ordre magique sera condamné. Qaydar veut veiller sur toi et compte utiliser tes talents.

Victoria en eut le souffle coupé.

— Mais j’en suis incapable ! protesta-t-elle, horrifiée. Je ne peux pas transmettre la magie sur simple demande. C’est trop…

— … trop intime ? risqua Allegra. Je sais. J’en ai parlé avec Alexander, c’est pourquoi nous avons décidé de vous éloigner de l’archimagicien. D’autre part, même si Gaédalu et les prêtresses de la triade lunaire sont sûres de la protection des déesses, vous ne serez pas davantage en sécurité dans l’Oracle. Nous pensions nous rendre à Vanissar, le royaume du frère d’Alexander.

— Tous ensemble ?

— Sauf moi, évidemment. Si l’Ordre magique renaît de ses cendres et que Qaydar le dirige, ma place est ici parce que je suis la seule à pouvoir m’opposer à lui. Certains disent que la tragédie de la tour de Kazlunn lui a retourné la tête, ajouta-t-elle en baissant la voix. J’ignore comment il réagira en apprenant que tu n’es plus ici.

Victoria mûrit sa réponse avant de dire :

— Grand-mère, après ce que tu viens de m’apprendre, je suis persuadée que Jack et moi prenons la bonne décision. Cela permettra à tous ces gens de réfléchir à notre identité et à ce que nous sommes venus faire ici, si tant est qu’ils en soient capables. Vous avez des obligations et il serait insensé que vous vous en alliez. De mon côté, j’ignore tout des projets de Jack, mais je pense qu’il doit régler cette affaire seul… ou avec moi, tu comprends ?

Allegra regarda sa protégée et la trouva plus sage, plus mûre. Elle soupira, abattue, sachant que Victoria allait bientôt mener sa vie seule et qu’elle ne pourrait pas la retenir.

— Oui, je comprends, Victoria, et je vous laisserai partir si tel est ton désir. Rassure-moi, vous n’avez pas l’intention d’affronter Ashran ?…

Victoria hésita.

— Je ne crois pas. Christian m’a dit que Jack se dirigeait vers le sud, aux confins du monde, or la tour de Drackwen se trouve à l’ouest.

— Il va à Awinor, dans le pays des dragons, en conclut Allegra.

Victoria en eut le souffle coupé. Sa grand-mère l’observait avec gravité.

— C’était autrefois une terre riche et fertile. À présent, ce n’est plus qu’un immense et macabre cimetière situé au-delà de Derbhad et de la Cordillère changeante. Il faut, pour s’y rendre, traverser le désert du Kash-Tar. C’est aux confins du monde, exactement comme te l’a dit Christian. Tu veux toujours y aller ?

— Plus que jamais, affirma Victoria. Je refuse de me séparer de lui, ajouta-t-elle d’une voix blanche.

En silence, Allegra s’approcha d’elle et l’étreignit avec force.

— Tu ne peux pas m’en empêcher, souffla l’adolescente.

— Je sais.

Les yeux noirs de la fée brillaient sous l’éclat des trois lunes. Victoria vit qu’ils étaient humides.

— Mais, avant que tu partes, laisse-moi te faire un cadeau… de grand-mère, de marraine, d’amie, comme tu voudras.

Elle plaça les mains sur la tête de Victoria, qui sentit soudain une onde chaude l’envelopper tel un manteau protecteur. Surprise de se sentir soudain serrée, elle haletait. Elle gonfla ses poumons d’air, car elle avait l’impression de s’asphyxier.

— Je n’ai pas terminé, précisa Allegra en renouvelant l’opération.

Victoria fut à nouveau envahie par une sensation contradictoire de sécurité et d’oppression. Une légère couche brune recouvrit son corps, douce au toucher, mais à première vue grossière et pesante.

— C’est un manteau de banalité, lui expliqua Allegra. Tant que tu le porteras, personne ne te remarquera. Tu ne seras pas invisible, mais au moins tu n’attireras pas l’attention.

— Il m’écrase, même s’il n’est pas lourd…

— Il comprime tout ce que tu as d’extraordinaire, ce qui n’est pas une mince affaire, lui fit remarquer Allegra en souriant. C’est pourquoi il ne faut pas le porter pour un oui ou pour un non, notamment dans les endroits dépeuplés. Tu ne dois en faire usage que là où tu crains d’être découverte.

— Mais Jack…

— Je viens de te donner deux manteaux, l’un après l’autre. Il y en a un pour lui.

Victoria se serra contre elle.

— Merci, grand-mère.

Allegra tira alors un rouleau de la bourse qu’elle portait à sa ceinture.

— Tiens, c’est une carte assez détaillée d’Idhun. Elle vous sera utile et…

Elle s’interrompit.

— Que les Six vous protègent, chère petite.

Victoria, émue, resta près d’elle sans un mot. Avant de disparaître, elle posa sur sa grand-mère un regard serein et étincelant d’intelligence. La mission d’Allegra était terminée. Victoria, Lunnaris, n’était plus sous sa responsabilité. Curieusement, elle n’en éprouvait aucun contentement.

*

Jack avait remonté le cours d’un des affluents de la rivière qui traversait la forêt. La route avait été longue et difficile. La végétation était si touffue qu’il avait dû marcher au bord de l’eau et avancer à contre-courant. Même dans les endroits plus dégagés, il progressait lentement. Les bruits, les odeurs, les formes obscures de la forêt l’inquiétaient. Il avait l’impression qu’on l’observait.

Il atteignit l’orée de la forêt peu avant le lever du jour, et il s’arrêta, exténué. Il avait cheminé à vive allure, de peur qu’Alexander et les autres ne partent à sa recherche. Il voulait s’éloigner le plus possible à la fois pour éviter qu’ils ne le rattrapent pas et pour échapper à la tentation de revenir en arrière. En songeant à Christian et à Victoria, il se disait que c’était la meilleure solution pour tout le monde. Il allait vers le sud et Christian vers le nord ; Alexander et les autres se rendaient à Vanissar, tandis que la vénérable mère comptait regagner l’Oracle et que l’archimagicien organisait la reconquête de la tour de Kazlunn… Ashran ne saurait donc pas où donner de la tête et mettrait un certain temps avant de tous les localiser.

Il ignorait ce qu’il trouverait à Awinor, mais il voulait se renseigner sur les dragons, voir l’endroit où ils avaient vécu et où quinze ans plus tôt Alexander l’avait sauvé d’une mort certaine, la conjonction astrale ayant terrassé tous ses semblables. Au fond de lui, il espérait aussi vivement qu’à Awinor, le dragon qui sommeillait en lui se réveillerait.

Il était épuisé, mais poursuivit son avancée sans s’accorder de repos.

Perdu dans ses pensées, il distingua une silhouette auréolée des premières lueurs de l’aube dans la dernière rangée d’arbres. Il retint sa respiration. Il l’aurait reconnue n’importe où.

Il se dit qu’il s’agissait d’un rêve, d’un fantôme ou d’une chimère. Mais, quand elle lui sourit d’un air timide et tendre, il se rendit compte que la personne qu’il avait devant lui était bien Victoria.

— Qu’est-ce que tu fais ici ?

— Je reste avec toi. Où que tu ailles.

— Tu… tu n’as pas suivi Christian ? bredouilla-t-il.

— Je suis allée lui dire au revoir. Il m’a appris que tu étais parti et m’a dit comment te rejoindre.

— Maudit serpent, grommela Jack, comprenant la manœuvre du shek.

Il souriait malgré lui.

Victoria le prit par la main.

— Tu m’avais promis de toujours rester avec moi, tu te souviens ? Je ne veux pas courir le risque de te perdre à nouveau.

Troublé, Jack avait peine à croire à ses paroles.

— Mais, Victoria… je vais très loin. À Awinor. C’est…

— … au bout du monde, le coupa-t-elle. Ça m’est égal : je veux être avec toi. S’il le fallait, j’irais même plus loin encore. Je ne veux plus jamais me séparer de toi.

— Moi non plus, avoua-t-il d’une voix rauque en la prenant contre son cœur.

— Il faut que tu aies confiance en moi, murmura-t-elle. Que tu me considères comme une amie digne de faire la route avec toi. Quand je t’ai dit que je t’aimais, j’étais sincère.

Fou de bonheur, Jack savoura chacun de ses mots.
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— C’est ma faute, dit Shail plein de remords. À cause de ce que je lui ai dit, elle a cru qu’elle était devenue une charge pour moi, et… ce n’est pas vrai. Quel malheur…

Les membres de la Résistance restés à Awa s’étaient réunis près de la rivière, loin des oreilles indiscrètes. L’archimagicien et les vénérables seraient bientôt informés du départ de Jack et de Victoria, et ils devraient alors répondre aux nombreuses questions qu’on leur poserait. Peut-être n’auraient-ils pas d’autre occasion de discuter entre eux pour décider de la marche à suivre.

— Non, tu n’y es pour rien, Shail, le rassura Allegra. Même si c’est difficile à admettre, je crois qu’ils ont pris la bonne décision.

— Alors Victoria est partie avec Jack et pas avec Christian…, fit Alexander, comme pour chercher à se convaincre de cette réalité.

Allegra acquiesça. Shail, quant à lui, semblait encore sous le choc.

— Jack prendra soin d’elle, déclara Alexander. Il sait se débrouiller.

Shail s’appuya lourdement sur le bâton qu’on lui avait donné. Il ne savait pas encore s’en servir avec adresse.

— Idhun n’est pas Limbhad ou la Terre, Alexander. Bien qu’ils soient tous deux originaires de ce monde, Jack et Victoria ne le connaissent pas et n’y ont jamais vécu. Ici, tout est nouveau pour eux, comme l’était la Terre quand nous y sommes arrivés. Mais nous avions Limbhad, et ils n’ont rien. Je n’ose même pas penser au pire… Lorsque Ashran saura qu’ils ont quitté la forêt d’Awa, il remuera ciel et terre pour les retrouver.

— Vous croyez qu’il en est déjà informé ?

— Il sait où est Christian, répondit Allegra. Je commence à penser que Gaédalu avait raison et que ce garçon ne s’est pas échappé par hasard de la tour de Drackwen. Son père a sans doute des projets pour lui, et s’éloigner de nous est ce qu’il y a de plus intelligent à faire s’il veut vraiment protéger Victoria. Quant à eux…

— Tout le monde espère que Jack et Victoria organiseront une rébellion contre le Nécromancien, dit Alexander. Ils ne s’attendent pas à ce qu’ils se cachent aux confins du monde, là où personne ne peut les aider ni les soutenir dans leur lutte.

— Alors ?

— Il faut faire croire que Victoria et Jack ont cette intention, déclara Alexander. Nous allons partir à Vanissar, organiser la rébellion et, si cela s’avère nécessaire, appuyer l’archimagicien dans son absurde croisade… Il faut qu’ils soient sûrs que le dragon et la licorne ne sont pas loin et se joindront à nous quand la lutte commencera. La Résistance doit rester unie et faire savoir à tous où elle se trouve exactement. Ashran se concentrera sur nous quand il cherchera Jack et Victoria.

— Tu crois qu’il tombera dans le piège ?

— Je ne sais pas, mais ça vaut la peine d’essayer. Et, même s’il n’est pas dupe, nous lui rendrons la tâche plus ardue et il sera bien obligé de se retourner vers nous.

— D’accord, dit Allegra. Suivons ce plan et allons à Vanissar. Shail, qu’est-ce que tu en penses ?

Le magicien arborait un air dubitatif.

— Ça signifie que nous prendrons la direction opposée à celle qu’ils ont prise, précisa-t-il.

— Exactement. Tu aurais préféré aller avec eux ? demanda doucement Allegra.

— Je les aurais retardés, maugréa-t-il, les yeux rivés sur son moignon. Je suis inquiet pour une tout autre raison. Cette maudite prophétie…

Il leva ses yeux bruns vers ses amis.

— Nous avons attendu des années pour apprendre qu’elle mentionnait la présence d’un shek. Que les prêtres nous ont-ils encore caché ?… N’y a-t-il pas d’autres éléments que nous devrions connaître ?

Allegra et Alexander hochèrent la tête avec gravité.

Ce fut un jour très mouvementé pour la Résistance. Dès que les fées eurent répandu le bruit qu’outre le shek, Yandrak et Lunnaris avaient également disparu, la vénérable mère et l’archimagicien pensèrent que Kirtash leur avait tendu un piège afin de les éliminer. Pourtant, les autres membres de la Résistance, quoique préoccupés, ne semblaient pas désespérés, ce qui amena Gaédalu à la conclusion qu’ils en savaient beaucoup plus qu’ils ne le laissaient paraître. Quand elle les interrogea à ce sujet, Alexander prit la parole :

— Kirtash n’est pas responsable du départ de Jack et Victoria. Ils ont quitté la forêt de leur plein gré.

— Seuls ? s’étonna Qaydar.

Alexander se méfiait de cet individu obsédé par la reconquête de la tour de Kazlunn. Mais il devait le mettre dans sa poche, et le convaincre de soutenir la Résistance.

— Ils se sont enfuis parce qu’ils étaient en danger, déclara-t-il en pesant ses mots. Ashran ayant découvert où ils se cachaient, très vite, la forêt d’Awa serait tombée, ainsi qu’il en a été de la tour de Kazlunn.

L’archimagicien grimaça haineusement, mais il garda le silence et attendit qu’Alexander poursuive.

— Nous devons nous organiser et former une armée pour lutter contre Ashran. Quand nous serons prêts, Yandrak et Lunnaris nous rejoindront pour diriger les opérations… Mais l’heure n’est pas venue. Nous ne sommes pas encore assez forts et manquons d’organisation. Si Ashran nous attaque, il est préférable que le dragon et la licorne ne soient pas avec nous, sans quoi il risquerait de les tuer.

« Ashran ne pourra pas supprimer les héros de la prophétie », affirma Gaédalu.

— Les héros meurent aussi, répliqua froidement Alexander. J’ai vu grandir ces enfants, je les ai vus se tirer de situations difficiles, mais par ailleurs ils sont vulnérables. Si Yandrak et Lunnaris sont le seul espoir qui nous reste, nous devons les protéger jusqu’à ce qu’ils soient prêts au lieu de les jeter dans les griffes d’Ashran. Aujourd’hui, notre ennemi est plus puissant que nous.

« Ils auraient été en sécurité à l’Oracle… »

— C’est là qu’Ashran les aurait cherchés en premier, riposta Allegra.

Les yeux bleu-vert de Gaédalu se rivèrent sur eux.

« Vous savez où ils sont allés ? »

Alexander leva la tête et la regarda fixement.

— Non, répondit-il sans la moindre hésitation.

Shail s’efforça de cacher sa perplexité. Alexander ne mentait jamais, c’était interdit par le code d’honneur de l’ordre de chevalerie auquel il appartenait. Le magicien songea cependant qu’après les deux ans qu’il avait passés loin de la Résistance, il avait beaucoup changé et n’était plus le prince Alsan qu’il avait connu.

Gaédalu chercha à sonder leurs pensées, mais se heurta à une barrière infranchissable. Un shek aurait sans doute pu lire la vérité dans l’esprit d’Alexander, mais les pouvoirs mentaux de la varu étaient limités et le jeune homme avait une volonté de fer.

Ha-Din regarda ailleurs, mal à l’aise. Il avait parfaitement compris qu’Alexander mentait, et il se demandait s’il allait les dénoncer. Mais le vénérable père se mura dans le silence.

— Pourquoi devrions-nous te croire ? le défia l’archimagicien. Tu es un prince sans royaume. Tu n’es plus le chevalier qui est parti pour l’autre monde, il y a quinze ans. À l’époque, tu n’avais pas les cheveux gris et tes yeux étaient différents. Je détecte en toi des traces de magie noire.

— Les sbires d’Ashran ont fait de moi ce que je suis aujourd’hui, admit Alexander sans s’attarder sur les détails. Je leur en voudrai éternellement et je me vengerai.

La vengeance… C’était là un langage que Qaydar comprenait. Il acquiesça tout en fixant le jeune homme avec méfiance.

— Je suis avec lui, Qaydar, dit Allegra en s’approchant d’un pas. Si tu ne peux pas te fier à un non-initié, écoute-moi. Je ne suis pas archimagicienne, mais j’ai dirigé une tour de magie que j’ai moi aussi perdue. J’aimerais récupérer ce qu’Ashran nous a volé. J’accompagne le prince Alsan dans le nord, à Vanissar, pour organiser la rébellion.

Gaédalu maugréa, pleine de ressentiment.

« Les magiciens… Vous faites toujours passer vos intérêts en premier. Je ne cautionnerai pas votre folie. Je retourne à l’Oracle et je prierai les dieux pour que Yandrak et Lunnaris retrouvent leur bon sens et nous rejoignent. »

Shail leva brusquement la tête et fixa Zaisei de manière insistante. Elle se tenait derrière Gaédalu, avec les prêtresses de sa suite. La jeune céleste soutint un instant son regard, puis se détourna. Elle ne les accompagnerait pas à Vanissar, sa place étant à l’Oracle avec ses supérieures. Deux jours après s’être retrouvés, ils devaient déjà se séparer. Une fois encore, le magicien sentit une haute muraille s’élever entre eux.

Gaédalu s’éloigna alors en direction de la rivière, suivie des prêtresses. Zaisei ne se retourna pas une seule fois, mais Shail ne la quitta pas des yeux jusqu’à ce que le groupe ait disparu dans les ombres de la forêt.

— Vous n’auriez pas dû laisser partir Lunnaris, leur reprocha l’archimagicien en colère. Elle aurait pu transmettre la magie à plus de gens et être une arme précieuse dans notre lutte…

— Elle n’est pas prête, le coupa Allegra d’un ton sans réplique. Elle ne sait pas encore transmettre la magie comme le font les licornes, Qaydar. Si nous avions précipité les choses, nous l’aurions peut-être perdue pour toujours, tu le sais aussi bien que moi.

L’archimagicien la considéra un moment, vexé.

— Je vais convoquer les autres sorciers pour leur faire part de ce qui s’est passé, ajouta-t-il sèchement.

Il s’attendait à ce qu’Allegra réplique, craignant qu’elle n’exige d’être le porte-parole de l’Ordre magique. Qaydar était archimagicien et avait des pouvoirs supérieurs aux siens, mais, en sa qualité d’ancienne directrice d’une école de magie, Allegra occupait une place plus élevée dans la hiérarchie de l’Ordre. Tout sourire, elle lui donna son assentiment en lui faisant comprendre qu’elle l’acceptait comme chef de la communauté, dont la plupart des membres avaient malheureusement été décimés. Qaydar la soupçonnait cependant d’avoir l’intention de prendre le commandement. Pour le moment, elle n’avait pas l’air de vouloir se brouiller avec lui, aussi s’éloigna-t-il du groupe en partant dans la direction opposée à celle qu’avaient prise Gaédalu et ses compagnes.

Allegra craignait que Qaydar ne soit pas la personne indiquée pour diriger l’Ordre magique. Mais son long séjour sur Terre avait considérablement diminué ses pouvoirs et elle n’était pas en état de s’opposer à lui.

— Nous nous sommes à peine réunis que nous sommes déjà divisés. Ce n’est pas bon signe, déclara derrière eux une voix douce qui les fit sursauter.

Shail, Allegra et Alexander se tournèrent vers Ha-Din, le vénérable père de l’Église des Trois Soleils, qui n’avait jusqu’alors pas ouvert la bouche.

— Et vous ? lui demanda Alexander, inquiet. Comptez-vous accompagner Gaédalu à l’Oracle ?

Ha-Din lui fit signe qu’il n’en était pas question.

— Nous construisons un nouveau temple au cœur de la forêt, expliqua-t-il. Les travaux avancent lentement, car nous devons respecter le souhait des féeriques, qui refusent qu’on abatte un seul arbre. Je dois rester ici pour tout superviser. L’Église des Trois Soleils a besoin d’un nouvel Oracle.

— Il est peut-être temps que les deux Églises fusionnent, suggéra Allegra.

Ha-Din rit de bon cœur.

— J’ai bien peur de ne plus être là quand elles n’en formeront qu’une seule ! Si le Grand Oracle n’avait pas été démoli, cela aurait sans doute été possible. Mais la vénérable mère est sous l’emprise de la panique et va se replier sur elle-même, cloîtrée dans son temple, et elle ne risquera rien pour faire changer les choses…

— Elle attend que Jack et Victoria fassent tout le travail, le coupa Shail avec brusquerie.

Ha-Din lui lança un regard lourd de sens pour lui signifier qu’il partageait son avis.

— Certainement. Je crains que ces deux enfants n’aient une tâche titanesque à accomplir. Espérons que Jack trouvera ce qu’il est allé chercher à Awinor, sans quoi il n’y aura plus personne pour s’opposer à Ashran. Ni maintenant, ni jamais.

Shail et Alexander en restèrent interdits.

— Votre renommée ne vous rend pas justice, père, car vous lisez dans le cœur d’autrui comme dans un livre ouvert, le complimenta Allegra. Vous n’avez parlé que deux ou trois fois à Jack, et les doutes qui le taraudent n’ont déjà plus de secrets pour vous.

— Pauvres petits, murmura le vénérable en souriant d’un air doux. Il est difficile de se soumettre aux desseins des dieux. Le chemin qu’ils ont tracé pour eux ferait hésiter des individus plus puissants, plus âgés et plus sages.

— Père, il me semble indispensable que nous soyons informés de ce que dit exactement la prophétie, risqua Shail.

— Nul n’est vraiment au courant, répondit le céleste. Les Oracles parlent et nous nous contentons de les écouter. Nous les comprenons en partie… mais jamais totalement. Quand ils ont mentionné Ashran, nous avons capté l’essentiel du message : une nouvelle Ère obscure allait arriver sur Idhun, et seuls la magie d’une licorne et le pouvoir d’un dragon pourraient en venir à bout. Ils nous ont également dit qu’un shek leur montrerait la voie.

— Et qu’il leur ouvrirait la porte ?

— Peut-être. Les Oracles ne s’expriment pas comme nous, mon garçon. Nous pouvons interpréter leurs paroles de nombreuses façons. Des mois avant la conjonction astrale, la voix des Oracles a convoqué les supérieurs des deux Églises. Quand nous nous sommes présentés sous la coupole du Grand Oracle, les dieux ont à nouveau parlé. Nous étions seulement six à les entendre, et trois d’entre nous ont trouvé la mort. Les trois autres sont une personne très proche de Gaédalu, que je ne connais que de vue, la vénérable mère et moi-même. S’il fallait citer la prophétie, chacun de nous le ferait avec des mots différents… bien que, sur le fond, nous soyons d’accord.

— Ce n’est pas suffisant, dit Shail. Je dois savoir ce qui va se passer exactement et quel rôle Victoria est appelée à jouer dans cette histoire. S’il lui arrive malheur, je serai responsable… C’est moi qui l’ai arrachée à son monde pour l’amener jusqu’ici, moi qui l’ai précipitée dans cette guerre.

— Leur part humaine sera leur planche de salut ou la cause de tous leurs malheurs, soupira Ha-Din après un instant de silence.

— Serait-il possible de réécouter la prophétie des Oracles ? demanda Alexander.

— Comme il ne reste plus qu’un Oracle, celui de l’Église des Trois Lunes, il faudrait que vous consultiez la vénérable mère. En tout cas, en quinze ans, la voix des Oracles n’a reparlé qu’une seule fois de la prophétie.

— Personne n’a transcrit ces premières paroles ? insista Shail.

— Si, mais le Grand Oracle a été détruit… Nous avons toutefois pu conserver cet écrit, qui se trouve à l’Oracle de Gantadd, avec la transcription de ce que nous qualifions de deuxième prophétie.

— La deuxième prophétie ? s’écrièrent Shail et Alexander, interdits.

— Vous ne le saviez pas ? acquiesça Ha-Din, avec un calme imperturbable. La première fois, les Oracles ont juste mentionné un dragon et une licorne. Avec Gaédalu, nous en avons souvent discuté et avons étudié longuement la transcription de la première prophétie. Ce n’est que bien plus tard, après la conjonction astrale et l’extermination des dragons et des licornes, après le départ de Yandrak et de Lunnaris, que la voix des Oracles s’est à nouveau élevée. Elle a répété la prophétie que nous connaissions déjà… en l’enrichissant de l’intervention du shek. Ce jour-là, nous étions trois à entendre les Oracles : Gaédalu, une prêtresse d’Irial et moi. D’après mes renseignements, cette prêtresse est morte il y a quelques années. Il ne reste donc plus que Gaédalu et moi. Comme je vous l’ai dit, la transcription est conservée à l’Oracle de Gantadd. Elle est peut-être plus fiable que notre mémoire, car elle a été consignée par une personne qui a l’habitude de converser avec les dieux.

— Il faudrait que quelqu’un accompagne les prêtresses à l’Oracle, lança Allegra en regardant Shail.

Celui-ci saisit aussitôt ses intentions. Il se tourna vers Ha-Din et Alexander, qui ne le quittaient pas des yeux.

— Pourquoi moi ? demanda-t-il en rougissant, alors qu’il connaissait très bien la réponse.

Une lueur moqueuse dansait au fond des grands yeux bleus de Ha-Din.

— Lunnaris se dirige elle aussi vers le sud, lui dit-il. Si tu fais partie du cortège de Gaédalu, tu auras une chance de la retrouver.

Mais ce n’était pas uniquement pour cette raison que leur choix s’était porté sur Shail.

— Vous m’en donnez l’autorisation ? demanda ce dernier, dont le cœur s’affola.

— Il le faut, répondit le vénérable père. Même si les Oracles de la triade solaire sont détruits, les trois dieux existent toujours et je suis le père de leur Église.

*

Jack et Victoria mirent une journée entière pour atteindre les contreforts de la Cordillère changeante. Ils avaient revêtu leur manteau de banalité et remonté la rivière aussi vite que possible, sans se ménager de pauses. Ils ne se sentirent en sécurité que sous un grand rocher au pied de la Cordillère. Ils s’écroulèrent, à bout de souffle.

— Je déteste porter ce manteau, dit Jack en l’enlevant rageusement. Il m’étouffe, on ne dirait pas que le tissu est léger comme une plume !

Victoria était trop fatiguée pour lui répondre.

— Il est encore temps pour toi de faire demi-tour, lui suggéra-t-il.

— Tu ne te débarrasseras pas de moi aussi facilement ! déclara Victoria en souriant.

Elle tira de son sac la carte que sa grand-mère lui avait donnée et la déplia par terre, devant eux, pendant que Jack sortait de sa gibecière de gros fruits bleutés. Il en tendit un à Victoria, qui le prit avec plaisir.

— Awinor est là, dit-elle en indiquant l’extrême sud de la carte. Et nous sommes ici, ajouta-t-elle en désignant une gigantesque tache verte située au nord-est.

Tous deux évaluèrent en silence la distance qui séparait les deux endroits. Plus d’un demi-continent…

— Il nous faudra des semaines pour arriver là-bas, soupira Jack, découragé. Si seulement je pouvais me transformer en dragon… Je volerais et te transporterais sur mon dos.

— Sauf que tu attirerais l’attention de tous les serpents d’Idhun, fit remarquer Victoria. Ça ne me semble pas une bonne idée. Même si la route est longue, je suis prête à la faire avec toi, lui lança-t-elle avec le plus grand sérieux.

— Je n’arrive toujours pas à m’en persuader, admit Jack comme pour s’excuser.

Deux chemins différents menaient à Awinor : le premier traversait la Plaine céleste et le désert du Kash-Tar ; l’autre passait par Derbhad, la terre des féeriques. À priori, le second itinéraire paraissait le plus sûr, mais Victoria ne voulait pas courir le risque qu’ils soient remarqués dans un lieu plus peuplé, très surveillé par les sheks. Les féeriques ne reconnaissaient pas le pouvoir d’Ashran et étaient par conséquent considérés comme des traîtres. Bien que plus dangereux, le désert était sans doute préférable. Ils y voyageraient sans attirer l’attention.

Pour en finir, ils choisirent une solution intermédiaire : ils longeraient la Cordillère changeante vers le sud sans s’en écarter, évitant ainsi de s’aventurer sur le territoire de Derbhad, et chemineraient le long de la frontière entre le pays des féeriques, à l’est du continent, et Célestia, la grande région centrale. Au pied de la cordillère, ils pourraient en effet se cacher à l’abri des rochers et des grottes. Les nombreux ruisseaux de montagne leur fourniraient de l’eau en abondance et ils trouveraient sans doute facilement de quoi se nourrir.

Lorsqu’ils replièrent la carte, il faisait nuit. Les trois lunes brillaient au-dessus d’eux. Ayéa, la plus petite, d’un rouge très clair, venait tout juste d’apparaître à l’horizon. Jack étendit son manteau sur un lit de mousse et s’allongea dessus, à une distance raisonnable de Victoria, mais très vite elle vint se blottir contre lui pour se réchauffer. Jack l’enlaça en souriant :

— Tu es bien ?

— Parfaitement bien, souffla-t-elle, déjà à moitié endormie.

— Repose-toi, parce que, demain, nous allons beaucoup marcher… Au fait, sais-tu pourquoi ces montagnes s’appellent la Cordillère changeante ?

— Non, répondit-elle en bâillant. Shail le saurait sûrement, lui.

Jack la surprit alors à plaquer ses lèvres contre la pierre de la bague que Christian lui avait offerte. Inexplicablement, il n’en éprouva aucune jalousie. Il savait que c’était sa manière de lui dire bonsoir en son absence.

« Je veillerai sur elle, Christian, pensa-t-il. Comme tu l’aurais fait toi aussi. »

*

Alors qu’il était traqué comme une bête, Christian avait traversé la forêt d’Awa sans grandes difficultés. Parvenu à la lisière de la forêt, il s’était ensuite transformé en shek.

C’était risqué, car les autres sheks le repéreraient alors plus aisément, mais il éprouvait un besoin pressant de se transformer, de voler, d’oublier ne serait-ce que quelques instants sa douloureuse part humaine.

Il eut l’impression que quelque chose explosait en lui. Il jubilait. Dernièrement, toutes les émotions qu’il avait vécues avaient raffermi son âme en l’étouffant. Battant de ses puissantes ailes, il s’élança dans le ciel violacé baigné par la lumière des trois lunes et prit la direction de Nanhai, la terre de glace, le pays des géants.

Il se déporta vers la mer pour suivre la côte. Même si ce chemin était plus long, il était sûr de croiser moins de sheks en survolant l’océan qu’au-dessus des territoires peuplés d’humains.

Il ferma les yeux pour percevoir ce que lui transmettait Shiskatchegg. Une sensation de calme et de bonheur l’envahit. Victoria était en sécurité auprès de Jack, qui prendrait soin d’elle. Ce dragon ne savait pas que, s’il était encore en vie, c’était parce que lui, Kirtash, l’avait épargné à cause des sentiments que Victoria éprouvait pour lui. Jack, l’ami fiable et fidèle, représentait tout ce que lui ne pouvait offrir à la jeune fille.

« Mais s’il arrive malheur à Victoria, se promit-il d’un air sombre, je le tuerai. »

*

Quand Gaédalu et ses prêtresses se mirent en route au crépuscule, Shail se joignit à elles. Ils avaient choisi de voyager à dos de paskes, d’énormes animaux au pelage zébré avec trois cornes sur le front, étonnamment confortables et rapides, même si nulle monture ne serait assez vive pour échapper aux sheks. Malgré sa faiblesse, Shail se rendit vite utile : il prononça une formule de camouflage qui colora le cortège de la même teinte que le sol. De près, un observateur attentif les aurait sûrement distingués, mais un shek en vol en serait incapable.

Zaisei n’eut aucune réaction quand elle aperçut Shail approcher. Le magicien affichait la même indifférence à son égard. Il savait qu’elle lui en voulait d’avoir laissé partir Jack et Victoria, car elle était convaincue, comme Gaédalu, que l’endroit le plus sûr pour eux était l’Oracle de Gantadd.

Shail la comprenait. Zaisei adorait ses dieux et il n’avait pas l’intention de la faire renoncer à ses croyances. « En fin de compte, pensa-t-il avec amertume, mieux vaut croire en quelque chose qu’en rien. »

Or, lui-même commençait à douter de la prophétie…

*

Lorsque Victoria ouvrit les yeux au petit matin, elle était toujours dans les bras de Jack. Elle mit un certain temps à se rappeler où elle était et ce qui s’était passé.

— Bonjour ! lui dit Jack tendrement.

Elle cligna des paupières, se frotta un œil et lui adressa un grand sourire.

— Bonjour ! Tu es réveillé depuis longtemps ?

— Un moment. Tu as bien dormi ?

Elle se blottit contre lui et prit une longue inspiration. Perdue dans un monde étrange régi par un puissant nécromancien, une armée de serpents ailés à ses trousses, elle avait malgré tout l’impression que ce réveil était le plus heureux de sa vie.

— Merveilleusement, murmura-t-elle. Je rêve d’une salle de bains !

— Je cours t’en chercher une, s’esclaffa Jack en se levant d’un bond.

Hélas ! ils n’étaient pas en vacances, et une longue route les attendait.

Jack était radieux. Il souriait en secouant le manteau pour faire tomber la terre et les brindilles qui s’y étaient accrochées. En le regardant sortir de l’abri en sifflotant, Victoria pensa qu’elle ne l’avait jamais vu aussi radieux.

En dépit de ce qui leur était arrivé, elle était incapable de prendre les choses avec gravité.

Jack cessa tout à coup de siffler et poussa un cri. Victoria se figea, puis le rejoignit en courant, armée de sa crosse.

À quelques mètres de là, le garçon inspectait les lieux, stupéfait.

— Jack, qu’est-ce que…, lança-t-elle.

Ils étaient encerclés de montagnes. Des pics élevés et escarpés semblaient avoir englouti l’immense plaine qu’ils avaient traversée la veille. Ils ne se rappelaient pas avoir vu ce paysage. Ensemble, ils tournèrent la tête du côté du rocher où ils avaient passé la nuit. Il était toujours là, identique. Ils prirent soudain conscience qu’ils ne s’étaient pas déplacés, mais que la cordillère avait profité de leur sommeil pour bouger.

— Maintenant, on sait pourquoi elle s’appelle la Cordillère changeante…, dit Victoria.

Jack fut pris d’un fou rire. Victoria le dévisagea, déconcertée.

— Qu’est-ce qui t’amuse tant ?

— Excuse-moi, mais tout ça est franchement bizarre. Il y a de quoi devenir fou !

— Mais, si ces montagnes évoluent constamment, comment ferons-nous pour nous orienter ? s’inquiéta-t-elle.

— Il suffit d’observer les soleils. Ils se lèvent à l’est, comme sur Terre. En tout cas, j’ai une bonne nouvelle à t’annoncer, ajouta-t-il gaiement. Les montagnes ont exaucé ton vœu et t’ont avancé une salle de bains. Regarde, ce ruisseau n’était pas là hier soir. Nous allons pouvoir nous débarbouiller.

Il n’y avait aucune fausse note à leur bonheur et Victoria sentit que Jack était content qu’ils soient enfin seuls. D’un doigt, elle caressa l’Œil du Serpent et eut une bouffée de nostalgie en se rappelant le regard bleu de Christian. La douleur de son absence la traversa comme une dague à la lame affilée.

« Christian va bien, il sait se débrouiller seul, et puis il ne me quitte pas », s’efforça-t-elle de se dire pour se rassurer en posant ses lèvres sur la bague.

Puis elle suivit Jack jusqu’au ruisseau.

*

Après plusieurs jours de marche à travers la Cordillère changeante, Jack et Victoria perdirent la notion du temps.

Même s’ils ne voyaient pas les montagnes bouger, ils percevaient leurs mouvements. Un piton resté toute la matinée sur leur droite se dressait soudain derrière eux ; une montagne leur barrait subitement le passage, les obligeant à dévier de leur route ; les ruisseaux se succédaient et certains donnaient l’impression de se multiplier, les obligeant à les traverser plusieurs fois ; par moments les montagnes se rejoignaient et les empêchaient de passer, ou alors elles se séparaient, formant des vallées et des gorges infranchissables.

Au début, Victoria faisait confiance à Jack, qui continuait de se fier aux soleils. Mais leur spectacle était tout aussi déconcertant. En vérité, Jack n’avait aucun repère, ne savait pas à quelle vitesse ils progressaient. Leur carte ne leur était d’aucune utilité. Les montagnes se déplaçaient, apparaissaient et disparaissaient pendant qu’ils poursuivaient inlassablement leur avancée vers le sud. Les journées semblaient éternelles, les nuits, plus longues que jamais.

Ils apprirent cependant assez vite à s’orienter en évitant de contourner les obstacles. Ainsi, ils comprirent que, quand une montagne leur barrait le chemin, il leur suffisait d’attendre tout simplement qu’elle se retire. En général, ils se couchaient, et le lendemain matin la voie était dégagée.

Cependant, cette étrange géographie mouvante semblait les éloigner de leur objectif.

Grâce à Jack, Victoria apprit à pêcher et à chasser. Doué pour lancer des pierres, le garçon visait si bien qu’il pouvait toucher une cible en mouvement à plus de vingt mètres de distance. Cependant, il détestait ça. Sa mère était vétérinaire et lui avait enseigné à respecter les animaux et non à les tuer. Mais, durant son long voyage en Europe, il avait traversé des régions sauvages comme celle-là et avait dû se débrouiller pour survivre.

Dans cette contrée, les animaux étaient différents de ceux qu’ils connaissaient. On trouvait, par exemple, une sorte de mammifère à la peau jaspée et aux pattes fines, au long cou et au museau écrasé qui sautait dans les rochers avec l’agilité d’un bouquetin. Mais ils ne purent jamais en approcher un. Les bêtes surgissaient aux moments les plus inattendus, et les deux amis ne réussissaient qu’à les faire fuir. Il y avait aussi de petites créatures poilues avec de grands yeux ronds et une longue queue semblable à celle d’un lion. Courtes sur pattes, elles n’allaient pas vite et étaient donc faciles à chasser. Douées de mimétisme, elles prenaient l’apparence de tout ce qui les entourait. Jack et Victoria parvinrent quand même à en capturer deux ou trois et les firent rôtir. Elles avaient la saveur du lapin avec un étrange arrière-goût piquant.

Dans les ruisseaux, ils découvrirent des poissons roses, qui s’avérèrent très savoureux à la braise, et d’autres, verdâtres et immangeables à cause de leurs très nombreuses arêtes.

Au début, tout leur paraissait étrange, puis ils s’habituèrent à la végétation, à la flore et à la faune. Ils avançaient machinalement, comme dans un rêve… jusqu’à ce qu’un soir, un incident les tire de leur torpeur.

Ils traversaient une gorge étroite, entre deux pics qu’ils avaient dépassés au moins cinq fois depuis le début du voyage. Jack s’arrêta brusquement en frissonnant. Victoria fit de même, pressentant le danger. Jack paraissait inquiet. Des flammes endiablées semblaient danser dans ses pupilles. Victoria comprit aussitôt ce qui se passait et retint sa main sur la poignée de Domivat. D’un geste ferme, elle lui enjoignit de ne pas bouger. Jack obéit et essaya de se calmer.

Ils cherchèrent un abri dans une anfractuosité entre les rochers. Jack entra le premier, à quatre pattes, pour s’assurer que l’endroit était sûr. Il fit signe à Victoria de le suivre sans faire de bruit. Une fois à l’intérieur, ils se recroquevillèrent et mirent leur manteau de banalité.

Un corps aux ailes repliées serpentait sur les rochers. La langue fourchue du shek émit un sifflement terrifiant, ses yeux irisés scrutaient les interstices des pierres. Jack regarda Victoria, qui épiait la scène à travers une fente. À son air terrorisé, il en déduisit que ce shek n’était pas Christian. Pour lui, tous les sheks se ressemblaient, mais Victoria, elle, aurait été capable de distinguer son ami entre mille autres serpents ailés.

Jack et Victoria ignoraient d’où celui-ci sortait ; peut-être se reposait-il dans une grotte des environs, peut-être était-il descendu du ciel jusque-là dans l’espoir de les trouver. Ils n’en savaient rien.

Jack entendit le corps annelé du shek glisser sur les rochers, toujours plus proche ; ses doigts se crispèrent douloureusement sur le pommeau de Domivat. Il tâchait de réprimer son instinct, qui le poussait à sortir et à se battre contre son ennemi. La présence du serpent ailé attisait le feu qui brûlait en lui et il sentit que Yandrak exigeait d’être libéré.

Victoria le regardait, alarmée. Jack s’était retenu trop longtemps. Maintenant Christian n’était plus là, mais un autre shek rôdait à proximité, l’incitant à lutter. À en juger par le feu qui brûlait dans son regard et par la chaleur accablante qui s’était propagée dans l’anfractuosité, le garçon était à deux doigts d’éclater. Son amie n’était pas sûre que ce soit le bon moment. Si le monstre les découvrait et s’il les tuait, il alerterait Ashran aussitôt par télépathie. Non, la métamorphose de Jack ne devait pas s’opérer maintenant, pas tant que le dragon et la licorne n’étaient pas prêts à affronter le Nécromancien.

Le sifflement de la langue du serpent se fit de nouveau entendre près de leur cachette. Le pouvoir de Jack s’accroissait et le manteau de banalité commençait à céder. Le shek ne tarderait pas à détecter sa présence.

Jack grimaçait et ses yeux verts flamboyaient de fureur. Alors qu’il était sur le point de retirer le manteau pour s’élancer hors du refuge, Victoria se jeta sur lui. Jack voulut la repousser, mais elle lui emprisonna le visage entre ses mains et l’embrassa avec passion. De surprise, Jack oublia le shek, sa rage et le dragon qui bouillonnait en lui. Il ferma les yeux, étreignit Victoria et lui rendit fougueusement son baiser. Plus rien n’existait en dehors de celle qu’il aimait. Victoria se colla à lui et leur couvrit la tête avec les manteaux de banalité de sorte qu’aucune partie de leur corps ne dépasse du tissu. Jack ne s’en rendait même pas compte. Quand ils se séparèrent, le souffle court et les joues brûlantes, le shek était parti.

*

Dans la journée, Jack et Victoria se gardèrent d’évoquer cet épisode, mais le soir venu, quand ils s’arrêtèrent pour se reposer dans une colline, les lèvres de Jack cherchèrent celles de Victoria, qui prit plaisir à se blottir contre lui.

Tout au long du voyage, Jack s’était montré respectueux envers Victoria. Il ne voulait pas perdre le contrôle de lui-même ou risquer un geste qu’il regretterait après coup. Cependant, le baiser qu’ils avaient échangé entre les rochers avait mis tous ses sens en éveil et il avait envie d’aller plus loin.

Victoria vivait les mêmes affres. Chaque jour qui passait augmentait son amour pour Jack et lui rendait sa présence indispensable. Ce rapprochement la rendait heureuse. Pour elle aussi, ce baiser avait été libérateur.

S’étreignant à la lueur des trois lunes, ils s’abreuvaient de leur amour. Puis Victoria fixa soudain des limites. Jack s’écarta d’elle, haletant, les cheveux ébouriffés.

— Attends un peu, bredouilla-t-il. Tu es sûre que tu ne veux pas continuer ?

Victoria le regarda, suppliante et le cœur battant.

— Oui…, murmura-t-elle en rougissant.

Elle tenta de retrouver les mots qu’elle avait utilisés lorsqu’elle était avec Christian :

— Je ne sais pas si je suis prête…

Se redressant légèrement, Jack ferma les yeux et libéra tout l’air qu’il avait dans les poumons.

Victoria paraissait embarrassée.

— Je comprends. Pour moi aussi ce serait la première fois et j’aimerais faire les choses comme il faut.

Victoria sourit et posa la tête sur son épaule et, ainsi enlacés, ils contemplèrent le beau ciel idhunite. Cette nuit-là, Ayéa était pleine et sa lumière rougeâtre baignait la cordillère de son doux éclat. Iléa, la lune moyenne, avait l’apparence d’un fin sourire vert suspendu au-dessus du disque argenté d’Éréa, la plus grosse de toutes, en phase ascendante.

— Parfois, je me dis que j’aimerais vivre comme les couples normaux, sur Terre, susurra Jack en brisant le silence. T’emmener au cinéma, t’inviter à dîner dans un bon restaurant, t’offrir des roses pour la Saint-Valentin. Des choses toutes simples, toutes bêtes… que nous n’avons jamais faites et ne ferons probablement jamais.

— Tu commences à l’accepter, murmura Victoria.

— Quoi ? Que nous ne retournerons jamais sur Terre ? Que nous ne mènerons jamais une vie banale ?

Victoria hocha la tête. Jack eut un geste de dénégation.

— Idhun est un monde incroyable, qui mérite d’être exploré. Mais aussi hostile, où je ne peux pas inviter ma petite amie à dîner aux chandelles. Un monde où la seule chose que je puisse offrir est un voyage pénible et périlleux dans un pays moribond.

Victoria l’enlaça fortement, le cœur serré. En quelques jours, Jack avait mûri ; il était désormais un jeune homme très différent de l’adolescent qui avait franchi la porte inter-dimensionnelle.

— Tu m’emmènes explorer un monde magique, plein de surprises et d’aventures palpitantes, chuchota-t-elle avec tendresse. Qui d’autre aurait pu m’offrir ça ?

Jack sourit malgré lui.

— Un nom me vient à l’esprit, mais j’ai bien peur qu’il ne se heurte aux mêmes difficultés que moi pour t’emmener au cinéma.

Ils imaginèrent tous deux Christian dans une salle obscure, entouré de spectateurs mangeant du pop-corn. Cette image les fit pouffer. Christian manquait énormément à Victoria, mais elle refusait de le montrer parce qu’elle était heureuse d’être avec Jack, et ne voulait rien gâcher. D’ailleurs, elle était persuadée que, si Christian avait été avec elle cette nuit-là, Jack lui aurait manqué de la même façon.

Ils finirent par s’endormir bienheureux, lovés sous leur manteau de banalité, mais sur le qui-vive, à cause du shek qui les avait traqués dans la soirée.

*

Alexander et ses compagnons savaient que le meilleur moyen de ne pas attirer l’attention des sheks consistait à ne pas employer la magie. Aussi avaient-ils décidé de voyager à cheval en revêtant leurs montures de manteaux de banalité. Ashran avait mis leur tête à prix et offrait une somme démesurée à qui les ramènerait, morts ou vifs.

Ils traversaient Nandelt depuis plusieurs jours et chevauchaient vers Vanissar. Jusque-là, ils n’avaient eu aucun souci.

Cette nuit-là cependant, Alexander dut affronter une situation imprévue : Ayéa, la plus petite des lunes, était pleine. En principe, cela n’aurait pas dû l’affecter, puisque sa métamorphose était liée aux cycles du satellite de la Terre. Cependant, il sentit quand même le loup qui couvait en lui s’éveiller sous l’influence de l’astre idhunite.

Par chance, la transformation ne se fit pas, mais Alexander dut faire appel à tout son sang-froid pour empêcher le loup d’apparaître.

Toute la nuit, ses yeux brillèrent d’un éclat étrange et sa voix fut plus rauque que d’habitude. Les sens en alerte, il s’empêcha de hurler aux trois lunes. À un moment, il se tourna vers Allegra, qui le fixait. « Elle s’en est rendu compte », pensa-t-il. Il aurait aimé partager avec elle ses doutes et ses craintes, mais l’archimagicien l’avait considéré avec une telle méfiance dès le début qu’il préférait ne pas lui donner d’autres motifs de douter de lui en révélant sa double nature.

De fait, il était surtout préoccupé par ses nouvelles phases de transformation. Si Ayéa avait une influence sur lui, qu’arriverait-il quand Éréa serait ronde ? Cette lune croissait en soixante-dix-sept jours, un cycle plus long que celui de la Lune terrestre, probablement moins puissante. Éréa le projetterait à coup sûr hors de son corps. Et qu’en serait-il d’Iléa, la lune moyenne ?

Les phases pleines d’Ayéa marquaient la fin de chacun des onze mois du calendrier idhunite. Après celle-ci, le huitième mois commencerait. Alexander calcula en silence les jours qui les séparaient de la prochaine pleine lune, et maugréa en constatant qu’Éréa serait à son point culminant dans six jours à peine. Quatre mois plus tard, une troisième pleine lune éclairerait Idhun, indiquant la fin d’une année de deux cent trente et un jours et le début de la suivante… Qu’arriverait-il cette nuit-là à son âme de loup ?

*

Loin de là, derrière les créneaux d’un imposant château, un roi contemplait lui aussi les trois lunes. Chacune était associée, selon la tradition, à l’une des trois déesses. Éréa, la plus grande, était la lune d’Irial, déesse de la lumière vénérée par les humains qui, comme elle, levaient les yeux au ciel pour admirer les étoiles, souhaitant aller toujours plus loin et fuyant l’obscurité. Iléa, la lune moyenne, de couleur verte, était celle de Wina, déesse de la terre qu’adoraient les féeriques, les habitants des forêts dont les grands yeux en amande semblaient plus curieux du monde qui les entourait que de la voûte céleste. En bas trônait Ayéa, la plus petite, surnommée Lune des Larmes. Elle représentait Néliam, souveraine des profondeurs océaniques, déesse mère des varus.

Il y avait aussi trois soleils, un pour chaque dieu. Le roi se demanda s’il existait un septième astre dédié à ce dieu au nom inconnu qui était à l’origine du mal et de la forme la plus obscure de magie, et si cet astre servait déjà le Septième. Si c’était le cas, quand avait-il franchi la ligne qui séparait les deux côtés de la réalité ?

Une voix glaçante résonna dans son dos :

— Majesté.

Le roi frissonna. Il s’étonna de ne pas avoir entendu arriver son visiteur, dont il aurait pourtant dû sentir la présence, parce que la température avait brusquement chuté dans la pièce.

Il découvrit un homme qui ressemblait à l’un des gardes de son escorte, car il avait un voile de glace à la place des yeux et un visage sévère de statue d’albâtre. Il y avait en lui quelque chose de terrifiant. Le roi fit tout son possible pour cesser de trembler et ne pas céder au réflexe de partir en courant ou de se précipiter dans le vide du haut des créneaux.

L’aspect de cette créature était son seul point commun avec les humains.

— Eissesh, dit le roi, la bouche sèche, en prononçant le nom du shek.

Il inclina la tête devant lui en signe de soumission. Eissesh était le représentant d’Ashran dans son royaume, celui qui informait le Nécromancien des éventuels foyers de rébellion et s’assurait qu’on gouvernait en respectant les consignes. Lui et son armée d’hommes-serpents s’étaient installés des années plus tôt dans le royaume. En général, ils ne commettaient pas d’injustices et, bien qu’impitoyables avec les traîtres, ils laissaient tranquilles les gens qui vaquaient normalement à leurs occupations. Cependant, le monarque n’arrivait pas à s’habituer à eux.

La présence d’Eissesh sur les remparts le tracassait, non parce qu’il était arrivé par surprise, mais parce qu’il avait une apparence humaine. Le roi ne l’avait rencontré que deux ou trois fois sous cet aspect, or Eissesh détestait s’abaisser en prenant forme humaine.

Manifestement, cette nuit-là, il voulait être discret.

— Nous avons des instructions pour toi, déclara-t-il d’une voix dénuée d’émotion.

Quand il s’adressait au souverain, Eissesh employait rarement les formules consacrées et ne se pliait pas au protocole. Pour lui, le monarque n’était qu’un humain semblable à tant d’autres, même s’il se considérait comme supérieur à ses sujets.

— Vos désirs sont des ordres, souffla le roi, se rappelant à juste titre que si lui et les siens étaient encore en vie et jouissaient d’une paix relative, c’était parce qu’ils acceptaient cette humiliation.

— Tu vas recevoir de la visite, lui annonça Eissesh. Un groupe de traîtres extrêmement dangereux. Tu devras les accueillir dans ton royaume et faire semblant de soutenir leur cause. Nous te surveillerons et, quand le moment sera venu, nous t’indiquerons la marche à suivre.

Le roi frissonna en entendant ces paroles. Pourtant, ce n’était pas compliqué. N’avait-il pas déjà trahi ? Ses soldats étaient devenus des experts dans la capture des Nouveaux Dragons, le groupe rebelle de Nandelt qui donnait du fil à retordre à Ashran et aux sheks.

Mais en échange ses sujets vivaient en paix. Il fallait qu’il garde cela à l’esprit.

— Comment les reconnaîtrai-je ?

— Tu n’auras aucun mal à les identifier. Ce sera une nouvelle occasion de nous prouver ta loyauté. Ne nous fais pas défaut. Nous t’obser…

« … verons. »

La fin du mot n’avait pas résonné à ses oreilles, mais dans son esprit. Le roi leva la tête et se rendit compte qu’Eissesh avait disparu. Une sorte d’éclair argenté traversa alors le ciel dans les lueurs rougeâtres d’Ayéa, en direction des montagnes.

*

Gerde passa lentement un doigt sur la table directoriale, puis s’assit sur le siège de Zimamen, l’archimagicien qui avait gouverné cet endroit et avait trouvé la mort deux semaines plus tôt, pendant l’assaut des sheks.

— Maîtresse de la tour de Kazlunn, ronronna-t-elle en plissant ses grands yeux noirs. Ça sonne bien !

Elle regarda autour d’elle en poussant un soupir de satisfaction. Elle se trouvait dans la salle de réunion de la tour de Kazlunn, là où les magiciens de haut rang discutaient de divers sujets concernant l’Ordre magique. Gerde était encore jeune, mais sa carrière de magicienne avait été fulgurante. Aussi n’avait-elle pas tardé à s’assurer un siège à cette table toujours présidée par Zimamen, seigneur de cette tour.

Elle se souvenait parfaitement de la réunion qui avait eu lieu dans cette salle le jour de la conjonction astrale. Les magiciens avaient décidé de sauver un dragon et une licorne, mais la fée avait eu l’impression que tout cela était vain, puisqu’ils étaient déjà dans le groupe des perdants. Elle s’était alors contentée d’observer les efforts dérisoires des sorciers. Elle avait été témoin du voyage de Yandrak et de Lunnaris vers un autre monde. Elle savait aussi que, peu de temps après, avant même que les magiciens n’envoient Alsan et Shail sur Terre, la magicienne Aïle Alhenaï, maîtresse de la tour de Derbhad, connue plus tard sous le nom d’Allegra d’Ascoli, avait franchi la porte en secret, envoyée en mission par les féeriques de l’Ordre magique. Gerde s’était bien gardée de se porter volontaire. Elle doutait de la réussite de l’entreprise et regrettait le sort que connaîtrait la petite Lunnaris, car celle-ci lui rappelait la licorne qui lui avait transmis la magie dans son enfance.

Elle avait éprouvé de la pitié pour elle, mais à l’époque elle ne connaissait pas Kirtash, et la licorne ne s’était pas encore glissée dans un corps humain et une âme susceptibles d’attirer le fils du Nécromancien. Désormais, Victoria l’agaçait au plus haut point.

La tour de Kazlunn avait résisté à Ashran pendant quinze ans, mais le reste du continent, excepté la forêt d’Awa, était gouverné par les sheks.

Plein d’une ferveur à toute épreuve, Zimamen avait attendu Yandrak et Lunnaris. Gerde, quant à elle, s’était lassée depuis longtemps. La tour tomberait et, avec elle, le reste d’Idhun. Décidée à servir les vainqueurs, elle avait quitté la tour pour aller trouver Ashran.

Elle ignorait qu’il la payerait ainsi de sa fidélité. Gerde était toujours là, à ses côtés, alors que son fils l’avait délaissé. Zimamen était mort et les sheks s’étaient emparés de la tour de Kazlunn. Ashran aurait pu la détruire comme il avait fait disparaître les tours d’Awinor et de Derbhad, mais il avait préféré la remettre intacte à Gerde et créer une nouvelle garnison dans son empire.

Gerde ne se faisait pas d’illusions. Sa présence arrangeait Ashran. Tous deux savaient que Qaydar cherchait obstinément à récupérer Kazlunn. Et, pendant que les maigres forces de l’Ordre magique s’attelleraient à cette entreprise, ils oublieraient la tour de Drackwen, véritable foyer du pouvoir des sheks. Mais Kazlunn était près de Nandelt, où plusieurs groupes de rébellion s’étaient constitués au fil des ans ; cette tour était donc la base idéale à partir de laquelle organiser la lutte contre tous les traîtres, qu’ils soient membres de la Résistance ou des Nouveaux Dragons.

Gerde se carra sur son siège en souriant. Zimamen ne lui avait jamais plu. Elle ne regrettait ni sa mort, ni la destruction de la tour de Kazlunn. On aurait mieux fait de l’écouter quand elle disait qu’on ne pouvait pas lutter contre les sheks. À présent, elle occupait sa place.

Tout à coup, un souffle glacé traversa la pièce et Gerde vit l’ombre d’Ashran, son seigneur, flotter près de la fenêtre.

— Tu es à ton aise ? lui demanda-t-il d’un air moqueur en la voyant campée sur son siège.

Gerde se releva d’un bond et s’inclina devant lui.

— Les sheks ont détecté quelque chose d’étrange dans la Cordillère changeante, annonça Ashran sans détour. L’un des soldats de Zeshak dit avoir senti une présence qui, pour reprendre ses mots, « empestait le dragon ». Mais ça n’a duré qu’un instant, et il a ensuite perdu sa trace. S’il s’agit du dragon que nous recherchons. C’est curieux qu’il ait pu échapper à sa perception.

— Aïle, cette maudite sorcière, les protège, murmura Gerde en se remémorant sa rencontre avec Allegra dans la forêt d’Awa. Nous autres, les féeriques, savons dissimuler tout ce qu’un être peut avoir d’extraordinaire à n’importe quelle créature, y compris les sheks. Je suis sûre qu’elle est derrière tout ça.

— Je m’en doutais, déclara le Nécromancien. Si mes informations sont exactes, le dragon et la licorne se dirigent vers le sud.

— Vers l’Oracle de Gantadd, précisa Gerde.

— Ou vers Awinor. Si c’est là qu’ils vont, j’aimerais te demander un service.

La fée frémit.

— Je ne peux les suivre aussi loin à travers le désert…, protesta-t-elle. Les fées ne survivent pas longtemps loin des forêts.

— Ce ne sera pas nécessaire. Il est fort possible qu’ils traversent Trask-Ban.

Gerde hocha la tête, pensive. Trask-Ban était la forêt des lutins, la branche la plus désagréable de la famille des féeriques. La plupart de ces fourbes créatures lui étaient très dévouées.

— Les sorciers de la tour de Derbhad ont ouvert il y a quelque temps un passage sûr à travers la Cordillère changeante, dit-elle. Qu’arrivera-t-il si le dragon et la licorne le découvrent ?

— Cela ne dépend que de toi, Gerde, fit le Nécromancien d’une voix doucereuse.

La fée avait compris. Un éclat sombre brilla dans ses yeux noirs.

— Ce passage est un endroit parfait pour tendre une embuscade. S’ils l’empruntent, mes lutins les stopperont. Et, s’ils le franchissent, ils auront une surprise désagréable de l’autre côté. Mais… que se passera-t-il s’ils arrivent à l’Oracle ?

— Les sheks s’en occuperont.

Gerde s’inclina.

— Tout sera fait selon ton désir, monseigneur.

Ashran acquiesça et son image s’évanouit.

*

Les lutins arrivèrent sur les lieux à l’heure où le dernier soleil se couchait à l’horizon. Ils inspectèrent l’endroit, un étroit sentier qui serpentait dans les montagnes et débouchait sur une petite vallée. Au-delà, les terres étaient sèches et désolées, car c’était là que le désert d’Awinor commençait.

Ils se placèrent à l’entrée de la vallée et l’un d’eux tira un objet de sa bourse en lambeaux. La pelote molle et moisie tremblait dans la main du lutin, comme douée de vie. Un autre gratta la terre pour creuser un trou gigantesque, dans lequel son compagnon laissa tomber l’étrange graine ; ils le rebouchèrent en entonnant le chant, vecteur de leur magie tellurique, qui devait faire germer la graine.

Ils contemplèrent ensuite la plante qui poussait à la lumière du crépuscule. Quand ils se turent enfin, la graine était devenue un jeune arbre, dont les branches blanches flottaient comme les tentacules d’une méduse.

L’un des lutins partit alors d’un rire moqueur, aussitôt imité par ses camarades.


7
YDÉON LE FORGEUR D’ÉPÉES

Il fallut deux jours à Christian pour distinguer dans le lointain les hauts sommets de l’Anneau de Glace, la grande chaîne de montagnes qui entourait Nanhai et séparait le pays des géants de Nandelt. Il volait de nuit, se sentant plus en sécurité. Il avait raison, car il ne rencontra aucun obstacle sur sa route. Il croisa cependant une fois une femelle shek, alors qu’il survolait la grande ville de Puerto Esmeralda. La shek le détecta avant qu’il ait senti sa présence, preuve qu’il avait perdu une partie de ses facultés. Elle s’approcha de lui, sans doute pour lui poser une question. Il était trop tard pour faire marche arrière, aussi l’attendit-il afin de ne pas éveiller ses soupçons.

C’était une vieillarde qui n’osa pas l’attaquer lorsqu’elle le reconnut. Elle se contenta d’émettre un sifflement furieux et de lui montrer ses crocs meurtriers. Christian la regarda longuement et poursuivit son chemin, sans la provoquer. La créature fit de même jusqu’à ce qu’il ait disparu de son champ de vision.

Les sheks connaissaient à présent sa position. Christian resta sur ses gardes, persuadé qu’ils viendraient à sa rencontre, mais nul ne vint le déranger. Il sourit en songeant qu’il se comportait exactement comme Ashran le voulait, et que c’était la raison pour laquelle il n’avait pas envoyé ses sbires à ses trousses. Il se demandait pourquoi son père ne cherchait pas à l’empêcher de ressusciter Haïass. Néanmoins, il avait sa petite idée sur la question. Il lui déplaisait de servir consciemment les desseins d’Ashran. Mais avait-il le choix ? En attendant de découvrir les réelles intentions de son père, il ne devait commettre aucun acte qu’il risquerait de regretter ensuite.

L’Anneau de Glace était balayé par de violentes tempêtes de neige. C’était pure folie de tenter de le traverser en volant, aussi Christian préféra-t-il débusquer un passage au sol. Mais il ne reprit pas son apparence humaine, sentant que son esprit shek n’aurait pas supporté de revenir aussi vite dans sa prison corporelle. Il s’aventura donc dans les étroits défilés de la cordillère, les ailes repliées, son long corps ondulant sur la neige.

Les sheks toléraient bien les températures extrêmes. Dans les climats chauds, les trois soleils réchauffaient leur sang froid. Dans les contrées glacées, leur épaisse peau écailleuse les isolait parfaitement des basses températures et de l’humidité.

Dès qu’il eut pénétré dans les montagnes, Christian comprit pourquoi les sheks n’avaient jamais cherché à conquérir Nanhai, un monde désolé de glaces éternelles et d’aiguilles escarpées impossibles à escalader. Il était très difficile d’y accéder par le ciel, souvent en proie à des tourments venteux, mais tout aussi ardu d’emprunter la voie terrestre, parce que les sentiers praticables étaient souvent bloqués à cause des avalanches. Christian se laissa guider par son instinct. Il trouva des brèches dans les murs de glace, d’étroites gorges entre les montagnes et des cavernes labyrinthiques traversant les massifs de part en part.

Bientôt, il eut faim.

Les sheks pouvaient passer plusieurs jours sans manger, car leurs gestes mesurés à la perfection leur permettaient d’économiser leurs réserves d’énergie. Mais, dans ce monde hostile, Christian commença à douter de trouver de quoi manger et de pouvoir arriver à destination.

Il allait perdre espoir quand les montagnes s’ouvrirent sur le haut plateau de Nanhai.

Là, les massifs étaient moins accidentés et les tempêtes de neige plus rares. Christian distingua même les trois soleils à travers le brouillard glacé. Leurs rayons éclairaient plus volontiers les vallées et les pics rocheux ; la végétation s’y était un peu développée et plusieurs espèces animales s’étaient adaptées à ce rude climat. Christian retrouva un peu d’espoir.

Il lui fallut cependant beaucoup d’efforts pour déployer ses ailes et s’envoler. Une fois dans les airs, il se réjouit d’avoir réussi à décoller.

Des heures plus tard, il aperçut un géant au pied d’une montagne. Heureusement ce dernier se déplaçait, faute de quoi Christian n’aurait pas remarqué sa présence ; car, de loin, ces créatures extraordinaires se confondaient avec les rochers. Le colosse ne sembla guère surpris lorsque le shek atterrit devant lui. Il le regarda d’un air impassible et attendit qu’il s’adresse à lui.

— Je cherche Ydéon, lui dit simplement Christian.

Le géant hocha la tête en silence, puis leva un bras aussi énorme qu’un tronc, dur et rugueux comme de la roche, et indiqua un pic au loin.

L’information était amplement suffisante pour Christian, qui reprit son vol dans le vent cinglant de Nanhai sans se fendre d’aucune formule de politesse. De toute façon, le géant n’attendait pas de remerciements de sa part.

Éréa, la lune blanche, pointait à l’horizon lorsqu’il atteignit le foyer d’Ydéon. Il localisa une brèche dans les rochers, une grande caverne encadrée d’aiguilles de glace.

Il hésita avant de se métamorphoser et, quand il retrouva sa forme humaine, il se sentit mal à l’aise.

Après plusieurs jours dans la peau d’un shek, il avait l’impression que son corps était faible et chétif. Pour s’y réhabituer, il étira les bras et les jambes, puis s’engagea dans le tunnel.

Il ignorait combien de temps avait duré sa descente dans l’obscurité. Il s’orienta du mieux qu’il le put au cœur de la montagne, mais il faillit plus d’une fois glisser sur le sol gelé. Il se rendit vite compte qu’il se trouvait dans un véritable labyrinthe. La galerie qu’il avait empruntée se divisait en deux voies qui partaient l’une à droite, l’autre à gauche. Même si certains couloirs lui paraissaient plus engageants que celui qu’il avait choisi, il ne s’écarta pas de son chemin, parce qu’il sentait que celui-ci menait à une source de chaleur.

Au bout d’un moment, il entendit des coups cadencés qui semblaient ébranler les entrailles de la montagne. Leur écho résonnait dans les tunnels, si bien que Christian, ne pouvant identifier leur provenance exacte, s’orienta de manière approximative. La galerie s’illumina bientôt d’une douce lumière rougeoyante et Christian sut qu’il était arrivé à destination. La température monta, les lieux devinrent vite étouffants, la lumière rouge s’intensifia et les coups devinrent assourdissants.

Christian s’avança le long d’un coude et se retrouva devant une arcade gigantesque. Les coups cessèrent subitement. Le jeune homme marcha avec précaution et découvrit une grande caverne éclairée. Il resta là, immobile, parcourant la salle du regard.

C’était un spectacle étrange. La caverne était tapissée de glace et de grands tas de neige s’amoncelaient au pied des parois, mais, plus loin, un ruisseau de lave torride et bouillonnante coulait lentement. La chaleur de la lave aurait dû faire fondre la glace ; et, inversement, le froid intense de l’eau gelée aurait dû pétrifier la langue de feu, or, fait étrange, il n’en était rien.

L’attention de Christian fut alors attirée par une énorme roche plate, noire comme du charbon.

Ydéon, qui devait au bas mot mesurer trois mètres de haut, était debout à côté.

Il avait la peau grise, dure et rugueuse comme la pierre, des yeux ronds et rouges très lumineux. Sa tête puissante et chauve était soutenue par un cou massif et court, planté entre des épaules puissantes. Il portait des vêtements de fourrure laissant à découvert ses bras sculpturaux et ses mains gigantesques. Il tenait le pommeau d’une épée dont la lame, à demi forgée, brillait d’un éclat vif sur la pierre noire. Christian se demanda où était la masse dont le géant se servait pour travailler.

— Bienvenue, prince Kirtash, lui lança le forgeur d’épées.

Sa voix grondait comme des rochers dévalant le long d’une montagne.

— Je t’attendais.

Christian ne bougea pas, il étudiait le géant.

— Comment sais-tu qui je suis ? demanda-t-il d’une voix douce.

— Peu d’humains sont capables d’arriver jusqu’à moi, répondit Ydéon. Mais toi, tu n’es pas un humain ordinaire.

Le géant leva son poing fermé et l’abattit sur le métal rougi. Christian l’observa avec intérêt sculpter l’épée sans autre outil que sa forte poigne. Il connaissait la puissance colossale des géants, mais peu d’entre eux étaient capables d’accomplir le travail d’Ydéon. Il attendit paisiblement que le forgeron finisse de donner forme à l’acier. Lorsque le géant leva l’arme pour la plonger dans un tas de neige, la caverne s’emplit de buée.

Ydéon se tourna ensuite vers Christian et, d’un geste, lui signifia qu’il allait s’occuper de lui.

— Je viens pour Haïass, murmura-t-il. Tu t’en doutais, n’est-ce pas ?

Ydéon acquiesça sans un mot. Christian dégaina son épée et la lui montra.

— Est-ce toi qui lui as retiré ses pouvoirs ?

— Je ne peux ôter des pouvoirs que je n’ai jamais donnés, fit le géant. Je forge… des épées très dures et assez sensibles pour absorber la magie qui leur insuffle la vie. Mais mon travail s’arrête là… Ce sont les sorciers qui animent les épées, ou des créatures semi-divines comme les dragons, les licornes ou les sheks.

Il mentionna l’extinction des dragons et des licornes d’un ton monocorde et semblait plus déplorer la mort d’Haïass, épée légendaire, que l’extermination d’une espèce intelligente.

— Il n’y a donc pas moyen de la réparer ou de la réveiller ?

Le regard rouge d’Ydéon croisa les yeux bleus et glacés de Christian.

— C’est à toi de me le dire. Après tout, c’est toi le shek.

— Mais… Moi qui croyais que Nanhai était une région retirée, coupée du reste du monde…

— Il y a un peu plus de quinze ans, Ashran et Zeshak m’ont demandé de forger une épée contenant tout le pouvoir des sheks, expliqua le géant sans détacher les yeux de Christian. Elle était pour toi, mon garçon. Aucun humain n’aurait pu la manier. J’en ai déduit que tu étais forcément un shek. J’ai d’ailleurs toujours eu envie de savoir qui tu étais. Pas tellement parce que tu es le fils d’Ashran ou que tu étais destiné à gouverner Idhun, mais plus parce que tu possédais une de mes épées les plus puissantes et qu’elle t’avait accepté comme maître. Il y a quelques jours, j’ai cessé d’entendre le chant de glace d’Haïass s’élever dans mon esprit. J’ai senti qu’elle était morte et que tu ne tarderais pas à venir me trouver. Pour être honnête, tu ne parais pas aussi impressionnant que je l’avais imaginé.

Christian sourit sans se sentir offensé le moins du monde.

— J’ai perdu une grande partie de mon pouvoir, lui confia-t-il. C’est peut-être lié à la mort de mon épée…

Ydéon tendit la main vers lui, et le jeune homme lui remit Haïass.

Le géant souleva l’épée comme une plume et examina sa lame à la lumière orangée du ruisseau de lave.

— Je n’aurais jamais imaginé qu’elle me reviendrait si vite, murmura-t-il. Je l’ai réparée il y a tout juste un mois.

Il se retourna, un feu étrange au fond des yeux.

— Dis-moi… qui l’avait brisée ?

— Mon père ne te l’a pas dit ? demanda Christian, regrettant aussitôt d’avoir posé cette question, car Ashran se serait bien gardé de révéler que quelqu’un était capable de vaincre son fils.

— Rares sont les choses qui peuvent nuire à Haïass, comme rares sont les gens qui peuvent te terrasser, dit le forgeur d’épées en dardant son regard de braise sur lui.

— C’est Domivat, lâcha-t-il en prononçant le nom que le colosse voulait entendre.

L’énorme corps de pierre du géant fut parcouru de frissons.

— L’épée de feu, souffla-t-il. Il y a quelques jours, j’ai senti sa présence sur Idhun. Cela faisait des siècles que j’étais sans nouvelles d’elle. J’ai cru que je me trompais… mais c’est donc vrai. Quelqu’un l’a trouvée et peut la prendre sans se brûler.

— Tu as aussi forgé Domivat ? s’étonna Christian.

— Oui, il y a plus de trois cents ans. Ton épée est très jeune comparée à Domivat, mais elle a plus d’expérience. Elle s’est abreuvée à des mares de sang. Contrairement à Haïass, j’ai l’impression que pendant tout ce temps, Domivat n’a pas beaucoup servi.

— Tu dis vrai.

— Qui est cet homme qui a dompté l’épée de feu, Kirtash ?

Christian réprima un soupir de lassitude. Il s’assit sur un rocher, le dos contre la paroi glacée de la caverne.

« C’est un homme mort », avait-il déclaré à son père à une époque qui n’était pas si reculée.

À présent, il voyait les choses sous un angle radicalement différent.

— L’homme qui va me tuer, murmura-t-il.

Comme le cours des événements pouvait changer en si peu de temps… Il se rappela les yeux lumineux de Victoria et se demanda si la jeune fille mesurait à quel point il était insolite de vouloir qu’un shek et un dragon soient amis.

« Pas plus que de lutter pour préserver un sentiment qui n’aurait jamais dû naître en moi », pensa-t-il soudain.

Ydéon le regardait avec gravité.

— Tu es un shek étrange, lança-t-il.

Christian ne répondit pas, mais il songea intérieurement : « Tu n’imagines pas à quel point. »

Ydéon secoua la tête avec tristesse.

— Je n’ai pas le pouvoir de ressusciter ton épée. Mais il y a peut-être moyen d’y arriver. Es-tu prêt à courir le risque ?

Christian lui lança un regard indéchiffrable.

— Je me suis déplacé jusqu’ici, non ?

— Oui, acquiesça le géant, mais il ne te suffit pas d’être venu, encore faut-il que tu restes.

— Combien de temps ?

— Jusqu’à ce que nous découvrions comment rendre la vie à Haïass.

*

Vanissar prospérait. Alexander s’en aperçut très vite. Pendant qu’ils traversaient le royaume dont il avait jadis été le prince, le jeune homme découvrit çà et là des traces des ravages de la guerre contre les sheks : maisons détruites, bois morts sous la gelée blanche… Mais cette époque paraissait révolue. Les cultures étaient hautes et vigoureuses et, bien qu’affichant une certaine gravité, la population semblait vivre correctement.

— Les sheks sont intelligents, commenta Allegra en réponse au regard interrogateur d’Alexander. Ils savent que conquérir un monde pour le laisser mourir n’a aucun sens.

Le jeune homme avait quitté son royaume quinze ans plus tôt, qui n’en avaient représenté que cinq pour lui à cause d’un dérèglement temporel de la porte. Il se demandait avec anxiété si on le reconnaîtrait. Malgré ses cheveux gris, il n’avait guère vieilli, aussi ses compagnons et lui évitaient-ils les villages et avançaient-ils le visage caché sous leurs capuches.

Ils atteignirent Vanis, la capitale du royaume, au bout de quelques jours. Alexander sourit, ému de revoir les constructions de brique bicolores typiques de Vanissar, les coupoles rouges du palais royal, les arcades de la place du marché, les balcons ornés des fleurs violettes qu’affectionnaient les femmes de la cité. Perdu dans la foule, il s’enivra des bruits et des odeurs de la ville, ravi d’être de retour chez lui, même si une partie de son être s’y sentait étrangère.

La domination des sheks était plus évidente ici que dans les zones rurales. Des soldats szishs contrôlaient les rues et la place du marché, surveillant tout de leurs yeux noirs et ronds comme des boutons. Alexander constata que la population semblait s’être habituée à leur présence et vit même quelques individus acclamer des hommes-serpents qui avaient attrapé un voleur.

Il secoua la tête d’un air désolé.

— Les serpents veulent que tout fonctionne bien, lui dit Qaydar. Ils laissent les honnêtes gens tranquilles dans la mesure où ils s’occupent de leurs affaires et travaillent à la prospérité du royaume. Ils n’hésitent pas à leur faciliter la vie. En revanche, ils se montrent impitoyables envers les criminels et les rebelles, auxquels ils réservent un sort cruel.

— Comment allons-nous pénétrer dans le château ? s’inquiéta Allegra.

Qaydar lui répondit, mais Alexander ne l’entendit pas, trop occupé à observer une vieille femme sur le marché. Elle tressait des joncs bleutés et très résistants, poussant sur les berges du fleuve Raisar, qui marquait la frontière entre les royaumes de Vanissar et de Raheld. Cela faisait longtemps qu’il n’en avait pas vu de semblables, et une vague de nostalgie le submergea.

La vieille femme leva aimablement la tête vers lui. Sa peau ridée présentait des raies brunes. Était-elle originaire de Shur-Ikail, où vivait une race de barbares humains à la peau striée ?

— Vous voulez m’acheter un panier, jeune homme ? Vous n’en trouverez pas de meilleurs dans les cinq royaumes.

Alexander sourit ; il s’apprêtait à décliner son offre quand la vieillarde blêmit comme si elle se trouvait devant un fantôme.

— Altesse ! s’exclama-t-elle.

Alexander recula en hochant la tête de droite à gauche.

— Tu fais erreur.

— Mais… vous êtes le prince Alsan ! insista-t-elle.

Elle se prosterna aussitôt devant lui et voulut lui baiser les mains, mais Alexander l’en empêcha.

— Vous êtes revenu !

— Je te le répète ; tu me confonds avec un autre.

L’attitude de la vannière attira quelques curieux, dont un garçon au regard pensif qui étudia Alexander de haut en bas avant de se perdre dans la foule. Allegra tira son compagnon par le bras et l’entraîna plus loin. Alexander vit deux szishs emmener la vieillarde, qui pleurait de joie et ne cessait de prononcer le nom du prince Alsan. Il savait que nul ne la reverrait vivante.

Allegra et lui rejoignirent Qaydar.

— Tu veux notre mort ? siffla celui-ci, furibond.

Le regard d’Alexander étincela d’un éclat jaune et sauvage.

— Ne me parle pas sur ce ton. Tu es à Vanissar, dans mon royaume. Ici plus qu’ailleurs, j’exige que tu me traites avec tout le respect qu’on doit à l’héritier du trône.

— Ça suffit, protesta doucement Allegra. Réfléchissons à tête reposée. On vient de te reconnaître, Alexander, ce qui signifie que les soldats ne vont pas tarder à nous chercher.

Ils se réfugièrent alors dans une ruelle, d’où ils observèrent la rue principale sans noter d’agitation particulière parmi les gardes szishs.

— Apparemment, ils ne l’ont pas crue, marmonna Allegra en poussant un soupir de soulagement.

— Ces créatures ne laissent rien au hasard, objecta Qaydar. Si quelqu’un a déclaré avoir vu le prince, les soldats mèneront l’enquête, tu peux en être convaincue. Mais ils le feront discrètement, à l’insu de tous, en donnant l’impression qu’ils n’ont pas prêté foi aux paroles d’une vieille paysanne. S’ils font comme si de rien n’était, tout le monde croira aux divagations d’une folle. J’ai longtemps étudié les szishs. Ils sont aussi sournois que les monstres qu’ils servent, conclut-il, une pointe d’irritation dans la voix.

— Qu’est-ce que tu suggères ?

Une voix dans leur dos les fit sursauter :

— Accompagnez-nous au château, s’il vous plaît, madame. Le roi Amrin vous attend.

Un homme d’environ trente-cinq ans se tenait à côté d’eux. Il avait la peau bleutée et des cheveux très fins, clairsemés, si blonds qu’ils tiraient sur le blanc. Il souriait et son visage était jovial.

« Un semi-céleste », pensa Alexander. Aussitôt, il se souvint de Shail et de Zaisei et se demanda si le groupe de Gaédalu était déjà arrivé à l’Oracle.

— Je me nomme Mah-Kip et je travaille pour Sa Majesté, dit l’homme. Les szishs vous recherchent. On m’a demandé de vous conduire sains et saufs au château.

Tous trois échangèrent un coup d’œil. Mah-Kip avait le regard pur, comme tous les fils de Yohavir ; il disait la vérité, il ne les tromperait pas. Ils le suivirent dans un dédale de rues jusqu’à une vieille auberge en apparence abandonnée. Descendus à la cave, ils découvrirent un tunnel derrière un lourd buffet qu’ils durent déplacer, tous ensemble.

— Ce tunnel est sûr, déclara Mah-Kip. Il mène au palais. Je l’ai découvert il y a quelques mois et j’ai averti le roi, qui n’a pas voulu que je lui révèle son emplacement exact afin d’être certain que ni Eissesh ni les szishs n’en auraient connaissance.

— Eissesh ? répéta Alexander à voix basse.

— Le gouverneur de Vanissar, grommela Qaydar. Le shek qui dirige le royaume au nom d’Ashran et qui est à la tête des serpents. Tu sais, Amrin n’a de roi que le titre. C’est Eissesh qui tire les ficelles.

— Sa Majesté fait ce qu’elle peut, soupira Mah-Kip. Si elle organisait une rébellion, Eissesh en serait informé dans la minute. Il lui suffit de lire dans ses pensées, comme savent si bien le faire les sheks. C’est la raison pour laquelle les rebelles agissent dans le dos de notre souverain. Il ne veut rien savoir de la question pour ne pas les compromettre.

— Alors mon frère appuie la rébellion ? demanda Alexander.

— Ne protège-t-il pas trois traîtres qui sont à présent recherchés dans tout Nandelt ? insinua Mah-Kip, un sourire en coin.

Alexander lui rendit son sourire, entrevoyant enfin un rayon d’espoir dans la noirceur ambiante. Allegra avait l’air perdue dans ses pensées et se mordillait les lèvres.

Le tunnel les conduisit au pied d’un escalier dont les marches étaient taillées dans la roche. Ils le gravirent et arrivèrent derrière une immense tapisserie qui couvrait tout un mur. Alexander regarda autour de lui, inspectant dans ses moindres détails l’endroit où il avait grandi. Vanissar lui avait beaucoup manqué et il se réjouissait d’être à nouveau chez lui. Néanmoins, il se sentait mal à l’aise.

Mah-Kip les guida jusqu’à un gigantesque salon, où les attendait un homme debout près d’une fenêtre. Alexander réprima une exclamation de surprise.

C’était son frère, mais il ne ressemblait en rien à l’enfant qu’il avait quitté. Ils n’avaient pourtant que deux ans de différence… Quand Alexander l’avait vu pour la dernière fois, Amrin était encore un adolescent guère plus âgé que Jack. Il avait à présent une trentaine d’années. De petite taille, il avait de belles boucles châtaines et les mêmes yeux sombres qu’Alexander. Le roi de Vanissar avait subi le passage de quinze longues années, alors que le temps s’était figé pour Alexander, lui faisant gagner dix ans de vie. Celui qui avait été le prince Alsan, l’héritier du trône, portait désormais un autre nom. Il ne restait plus rien de sa condition d’aîné, car il avait à présent vingt-trois ans et était plus jeune que son frère.

— Quel plaisir de te voir, Alsan, lui souffla Amrin, ému. Le temps ne semble pas avoir eu de prise sur toi, et pourtant je te trouve changé. Ta jeunesse semble avoir été préservée d’une bien curieuse façon.

— Les voyages inter-dimensionnels jouent parfois de mauvais tours, grommela Alexander.

Les deux frères se dévisagèrent avec circonspection et méfiance. Car, malgré leur différence d’âge due aux bouleversements temporels, Alexander restait l’aîné et savait que le trône de Vanissar lui revenait de plein droit.

Amrin en avait conscience lui aussi. Il avait été si longtemps roi de Vanissar qu’il ignorait comment son frère réagirait quand il lui ferait face. Après quelques instants, le roi finit par lui adresser un franc sourire.

— Bienvenue à la maison, mon cher frère.

Jack s’allongea sur l’herbe, près du ruisseau. Calme en apparence, il restait sur ses gardes, à scruter les environs de ses yeux verts.

Depuis qu’ils avaient entamé leur périple à travers la Cordillère changeante, il avait appris à être vigilant. Il connaissait mal la région.

Victoria était un peu plus loin, en amont du cours d’eau. Elle avait trouvé une petite cascade qui déferlait dans un bassin et se lavait. Jack s’était retiré pour respecter son intimité… et surveiller les abords.

Habitué à ce que les massifs se déplacent, il regardait les montagnes mouvantes d’un air indifférent quand quelque chose attira son attention. Il se redressa. L’une des montagnes disparaissait en laissant entrevoir un grand espace boisé. Il se leva d’un bond pour étudier la position des soleils. Ils étaient juste au-dessus de cette forêt. À l’est.

Il songea avec découragement qu’il devait s’agir de Derbhad. Ils n’avaient vraiment pas de chance ! Pour une fois que les montagnes s’écartaient, c’était dans la direction opposée à celle qu’ils voulaient suivre. Cela dit, il était peut-être temps de s’éloigner de la cordillère et de poursuivre leur avancée dans un endroit plus agréable. Il décida de faire part à Victoria de sa découverte.

Ils reprirent leur route aussitôt après, pressant le pas. Ils devaient se hâter avant que cette vision s’évanouisse et que les montagnes leur barrent le passage.

Heureusement, elles n’en firent rien. Ils atteignirent la forêt peu avant midi et s’allongèrent sous les arbres, fatigués et affamés, fixant les formes lointaines et menaçantes de l’étrange Cordillère changeante à laquelle ils venaient d’échapper. Jack se demanda combien de kilomètres ils avaient pu parcourir.

— Nous devons prendre une décision, annonça-t-il. Soit on continue par Derbhad vers le sud, soit on essaie de traverser la cordillère pour gagner le désert.

— Je ne suis pas sûre d’avoir envie de retourner dans ce labyrinthe, j’ai l’impression qu’il est sans issue, répondit Victoria.

— C’est peut-être le cas, déclara soudain une voix au-dessus d’eux. Les bois changent, mais les montagnes devraient être immuables. Cette cordillère n’est pas normale.

Les deux adolescents sursautèrent et découvrirent un sylphe perché sur une branche.

Les sylphes étaient l’équivalent masculin des fées. Ailés pour la plupart, ils vivaient en haut des arbres. Ils adoraient Wina, déesse de la terre, mais étaient aussi des créatures aériennes.

Celui-ci avait la peau olivâtre et des cheveux couleur de feuille morte. Ses grands yeux noirs en amande les observaient avec curiosité.

— Il y a fort longtemps, quand le monde était encore très jeune, expliqua-t-il sans laisser à Jack et Victoria le loisir d’ouvrir la bouche, les premiers magiciens sont venus sur ces terres. Débordants d’enthousiasme, ils ont parlé à tout le monde de leur nouveau don, transmis par la licorne, une créature que personne ne connaissait. Les prêtres les ont écoutés d’une oreille méfiante, estimant qu’il n’y avait pas d’autre pouvoir que celui des dieux. Certains ont demandé aux magiciens de leur faire une démonstration des prouesses de la magie. Les sorciers ont alors déclaré qu’ils pouvaient faire bouger les montagnes.

Le sylphe se tut, tourné vers l’horizon et les hauts sommets de la Cordillère changeante. Jack et Victoria devinaient déjà la fin de l’histoire.

— La magie en était alors à ses balbutiements, poursuivit-il. Les magiciens ont déplacé les montagnes, mais ils n’ont pas mesuré les effets de leur pouvoir. Aujourd’hui encore, celles-ci continuent de se mouvoir. Voilà pourquoi les sorciers disent souvent que « la magie fait bouger les montagnes ».

— Je n’avais jamais entendu cette histoire, déclara Victoria, fascinée. Merci de nous l’avoir racontée.

En guise de réponse, le sylphe inclina la tête.

— Nous sommes restés des jours et des jours dans la Cordillère changeante et j’ai bien peur que nous soyons perdus. Tu pourrais nous indiquer le chemin ? demanda-t-elle en se levant.

— Tout dépend d’où vous voulez aller…

— Vers le sud, précisa Jack. Il y a longtemps que nous avons quitté la forêt d’Awa. Le problème, c’est que nous ne savons pas si nous l’avons laissée derrière nous.

— Loin derrière, lui révéla le sylphe. Si vous continuez vers le sud, vous atteindrez bientôt Gantadd.

Jack sourit. C’était une bonne nouvelle qui signifiait que, malgré les embûches qui s’étaient dressées sur leur route, ils avaient beaucoup avancé.

— Y a-t-il moyen de traverser ces montagnes ? demanda-t-il. Nous préférerions éviter la forêt des lutins.

Le sylphe eut un rire étouffé.

— Oh, oui ! il y en a un. Les magiciens ont créé un passage sûr à travers la cordillère. Un sentier qui ne change jamais. Les montagnes bougent tout autour sans jamais le bloquer ni le déplacer.

*

L’ensemble des lacs cristallins formés par les affluents du fleuve Mailin, en plein cœur de Derbhad, s’appelait les Yeux de Néliam. Ils étaient peuplés de naïades, d’ondines, de sylphes aquatiques et autres fées des rivières et des sources. Les plus grands abritaient des varus qui s’étaient adaptés à l’eau douce depuis des siècles et avaient baptisé cet endroit ainsi en hommage à leur déesse.

C’était une terre accueillante, facile à parcourir, car la végétation était abondante sans être touffue, et le sol meuble, mais non boueux. Gaédalu avait besoin de se baigner régulièrement et appréciait les lacs et les rivières.

La vénérable mère et son escorte n’eurent pas de problèmes majeurs pendant leur voyage. Un shek qui se baignait dans l’un des lacs faillit un jour les découvrir, mais les naïades les guidèrent à la dernière minute vers une berge où la végétation dense leur permit de se cacher.

Shail n’avait pas encore pu s’entretenir avec Zaisei. Les premiers jours, il mobilisa toute son attention pour maintenir le sortilège qui leur donnait l’apparence du sol et tâcha tant bien que mal de garder l’équilibre sur le paske qu’il montait. Les fées lui avaient fabriqué un harnais spécial qui le rivait à la selle, mais monter avec une jambe en moins s’avérait néanmoins difficile.

Gaédalu ne lui parlait que lorsque c’était strictement nécessaire. Le reste du temps, elle l’ignorait et faisait comme s’il n’était pas là. Le jeune magicien fut donc surpris quand, une nuit, la prêtresse fit en sorte de se retrouver à sa hauteur.

— Vénérable Gaédalu…, murmura Shail.

La varu répondit silencieusement à son salut d’une inclination de la tête, et tous deux continuèrent à chevaucher dans la lumière claire des trois lunes.

« Tu es allé de l’autre côté », lui dit alors Gaédalu.

Shail tarda à comprendre ce qu’elle entendait par là.

— Tu veux dire sur Terre ?

Elle acquiesça.

« Beaucoup de magiciens y sont allés avant vous. Aucun n’en est revenu. »

Shail se demanda où elle voulait en venir.

— Idhun n’était pas un endroit sûr pour eux, dit-il. Certains se sont adaptés à la vie terrestre en se faisant passer pour des Terriens. Ils étaient difficilement localisables, même pour nous, qui pouvions utiliser l’Âme de Limbhad.

« Mais en avez-vous retrouvé quelques-uns ? »

— Oui, malheureusement…

« Malheureusement Kirtash les a trouvés le premier, compléta la vénérable mère avec froideur. C’est ce que tu allais dire ? »

— Oui, murmura Shail.

Elle plissa les yeux, en colère.

« Ma fille est une magicienne de haut rang, déclara-t-elle. Elle vivait dans la tour de Derbhad et s’est enfuie sur Terre avant que les sheks ne la détruisent, il y a quinze ans. Je suis sans nouvelles d’elle. »

Shail ne sut que lui répondre.

« Elle est peut-être morte à l’heure qu’il est. Tuée par cette créature que toi et les autres membres de la Résistance protégez. »

— Elle est sans doute en sécurité de l’autre côté, fit remarquer Shail. La Terre possède d’immenses océans. De tous les Idhunites exilés, les varus sont ceux qui ont le plus de chances de passer inaperçus.

« S’il est certain que ce shek protège Lunnaris, je peux comprendre que vous ayez momentanément conclu une alliance avec lui. Mais que se passera-t-il quand la prophétie se réalisera ? Le soutiendrez-vous encore ou pourra-t-on lui faire payer les crimes qu’il a commis ? »

Ennuyé, Shail évita son regard.

« Je me débrouillerai pour qu’il soit jugé, affirma Gaédalu. Et si ma fille Deeva a été assassinée de sa main… je t’assure que Lunnaris elle-même ne pourra le sauver. »

Une fois de plus, Shail s’abstint de tout commentaire. Une partie de lui donnait raison à la vénérable mère.

*

Ils passèrent une journée dans la gorge. Grâce aux indications du sylphe, ils l’avaient trouvée facilement : c’était un défilé étroit, une sorte de brèche entre les montagnes qui se pressaient des deux côtés, comme si elles voulaient envahir cet espace.

Jack sentit aussitôt que c’était une voie périlleuse. Si les montagnes bougeaient, elles pouvaient les écraser, et ils n’auraient nul endroit où se réfugier. Mais, si le sylphe avait dit vrai, les parois rocheuses respecteraient le tracé de la piste.

Ils s’y aventurèrent d’un pas résolu.

Ils découvrirent avec bonheur un petit ruisseau qui coulait sur des pierres à un endroit où le défilé s’élargissait. Ils s’arrêtèrent pour se reposer, épuisés, mais contents. Non loin de là s’élevait un petit bosquet et au-delà s’ouvrait une vaste étendue de terre déserte.

— Tu crois que c’est le Kash-Tar ? demanda Victoria après avoir étanché sa soif.

— Probablement, répondit Jack en se baignant le visage. On s’approche ?

En guise de réponse, Victoria s’avança vers les arbres, une dizaine tout au plus, au tronc clair, presque blanc. Leurs branches frémissaient au gré de la brise. Elle pénétra dans le bosquet et remarqua que celles-ci lui caressaient la tête et les épaules. Elle rit et les écarta, mais l’une d’elles s’enroula autour de son poignet. Elle retira sa main et fit un bond en arrière, le cœur battant. Les branches se tendaient vers elle, la cherchaient.

Ce n’était pas le vent qui les faisait bouger. Elles s’agitaient d’elles-mêmes.

— Jack…

— Partons d’ici.

Victoria sentit une autre branche lui effleurer la joue. Elle recula… mais les ramifications d’un autre arbre l’enveloppèrent, comme pour l’étreindre. Elle cria.

Jack vola à son secours, puis s’immobilisa, perplexe.

Les branches ne faisaient pas de mal à Victoria. Elles la palpaient, délicatement, avec curiosité, comme si elles voulaient savoir à quel genre d’étrange créature elles avaient affaire. La jeune fille finit par sourire.

— On dirait qu’elles veulent jouer, dit-elle.

Jack sentit à son tour les branches l’inspecter. Il leva un bras. L’une d’elles s’enroula autour de lui pour tâter son corps, puis le lâcha et s’amusa avec ses doigts.

— Je ne savais pas que les arbres pouvaient être aussi curieux ! gloussa-t-il.

Ils reprirent leur marche parmi les arbres, qui semblaient tristes et baissaient leurs branches d’un air dépité lorsqu’ils les repoussaient.

— On dirait des enfants ! s’exclama Victoria, ébahie.

Quand ils eurent enfin traversé le bosquet, ils découvrirent une large étendue de terre plate et désolée, et restèrent un moment à la contempler.

— On pourrait passer la nuit ici, déclara Jack en s’asseyant sur un rocher blanc.

— Je ne sais pas si j’arriverai à dormir avec ces arbres à côté, déclara-t-elle.

— Pourquoi ? Tu l’as dit toi-même, ils sont comme des enfants qui veulent seulement…

Il laissa sa phrase en suspens. Il aurait juré que la pierre sur laquelle il se trouvait avait tremblé.

— Jack ! hurla Victoria en levant la tête.

Le garçon suivit son regard et comprit.

La roche blanche n’était pas une pierre, mais la racine d’un arbre gigantesque qui se dressait au-dessus d’eux. Il ressemblait aux petits arbres fouineurs qu’ils avaient croisés, en bien plus imposant.

— C’est sûrement leur mère, bredouilla Victoria. Jack… éloigne-toi de là.

Son ami s’écarta lentement, il ne se sentait pas en confiance. Les branches flottaient dans l’air, comme les serpents sur la tête d’une Gorgone ou les tentacules d’une méduse.

L’une des branches enserra la taille de Victoria et la souleva.

Jack cria et dégaina Domivat.

Victoria se tortillait pour tenter de se libérer :

— Jack, elle va me couper en deux !

Le souffle court, elle fut incapable d’en dire davantage. Jack cherchait un moyen de la tirer de là. Il remarqua alors un détail auquel il n’avait pas prêté attention auparavant : des cadavres d’animaux jonchaient le sol, brisés, coupés en morceaux. Il frissonna. Ces arbres étaient-ils carnivores ? Ce géant avait une dizaine de bébés à nourrir et voulait peut-être que Victoria vienne enrichir sa terre…

Il poussa un cri de rage, s’élança sur l’arbre et enfonça son épée dans le tronc. Les branches tremblèrent sans libérer Victoria. Il frappa une nouvelle fois et fit une profonde entaille dans le bois, qui se mit à brûler.

Victoria fut enfin libérée. Elle tomba sur Jack, haletante et prise d’une quinte de toux, cherchant à tâtons la crosse sur le sol. Un peu plus loin, les petits arbres secouaient leurs branches, tout effrayés.

Jack se releva et tenta d’entraîner Victoria à l’écart, mais les branches s’abattirent de nouveau sur eux.

L’arbre brûlait et n’allait pas tarder à mourir. Furieux contre les deux jeunes gens qui s’en étaient pris à lui, il les avait capturés pour les jeter dans le feu qui le dévorait.

Domivat sectionna quelques branches, mais pas toutes.

Armée de la crosse d’Ayshel, Victoria tâchait, quant à elle, d’envoyer un rayon magique sur le tronc. Les branches resserraient leur prise, la fumée qui montait des flammes les asphyxiait.

Victoria se débattait désespérément. L’étoile sur son front brillait avec intensité. Jack ne pouvait la laisser mourir maintenant, pas de cette manière, c’était absurde !

Quelque chose en lui explosa et la scène qui suivit fut d’une confusion totale. Il s’éleva soudain dans le ciel, entraînant Victoria avec lui, loin de l’arbre, puis ils tombèrent en piqué et atterrirent avec fracas sur le sol poussiéreux. Il se vit tendre une patte… non, une main, vers Victoria pour s’assurer qu’elle allait bien. Mais à plat ventre par terre, le poing crispé sur la crosse d’Ayshel, celle-ci avait perdu connaissance.

Une colonne de fumée s’élevait là où l’arbre-mère brûlait jusqu’aux racines.

Puis il s’évanouit.

*

Zeshak ouvrit les yeux en frissonnant.

« Tu l’as senti ? » demanda-t-il.

Ashran acquiesça.

— Le dernier dragon s’est réveillé, souffla-t-il.

« Il va nous causer des problèmes », déclara le shek.

— Peut-être pas, sourit le Nécromancien. Kirtash le tuera plus facilement.


8
LES NOUVEAUX DRAGONS

Sur son cheval, Alexander se retourna pour humer l’air, et poussa un petit grognement.

Allegra semblait ne rien avoir remarqué d’anormal, mais Amrin l’observait avec inquiétude.

— Que se passe-t-il, Alexander ? Qu’est-ce que tu as senti ?

— Nous sommes suivis, bougonna le jeune homme. Il faut nous arrêter.

— Tu ne me fais pas confiance, mon frère ? demanda Amrin d’un ton grave.

Alexander le regarda fixement. Ses yeux brillaient d’un éclat jaune dans la semi-pénombre.

— Et toi ? riposta-t-il. Tu me fais confiance ?

Le roi se tut, gêné.

Alexander hocha la tête, à croire qu’il s’attendait à cette réaction.

— Les rebelles nous observent depuis un moment, déclara Amrin en haussant les épaules. C’est logique, nous sommes sur leur territoire. Ils ne vont pas tarder à se montrer.

Soucieux, Alexander fronça les sourcils en observant le ciel nocturne. Ayéa pointait déjà à l’horizon. Cette nuit, Éréa serait pleine… Il commençait à se sentir mal. Selon ses calculs, il aurait dû se métamorphoser la nuit précédente. Sur Terre, sa transformation durait trois jours. Avec un peu de chance, ce serait peut-être un peu moins long…

Il se maudit d’avoir été négligent. Il aurait dû rester isolé jusqu’au lever du jour.

Amrin leur avait proposé de les mettre en contact avec les rebelles cachés dans les montagnes. Il estimait qu’ils seraient plus en sécurité que dans la capitale. S’ils joignaient leurs forces aux leurs, ils obtiendraient en outre de meilleurs résultats. Après plusieurs jours dans les dépendances secrètes du château, le roi leur avait annoncé qu’il avait pris rendez-vous avec le chef des Nouveaux Dragons. Au crépuscule, ils s’étaient esquivés pour se lancer sur les sentiers glacés des montagnes. Leurs montures se montraient de plus en plus nerveuses.

Ce n’était pas bon signe. Sur Idhun, seuls les humains de Nandelt dressaient les chevaux et, comme lui, ils les connaissaient à la perfection. Les chevaux idhunites étaient légèrement plus petits que leurs semblables terriens, mais encore plus intelligents. Leur nervosité était moins due à une terreur aveugle, qu’à un instinct semblable à celui des chiens. Ils dressaient les oreilles et tournaient leurs grands yeux sages dans l’ombre, sans faire de bruit pour ne pas trahir leur présence. Ils ne se seraient jamais comportés de la sorte si des humains s’étaient cachés là. Ils ne paraissaient pas troublés par Alexander, qu’ils avaient cependant observé prudemment. S’il se métamorphosait, ils seraient à coup sûr les premiers à détaler, or ils avaient compris que, pour le moment, cet humain n’était pas dangereux. Même la jument qu’il montait, une bête aux pattes musclées et à l’épais pelage bleuté, s’était montrée docile. Pourtant, depuis quelque temps, elle piaffait, nerveuse.

Il consulta Allegra du regard, et vit qu’elle semblait préoccupée. Il secoua la tête : malgré tous ces indices, il ne pouvait croire que son frère les ait trahis. La magicienne hésitait, comprenant son dilemme. Qaydar, lui, ne tarda pas à trancher.

— Cette situation me déplaît, déclara-t-il. Il faut retourner en ville le plus vite possible. J’ai l’impression que nous sommes tombés dans une embuscade.

— Et si nous…, commença Allegra.

Mais elle s’interrompit aussitôt.

Alexander voulut se tourner vers elle, mais en fut incapable. Il était comme paralysé.

La jument hennit, effrayée. Le loup qui nichait dans le corps d’Alexander rugit avec fureur, mais ne se manifesta pas. Du coin de l’œil, le jeune homme constata que l’archimagicien ne pouvait plus bouger non plus.

En revanche, Amrin put descendre de sa monture et se dirigea vers un recoin plongé dans la pénombre, où il inclina la tête en signe de soumission.

« Tu as fait du bon travail, Amrin », susurra une voix glacée dans leur esprit.

Alexander en eut la chair de poule.

C’était un shek. Ils avaient senti sa présence tout au long du chemin, mais ces créatures étaient rusées et impossibles à détecter si elles ne voulaient pas l’être. Alexander comprit qu’Amrin leur avait tendu un piège pour les livrer à l’ennemi. Il s’en doutait depuis un moment sans oser y croire, car, même s’ils avaient beaucoup changé tous les deux, ils étaient frères. C’était du moins ce qu’il avait pensé jusqu’à cet instant.

Le shek rampa dans la nuit et montra son imposante silhouette, baignée des lueurs rouges d’Ayéa. Ni Alexander ni les magiciens ne bougèrent d’un pouce. Ils en étaient incapables, ce qui ne présageait rien de bon. Le jeune homme se rappela tout ce que Christian lui avait dit à propos des sheks. Ils pouvaient paralyser leurs victimes en les regardant dans les yeux, mais les plus puissants d’entre eux y parvenaient même sans contact visuel. Un frisson lui parcourut le dos. Manifestement, ils n’avaient pas affaire à un serpent ordinaire. Il devait s’agir d’Eissesh…

Ils étaient perdus.

Une vingtaine de szishs surgirent derrière le gouverneur de Vanissar. Ils les encerclèrent en leur barrant le passage.

« Une embuscade rondement menée », songea Alexander avec amertume.

Le shek se dirigea vers eux dans le plus grand calme. « Que m’as-tu amené, Amrin ? » demanda-t-il, curieux.

— Les chefs de la Résistance, monseigneur, répondit le roi. La magicienne Aïle, l’archimagicien Qaydar et… un individu qui se fait appeler Alexander et passer pour mon frère.

Alexander sentit la colère monter en lui et parvint à échapper au contrôle du shek pour s’écrier :

— Je suis ton frère, traître ! Tu ne mérites pas d’être roi de Vanissar, tu ne mérites pas d’être le fils de ton père !

— Mon frère est mort il y a quinze ans, répondit froidement Amrin. Il n’était pas là quand nous luttions contre les sheks. Il n’a pas vu notre père mourir ni notre peuple agoniser. Il est parti dans un autre monde, à la recherche d’une chimère, et n’est jamais revenu. Tu lui ressembles, mais tu n’es qu’un démon.

« Silence ! » intervint Eissesh, que cette conversation ennuyait.

Il se redressa, cachant les lunes naissantes avec ses énormes ailes. Le roi et les szishs reculèrent de quelques pas afin de lui permettre d’examiner les prisonniers. Le serpent siffla et retroussa ses babines sur ses crocs venimeux. Il n’avait qu’un geste à faire pour les achever.

Mais Eissesh prit le temps d’observer Alexander.

« Quelle sorte de créature es-tu ? demanda-t-il. Tu as deux esprits. »

Le jeune homme ne répondit pas. Le serpent plissa les paupières et lui lança un regard interrogateur.

« Je connais déjà trois créatures doubles. Avec toi, cela fait quatre. Ce sont toutes des traîtres. Manifestement, les hybrides sont source de problèmes, pourtant… »

Il baissa la tête pour scruter Alexander avec plus d’attention et agita son corps écailleux en partant d’un rire sourd.

« Non, je vois. Ton âme humaine ne partage pas ton corps avec un esprit supérieur, mais avec l’essence d’une bête. Tu n’es pas tout à fait comme les trois autres. Qui a fait ce bricolage sur ta personne ? »

La conscience du shek envahit celle d’Alexander, qui s’efforça de penser à des banalités. Très vite, le jeune homme se rendit compte qu’Eissesh semblait s’intéresser davantage à son origine qu’à Jack et Victoria. Il se demanda pourquoi. L’attention des sheks était attirée par tout ce qu’ils ne connaissaient ou ne comprenaient pas, mais… leur curiosité primait-elle sur le désir d’en finir avec les êtres prodigieux mentionnés dans la prophétie ?

Le shek se retira de son esprit, leva la tête vers les étoiles et poussa un sifflement menaçant.

La silhouette d’un dragon venait de surgir de derrière les montagnes et fondait sur eux. Le cœur d’Alexander battait à tout rompre. Ce n’était pas possible…

Des murmures déconcertés s’élevèrent parmi les szishs.

« Silence ! ordonna Eissesh. Ce n’est qu’une illusion créée par les traîtres, vous ! »

Mais le dragon poursuivait sa descente, sans fléchir.

— Attention ! hurla Alexander, qui avait compris ce qui allait arriver.

Les chevaux s’emballèrent et prirent la fuite sans se préoccuper du shek. La gerbe de feu crachée par le dragon se refléta dans les yeux du serpent. Les szishs reculèrent en sifflant, terrifiés. Contre toute attente, Eissesh s’envola avant que le feu ait touché le sol.

Tous sentirent sa chaleur.

« C’est impossible, ça ne peut pas être Jack, pensa Alexander, troublé. Il est très loin d’ici. »

Cependant… il n’y avait plus aucun autre dragon au monde.

En d’autres circonstances, Eissesh aurait agi plus froidement. Il aurait évalué la situation avant de prendre son envol et de foncer sur le dragon. Or, il s’éleva dans les airs en hurlant furieusement. Oubliant ses prisonniers, il se précipita sur le dragon, qui l’accueillit en grondant.

— Alexander, par ici ! lui cria Allegra.

Le jeune homme se retourna et la vit un peu plus loin, combattant aux côtés de l’archimagicien les szishs qui les attaquaient. L’envoûtement du shek s’était évanoui et tous deux pouvaient à présent se déplacer et utiliser leurs pouvoirs. Alexander dégaina son épée et conduisit sa jument jusqu’à eux. En chemin, il planta Sumlaris dans le corps de plusieurs hommes-serpents, quand le disque argenté d’Éréa s’éleva derrière les montagnes. Alexander sentit quelque chose naître en lui, tiré d’un profond sommeil. Il lâcha la bride de sa monture, porta ses mains à sa tête et hurla…

La jument se cabra et le jeta à terre. Alexander roula sur le sol ; son corps n’avait plus rien d’humain. Il leva la tête, atterré. La transformation fut rapide et brutale. Éréa était presque deux fois plus grande que le satellite terrestre et réclamait comme sien l’esprit de la bête. Avant que le jeune homme ait eu le temps de souffler, il s’était métamorphosé en un énorme loup sauvage. Il se dressa sur ses pattes arrière en tremblant, prenant possession de sa puissance inédite. Ivre de liberté, il hurla aux trois lunes.

Toute la soirée, Allegra avait pressenti ce qui allait arriver et s’y était préparée, mais l’archimagicien, lui, fut sidéré.

— Par tous les dieux, qu’est-ce que c’est que ça ?

La créature le regarda un moment et retroussa ses babines en un sourire terrifiant qui découvrait ses crocs. Sur Terre, Alexander était un loup normal, un peu plus grand que la moyenne et très dangereux, mais rien de plus qu’un animal.

Sur Idhun, où l’air, la terre et l’eau regorgeaient de magie, l’esprit de la bête puisait davantage de forces et devenait ce que le magicien Elrion avait rêvé pour Alexander, à savoir l’un des êtres les plus puissants des deux mondes.

La créature qui se dressait sous les trois lunes avait les traits d’un loup, mais était plus grand qu’un homme, plus fort et plus nocif.

Ses yeux n’étaient que haine.

Dans le ciel, le shek et le dragon poursuivaient leur lutte sans leur prêter attention. Les szishs, eux, avaient cessé le combat pour observer Alexander. Ils étaient terrifiés. Incrédule, le roi fit quelques pas vers lui.

— Mon frère…, bredouilla-t-il.

La bête le considéra, un feu sauvage dansant au fond de ses pupilles jaunes. Elle ne reconnaissait pas Amrin. Elle grogna, montrant ses crocs mortels, et se jeta sur lui…

Le roi cria et se protégea de ses bras, alors la bête fut stoppée dans son élan et retomba sur le sol avec fracas. Elle remua et cria pour se libérer du sortilège.

Amrin regarda autour de lui, en quête de son sauveur. Il découvrit Allegra, les mains levées, qui se concentrait pour maintenir active la magie qui immobilisait Alexander.

Il n’eut pas l’occasion de la remercier, car l’archimagicien signalait à la féerique le sommet d’une colline. Une silhouette agitait un drapeau qui flottait dans le noir, représentant un dragon aux ailes déployées.

Puis tout se passa très vite. Le roi vit le dragon blessé s’affaisser en haut de la montagne et entendit le glapissement triomphal d’Eissesh. Les deux magiciens prononcèrent alors un sortilège de télé-transportation qui les emporta tous à des lieues de là.

*

Shail s’éveilla de son sommeil agité, hanté de cauchemars, quand l’une des prêtresses le prit doucement par le bras.

— Réveille-toi, magicien, nous sommes arrivés.

Le jeune homme secoua la tête pour s’éclaircir les idées et fut étonné de constater qu’il s’était endormi sur sa monture. Heureusement, il était resté en selle grâce au harnais. Privé de guide, son paske s’était contenté de suivre ses compagnons sans s’écarter de la route.

— Nous sommes arrivés ? répéta-t-il, encore étourdi, en découvrant l’ombre des coupoles de l’Oracle, qui s’élevait sur une haute falaise contre laquelle s’écrasaient d’énormes vagues couronnées d’écume.

Le cortège s’était arrêté, Gaédalu en tête.

Shail chercha Zaisei et la vit près de lui, qui fixait l’Oracle. Elle affichait le plus grand sérieux et contractait ses épaules délicates.

— Qu’est-ce qu’il y a ? lui demanda-t-il à mi-voix.

— Concentre-toi sur le côté de l’Oracle, magicien, lui répondit une autre prêtresse.

Shail obéit et distingua une ombre sinueuse qui rampait autour de l’édifice, l’enveloppant presque entièrement de son grand corps. Dans la lueur des trois lunes, les écailles de la créature renvoyaient des reflets argentés.

— Un shek ! chuchota-t-il, atterré. Ils ont attaqué l’Oracle ?

— Non, expliqua Zaisei. Il n’y en a qu’un, qui a l’air de nous attendre. Les sœurs qui doivent nous accueillir sont sauves, mais terrifiées.

Une pointe d’angoisse transperça le cœur de Shail.

« Il cherche Jack et Victoria, pensa-t-il. Et il s’imagine qu’ils sont avec nous. »

Le voyage de la vénérable mère et de son cortège n’était pas passé inaperçu d’Ashran et ses alliés. Ignorants de l’endroit où se cachaient Jack et Victoria, ils avaient été obligés de poster des observateurs dans tous les lieux où ils supposaient que ces derniers avaient trouvé refuge. Ashran avait sans doute envoyé des espions à Vanissar, puisqu’ils semblaient informés de la disparition du dragon et de la licorne. Shail espérait néanmoins que personne ne les avait suivis jusqu’à Awinor… Il tressaillit : si ce shek le capturait, il parviendrait à lui faire avouer ce qu’il savait à propos de Jack et Victoria.

— Nous devons fuir, susurra-t-il à Zaisei.

La prêtresse refusa.

— Il nous rattraperait, répondit-elle d’une voix douce. Il nous a déjà vus. Nous pouvons en revanche discuter avec lui. Il nous laissera sans doute entrer pour que nous nous occupions de l’Oracle. Si les sheks l’avaient voulu, ils l’auraient déjà détruit depuis longtemps.

— Tu ne comprends pas, Zaisei. Il ne faut pas qu’il nous interroge. S’il le fait…

— Que se passera-t-il ? Les sheks nous connaissent par cœur. Nous n’avons rien à cacher…

Elle s’interrompit soudain, effrayée par l’inquiétude qu’elle lisait dans les yeux de son ami.

— Tu le sais ! s’exclama-t-elle. Tu sais où sont allés Yandrak et Lunnaris !

— Je dois partir d’ici, Zaisei, soupira-t-il. Je n’aurais pas dû voyager avec vous, je vous ai mises en danger.

La céleste se détourna et garda le silence quand le jeune homme tira sur la bride du paske pour l’obliger à reculer.

Le shek, lui, s’était avancé jusqu’au cortège et se dressait à présent devant Gaédalu en faisant vibrer son corps. Il fixait la prêtresse, qui ne cillait pas, à croire qu’ils s’étaient tous deux lancés dans une conversation télépathique que nul n’entendait à part eux. Gaédalu se tenait très droite sur sa monture, sereine et majestueuse comme une reine, en apparence pleine d’assurance. Le shek la jaugeait, l’air de se demander s’il allait ou non la tuer.

La manœuvre de Shail ne lui ayant pas échappé, il leva la tête avec brusquerie, déploya ses ailes gigantesques et s’éleva au-dessus du groupe pour aller se poser un peu plus loin et couper la retraite au magicien.

Ce dernier essayait de calmer son paske. Il chercha en vain une échappatoire, songea même à se télé-transporter, mais se ravisa aussitôt : il ne pouvait pas laisser Zaisei et les prêtresses à la merci d’un shek capable de tout.

« Je te connais, dit le shek. Tu es le magicien de la Résistance, celui qui est revenu de l’autre monde. »

Shail venait de voir s’envoler ses espoirs de passer inaperçu. Le shek battit de la queue et s’en servit comme d’un fouet pour le jeter à bas de sa monture, qui brama et prit la fuite.

— Shail ! s’écria Zaisei en le voyant s’écraser par terre.

Elle se couvrit aussitôt la bouche, consciente d’avoir commis une grossière erreur. Hélas ! le mal était fait. Le shek l’observa du coin de l’œil avec un petit sourire, tout en enregistrant ce nouveau renseignement dans sa mémoire.

Shail resta immobile et ne chercha pas à se relever. Il savait qu’il n’y réussirait pas sans la magie, or il préférait réserver son pouvoir pour plus tard, au cas où il aurait une idée pour se tirer de ce mauvais pas.

« Tu es infirme, fit remarquer le shek. Dans ton état, tu ne seras d’aucune utilité aux traîtres. À quoi bon jouer les héros désormais… Où sont le dragon et la licorne ? »

— Je ne dirai rien, murmura Shail.

« Je le saurai d’une manière ou d’une autre, lui rétorqua le shek. Regarde-moi dans les yeux. »

La dangereuse créature avait pétrifié Shail, mais ce dernier rassembla ses forces pour tourner la tête et regarder de l’autre côté.

Le shek donna alors un coup vers les prêtresses, qui tentèrent de s’échapper, puis enroula sa queue autour de la taille mince de Zaisei. La jeune femme cria quand le serpent l’arracha à sa monture et la souleva dans les airs pour l’approcher de Shail.

« Elle compte beaucoup pour toi, n’est-ce pas ? Plus que Lunnaris ? Tu trahirais la licorne pour lui sauver la vie ? Lève la tête pour que j’explore ton esprit, magicien. Laisse tes souvenirs me parler du dragon et de la licorne. Fais-le et la prêtresse aura la vie sauve, sinon… »

Les anneaux du shek augmentèrent leur pression. Zaisei hurla de douleur. Shail serra les dents.

Tout à coup, la créature leva la tête, ses yeux brillèrent comme si elle entendait un appel lointain. Elle reposa alors Zaisei par terre, à croire qu’elle avait perdu toute valeur. Elle ne vit même pas Shail tenter de ramper jusqu’à son amie.

Sans plus se soucier de ses prisonniers, le serpent prit son envol et s’éloigna vers l’ouest dans le ciel nocturne.

Zaisei se releva et courut rejoindre Shail. Ils se jetèrent dans les bras l’un de l’autre, et toutes les barrières qui les avaient séparés disparurent en un instant.

— Je regrette, Zaisei, dit le magicien à l’oreille de son amie. Je ne voulais pas…

— Je sais, murmura-t-elle. Je sais combien Lunnaris est importante, pour tout le monde, et pour toi aussi.

— Je n’attends pas les mêmes choses d’elle que toi, déclara Shail, débordant d’émotion. Zaisei, je…

Mais la voix de Gaédalu envahit son esprit.

« Il est parti. Qu’est-ce qui a détourné son attention ? »

Shail se releva en prenant appui sur Zaisei.

— Ce shek savait que je pouvais lui révéler où se cachent Jack et Victoria, avoua-t-il. Je ne vois qu’une seule raison pour qu’il ait renoncé aussi vite à son interrogatoire.

Zaisei frissonna.

« Tu veux dire qu’il a découvert où ils se trouvent ? » reprit Gaédalu.

— J’en ai bien peur, murmura Shail. J’espère me tromper, mais, pour le bien de tous, il ne faut pas qu’il les débusque… c’est trop tôt.

*

Alexander s’éveilla alors que le premier soleil s’élevait à l’horizon. On l’avait enfermé dans une chambre souterraine, attaché à un mur.

Mais il comprit qu’il faisait jour parce qu’il avait repris sa forme humaine.

En s’examinant, il vit que ses habits étaient en lambeaux. Une fois encore, il s’était métamorphosé…

— Pourquoi ne m’en as-tu pas parlé ? lui reprocha quelqu’un dans l’obscurité.

Alexander releva la tête et vit qu’Allegra l’observait avec gravité.

— Je ne sais pas, souffla-t-il en se détournant. J’ai cru que j’allais pouvoir me débrouiller seul, et je ne voulais pas impliquer d’autres personnes.

Allegra soupira. D’un geste, elle fit disparaître les chaînes qui entravaient son compagnon. Les épaules d’Alexander s’affaissèrent.

— Tu n’as fait de mal à personne, l’informa doucement la fée. Éréa ne sera pas pleine avant quatre mois et des poussières. D’ici là, il peut se passer beaucoup de choses.

Il se rappela vaguement que son frère Amrin et l’archimagicien avaient assisté à sa transformation. Il se moquait de ce que Qaydar pensait de lui, mais Amrin…

Amrin les avait trahis et livrés aux sheks !

Soudain, il se leva et s’exclama :

— Il y avait un dragon ! Comment est-ce possible ?

— Denyal répondra bientôt à toutes tes questions, déclara Allegra. Maintenant viens t’habiller. Nous t’attendons dehors.

Elle sortit de la pièce et referma la porte derrière elle.

Alexander constata qu’on lui avait laissé des vêtements propres. Il s’empressa de quitter ses haillons pour enfiler ses nouveaux habits, puis quitta la pièce sombre, qui donnait sur un couloir où l’attendaient Qaydar et Allegra.

L’archimagicien le toisa avec répugnance.

— Aïle m’a raconté quelle sorte de créature tu es, lui lança-t-il.

— Ce sont les sbires d’Ashran qui ont fait de moi ce que je suis devenu, répliqua Alexander avec froideur. Tu comprendras que je brûle de me venger. Ce que tu as vu cette nuit m’a sans doute rendu encore plus loyal envers la Résistance.

Les yeux de Qaydar étincelaient de haine.

— Voilà pourquoi tu as accepté Kirtash parmi les tiens. Parce qu’il est comme toi.

Ces paroles laissèrent Alexander sans voix. Il médita sur cette vérité, à laquelle il n’avait jamais pensé auparavant.

Il se rappela le regard songeur que lui avait adressé le jeune shek peu avant qu’Elrion ne commence son expérience. « Je n’aimerais pas être à ta place », l’avait-il prévenu. « Ça ne se passe jamais bien », avait-il dit auparavant à Elrion. Alexander savait qu’Ashran avait infligé une torture similaire à Christian.

Il songea aussi à Jack et à Victoria. Ils étaient hybrides par nature, ils étaient nés ainsi. Leur corps avait accepté un second esprit alors qu’ils étaient dans le ventre de leur mère. Contrairement à eux, Alexander et Kirtash étaient des créatures étranges nées de la magie noire.

Étaient-ils réellement si différents ?

— Non, répondit-il enfin. Nous ne nous ressemblons pas. Christian est fier d’être ce qu’il est. Pas moi. Et j’espère bien pouvoir me libérer un jour de la bête qui sommeille en moi.

Qaydar ne fit aucun commentaire.

— J’ai accepté Kirtash parmi nous parce que c’était un allié précieux. Rien de plus, ajouta-t-il.

— Et parce que j’ai insisté, intervint Allegra avec un sourire énigmatique. Sache, Qaydar, que je me suis occupée de Lunnaris pendant toute son enfance. Effectivement, Kirtash ne lutte pas pour la Résistance. Il lutte pour elle. Pour la sauver. C’est pour cette raison qu’il est l’un des nôtres.

L’archimagicien ne cacha pas son mécontentement.

— Vous êtes aussi fous l’un que l’autre, déclara-t-il. Votre voyage dans l’autre monde vous a brouillé l’esprit.

Alexander n’eut pas l’occasion de répliquer, car il vit s’avancer vers eux un homme brun à l’allure décidée et au regard intelligent. Il avait une barbe naissante et ne portait pas la tenue d’un chevalier ou d’un noble, mais il se comportait comme un chef.

— Je vois que vous êtes en état de me recevoir, Altesse, fit-il à l’intention d’Alexander. Je m’appelle Denyal et je commande le groupe de rebelles connu sous le nom de Nouveaux Dragons.

— J’ai entendu parler de vous, dit Qaydar. Vous êtes des paysans qui vous cachez dans les montagnes et harcelez parfois les sheks.

— Nous sommes un peu plus que cela, se contenta-t-il de répondre sans se formaliser de cette attaque.

Alexander le prit par le bras.

— Le dragon, dit-il d’un ton pressant. Que s’est-il passé avec le dragon ?

Le visage de Denyal s’assombrit.

— C’est une grande perte, répondit-il, mais notre entreprise est risquée et ceux qui rallient notre cause le font en sachant que chaque bataille peut être la dernière.

— Es-tu devenu fou ! rugit Alexander. Nous parlons de dragons ! Rien ne vaut plus que la vie d’un dragon !

Le rebelle recula de quelques pas et le toisa avec méfiance.

— J’ai vu combien vous avez changé, Altesse, susurra-t-il. Mais dame Aïle m’a assuré que, malgré les apparences, vous êtes quelqu’un de raisonnable. Est-ce vrai ?

Alexander se détendit. Dans ses yeux, la flamme jaune s’éteignit.

— Oui, confirma-t-il. Je suis désolé. Mais les dragons…

— Je vous expliquerai tout si vous avez la bonté de me suivre. J’ai quelque chose à vous montrer.

Ils lui emboîtèrent le pas dans un dédale de tunnels et de pièces. Denyal leur expliqua qu’ils se trouvaient à l’intérieur de la montagne et que tous les accès avaient été habilement cachés et fermés par la magie. Tandis qu’ils suivaient leur guide le long d’un corridor, Alexander se demanda depuis combien de temps les rebelles menaient leurs activités dans cet endroit et quand les sheks viendraient à bout des protections magiques.

Ils atteignirent enfin une vaste salle au plafond très élevé, où les trois visiteurs assistèrent à un spectacle surprenant.

C’était un immense atelier où des dizaines d’artisans sciaient, clouaient ou ajustaient de grandes planches. D’autres travaillaient sur d’énormes armatures d’étoffes apparemment couvertes d’écailles ou assemblaient des ailes gigantesques.

Alexander et les deux magiciens mirent un certain temps à comprendre ce qu’ils confectionnaient.

— Vous construisez des dragons ! finit par s’exclamer le jeune homme, stupéfait. Des dragons en bois !

Denyal sourit.

— Ingénieux, n’est-ce pas ? Je dois avouer que l’idée n’est pas de moi, mais de Rown, mon beau-frère. C’est lui qui dirige les artisans.

— Ne me dis pas que ces choses-là peuvent voler !

— Pas au début, résonna une voix dans leur dos. Il nous a fallu beaucoup de temps avant de parvenir à leur faire prendre leur envol. Plusieurs prototypes se sont écrasés dans les montagnes. Mais, maintenant, nous pouvons dire avec orgueil que ces machines s’élèvent parfaitement dans les airs.

Un homme s’approcha d’eux en souriant. Il avait le visage couvert de suie et semblait très content de lui.

— Voici Rown, l’ingénieur qui a créé nos prodigieux dragons.

Alexander, qui avait vu sur Terre d’énormes avions voler beaucoup plus haut et beaucoup plus loin sans l’aide de la magie, trouvait ces engins grossiers et primitifs, mais il était bien obligé de reconnaître que Denyal avait raison : on n’avait jamais rien vu de pareil sur Idhun.

Denyal se racla la gorge, plein de gravité.

— Rown, cette nuit nous avons perdu Garin.

L’ingénieur pâlit.

— Garin ! Non ! Notre beau dragon bleu est tombé ?

Denyal acquiesça tristement.

— Eissesh l’a abattu dans les montagnes.

— Quel malheur… Pauvre petit, soupira Rown. Comment vais-je annoncer ça à sa mère ?

Denyal posa une main sur son épaule pour le réconforter. Il se tourna vers Qaydar, Allegra et Alexander, qui assistaient à la scène sans comprendre ce qui se passait.

— Nos dragons de bois sont pilotés, précisa-t-il. Chaque fois que nous en perdons un, une femme ou un homme courageux tombe avec lui. Nous pouvons construire plus de dragons, mais il est impossible de rendre la vie à ceux qui meurent avec eux. Garin était l’un de nos meilleurs pilotes. Il n’avait que vingt ans…

Alexander inclina la tête.

— Nous déplorons d’autant plus cette disparition que ce dragon est tombé en essayant de nous sauver. Quand je l’ai vu…

Il fronça les sourcils, déconcerté.

— En le voyant surgir au loin, je l’ai pris pour un vrai. Comment faites-vous pour qu’ils aient l’air si vivants ?

— Ma sœur Tanawe, qui est aussi la femme de Rown, pourra répondre à cette question, fit Denyal en la cherchant du regard.

— Attention, feu ! cria alors la femme postée dans le ventre d’un des engins.

— Il est préférable que vous vous écartiez, leur conseilla Rown.

Denyal les poussa sur le côté sans cérémonie. Une langue de feu jaillit de la gueule du dragon et vint s’écraser contre l’une des parois rocheuses de la caverne.

Ils entendirent la femme pousser un cri triomphal, puis son visage apparut par une ouverture, sur le dos du dragon. Elle était d’âge moyen, avait des cheveux courts et ébouriffés et des yeux bleus très expressifs. Comme Rown, elle était couverte de suie, mais cela ne semblait guère la déranger. D’un bond, elle sauta à bas du dragon et vint les rejoindre.

— Tu as vu, Denyal ? Ça marche presque tout seul ! Bientôt tous les modèles pourront cracher du feu par la gueule. À propos, où est Garin ? Il n’a pas encore fait réviser son…

Elle s’interrompit en découvrant Qaydar, Allegra et Alexander.

— Tanawe…, murmura Rown en l’attirant à lui.

Il lui chuchota quelque chose à l’oreille. L’expression de la femme changea et ses yeux s’embuèrent.

— Oh, non ! gémit-elle.

Elle enfouit son visage dans le torse de son mari et ses sanglots silencieux soulevèrent ses épaules. Denyal la prit par le bras.

— Tanawe, nous avons de la visite, lui annonça-t-il. C’est important.

— Non, laissez-la…, fit Allegra, mais la jeune femme leva la tête.

Les yeux encore baignés de larmes, elle s’écarta de son mari et s’avança vers eux d’un pas résolu.

— Pardonnez mon désarroi, dit-elle en tâchant de ne pas perdre contenance. Je m’appelle Tanawe et je suis une magicienne de troisième niveau…

Elle s’interrompit brusquement en reconnaissant l’archimagicien.

— Vous !

— Qaydar, archimagicien, chef suprême de l’Ordre magique.

— Et moi, je suis Aïle Alhenaï, dit Allegra. J’ai été la dernière à diriger la tour de Derbhad.

— Moi, je m’appelle Alexander.

— Ou plutôt prince Alsan de Vanissar, rectifia Denyal. Ils étaient… les hôtes du roi Amrin, qui leur a manifestement tendu un piège pour les livrer à Eissesh. Nous venons de les trouver dans les montagnes.

— Ce misérable traître ! siffla Tanawe. Enfin… Je veux dire…, bredouilla-t-elle comme pour s’excuser auprès d’Alexander.

— C’est en effet ce qu’il est, la rassura-t-il en souriant. Pour le défendre, je dirais juste qu’il a fait ce qui lui paraissait le plus approprié.

— En livrant son propre frère ?

Denyal secoua la tête d’un air réprobateur.

La rebelle ne portait pas la tunique des magiciens, mais un pantalon et une chemise amples, des vêtements d’homme trop grands pour elle, mais dans lesquels elle devait être plus à l’aise.

— J’ai été formée à la tour d’Awinor, déclara Tanawe. Je passais des heures à regarder le ciel pour voir les dragons. Je les ai étudiés autant que j’ai pu. Je les trouvais fascinants. J’ai été très ébranlée par leur disparition.

— Et à présent nous construisons les dragons des rebelles, intervint Rown en passant un bras autour des épaules de sa femme. C’est la magie de Tanawe et de ses apprentis qui les rend si réels. Ce n’est qu’une illusion, mais c’est pourquoi ils fonctionnent si bien.

— Comment parvenez-vous à tromper les sheks ? s’enquit Alexander. Ils savent bien qu’ils ont affaire à de faux dragons.

— Nous arrivons à les berner. Quand je vivais à Awinor, je collectionnais les écailles de dragons que je trouvais par terre. Je les rapportais chez moi et les conservais. L’idée n’est pas si mauvaise, car avec je fabrique un onguent que je passe sur la peau artificielle de mes petits. Les sheks sentent l’odeur du dragon, elle les rend fous. C’est donc grâce à leur instinct meurtrier que le stratagème fonctionne.

— Mais, jusqu’à hier, nous n’avions jamais réussi à abuser Eissesh, dit Denyal. Il est trop malin et…

— Eissesh est tombé dans le piège ? le coupa Tanawe. Avec le dragon bleu ?

Denyal acquiesça.

— C’est lui qui a abattu Garin.

Tanawe baissa la tête.

— Eissesh n’avait jamais vu un de nos dragons cracher du feu, enchaîna Denyal à voix basse. C’est ce qui l’a induit en erreur. Mais la prochaine fois il ne se laissera pas duper.

— Le feu est un progrès très récent, expliqua Tanawe. Cela fait des mois que nous essayons ; toutes nos tentatives précédentes ont fini par calciner les dragons.

— Maintenant nous utilisons du bois qui résiste au feu, précisa Rown. Il est difficile de se le procurer, car cet arbre ne pousse qu’à Nanhai, or les tunnels qui y mènent ne sont pas sûrs. C’est la raison pour laquelle la plupart de nos dragons ne crachent pas de feu. Pour le moment, nous n’en avons que trois qui en sont capables. Nous les avons tout naturellement baptisés les Cracheurs de Feu. Il en existait un quatrième, piloté par Garin, votre sauveur d’hier soir.

Alexander, Allegra et Qaydar les regardaient toujours avec perplexité.

— Nous nous sommes dit que seuls les dragons pouvaient affronter les sheks, leur expliqua Denyal. Mais, comme ils se sont éteints, nous n’avions pas le choix…

— Tous les dragons ne sont pas morts, l’interrompit Alexander.

Un silence pesant s’abattit dans la salle.

— La légende est donc vraie ? fit timidement Tanawe. Un dragon viendra nous sauver ?

Alexander acquiesça.

— Il s’appelle Yandrak et ce n’est pas un dragon ordinaire. En ce moment même, il se trouve quelque part sur Idhun, caché dans un corps humain. Si les sheks ne le découvrent pas, il reviendra bientôt pour nous aider.

Une voix d’enfant s’éleva :

— Un vrai dragon ? En chair et en os ?

Ils découvrirent alors un garçonnet de sept ou huit ans qui les avait écoutés attentivement. Aucun d’entre eux n’avait remarqué sa présence. Cependant, Alexander se rappela l’avoir aperçu sur la place du marché de Vanissar, pendant l’incident avec la vieille vannière.

— C’est notre fils Rawel, dit Rown. Il est né bien après la conjonction astrale et n’a jamais vu de dragon vivant, mais, comme sa mère, il est obsédé par ces animaux fabuleux.

Alexander observa l’expression ravie de Rawel et sourit.

— Si tout va bien, tu verras bientôt voler un vrai dragon, un magnifique dragon doré.

— Et il tuera Eissesh ? Il le fera, prince Alsan ?

Ils avaient tous besoin d’espoir, et c’était ce qui les avait poussés à imaginer ces dragons artificiels. Tous ces rêves transparaissaient dans les yeux de l’enfant.

Amrin avait peut-être amélioré le sort des habitants de Vanissar, mais les rebelles avaient conservé leur foi. Il sourit en y songeant.

— Bien sûr que oui, mon petit, déclara-t-il. Yandrak vaincra Eissesh. Et il est accompagné d’une jeune licorne, qui l’aidera à en finir avec Ashran le Nécromancien.

— C’est vrai ? s’exclama Rawel, surpris.

— C’est ce qu’ont prédit les Oracles, mon garçon. Mais moi, j’en suis sûr et certain, parce que je les connais tous les deux. Et je sais qu’ils sont courageux et prêts à nous guider dans la bataille.

*

Victoria s’éveilla quand le premier soleil s’éleva dans le ciel. Elle cligna des paupières et secoua la tête. Elle n’arrivait pas à se souvenir de ce qui s’était passé.

Elle ferma les yeux et tenta de fouiller dans sa mémoire. Un arbre monstrueux lui apparut et elle se demanda si elle avait fait un cauchemar. Elle se redressa et regarda autour d’elle, découvrit Jack, étendu à côté sur le sol sablonneux. Au pied des montagnes, elle distingua une colonne de fumée : c’était tout ce qui restait de l’arbre. Elle frissonna, elle n’avait pas rêvé…

Elle secoua doucement son ami, qui ne se réveilla pas. Une serre glacée lui étreignit le cœur. Elle chercha aussitôt à s’assurer qu’il respirait toujours. Il dormait juste profondément. Soulagée, elle essaya de nouveau de le réveiller. « J’espère qu’il n’est pas malade », se dit-elle. Elle posa les mains sur lui et lui insuffla une partie de sa magie afin de le guérir. Mais Jack n’avait nul besoin d’énergie. Victoria détecta alors une étrange et nouvelle vitalité qui brûlait en lui comme un soleil. Pourquoi ne se réveillait-il pas ?

L’adolescente inspecta les lieux. Ils étaient toujours près des contreforts de la Cordillère changeante. À l’ouest s’étendait la terre désolée du Kash-Tar, qu’il valait mieux éviter.

Elle attendit longtemps, mais Jack ne se réveillait pas. Quand le deuxième soleil se leva derrière les montagnes, elle prit une décision.

Résignée, elle se leva et rassembla ses affaires, prit la crosse d’Ayshel en bandoulière, souleva Jack et passa son bras sous ses épaules sans obtenir aucune réaction de sa part. Après s’être assurée que Domivat était bien dans son fourreau, elle commença à cheminer vers le sud, en soutenant Jack. Il était lourd et elle peinait à le traîner. Mais elle rassembla ses forces, prit une grande inspiration et s’éloigna lentement de l’arbre blanc et de ses rejetons.

Les jours étaient très longs sur Idhun, mais celui-ci paraissait interminable. Elle suivit la même direction sans s’éloigner de la cordillère, sans oser approcher le désert du Kash-Tar, s’arrêtant souvent pour reprendre son souffle. Vers midi, elle fit une pause plus longue près d’un ruisseau et en profita pour boire. Elle ne trouva rien à manger et se remit en route, la faim au ventre.

Kalinor commençait à décliner lorsqu’elle s’écroula par terre, épuisée, entraînant Jack avec elle. « Je vais me reposer un peu », songea-t-elle. Mais elle ferma les yeux et s’endormit sans même s’en rendre compte. Quand elle se réveilla, le troisième soleil n’était plus qu’une tache blanche à l’horizon. Elle entendit une langue inconnue, distingua des silhouettes sombres, hautes et sveltes debout autour d’elle, mais elle n’avait plus la force de se lever. Elle passa un bras autour de Jack pour le protéger d’un éventuel danger.

*

— Tu veux dire que tu as trahi ton père et les tiens pour une femme ? Une femme que tu dois en plus partager avec un dragon ?

Christian sourit. Présenté de la sorte, cela paraissait absurde.

— Il ne s’agit pas de n’importe quelle femme, répliqua-t-il. Elle est unique au monde. C’est la dernière licorne, tu comprends ? Une licorne incarnée dans un corps humain.

— Comme toi en quelque sorte, et comme ce dragon…

— Oui, nous sommes tous trois particuliers. Un lien invisible nous unit et nous oblige à rester ensemble, même si, à la longue, cela risque d’entraîner notre perte.

Ydéon hocha la tête, pensif.

Ils avaient chassé toute la matinée et se reposaient à présent sur un rocher glacé qui dominait une partie de la vallée et la montagne où vivait le géant. Près d’eux gisait le corps d’un barjab, une bête à la peau blanche, aux cornes recourbées et pointues et aux pattes puissantes que les géants faisaient cuire sur des braises. Christian était alléché par la perspective d’une bonne grillade, et redoutait qu’Ydéon ne lui laisse rien.

Il était à Nanhai depuis plusieurs jours et il s’y plaisait. Parfois, quand il fermait les yeux et laissait le froid s’emparer de son corps, il perdait la notion du temps. Cette retraite volontaire le guérissait peu à peu et ravivait le shek qui était en lui.

Et puis il y avait Ydéon.

Christian n’avait jamais connu personne qu’il puisse qualifier d’ami et ignorait s’il pouvait considérer le géant comme tel. Ydéon l’interrogeait souvent sur son passé, sa vie et ses sentiments humains. Au début, Christian rechignait à répondre à ses questions qu’il trouvait trop indiscrètes. Jamais il n’avait révélé à quiconque ce qu’il pensait ou ressentait, sauf à Victoria.

Cependant, le géant découvrit peu à peu cet extraordinaire jeune homme et résolvait le casse-tête de sa vie. Christian savait qu’il ne s’intéressait pas à lui parce qu’il se souciait de son sort. Il essayait simplement de trouver la clé pour ressusciter Haïass.

Ce matin-là, Christian lui avait parlé de Victoria.

— Où est-elle maintenant ? lui demanda Ydéon.

— Avec Jack, répondit Christian.

« En sécurité pour le moment », pensa-t-il.

Le soir précédent, il avait senti à travers Shiskatchegg que Victoria était en danger de mort. Il s’était levé et avait failli s’envoler vers le sud. Puis, comprenant qu’il n’arriverait pas à temps, il avait attendu en se persuadant qu’elle se tirerait de cette situation périlleuse.

Peu après, la bague lui avait indiqué que Victoria était saine et sauve. Inconsciente, épuisée, mais vivante. Quant à l’essence du dragon qui se trouvait auprès d’elle, il la sentait avec plus de force que jamais.

À distance et par l’intermédiaire de Shiskatchegg, Christian pouvait même percevoir l’amour de Victoria pour Jack, de plus en plus solide et intense.

— Tu as renoncé à elle après tous ces sacrifices ?

— Non, mais je n’ai pas besoin d’être à ses côtés pour… l’aimer, avoua péniblement le jeune homme. Je ne doute pas de ses sentiments pour moi et peu m’importe qu’elle aime un autre homme. J’ai dû me séparer d’elle pour venir ici et je savais qu’elle serait en meilleure compagnie avec Jack que seule ou avec moi. Quand tout cela sera terminé, j’irai la rejoindre.

— Et que se passera-t-il ? Tu te battras avec ce dragon pour qu’elle cesse de l’aimer ?

— Je me battrais pour la défendre, à mort s’il le faut, mais pas pour la posséder comme un objet. C’est une attitude propre aux humains. J’ai une âme humaine, mais je ne suis pas encore tombé aussi bas. Non, Ydéon. Si je me bats contre Jack, ce sera parce que c’est un dragon, un point c’est tout.

— Mmm ! fit le géant, pensif. Et qu’est-ce que ta partie shek éprouve pour elle ?

— Du respect, répondit Christian sans hésiter. De la fascination aussi… mais pas d’amour. L’amour est commandé par mon côté humain.

— J’en étais sûr.

Le géant se leva et resta là un moment, debout sur la roche, en pleine réflexion.

— Cet amour renforce ton humanité et affaiblit ta partie shek, c’est évident, déclara-t-il. Mais il doit être possible de revitaliser cet instinct shek que tu réprimes. Si le serpent qui est en toi n’éprouve rien pour cette fille, je doute fort que tes sentiments humains soient la cause de son affaiblissement.

— Tu le crois vraiment ? s’écria Christian, étonné.

Ydéon darda ses yeux rouges sur lui.

— Le respect n’est pas incompatible avec l’amour. Aurais-tu commis dernièrement un acte qui a révulsé ta partie shek au point qu’elle se soit sentie trahie dans son essence ?

— Oh ! beaucoup de choses me tourmentent, sourit Christian. J’ai par exemple du mal à supporter la présence constante d’humains autour de moi… ou à lutter contre les miens.

Or, s’il l’avait fait, c’était pour se défendre. Ses semblables l’avaient attaqué, et ne s’en étaient pas trouvés diminués, contrairement à lui.

Il devait sonder sa mémoire et chercher ailleurs.

« S’il te plaît, résonna la voix de Victoria dans son esprit, portée par le vent du souvenir. S’il te plaît, ne tue pas Jack. »

Il grimaça sous l’effet de la haine. Oui, depuis la fameuse nuit où il avait exaucé le désir de Victoria, rien n’avait plus jamais été pareil. Même s’il détestait farouchement Jack, il ne connaissait pas encore sa véritable identité. Par la suite, il avait souvent eu l’occasion de le tuer. Sa nature shek l’exigeait, mais il s’était interdit de passer à l’acte, sachant combien Jack comptait pour Victoria. S’il avait assassiné le dragon, elle ne s’en serait jamais remise.

— C’est ce dragon qui est devenu mon allié. Ma partie shek ne supporte pas l’idée d’être près de lui et de ne pas le tuer, déclara-t-il.

— Et tu as sans cesse muselé ton instinct tout en encourageant tes sentiments humains. Tu as déséquilibré la balance, Kirtash. Tu sais ce que cela signifie ?

Christian ne répondit pas, mais Ydéon lut sur son visage habituellement impassible qu’il avait vu juste.

— Rentrons, dit-il soudain. J’aimerais faire un essai.

Intrigué, Christian le suivit jusqu’à la caverne. Ydéon entreposa le cadavre du barjab dans un réduit glacé afin de le conserver jusqu’au moment de le cuisiner, puis guida son invité dans le labyrinthe de tunnels jusqu’à une immense salle au plafond hérissé d’énormes stalactites qui tremblaient à chaque pas du géant. Christian leva la tête, craignant que l’une d’entre elles ne lui tombe dessus. Ydéon ne semblait pas s’en préoccuper. Il le mena devant un grand bloc de glace d’environ deux mètres et demi de haut, au fond de la caverne. Là, Christian constata qu’il s’agissait d’une statue de pierre couverte de gel. Elle ressemblait à un humain ou à un géant, mais ses traits étaient imprécis. Elle n’avait pas de visage.

Ydéon frappa la statue du revers de la main et fit sauter la glace. Christian constata que, débarrassée du givre, elle ne représentait personne en particulier. Inquiet, il pencha la tête sur le côté et fronça les sourcils. Cet objet dégageait de la magie, il le sentait.

— Réveille-toi, ordonna Ydéon.

La statue se redressa et avança d’un pas.

Christian recula, méfiant.

— C’est un golem, lui expliqua le géant. Seuls les magiciens géants savent en créer, car cet être naît de la pierre, qui est notre élément. On peut aussi en faire avec de la boue, mais les féeriques, qui maîtrisent mieux la terre que nous, n’apprécient pas ces créatures. Il paraît qu’autrefois, certains sorciers humains parvenaient à animer des golems de boue. J’ai trouvé celui-ci ici même, il y a deux ou trois siècles. Pour je ne sais quelle raison, son créateur l’avait oublié. Et il possède une curieuse propriété. Viens, approche.

Christian hésita, cette créature ne lui inspirait pas confiance.

— Touche-le et pense à ton ennemi, dit Ydéon.

— Pourquoi ça ? s’enquit Christian.

— Tu veux récupérer ton épée, oui ou non !

Pour toute réponse, Christian posa la main sur le bras glacial du golem. Il chercha à focaliser son esprit sur Gerde, Zeshak ou même son père, mais l’image de Jack occupa son esprit.

Son ennemi devenu son allié.

Soudain, le golem hurla et abattit son poing sur Christian. Souple comme une panthère, le jeune homme sauta en arrière et esquiva le coup. Il tira Haïass de son fourreau. Même si son épée n’était plus qu’un morceau d’acier normal, il ne s’en séparait jamais. Le golem poussa un nouveau rugissement et tenta de le frapper. Oubliant qu’Haïass avait perdu ses extraordinaires facultés, Christian la dressa entre eux.

À son grand étonnement, il trouva non pas le bras glacé du golem, mais la lame de Domivat, l’épée flamboyante de Jack. À la place du golem se tenait l’adolescent qui abritait Yandrak, le dernier dragon.

Christian savait bien que ce n’était qu’une illusion due à la « curieuse propriété » dont Ydéon avait parlé, mais son instinct de shek se libéra comme un torrent d’eau tourbillonnante. Il combattit ce Jack qui ressemblait tant au vrai. Tout en songeant qu’il perdait son temps, Christian se laissa emporter par la haine et l’ardeur du combat, et s’aperçut qu’il se sentait plus vivant que jamais en se mesurant à ce simulacre. Très vite, il oublia qu’il luttait contre un golem.

La colère du shek enflait dans son âme comme une tempête de glace. Il laissa le serpent reprendre possession de son corps et s’élança sur son ennemi en criant sauvagement.

Christian constata alors avec surprise que le faux Jack s’était transformé en un jeune et superbe dragon doré. Le serpent siffla de fureur, mais aussi de joie. Tuer un vrai dragon était autrement plus gratifiant que de terrasser une créature légendaire tapie dans un fragile corps humain.

Les deux ennemis s’engagèrent dans une lutte qui fit trembler le sol et les murs de la caverne. Des stalactites tombèrent, Christian tordit son long corps annelé pour les éviter. L’une d’elles perfora l’aile gauche du dragon, qui rugit de douleur. Christian en profita pour enfoncer ses crocs mortels dans son épaule.

Le dragon gémit et reprit l’apparence de Jack. Christian l’imita et redevint humain. Les deux épées ne se croisèrent plus qu’une seule fois. Jack était blessé et Christian, triomphal, planta Haïass dans son cœur.

Le serpent hurla, fêtant ainsi la mort du dernier dragon.

Il lui fallut du temps pour revenir à la réalité. Haletant, il vit le golem en pierre réapparaître, Haïass dans la poitrine.

L’épée renvoyait de faibles éclats d’un blanc bleuté.

— C’est bien ce que je pensais, déclara Ydéon. Ton pouvoir de shek a ressuscité Haïass.

Christian retira son épée et inspecta la lame.

— Sa lumière est faible.

— Parce que cette statue de pierre n’est qu’un pauvre substitut de ce dont ton épée a réellement besoin.

— Et qui est…, souffla Christian, qui connaissait la réponse.

— Le sang d’un dragon. Donne-lui du sang de dragon et ton épée retrouvera toute sa force. Quant à toi, tu récupéreras les pouvoirs que tu avais auparavant, malgré tes sentiments pour cette fille.

Ydéon semblait ravi d’avoir résolu le problème. Christian tenta de revivre les sensations qu’il avait éprouvées devant le golem et ferma les yeux.

S’il tuait Jack, il sauverait sa peau et recouvrerait sa puissance. Cela paraissait si simple…

Il contempla quelques instants le golem de pierre qui était tombé sur le sol gelé de la caverne. Ydéon le remit à sa place. Il n’y avait pas trop de dégâts. Christian pensa avec amertume que, si Haïass avait été en parfaite condition, sa dernière estocade aurait fait exploser le golem en mille morceaux.

Ydéon détourna le regard.

— Il peut non seulement devenir ton pire ennemi, mais aussi prendre l’apparence de la fille que tu aimes.

Christian étudia le visage flou du golem.

— C’est répugnant, décréta-t-il.

Il pivota et sortit de la caverne. Haïass palpitait encore, mais sa lumière était aussi vacillante que la flamme d’une bougie exposée au vent.

Du sang de dragon. C’était si simple, si évident…

*

Lorsque Jack ouvrit les yeux, il entendit la voix de Victoria un peu plus loin, mais ne comprit pas ce qu’elle disait. Il découvrit qu’il se trouvait à l’intérieur d’une tente faite de peaux rougeâtres qui dégageaient une odeur pénétrante et déconcertante. Son corps était recouvert de l’une d’elles. Il la repoussa et se traîna jusqu’à l’entrée, pour chercher son amie.

Il vit deux jambes musclées et sombres, des pieds déchaussés aux chevilles cerclées de plusieurs bracelets en métal. En levant la tête, il constata que ces jambes appartenaient à un homme très grand, très noir, qui avait d’étonnantes mèches blanches et rouges. Il portait une tunique rayée et lui adressait un sourire découvrant des dents d’une blancheur immaculée.

Jack sursauta et voulut reculer, mais il trébucha et se retrouva assis sur un sol sablonneux d’un rose étrange.

Il s’aperçut alors que Victoria se tenait près de l’homme. Comme elle souriait, il en conclut qu’ils ne couraient aucun danger. L’adolescente échangea quelques paroles avec l’étranger, qui lui rendit son sourire avant de s’éloigner tranquillement. Jack remarqua d’autres tentes comme la sienne, autour desquelles des hommes et femmes du même type que l’inconnu circulaient.

— Ce sont des Limyatis, ce qui signifie le Peuple de la Frontière, lui expliqua Victoria en s’asseyant près de lui.

— Quelle frontière ?

— Celle du désert. Ils vivent à la limite du Kash-Tar. Ils ne vont pas dans le désert, qui est le territoire des yans, mais voyagent tout autour en cherchant les terres les plus fertiles de la région.

— Et comment sommes-nous arrivés jusqu’ici ? s’étonna Jack.

La dernière chose dont il se souvenait était un cauchemar avec des arbres.

Victoria lui lança un regard plein d’affection.

— Nous avons quitté la Cordillère changeante, tu te souviens ?

— Plus ou moins, répondit Jack en fronçant les sourcils.

— Un arbre géant nous a attaqués. Je ne sais pas comment nous avons fait pour nous en sortir vivants parce que je me suis évanouie. Quand j’ai repris conscience, nous étions tous les deux sains et saufs. Tu avais perdu connaissance et l’arbre avait entièrement brûlé.

— Alors ce n’était pas un rêve, nous avons failli nous faire tuer par un arbre, murmura Jack. Ça me semblait trop étrange pour être vrai.

— Ce n’était pas un hasard. Je suis presque sûre qu’on nous a tendu un piège.

Jack ne l’écoutait pas. Il était déconcerté par les images qu’il avait gardées en mémoire, mais tout était très confus et il cessa d’y penser en se disant que tout s’éclaircirait plus tard.

— Et ensuite, que s’est-il passé ?

Victoria le lui raconta.

— Les Limyatis nous ont trouvés hier soir, et ils nous ont accueillis dans leur campement.

Jack venait de se souvenir d’un détail important, mais Victoria ne lui laissa pas le temps de s’exprimer.

— Ils ne savent pas qui nous sommes, murmura-t-elle. Je ne leur ai rien dit.

— Tu n’as pas confiance en eux ? demanda Jack, surpris, car ces nomades avaient l’air gentils.

— Ils voyagent vers le nord parce qu’Ashran a concentré des troupes dans le sud du Kash-Tar, expliqua Victoria.

— Il sait où nous allons et veut nous capturer, devina Jack en frissonnant.

— C’est ça. Je préfère leur cacher notre identité parce que je ne veux pas leur créer d’ennuis. S’ils savent qui nous sommes, les serpents les interrogeront et, si ceux-ci apprennent qu’ils nous ont accueillis en connaissance de cause, ils les tueront. Mais, s’ils ont agi par ignorance, les sheks les laisseront partir.

— Comment peux-tu en être aussi sûre ?

— Parce que c’est ce que ferait Christian, finit-elle par avouer à voix basse.

Jack aurait voulu lui demander si elle le connaissait assez pour imaginer ses réactions dans ce type de situation, mais il se tut.

— Puisqu’ils vont vers le nord, il nous faudra tôt ou tard nous séparer d’eux.

— Je le leur ai déjà dit. Ils m’ont proposé de demander à un explorateur de nous guider jusqu’à Awinor.

— Vraiment ? lui lança Jack avec enthousiasme. Quels gens aimables !

— Il n’a pas encore dit oui. Il est parti depuis plusieurs jours, mais d’après eux il sera de retour dans la soirée. Ils vont lui poser la question et nous saurons s’il est prêt à faire le trajet avec nous.

— Comment communiques-tu avec eux ? Je ne comprends pas un traître mot de ce qu’ils racontent.

— Ils utilisent un dialecte très archaïque, mais j’ai pris ceci avec moi. J’espère que ça ne te dérange pas, expliqua-t-elle en portant la main à son cou, auquel pendait un petit hexagone.

Jack s’aperçut alors que Victoria lui avait dérobé l’amulette de communication qu’elle lui avait donnée le jour de leur rencontre.

— Non, absolument pas, fit-il en souriant.

Il se leva et s’étira dans la lumière du crépuscule. Il se sentait plus fort, plus gonflé d’énergie que jamais. Il examina ses paumes et s’interrogea sur la cause de ses blessures.

— Tu vas mieux ?

— Oui, beaucoup ! s’exclama-t-il.

Elle s’avançait gaiement jusqu’à lui pour l’embrasser, quand quelque chose attira son attention : le chef de la tribu se promenait dans le campement avec une personne qui venait apparemment d’arriver. Ils étaient trop loin pour entendre leurs échanges, mais Victoria eut l’impression que l’inconnu parlait précipitamment, d’une voix douce et féminine. Elle ne pouvait s’assurer que c’était une femme, car l’individu portait un vêtement qui cachait sa tête et une partie de son visage.

— Tu crois que c’est l’explorateur ? demanda Jack.

Son amie haussa les épaules, et tous deux virent le chef les désigner à plusieurs reprises au cours de la conversation. Son interlocuteur secouait la tête, comme pour lui signifier son refus.

— J’ai bien peur que nous ne devions continuer seuls jusqu’à Awinor, lâcha Victoria.

Les deux Limyatis s’approchèrent ensuite de l’entrée de leur tente. Victoria observa l’explorateur avec attention : le vent plaquait ses vêtements amples contre son corps, révélant des formes féminines, mais il avait des mouvements vifs et énergiques, très différents de ceux des femmes limyatis, délicats et élégants.

— Nous ne voulons pas vous déranger. Mon ami va mieux maintenant, nous pensons donc pouvoir quitter le campement au lever du jour… même si nous n’avons pas de guide, expliqua-t-elle au chef.

— C’est dangereux, jeune fille, renoncez, répondit celui-ci avec inquiétude. Il y a très peu de chances pour que vous arriviez vivants de l’autre côté du désert.

— Voire aucune, précisa l’explorateur.

C’était une femme. Victoria en était sûre à présent. Elle s’attendait à ce qu’elle ait les yeux sombres des Limyatis, et fut surprise de découvrir des iris rougeoyants qui brillaient comme si un étrange feu intérieur les alimentait.

— Peu importe, nous devons continuer, dit-elle en tâchant de ne pas trahir son étonnement. Nous comprenons que notre présence soit un poids pour toi. Nous n’insisterons pas, mais nous partirons quand même à l’aube.

— Je n’irai pas avec vous, lui confirma la femme en accompagnant ses paroles de grands gestes.

Victoria se demanda si ce n’était pas une yan, même si elle était très grande.

— J’ai mieux à faire que d’accompagner deux enfants étrangers à travers un nid de serpents…

Elle s’interrompit brusquement et plissa les yeux en fixant un point derrière Victoria. Celle-ci se tourna, intriguée, et vit que Jack l’avait rejointe. Il assistait à la scène avec intérêt, tentant de saisir la portée de leurs propos.

L’exploratrice lui lança un regard de braise, puis retira lentement le voile de son visage. La lumière crépusculaire éclaira une figure humaine aux traits singuliers. La peau mate avait la texture du sable du désert. Ses cheveux épais, blancs avec des mèches bleues, n’étaient pas lâchés comme ceux des Limyatis, mais tressés dans le style des yans.

La femme était jeune et belle à sa manière. Jack n’arrivait pas à détacher ses yeux d’elle. Il n’avait jamais croisé un être aussi exotique.

— Je m’appelle Kimara et je suis une semi-yan, fit l’exploratrice en fixant Jack intensément. J’ai changé d’avis : je vais aller avec vous.
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Le troisième jour de marche dans le désert, Victoria trébucha et tomba. Elle ne se releva pas.

Jack courut jusqu’à elle, la prit dans ses bras et tenta de la faire réagir.

Kimara, qui avait assisté à la scène, déclara :

— Je ne pensais pas qu’elle était aussi peu résistante.

— Non, elle est forte, mais cet endroit manque tellement de… de vie, tu comprends ? Victoria a besoin d’être dans des lieux remplis d’énergie, sans quoi…

Il s’interrompit en constatant que Kimara ne comprenait pas.

— Elle ressemble aux fées, qui ne peuvent pas trop s’éloigner de leurs forêts.

— Je vois. Tu crois qu’elle est capable de tenir encore ? Il y a une oasis tout près d’ici.

— Je l’espère, murmura Jack.

Il s’inquiétait depuis deux jours. Au début, Victoria avait bien supporté le voyage, puis elle avait commencé à faiblir. Tout en sachant qu’elle risquait d’attirer l’attention de leurs ennemis, elle avait utilisé sa crosse pour puiser de l’énergie dans l’atmosphère. Mais ils se trouvaient au milieu du désert, et l’énergie que captait le bâton n’était pas aussi riche que celle des lieux verdoyants.

« On aurait dû le prévoir », songea Jack en portant son amie. Kimara les avait guidés au cœur de l’espace désertique, évitant ses bordures, où patrouillaient des szishs. Elle ne craignait pas d’être reconnue dans cette zone sans relief n’offrant aucune cachette, car elle portait un manteau de la couleur du sable rosé qu’ils foulaient et avait fourni à Jack et Victoria des vêtements similaires. Ainsi vêtus, ils étaient quasiment invisibles. Jack n’en avait pas parlé à leur guide, mais tous deux avaient aussi leurs manteaux de banalité, qui leur permettaient de dissimuler leur identité aux sheks.

Kimara se comportait dans le désert comme si elle y avait toujours vécu. Jack observait ses mouvements rapides et agiles tandis qu’ils progressaient dans les dunes, ses yeux rougeoyants qui scrutaient l’horizon, grands ouverts, sans que la lumière incandescente des soleils la dérange le moins du monde, ses cheveux blanc et bleu agités par le vent, ses pieds nus qui avançaient dans le sable sans se brûler, aussi facilement que n’importe où ailleurs. Jack la trouvait fascinante et s’était vite rendu compte que ce sentiment était mutuel. Kimara posait souvent les yeux sur lui, et, lorsque leurs regards se croisaient, Jack était troublé, à croire qu’ils partageaient le même secret, la même essence.

Il voulait se libérer de l’attirance que la semi-yan exerçait sur lui, souhaitant de tout son cœur être fidèle à Victoria, mais il brûlait néanmoins de savoir ce qui l’attirait à ce point chez Kimara.

Ces regards n’avaient pas échappé à Victoria, qui avait aussi remarqué que la voix de Kimara s’adoucissait quand elle s’adressait à Jack. Elle se débrouillait toujours pour marcher à ses côtés et le garçon ne s’en plaignait pas. Mais la jeune fille se gardait de faire des commentaires. Jack ignorait s’il devait lui en être reconnaissant ou se sentir blessé parce qu’elle se moquait qu’il s’intéresse à une autre fille.

« C’est le désert, pensa-t-il, qui nous pousse tous à avoir un comportement étrange. »

Depuis qu’elle s’était affaiblie, Victoria était redevenue le centre de toutes ses attentions. Kimara avançait devant eux et les conduisait vers l’oasis où l’adolescente pourrait régénérer sa magie et reprendre des forces. Jack avait les yeux rivés sur leur guide, mais Victoria occupait son esprit tout entier.

Soudain, Kimara s’arrêta.

— Nous sommes arrivés ? demanda Jack.

D’un geste, la semi-yan lui signifia de se taire.

— Plaque-toi au sol ! ordonna-t-elle.

Jack obéit. Pendant ces quelques journées, il avait appris que Kimara ne prononçait jamais un mot inutilement. Il jeta son manteau de banalité sur Victoria et la recouvrit également du vêtement rosé. Il ne songea qu’ensuite à se camoufler.

Le visage dans le sable, un bras passé autour de Victoria pour la protéger, il regarda dans la direction indiquée par Kimara et vit une sorte de nuage rouge et informe s’avancer vers eux en flottant au-dessus des dunes. Ils se recroquevillèrent sous leurs manteaux.

Quand le nuage fut proche, Jack découvrit à sa grande surprise qu’il s’agissait d’un essaim d’insectes.

Leurs ailes rouges bourdonnaient furieusement… Que cherchaient-ils ? Jack retint son souffle et ne fut rassuré que lorsque l’essaim eut disparu. Kimara retira alors son manteau.

— Qu’est-ce que c’était ? demanda-t-il en se relevant.

— Des kayasins, ce qui dans notre langue signifie « espions », lui expliqua Kimara. Ils sont inoffensifs et ne s’alimentent que de charognes. Ils ne tuent pas les êtres vivants. Mais ils avertissent les swanits de la présence de voyageurs solitaires. Rien ni personne ne peut échapper à un swanit. Ils sont très voraces… même s’ils laissent toujours quelque chose pour les kayasins qui les ont guidés jusqu’à leurs proies. C’est une alliance qui fonctionne à merveille.

Jack, devinant qu’un swanit devait être une créature répugnante, se réjouit que Victoria ait échappé à cette scène et à cette discussion.

Ils gagnèrent l’oasis à la tombée de la nuit. Des arbres en forme de parapluie leur prodiguèrent une ombre délicieuse, que Jack apprécia beaucoup, car, contrairement à Kimara, il ne supportait guère la chaleur.

Jack déposa Victoria au pied d’un arbre et demeura auprès d’elle. Kimara disparut dans la végétation et revint au bout d’un moment avec une outre pleine d’eau. Le garçon mouilla les tempes de son amie, déposa un peu d’eau sur ses lèvres desséchées et but ensuite avec délice. Quand il baissa l’outre, il se sentit observé par la jeune fille et sourit, mal à l’aise. Il lui offrit de l’eau, mais elle la refusa et vint s’asseoir près de lui.

— Je sais qui tu es, dit-elle d’une voix suave.

Jack sursauta.

— Qu’est-ce que tu veux dire ?

— Le feu brûle en toi comme si tu avais un soleil à la place du cœur, expliqua-t-elle. Je peux le voir dans tes yeux. Même si je ne suis qu’une semi-yan, le feu est mon élément, alors je sais de quoi je parle et je le reconnais quand il est devant moi. Les autres ne t’ont peut-être pas percé à jour parce qu’ils s’attendent à te voir sous une autre forme, mais moi, on ne me berne pas comme ça. Tu es un dragon.

Jack ouvrit la bouche pour démentir ses paroles, puis se rendit compte que c’était absurde. Tout nier n’avait aucun sens.

— Tu le sais depuis longtemps, Kimara ?

— Depuis que je t’ai rencontré.

Le regard brûlant, elle se rapprocha de lui.

— Tu es moitié dragon, moitié humain. Moi aussi, je suis moitié humaine, mais moitié yan, fille du feu, l’élément des dragons.

— Nous avons donc beaucoup de choses en commun…

Jack était un peu déconcerté, mais comprenait enfin pourquoi elle l’attirait.

— Pas autant que tu le penses. Je ne serai jamais à ton niveau. Tu es un dragon, mais, à en juger par ta manière de traiter les humains, on dirait que tu ignores ce que cela signifie.

— C’est-à-dire ?

— Que tu nous es très supérieur. Les dragons se situent entre les mortels et les dieux. Suis-je la première à te l’annoncer ? ajouta-t-elle en rougissant légèrement.

Jack essaya de saisir la portée de cette phrase, puis baissa les yeux vers Victoria.

— Et elle ? Tu sais qui elle est ?

Kimara fit non de la tête.

— Non. Je ne lui trouve rien de particulier. Il n’y a pas de feu dans ses yeux.

— Ils contiennent pourtant de la lumière, nuança Jack. Il est donc vrai que seuls les féeriques, les sheks et les dragons peuvent voir la lumière qui brille dans les yeux d’une créature comme Victoria.

Kimara attendait que Jack s’explique, mais il garda le silence.

— La seule chose que je sais d’elle, c’est que tu lui appartiens, dit-elle d’une voix étrange. Est-ce qu’elle te mérite ?

Jack fut surpris par sa question. Le regard de braise de Kimara restait rivé sur lui. Elle était si proche qu’il sentait son odeur sauvage et musquée. Il s’efforça de se concentrer sur la réponse qu’il allait lui donner.

— Si ce n’était pas le cas, je ne serais pas avec elle.

C’était un peu arrogant de sa part, mais il avait l’impression que Kimara s’y attendait. Il était resté volontairement évasif pour ne pas lui fournir trop de détails sur l’identité de Victoria.

La semi-yan s’écarta de lui.

— Bien sûr, souffla-t-elle.

Elle se leva et fit quelques pas pour gagner le centre de l’oasis. Elle se tourna vers Jack, sembla hésiter, mais sa voix ne trembla pas quand elle lui annonça en le regardant droit dans les yeux :

— Je n’espère pas obtenir ton amour, je sais que j’en suis indigne. Je ne suis qu’une semi-yan, alors que dans tes veines coule le feu authentique des seigneurs d’Awinor. Mais, si jamais tu désirais occasionnellement une compagnie différente de la sienne, je serais fière de passer la nuit avec toi.

Jack en eut le souffle coupé. Il avait la bouche sèche. Quand il retrouva sa voix, Kimara était déjà loin et Victoria gémit faiblement avant d’ouvrir les yeux, encore étourdie.

*

Une eau tiède d’un bleu intense tirant sur le violet jaillissait d’un bassin au cœur de l’oasis. Jack et Victoria apprécièrent de pouvoir se laver et se débarrasser du sable du désert.

— Comment est-il possible qu’il y ait une source ici ? s’étonna Jack dans la soirée, alors qu’ils étaient réunis tous les trois autour d’un feu.

— C’est une féerie, n’est-ce pas ? suggéra Victoria. Je sens que cette étendue d’eau n’est pas naturelle.

— Elle est effectivement l’œuvre des magiciens yans, répondit Kimara. Il n’y a pas beaucoup de sorciers parmi eux, car les licornes n’aiment pas les déserts. En tout cas, c’est ce qu’on dit.

Les deux amis détournèrent les yeux, mais Kimara ne le remarqua pas et poursuivit son discours de manière précipitée :

— Les oasis comme celle-ci sont rares. Elles sont très difficiles à créer et, du reste, les prêtres yans n’aiment pas qu’on touche à leur terre.

— Pourquoi ? s’enquit Jack. Si vous avez le pouvoir de créer des oasis, vous pourriez faire du désert un endroit plus agréable à vivre.

Kimara sourit.

— Ne dis jamais ça à un vrai yan, déclara-t-elle. C’est presque un blasphème contre nos croyances. On raconte que, lorsque les dieux sont arrivés sur Idhun, la déesse Wina s’est tellement éprise de ce monde qu’elle y est descendue et l’a entièrement recouvert d’un manteau de végétation. Tous les dieux l’ont aidée : Irial a apporté la lumière des étoiles, Karevan a érigé les montagnes, Néliam a peuplé les océans de créatures aquatiques et s’est servie des lunes pour créer les marées, Yohavir a donné naissance à l’air que nous respirons, aux nuages, aux vents, aux odeurs et aux bruits. Aldun a nourri les trois soleils, mais, comme il n’avait pas envie de voir Idhun d’en haut, il a décidé de descendre pour constater par lui-même le résultat de la création.

Elle marqua une pause. Ses yeux de rubis parcoururent les dunes silencieuses qui s’étendaient au-delà de l’oasis.

— Il a atterri ici, dans ce qui est aujourd’hui le désert du Kash-Tar. Son corps de feu a brûlé une vaste étendue de terre, détruisant en partie l’œuvre des cinq autres dieux. Il ne l’a pas fait exprès, mais Wina ne le lui a jamais pardonné.

Victoria leva les yeux vers le ciel. Éréa était en phase décroissante, mais il lui semblait qu’Iléa serait bientôt pleine et elle se rappela que, d’après les légendes, cette lune était la préférée de Wina, peut-être parce qu’elle était aussi verte que les forêts qu’elle protégeait. Elle soupira. Wina était apparemment une déesse joyeuse, insouciante et capricieuse. Pourtant, quand on endommageait ses bois, sa colère ne connaissait pas de limites.

— Plus tard, quand les dieux ont donné naissance à leurs fils, tous se sont mis d’accord pour que les terres brûlées par Aldun soient le foyer de la race qu’il avait créée : les yans, fils du feu et, depuis lors, du désert. Voilà pourquoi nous n’avons pas le droit d’abandonner le désert ou de le transformer. C’est la terre d’Aldun, l’héritage qu’il nous a laissé. Nous avons fait d’elle notre foyer et avons appris à l’aimer.

— C’est une belle histoire, dit Victoria.

Jack se taisait. Les yeux de Kimara étaient rivés aux siens et le garçon contemplait, hypnotisé, le reflet des flammes dans l’iris rouge de la jeune femme. Victoria avait tout vu, mais ne fit aucune remarque.

— Reposez-vous, leur conseilla Kimara. Une longue journée nous attend demain.

*

— Voilà ce que je voulais vous montrer, prince Alsan, dit Mah-Kip à voix basse.

Ils avaient gravi la petite montagne et Alexander admira le panorama. Près de lui, Denyal avait l’air inquiet et considérait le semi-céleste avec méfiance.

Ils avaient chevauché deux jours durant le long des contre-forts des montagnes pour arriver jusque-là, parce que Mah-Kip, l’un des conseillers du roi Amrin, leur avait donné rendez-vous au prétexte qu’il avait une nouvelle importante à communiquer à Alexander.

Denyal avait aussitôt pensé qu’il leur tendait un piège. Selon lui, il ne pouvait en être autrement : Mah-Kip était l’un des hommes de confiance du roi, or Amrin collaborait avec les sheks. Alexander avait cependant accepté l’entretien, curieux de voir ce qu’il allait leur montrer. Le chef des Nouveaux Dragons commençait à penser que le prince dans lequel il avait mis ses espoirs n’était pas un grand stratège et n’avait pas une once de bon sens, ce qui était regrettable pour un individu qui espérait reprendre un jour le trône de Vanissar. Il avait néanmoins décidé de l’accompagner. Si c’était un piège, il n’était pas question qu’il le laisse seul.

Ils avaient traversé la rivière pour pénétrer dans le royaume de Shia. Alexander se rappelait cette terre florissante dont les habitants appréciaient la culture et les arts. Le roi de Shia possédait autrefois l’une des bibliothèques les plus riches d’Idhun après celles de Kazlunn, Derbhad et Rhyrr, la Cité Céleste.

Mais le paysage que Mah-Kip lui montrait maintenant ne ressemblait plus en rien aux vertes pâtures et aux champs fertiles de ses souvenirs. Tout était désolé : les maisons, les granges et les huttes qui s’élevaient jadis le long des chemins avaient été réduites en cendres ou rasées. Il ne vit pas un être vivant à des kilomètres à la ronde.

— Que s’est-il passé ici ? demanda Alexander, consterné.

— Je me doutais que vous n’étiez pas au courant, soupira Mah-Kip.

— Shia a été le premier royaume à se soulever contre Ashran et les sheks, lui expliqua Denyal. Avant que nous puissions réagir, avant que le roi Brun ait mobilisé son armée, les Shianiens luttaient déjà contre les envahisseurs. Ils ont été les premiers punis.

— Mais ils ne se sont pas rendus, continua Mah-Kip à voix basse. Ils ne voulaient pas faire de pacte avec Ashran. Vous savez pourquoi ? Parce que le roi de Shia avait entendu parler de la prophétie, qui mentionnait un dragon et une licorne échappant à la destruction et revenant tuer le Nécromancien. Il y croyait dur comme fer. Au nom des deux créatures, les Shianiens ont affronté les serpents avec une foi inébranlable, prêts à tout pour mieux les massacrer. Ils n’y sont pas arrivés et les sheks ont été impitoyables avec eux. Comme vous le constatez, il ne reste plus rien de Shia ni de ceux qui ont cru à la parole des Oracles.

— C’est justement au nom de leur mémoire que nous ne devons pas nous rendre ! s’exclama Denyal. Si nous le faisons, le sacrifice de Shia aura été vain. Les Nouveaux Dragons continueront la lutte… avec ou sans l’appui du roi Amrin.

Mah-Kip, ennuyé, se tourna vers Alexander.

— Le roi ne sait pas que je suis ici, dit-il. J’ignorais qu’il avait l’intention de vous livrer à Eissesh. Je n’approuve pas sa façon d’agir… mais je la comprends. S’il ne s’était pas livré aux sheks après la mort de votre père, s’il n’avait pas accepté le gouvernement d’Eissesh… voilà ce que vous auriez trouvé en revenant à Vanissar, conclut-il en désignant le paysage désolé de Shia d’un grand geste de la main.

Un long et lourd silence plana.

— Ma présence ici met en danger tout ce que mon frère a essayé de protéger pendant ces années, finit par déclarer Alexander, mais je n’ai pas l’intention de renoncer à mes convictions, qui m’ont toujours poussé à combattre l’envahisseur. Si je dois affronter Amrin… eh bien, je l’affronterai.

Il fit demi-tour et s’éloigna. Denyal lui emboîta le pas. Mah-Kip resta un moment immobile sur la colline, puis courut rattraper Alexander.

— Prince Alsan ! cria-t-il.

Alexander se retourna.

— Je… j’ai besoin de le savoir : est-il vrai qu’il y a un dragon et une licorne et qu’ils sont revenus sur Idhun ? demanda Mah-Kip.

Alexander soutint un moment son regard. Il fit ensuite volte-face et se dirigea vers son cheval sans répondre à sa question.

*

Le lendemain, quand Victoria et Jack se levèrent, ils découvrirent une oasis débordant d’activité. Une caravane en provenance de Kosh venait d’arriver et des voyageurs se reposaient sous les arbres ou se baignaient dans le bassin. Jack ne vit Kimara nulle part ; il s’apprêtait à partir à sa recherche lorsqu’il assista à un incident qui lui glaça le sang.

La caravane était composée d’humains et de yans, mais il y avait aussi un groupe de szishs qui promenaient partout leurs redoutables yeux noirs. Jack et Victoria se couvrirent de leur manteau de banalité et attendirent Kimara au campement. Les szishs passèrent près d’eux. Victoria sentit Jack se raidir. Il avait eu une étrange phobie des serpents. Là, elle ne lisait ni dégoût ni peur sur son visage, mais plutôt… de la haine. Elle se rendit compte que son ami se retenait de dégainer son épée pour bondir sur les szishs. Elle le regarda, inquiète. Depuis quelques jours, Jack se comportait bizarrement.

L’une des créatures avait tourné sa tête de reptile vers eux. Victoria entendit clairement le sifflement que produisit sa langue fourchue. Jack le toisait comme s’il s’apprêtait à lui lancer un défi.

— Jack, ne le regarde pas, murmura-t-elle.

Le garçon s’efforça de détourner les yeux. Victoria arrangea son manteau de banalité sur lui pour mieux le couvrir.

« Va-t’en, va-t’en… », souhaita-t-elle de toutes ses forces.

Les szishs s’éloignèrent enfin vers la lagune et Kimara ressurgit.

— J’ai dû marchander un peu, dit-elle, mais je me suis procuré deux torkas qui paraissent forts et sains.

Un torka était un grand lézard rouge semblable à un iguane. Les deux amis considérèrent les deux animaux avec méfiance, quand Kimara sauta sur le dos de l’un d’eux, qui était équipé d’une selle et d’une bride attachée à la corne de son nez.

— Montez sur l’autre et quittons cet endroit, leur dit la semi-yan. Je suis désolée, je n’ai pas pu en obtenir un troisième, mais cette femelle est robuste, elle arrivera à vous porter tous les deux.

Jack caressa d’un air farouche la peau du reptile et sentit son cœur battre sous ses écailles d’un rouge terne et poussiéreux. Le torka le fixa de ses yeux globuleux, mais ne sembla guère s’intéresser à lui et ferma les paupières d’un air indolent, avant de bâiller en émettant un curieux son guttural. Jack pouffa.

— Alors, tu y vas ? lança Victoria d’une voix moqueuse.

Jack se mit donc en selle, surpris de constater que le torka ne bougeait pas d’un pouce. Il aida Victoria à monter derrière lui et saisit la bride.

Ils découvrirent qu’il était très simple de guider ce curieux reptile une fois que l’on s’était habitué à ses mouvements ondulants. Comme le leur expliqua Kimara, le torka était l’animal qui résistait le mieux à la chaleur du désert. En outre, il était très facile à dompter.

— Si seulement ces bestioles n’étaient pas aussi paresseuses, soupira la semi-yan, impatiente, en aiguillonnant sa monture.

Ils laissèrent l’oasis et la dangereuse patrouille szish derrière eux.

*

Ydéon, le forgeur d’épées, fabriquait une puissante hache de guerre lorsque Ashran le Nécromancien se matérialisa dans sa caverne.

Le géant sentit sa présence et le salua d’un geste sans se détourner de sa tâche. Ashran était habitué à ce que tout le monde se prosterne devant lui en signe de soumission, mais l’indifférence d’Ydéon ne le dérangeait pas. Les géants étaient ainsi faits. Ils n’avaient ni seigneurs ni maîtres et ne comprenaient pas que des personnes puissent être unies par des liens émotionnels. L’amitié, la haine, l’amour, pourtant de mise dans les rapports sociaux, ne revêtaient pas à leurs yeux le même sens que pour le commun des mortels. Ils admettaient que ces sentiments puissent compter dans les rapports entre les individus d’autres races, cela leur inspirait de la curiosité, mais ils étaient incapables de les éprouver. Ils avaient pourtant bien des émotions, mais ne ressentaient pas le besoin d’être liés aux personnes qui les suscitaient. Nul n’était aussi indépendant et épris de solitude que les géants. Malgré leur froideur, les sheks avaient clairement conscience de leur race et étaient unis par de puissants liens télépathiques, raison pour laquelle ils appréciaient eux aussi d’être seuls et pouvaient se passer de leurs semblables, sans oublier pour autant qu’ils faisaient partie d’un tout.

Ce n’était pas le cas des géants, qui n’avaient aucun esprit de corps. Exiger qu’Ydéon s’incline devant Ashran et ses sbires n’avait donc aucun sens. Pour participer à une guerre, il fallait faire partie d’une troupe, chose inenvisageable pour un géant, car ce n’était pas dans sa nature.

— Je suis venu voir mon fils, déclara Ashran.

Ydéon lui indiqua sur le côté un tunnel qui s’enfonçait dans l’obscurité. Le Nécromancien acquiesça en silence et s’y engagea.

Impassible, Ydéon poursuivait son ouvrage. Il ne lui vint pas à l’idée que Christian n’avait peut-être pas envie de voir son père. Après tout, ce n’était pas son affaire.

Dans la salle du golem, Ashran assista à une scène étrange.

Christian luttait contre un magnifique dragon doré. Il ne s’était pas transformé en shek, mais ne semblait pas en avoir besoin. La lame d’Haïass scintillait dans la pénombre, cherchant la chair du dragon, ouvrant des blessures dans sa peau écailleuse, réclamant toujours plus de sang. Le jeune homme avait des gestes agiles et vifs et frappait violemment en hurlant de fureur, les yeux emplis d’une haine froide. Ashran l’observa avec intérêt et vit le dragon doré grièvement blessé prendre peu à peu l’apparence de Jack. Christian porta une dernière estocade et, triomphal, coupa d’un coup la tête de son adversaire.

Le Nécromancien plissa les paupières, captivé. Il n’avait jamais vu Christian décapiter quelqu’un. C’était une manière de tuer grossière, sanglante et désagréable. Le jeune homme était en général discret et élégant lorsqu’il donnait la mort. Ashran médita là-dessus. À l’évidence, la haine de son fils envers Jack s’était accrue, et cela lui paraissait une bonne chose. Mais Christian était peut-être aussi devenu assez humain pour se laisser emporter par la colère, ce qui était mauvais signe.

Le corps décapité de Jack tomba à terre et se transforma en une énorme créature de pierre. L’éclat du tranchant d’Haïass faiblit soudain, comme si l’épée était épuisée après ce combat ou déçue que son adversaire n’ait pas été un véritable dragon.

Christian reprit sa respiration et se redressa. Il sentit la présence d’Ashran derrière lui.

— Tu prends plaisir à détruire cette chose ? l’interrogea ce dernier d’une voix douce.

Pivotant avec une agilité féline, le jeune homme observa son père avec méfiance.

— Tu peux rengainer ton épée. Si j’avais voulu te tuer, ce serait déjà fait depuis longtemps. Et, si j’avais changé d’avis, tu ne pourrais de toute façon rien faire pour l’éviter.

Immobile, Christian ne cillait pas, mais garda son épée.

— Qu’est-ce que tu veux ?

Ashran indiqua le golem.

— Que tu refasses exactement la même chose, mais avec un vrai dragon.

Christian se détendit légèrement. Il savait qu’un jour, son père lui demanderait d’assassiner Jack. Il avait déjà préparé sa réponse.

— Je ne compte plus te servir, je croyais pourtant que c’était clair.

— Oui, c’est ce que je pensais, sourit Ashran. Mais il est fort possible que mes intérêts soient aussi les tiens, sans quoi tu ne passerais pas le plus clair de ton temps à t’entraîner à tuer l’homme que j’aimerais voir mort. Cela te dérangerait-il tant que ça de mettre à mort le dernier dragon ? Tu le désires, pourtant.

Christian rengaina son épée, et s’assit sur le sol de pierre. Il posa l’épée contre le mur et ferma les yeux, essayant de se calmer, d’apaiser la haine qui vibrait en lui et l’incitait à accepter la proposition d’Ashran. Ce dernier s’en rendait compte.

— Continue à museler ton instinct et cela finira par te tuer, mon fils. Pourquoi ne pas assumer le fait que tu es un shek ? Pourquoi ne pas agir en conséquence ?

Les yeux clos, Christian s’était muré dans le silence. Depuis des jours, il voyait clair dans le jeu d’Ashran et savait qu’à la longue, il finirait par se plier à sa volonté.

Il avait oublié combien de fois il avait déjà « assassiné » le golem sous l’apparence de Jack ou du dragon. Plus il pratiquait cet exercice, et plus la haine qui bouillonnait en lui était intense. Il se battait de mieux en mieux, il se sentait plus léger, puissant et plein d’assurance.

Sans compter qu’à Nanhai, il n’avait rien d’autre à faire.

Ydéon et lui ne passaient guère de temps ensemble. Chacun menait sa vie sans donner d’explications à l’autre. Chacun sortait sans prévenir, sans dire où il allait ni quand il reviendrait. Maintenant qu’ils avaient résolu le mystère de l’épée, leurs conversations étaient devenues courtes et sans intérêt. Christian savait qu’Ydéon tolérait sa présence parce qu’il ne le gênait pas. Ils étaient tous deux solitaires et indépendants, ils se respectaient l’un l’autre et ne se dérangeaient pas.

Christian aimait cette attitude. Il partait parfois explorer le monde glacé de Nanhai et ne rentrait qu’un ou deux jours plus tard. À son retour, il constatait qu’Ydéon ne lui avait pas manqué ou que ce dernier n’avait même pas remarqué son absence. Le jeune homme était convaincu que, s’il quittait Nanhai sans rien dire, le géant ne s’en étonnerait guère. Il se contenterait de se demander où Christian avait emporté sa précieuse Haïass et s’il reverrait un jour la prodigieuse épée.

Sa part shek préférait qu’il en soit ainsi. Liberté, solitude, indépendance. Mais l’humain qui était en lui souffrait souvent de n’avoir personne à qui parler. Rien ne le retenait plus à Nanhai et, au fond, il avait envie de reprendre la route pour retrouver Victoria, l’aider dans son entreprise, être à ses côtés pour la protéger.

Mais Jack était avec elle et il savait pertinemment ce qui risquait d’arriver s’ils se retrouvaient, surtout si, comme il le soupçonnait, son essence de dragon s’était enfin révélée.

Il s’obligeait donc à respecter cette retraite volontaire et déchargeait sa rage et sa frustration sur le golem afin de préserver sa partie shek et la fragile étincelle de vie de son épée, qui était toujours blessée, affaiblie, affamée de victimes réelles.

— Je veux rester en marge, c’est tout, se contenta-t-il de murmurer.

— Je comprends. Tu veux toujours protéger cette fille. Je n’aurais jamais dû te forcer à la trahir… Mais rien ne t’empêche de tuer le dragon, n’est-ce pas ?

Christian garda le silence.

— S’il meurt, nous aurons fait notre travail ; la prophétie ne se réalisera pas. Et cette fille s’en sortira indemne.

— Je sais, reconnut Christian. C’est ce que je te propose depuis le début.

— À l’époque, je ne voulais pas courir de risques. C’était sans doute une erreur. J’ai sous-estimé tes sentiments, mais je suis prêt à te donner une autre chance. Si tu tues le dernier dragon, Kirtash, tu redeviendras l’un des nôtres. Même les sheks te pardonneront ta trahison. Et tu as ma promesse que Victoria sera saine et sauve. J’ordonnerai à mes hommes de ne pas la tuer. Et puis qui sait ? Ce ne serait peut-être pas une mauvaise idée de laisser la vie à la dernière licorne.

Une lueur de nostalgie s’alluma dans les yeux de Christian.

— Il y a encore quelque temps, je rêvais que ce soit possible, murmura-t-il. Je nous voyais gouverner un monde sans dragons, ni prophétie menaçant notre avenir. Jack mort et Victoria à mes côtés. Pour toujours.

« … À mes côtés tu seras mon impératrice », avait-il dit deux ans plus tôt à une enfant terrifiée qui ne se doutait pas encore du pouvoir incroyable qu’elle détenait. « Ensemble, nous gouvernerons Idhun. »

Il se rappela le jour où elle avait pris sa main. Il aurait donné n’importe quoi pour remonter le passé, lutter pour le bien de Victoria, l’emmener avec lui sans personne pour contrecarrer leurs projets…

Mais cette époque était révolue et Victoria avait lâché sa main. Christian aurait dû comprendre qu’elle ne la reprendrait jamais plus, que le lien qui l’unissait à Jack était fort et impossible à briser malgré tout ce qu’elle éprouvait pour le fils du Nécromancien.

— Qu’est-ce qui te fait croire que c’est fini ? demanda Ashran sans se départir de sa douceur.

— Je le sais, un point c’est tout, rétorqua le jeune homme. La mort de Jack ne réglerait rien, père. Victoria ne me le pardonnerait jamais. Et puis je…

Il hésita.

— Tu ne veux pas la faire souffrir. Kirtash, ta naïveté me surprendra toujours ! Quand le dragon mourra, le shek revivra avec plus de force en toi et les souffrances de cette fille ne t’importeront plus. Ça lui passera, elle finira par revenir avec toi.

Christian avait l’air sceptique.

— Tu ne me crois pas ? lança Ashran en souriant cruellement. Imagine-la sans le dragon à ses côtés. Sa vie n’aura plus aucun sens. Elle te rejoindra car tu seras le seul à la comprendre, le seul à qui elle pourra donner son amour. Les licornes ont besoin d’aimer, fils. À part toi, aucun être au monde ne leur ressemble. Sépare-la de ce dragon et elle sera à toi. Elle aura beau te haïr à ce moment-là, tu seras sa planche de salut et, comme toi, elle le sait.

— Tu te trompes, tu ne la connais pas.

— Et toi, tu crois la connaître, mais tu oublies que c’est la dernière licorne. Elle ne se laissera pas dépérir et ne supportera pas davantage l’idée de passer seule le reste de sa vie.

Christian prit une longue inspiration.

— Pourquoi ne pas attendre que quelqu’un d’autre que moi tue Jack ? Pourquoi m’investirais-je dans une guerre qui ne m’intéresse plus ?

— Je pourrais en effet charger une autre personne de cette besogne, admit Ashran, mais tes chances de réussir sont plus grandes, parce qu’ils te font confiance. Tes sentiments pour cette fille sont ta meilleure arme si tu retournes auprès des membres de la Résistance. Tu l’aimes sincèrement et ils le savent, ils te font confiance.

Christian ne disait rien. Il tourna le dos à son père pour bien lui faire comprendre qu’il n’avait pas envie de poursuivre cette conversation.

— Penses-y, Kirtash, conclut Ashran. Regarde ce que tu es devenu et tout ce que tu as perdu, réfléchis à ce que tu peux gagner si tu tues le dernier dragon. Tu reprendrais ta place parmi nous et tu assurerais la sécurité de cette fille qui compte tellement à tes yeux.

— Pas question d’être à nouveau une marionnette placée sous tes ordres, père, protesta Christian sans élever la voix. Je ne regretterai pas la mort du dernier dragon, mais je ne serai pas son assassin. Je suis fatigué de n’être qu’un pion sur ton échiquier.

— Tu crois cela ? En ce moment tu constitues une menace pour nous, Kirtash, et je devrais te tuer sans hésiter. J’ai d’autres serviteurs plus fidèles que toi qui ne me posent pas autant de problèmes. Pourtant je suis ici, je t’offre mon pardon. Tu veux savoir pourquoi ? Parce que je sais que tu es en train de mourir, mon fils. Je veux que ce soit toi qui en finisses avec ce dragon. Cela te sauvera la vie. Et même si tu m’as beaucoup déçu, même si tes immondes sentiments humains t’ont affaibli, au fond, tu n’as jamais cessé d’être mon fils.

Christian se redressa, surpris, et leva les yeux vers son père. Mais Ashran avait disparu.

*

Ils passèrent encore deux jours dans le désert. Victoria le supporta assez bien, en partie grâce au torka, qui lui évitait d’avoir à marcher dans les dunes. Mais elle ne parlait pas beaucoup et Jack ne savait comment interpréter son étrange silence.

Kimara ne lui avait pas fait d’autres avances. Elle avait été très claire dans l’oasis, et Jack avait apprécié sa sincérité. Il essayait d’oublier sa déclaration, mais se sentait toujours attiré par cette fascinante jeune femme et ne savait pas au juste quelle conduite adopter.

Il était persuadé que Victoria avait remarqué le penchant de Kimara, ce qui expliquait sans doute sa froideur et son silence. Pourquoi ne lui avait-elle rien dit ? Pourquoi ne l’empêchait-elle pas de s’approcher de la jeune semi-yan ? Pourquoi se montrait-elle aussi indifférente, comme s’il avait cessé de compter à ses yeux ? Par moments, Jack était meurtri par son attitude, mais, en d’autres occasions, il s’interdisait tout sentiment de culpabilité. Victoria n’entretenait-elle pas une relation avec un shek tout en restant avec lui ? Quand il y réfléchissait, il ne trouvait aucun motif valable pour repousser Kimara.

Jack était en pleine confusion et les étranges transformations qu’il sentait dernièrement s’opérer en lui ne l’aidaient pas. Pourtant, il avait l’impression d’être plus fort, plus résistant, plus sûr de lui. Il se surprenait souvent à regarder le ciel, imaginant qu’il déployait ses ailes et se mettait à voler, une action qui lui paraissait soudain curieusement familière. Et, surtout, sa peur des serpents avait disparu. À présent il les haïssait sans plus les redouter.

À la fin de leur deuxième journée de marche, ils arrivèrent dans un campement yan. Kimara y guida son torka ; Jack et Victoria la suivirent sans hésiter.

Ils ne se sentaient pas à l’aise. L’unique yan qu’ils avaient connu, un certain Kopt exilé sur Terre, s’était révélé être un traître. Ils n’étaient pas certains de vouloir connaître d’autres individus de la même espèce.

Kimara descendit de sa monture et se jeta dans les bras du yan qui était venu l’accueillir. Ils parlèrent si vite que ni Jack ni Victoria ne saisirent le sens de leurs propos. Mais, quand Kimara s’approcha d’eux, Victoria comprit qu’ils étaient en lieu sûr.

— Je vous présente Kust, mon père, déclara-t-elle en souriant.

Le yan les examina avec attention. Il avait levé le voile qui cachait son visage, à l’exception de ses yeux rouges. Jack et Victoria lui trouvèrent un aspect plus humain qu’ils ne l’auraient cru. Sa peau était rugueuse, d’un brun rougeâtre, et ses immenses yeux ronds, ardents comme des braises, donnaient l’impression qu’il avait un nez minuscule. Ses cheveux gris étaient rassemblés en une multitude de petites tresses qui lui tombaient sur les épaules.

Victoria lui trouva l’air d’un lutin. Sans doute était-ce dû au fait que le yan était de petite taille, comme la plupart de ses congénères.

Ils n’eurent cependant guère le temps de l’observer, car Kust ne cessait de gesticuler. Et, sans attendre que les nouveaux venus prennent la parole, il déclara :

— Bienvenue/à/Hadikah, dit-il d’un ton précipité en se fendant d’un sourire bizarre. Dans/notre/langue/ce/nom/signifie/« le/refuge ».

*

Hadikah n’était pas un lieu fixe, mais l’endroit où la tribu installait son campement et plantait ses tentes. Il pouvait donc être n’importe où dans le désert, car, comme le leur expliqua Kimara, tout le Kash-Tar était le foyer des yans.

Les nomades passèrent la soirée à danser jusqu’à perdre haleine autour du feu en l’honneur des invités. C’étaient des gens étranges et mystérieux, mais hospitaliers à leur façon. Victoria se demanda cependant s’ils les auraient accueillis aussi chaleureusement sans Kimara.

Au début, cette dernière refusa de danser malgré l’insistance des femmes de la tribu, qui firent comprendre à Jack et à Victoria que leur guide excellait dans ce domaine. Mais Kimara se contentait de regarder, assise près du feu, solitaire et silencieuse.

Par instants, Jack et elle échangeaient des regards lourds de sens.

Puis deux femmes exécutèrent une nouvelle danse. Elles firent signe à Kimara de les rejoindre. Cette fois, la jeune semi-yan accepta de se lever, et retira sa chemise. Comme les autres, elle portait un pantalon ample et une sorte de bustier attaché dans le dos par de fines lanières de tissu, qui laissait son ventre et ses épaules dénudés. Dans un hurlement de joie, elle se mêla à ses compagnes.

Au rythme des tambours, toutes trois commencèrent à gesticuler autour du feu comme des planètes autour de leur soleil, les bras sur les hanches, leurs tresses flottant dans l’air et leurs pieds nus martelant le sable.

Un homme se joignit à elles en jonglant avec six torches embrasées, qu’il leur tendit. Une torche dans chaque main, elles accélérèrent le mouvement, donnant l’impression que les flammes effleuraient leur peau. Elles poursuivirent leur danse sans s’arrêter, enveloppées par le feu.

Jack observait Kimara, ébloui. Des étincelles semblaient jaillir de ses pieds. La jeune fille ressemblait à un feu follet virevoltant autour du bûcher. Tout à coup, quelqu’un le poussa pour l’obliger à se lever. Avant même d’avoir compris ce qui lui arrivait, il était au centre du ballet, près de Kimara et de ses compagnes que deux nouveaux danseurs avaient rejointes. Il resta là, les bras ballants, sans savoir quoi faire, jusqu’à ce que Kimara se plante devant lui. Elle agita les torches autour de son corps et traça des cercles de feu au-dessus d’eux. Jack sourit et s’abandonna. Il savait que ses gestes étaient gauches, mais tenta malgré tout de suivre ses pas et d’imiter les deux hommes.

Ils dansèrent de plus en plus vite. Les torches dessinaient des figures surprenantes autour d’eux, comme des éclairs zébrant le ciel. Jack s’évertuait à copier les tournoiements du corps brun de Kimara, s’aventurait avec elle dans les arcs de feu, toujours plus vite, toujours plus près. Sans craindre d’être consumé par les flammes, il plongeait ses yeux dans ceux, brûlants, de sa partenaire.

Quand, étourdi, il s’écarta du feu après avoir trébuché en riant aux éclats, Kimara lui lança un regard moqueur et continua de danser seule. Épuisé, Jack pencha la tête sur le côté et la contempla. La vitalité de la semi-yan débordait de toutes parts.

— J’ai sommeil, lui annonça Victoria en s’approchant de lui. Je crois que je vais aller dormir.

Revenant brusquement à la réalité, Jack fut accablé par le poids de la culpabilité.

— J’arrive tout de suite.

— Ce n’est pas la peine, murmura-t-elle en lui souriant gentiment. Tu t’amuses bien, et puis tu n’as pas sommeil.

Jack se tut, perplexe. « Je ne peux pas croire qu’elle ne se soit rendu compte de rien, ou alors, c’est qu’elle s’en fiche », songea-t-il.

Il était furieux et blessé, et pensa avec rancœur qu’elle méritait ce qui risquait d’arriver.

— Eh bien, vas-y, répondit-il avec froideur. Bonne nuit.

Une lueur de tristesse brilla dans les beaux yeux sombres de Victoria mais, tourné vers le feu, Jack ne remarqua rien. Son amie se leva et s’éloigna vers la tente qu’elle partageait avec lui.

La danse se termina sur un dernier roulement de tambour. Les trois femmes yans jetèrent les torches dans le feu, dont les flammes ravivées montèrent encore plus haut.

Alors, sans un mot, Kimara darda simplement son regard de braise sur lui et Jack comprit aussitôt le message. Quand elle disparut à son tour à l’intérieur de sa tente, il se leva d’un bond pour la rejoindre.

*

Pelotonnée dans un coin, Victoria savait parfaitement qu’elle dormirait seule et s’était faite à cette idée. Mais elle ne pouvait s’empêcher d’être jalouse et infiniment triste.

« Ne fais pas l’idiote, se dit-elle. Jack a le droit de s’intéresser à une autre fille. Ils se plaisent, tu n’as pas à les déranger. » Elle se rappela ce que Christian lui avait dit dans la forêt d’Awa à propos de ses « besoins physiques ». Il lui avait clairement expliqué ce qu’il pensait de la fidélité dans les relations amoureuses. Si elle était capable de l’accepter pour Christian, elle devait faire de même pour Jack. Jack ne l’aimait-il pas telle qu’elle était, éprise de deux êtres différents ?

Ces pensées la rendirent nostalgique et son cœur frémit. Christian lui manquait. Elle se demanda s’il dormait seul cette nuit-là. Bizarrement, cela lui redonna des forces. Peut-être qu’en ce moment même, il était avec une autre femme, bien qu’il lui ait donné son cœur…

« Maintenant, c’est mon tour, Christian, pensa-t-elle. Tu m’as appris beaucoup de choses, notamment qu’aimer ne veut pas dire posséder. Je ne t’appartiens pas, tu me l’as dit un jour. C’est ce que je ressens pour toi qui t’appartient… et ce n’est pas rien. Jack et toi êtes libres. La seule chose qui soit à moi, c’est ce que vous ressentez à mon égard. »

« Je refuse de m’interposer entre Jack et Kimara, songea-t-elle. Je dois bien ça à Jack, pour toutes les fois où il m’a vue partir avec Christian, pour tout ce qu’il a enduré par ma faute. » Néanmoins, elle souffrait. Mais si Jack aimait la semi-yan, s’il avait besoin d’elle à ses côtés, elle était prête à l’accepter.

« C’est une fille bien, se répéta-t-elle pour la énième fois. Elle n’est pas comme Gerde. Elle a vraiment de l’affection pour Jack. Sans compter qu’elle est jolie, intelligente, courageuse et… plus âgée que moi, plus… femme. »

Elle ignorait l’âge de Kimara, mais calcula qu’elle devait avoir une vingtaine d’années.

« C’est juste, conclut-elle, tout à fait juste… »

Ses yeux se mouillèrent, elle ferma les paupières et se mordit la lèvre inférieure. Quoi qu’il advienne, elle ne devait pas pleurer. À travers la toile de la tente n’importe qui, dont Jack, pouvait l’entendre. Or, cette nuit, elle devait être invisible. Parce que Jack avait besoin de l’oublier.

À cet instant précis, la toile s’écarta violemment. La personne qui voulait entrer resta plantée sur le seuil. Victoria sursauta et se redressa. L’ombre qui se découpait dans la lumière du feu était celle de son ami.

— Jack ! s’écria-t-elle en se séchant rapidement les yeux. Qu’est-ce que…

Il s’agenouilla près d’elle en tremblant, l’attira à lui et prit son visage entre ses mains. Il la regarda dans la semi-pénombre. Victoria pria pour qu’il ne voie pas qu’elle était au bord des larmes. Il était trop bouleversé pour s’en rendre compte. Son regard brillait de manière étrange, comme alimenté par un puissant feu intérieur.

— Jack, qu’est-ce qui t’arrive ? murmura-t-elle, effrayée.

En guise de réponse, il l’embrassa avec passion. Victoria en eut le souffle coupé. Quelque chose dans son attitude lui faisait peur.

Jack l’étreignit vigoureusement et passa les doigts dans ses cheveux.

— Je ne peux pas, Victoria, prononça-t-il d’une voix rauque. Je ne l’aime pas, tu comprends ? C’est toi que j’aime. Toi seule.

Victoria, émue, sentait l’amour qu’elle éprouvait pour lui envahir tout son être. Elle voulut prononcer son nom, mais en fut incapable.

Jack l’embrassa encore avec fougue. Victoria ferma les yeux et s’abandonna à lui ; elle était à deux doigts de lui céder. Elle le laissa la dévorer de baisers. Quand il la renversa sur les couvertures et s’allongea sur elle, elle ne le repoussa pas.

Mais il se contenta de poser la tête sur sa poitrine et d’encercler sa taille en frémissant, sans bouger.

— Je t’aime, chuchota-t-il.

Victoria soupira et ferma les yeux, son amour semblait vouloir déborder de sa poitrine. Elle aussi l’aimait à la folie. Elle lui caressa les cheveux avec tendresse et constata que sa peau était brûlante, beaucoup plus chaude que d’habitude.

— Jack, dit-elle, inquiète. Tu vas bien ?

Il s’était endormi.

Victoria le serra dans ses bras. Quelque chose palpitait en lui, et menaçait d’exploser à tout moment.

« Il a changé. Comme il est étrange. »

Elle ferma les yeux et se pelotonna contre lui. Sa chaleur l’étouffait, mais elle s’en moquait.

— Quoi qu’il advienne, murmura-t-elle, je ne t’abandonnerai pas. Je ne veux plus jamais me séparer de toi, Jack, plus jamais.
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Quelqu’un tira Jack d’un sommeil lourd et profond.

— Réveille-toi, vite ! chuchota une voix à son oreille.

Le garçon ouvrit les yeux et sentit contre son cou la joue douce et chaude de Victoria.

Il leva la tête, s’étira, encore étourdi, se rappelant soudain ce qui s’était passé la nuit précédente. Avait-il rêvé ? Il était entré dans la tente de Kimara pour… Il eut un court moment de panique et se souvint, soulagé, qu’il était ressorti tout de suite pour retourner auprès de Victoria. Voilà pourquoi elle était dans ses bras. Ils s’étaient réveillés ensemble, comme tous les matins depuis qu’ils avaient quitté Awa. Pour rien au monde il n’aurait voulu changer cela.

Mais que faisait donc Kimara dans leur tente ?

La semi-yan le secoua de nouveau et finit par l’arracher complètement au sommeil.

— Levez-vous, vite ! chuchota-t-elle, alarmée. Il faut partir d’ici.

Victoria se redressa, confuse.

— Il fait encore nuit ?

— Les explorateurs disent que les szishs fouillent tous les campements yans, leur annonça Kimara. Ils seront ici au lever du jour.

Jack sauta sur ses pieds.

— De combien de temps disposons-nous ?

— Très peu. Il faut partir sans faire de bruit, car, si les yans vous découvrent, ils vous livreront aux serpents.

— Pourquoi ? demanda Victoria. Je pensais qu’ils étaient de notre côté !

— Les yans agissent toujours en fonction de leurs intérêts, Victoria. S’ils vous cachent, ils auront des problèmes. Tu comprends, n’est-ce pas ? Mon père nous a avertis de l’arrivée des szishs ; c’est tout ce qu’il peut faire pour vous et c’est déjà beaucoup, crois-moi.

Jack avait déjà rassemblé ses affaires et était prêt à partir. Ils récupérèrent leurs torkas, attachés à proximité, et quittèrent Hadikah en silence. Le premier rayon de soleil les trouva loin du campement yan.

Nul ne prononça un mot avant un long moment. Jack s’inquiéta de savoir combien de temps ils pourraient encore échapper aux szishs. Malgré tout, Kimara continuait la route avec eux.

— Tu savais qu’ils nous cherchaient, dit-il tout à trac.

Elle hocha la tête.

— Depuis des jours. Si les dragons sont tous morts il y a quinze ans, toi, pour une raison ou pour une autre, tu es revenu. Et, manifestement, tu ne plais pas aux sheks.

Victoria regarda Jack, déconcertée.

— Je ne lui ai rien dit, expliqua-t-il aussitôt. Elle s’en est rendu compte toute seule.

Victoria acquiesça. Elle comprenait, mais ne fit aucun commentaire.

— Si tu es au courant, insista Jack, pourquoi restes-tu avec nous ? Tu cours un grave danger. Pourquoi nous accompagnes-tu ?

Kimara posa sur lui un regard lourd de sens, puis détourna la tête, mais le garçon avait remarqué que sa peau mate avait légèrement rougi.

— N’insiste pas, Jack, murmura Victoria avec douceur.

Jack venait seulement de prendre conscience de ce que Victoria avait compris dans la minute, à savoir que Kimara était amoureuse au point de risquer sa vie et de prendre part à cette folie, au mépris de la coutume yan qui voulait qu’elle s’occupe uniquement d’elle-même et des siens. Elle était prête à tout, même si Jack ne partageait pas ses sentiments.

Victoria tenta d’imaginer ce qui s’était passé entre eux cette nuit. Elle songea à la douleur de Kimara lorsque Jack avait finalement refusé de rester avec elle parce qu’il en aimait une autre. Pourtant, la semi-yan ne l’avait jamais regardée avec haine ou rancœur, elle avait accepté cette situation pénible. Victoria sentit soudain qu’un lien puissant les unissait. Elle comprenait Kimara. Elle ferma les yeux, néanmoins heureuse de sentir les mains de Jack sur sa taille, ravie que sa passion soit payée de retour. Mais elle était triste pour Kimara, l’indépendante et intrépide Kimara qui souffrait d’être seule en amour.

La semi-yan se comportait comme si de rien n’était, les traitant tous deux avec naturel et confiance. Victoria, qui lisait sa tristesse au fond de ses yeux rubis, n’en admira que plus sa grande force intérieure.

En revanche, l’attitude de Jack envers Kimara avait changé. Victoria s’aperçut qu’il ne semblait plus attiré par elle, sa fascination s’était comme évanouie. Il la traitait cependant avec affection, comme une sœur. La jeune semi-yan semblait heureuse qu’il ne la délaisse pas tout à fait et appréciait sa présence. La compagnie de Jack, la douceur de sa voix, son amitié sincère pouvaient guérir n’importe quelle blessure. Victoria le savait d’expérience.

*

Shail attendait patiemment sur son paske que Zaisei ait fini de discuter avec deux chasseurs gantis. Les Gantis parlaient une langue singulière et difficile à comprendre, faite d’un mélange de tous les dialectes idhunaïques connus, mais qui possédait de nombreuses particularités. Zaisei conversait cependant avec eux sans difficulté. Les célestes étaient fils de Yohavir, seigneur des vents, dieu de la communication et de l’empathie. C’était sans doute la raison pour laquelle ils étaient incapables de faire du mal. Ils comprenaient leurs prochains, se mettaient toujours à la place des autres et, de ce fait, ne pouvaient les haïr.

C’est peut-être pour cette raison que Zaisei avait décidé d’accompagner Shail dans son voyage.

Après l’attaque du shek, il était clair pour la vénérable Gaédalu que Shail menaçait la sécurité des prêtresses. Sans se soucier de l’accord conclu avec Ha-Din, elle lui avait formellement interdit l’entrée de l’Oracle. Si les serpents le recherchaient, ils ne le trouveraient pas là. Les Églises ne pouvaient pas se permettre de perdre leur dernier Oracle, et Gaédalu ne voulait pas s’attirer les foudres des sheks, qui ne demandaient qu’à le détruire.

Shail ne se souciait pas de la prophétie. Il s’inquiétait du sort de Jack et Victoria, se reprochant sans cesse de les avoir laissés partir. Il avait dit à Zaisei qu’il irait les chercher jusqu’à Awinor si nécessaire.

— Mais, Shail, tu ne peux pas marcher, lui avait-elle rétorqué, alarmée.

Le magicien lui avait répondu sèchement. Il détestait qu’elle lui rappelle son infirmité, qu’elle sous-entende qu’il n’était plus utile à la Résistance. Sans s’en rendre compte, Zaisei avait gaffé deux fois de suite. Shail ne se souvenait plus des mots exacts, mais il se rappelait lui avoir lancé des paroles blessantes qui lui avaient fait monter les larmes aux yeux. Il se haïssait d’avoir agi de la sorte, de se comporter avec elle de manière aussi odieuse alors qu’elle s’était toujours montrée douce et compréhensive à son égard. Il pensait qu’elle se fâcherait. Il se serait probablement senti mieux s’ils s’étaient disputés, au lieu de quoi, elle s’était détournée de lui en silence.

« Maudits célestes », avait-il pensé, à la fois furieux et ému. Zaisei le comprenait, savait pourquoi il se conduisait ainsi et ne lui en gardait pas rancune. Elle le connaissait mieux qu’il ne se connaissait lui-même.

« Je suis un misérable, se dit-il. Que m’arrive-t-il ? Avant, je n’étais pas comme ça. Maintenant, je dis ce que je ne pense pas et je blesse les gens que j’aime. »

Il avait demandé pardon à Zaisei, mais restait inflexible sur son projet : il irait à Awinor. À sa grande surprise, la jeune fille avait demandé à Gaédalu la permission de faire le voyage avec lui.

Ils traversaient à présent les collines de Gantadd, le pays des Gantis, les métis.

C’étaient des gens curieux. Les premiers étaient nés des siècles plus tôt, quand les six races avaient commencé à nouer des relations. Au début, tout s’était bien passé, puis un mouvement en faveur de la pureté des races s’était développé : humains, féeriques, géants, célestes, varus et yans ne devaient plus se mélanger. Les métis avaient été expulsés de presque toutes les tribus et s’étaient concentrés à Gantadd, où ils s’étaient installés pour former une communauté, coupée de tout contact avec les races de sang pur. Après des siècles de mélanges, ils étaient devenus un groupe d’individus qui dans certains cas présentaient des caractéristiques de toutes les races, et dans d’autres ne ressemblaient à aucune. Ils savaient se montrer aimables avec les voyageurs, à condition que ceux-ci ne fassent que passer. Mais les gens, y compris les métis non originaires de Gantadd, qui étaient acceptés partout, préféraient éviter leurs terres.

Les deux chasseurs avec qui discutait Zaisei étaient deux Gantis très représentatifs. L’un d’eux avait les grands yeux noirs en amande des féeriques, mais la constitution d’un humain, même si sa stature attestait que du sang de géant coulait dans ses veines. L’autre, une femme, avait la nervosité et la vélocité des yans. Elle avait probablement des ancêtres féeriques, ainsi que le prouvaient ses longs cheveux olivâtres, mais sa peau était bleutée comme celle des célestes…

Zaisei inclina la tête et prit congé d’eux poliment. Elle rejoignit Shail et enfourcha sa monture avec agilité.

— Ils ne sont pas passés par ici, déclara-t-elle. Personne ne les a vus à Gantadd. Les chasseurs pensent qu’ils ont probablement traversé la Cordillère changeante par le passage en direction d’Awinor.

— Ils ont choisi le chemin du désert, comprit Shail avec inquiétude. Victoria ne doit pas pénétrer dans ce genre d’endroits. Elle a besoin de magie autour d’elle, elle…

La sécurité de Victoria l’obsédait tant qu’il avait les nerfs à fleur de peau. Il était constamment angoissé.

Zaisei lui sourit, comme pour lui dire que cela ne la dérangeait pas.

— Ça va aller, Jack est avec elle.

En d’autres circonstances, cela aurait suffi à Shail. Mais il était tenaillé par son sentiment de culpabilité. Il se reprochait de ne pas être resté avec Victoria pendant tout ce temps, d’avoir manqué le mystérieux voyage au cours duquel elle avait cessé d’être une petite fille pour devenir une femme. Il s’en voulait de ne pas avoir été là pour la conseiller, la guider, lui enseigner les secrets de sa nature de licorne, l’aider à déchiffrer les sentiments confus qui la submergeaient et, surtout, il ne se pardonnait pas de l’avoir mise à l’écart, de lui avoir dit des choses qu’il ne pensait pas au cours de cette nuit si étrange où Jack et elle s’étaient éloignés de la Résistance. Il ne savait pas qu’elle partirait pour aussi longtemps, mais ce n’était pas une excuse.

— Je pourrais appeler les oiseaux haaïs pour qu’on voyage plus vite, proposa Zaisei.

Les célestes connaissaient un cantique mystérieux qui, lorsqu’ils l’entonnaient, attirait les oiseaux dorés qui leur permettaient de se déplacer dans les airs.

Ils s’appelaient haaïs ou « amis », pour une raison bien précise, car ils vivaient à Célestia, où des aiguilles de pierre hérissaient le doux paysage de la plaine. Ils faisaient leurs nids au sommet de ces pitons rocheux, si hauts que personne ne pouvait les atteindre. Seuls les célestes, qui avaient le don inné de la lévitation, pouvaient monter jusqu’à eux ; avec le temps, ils avaient appris leur langage, leur chant mélodieux, et les haaïs accouraient volontiers quand ils les appelaient. En échange, les célestes prenaient soin des beaux oiseaux en leur apportant des mets de choix, et les soignaient quand ils étaient malades.

Le magicien caressa un moment l’idée de voler jusqu’à Awinor, puis songea qu’ils devaient être raisonnables : si les sheks savaient où se dirigeaient Jack et Victoria, ils survoleraient la région sans relâche. Shail et Zaisei attireraient moins l’attention en empruntant les chemins.

— Non, Zaisei. Il est plus sûr de poursuivre le voyage à dos de paske. Nous finirons bien par les rattraper, ils sont à pied et…

Il s’interrompit, angoissé.

— N’y pense pas, lui dit Zaisei, qui prévoyait une crise d’angoisse.

Elle se pencha vers lui et déposa un baiser sur sa joue.

Le jeune homme fut surpris. C’était la première fois qu’elle l’embrassait. Ils s’aimaient et en avaient conscience, surtout Zaisei, si habile à lire dans le cœur d’autrui. Mais trop de choses les séparaient, à commencer par l’investissement de Shail dans la Résistance. Or le magicien ne voulait pas impliquer la jeune céleste dans cette mission dangereuse. Mais s’ils voyageaient ensemble, cela signifiait qu’elle prenait fait et cause pour eux…

Il contempla ses yeux violets limpides et, pour la première fois depuis longtemps, il eut l’impression qu’un rayon d’espoir réchauffait tout son être.

*

Les derniers jours de trajet se déroulèrent sans heurts.

Ils tardèrent un peu plus que prévu à atteindre la frontière du désert, car Kimara faisait des détours dans les oasis. Victoria devait souvent régénérer sa magie. Sans poser la moindre question à ce sujet, la semi-yan avait tenu compte des besoins de sa compagne de voyage et agi en conséquence.

Grâce à son expérience, ils évitèrent tous les pièges que le désert pouvait tendre au voyageur imprudent. Les sheks sillonnaient le ciel, mais maintenant Jack les sentait venir de loin. Quand l’un d’eux se trouvait à proximité, il avait la chair de poule, puis le feu qui brûlait en lui s’attisait brusquement. Ils avaient toujours le temps de se cacher dans les dunes avant l’arrivée des serpents ailés. Jack pensait que les manteaux de banalité étaient défaillants, parce qu’il arrivait aux sheks de survoler plusieurs fois la zone où ils étaient, à croire qu’ils devinaient leur présence. Il en fit part à Victoria, qui secoua la tête, préoccupée :

— Ce ne sont pas les manteaux, Jack, c’est toi. Ton énergie est devenue si forte que le camouflage a de plus en plus de mal à la masquer.

Jack finit par lui parler des étranges changements qui se produisaient en lui depuis le début de leur périple dans le désert.

— Tu crois que c’est parce que nous approchons d’Awinor ?

— C’est possible, répondit Victoria après une courte hésitation. Mais il y a autre chose.

— Quoi ?

Elle l’ignorait. C’était une simple intuition qu’elle était incapable d’expliquer.

Un soir, ils virent se découper au loin les montagnes d’Awinor, le royaume des dragons. Kimara leur signala un point qui ressemblait à une arête tordue.

— Vous voyez, là-bas ? murmura-t-elle. Ce sont les ruines de la tour d’Awinor, l’un des sièges de l’Ordre magique. Quand les dragons étaient encore de ce monde, aucun mortel n’avait le droit d’aller plus loin. Les yans appelaient cette tour Wenawinor, les « portes d’Awinor ». Elle a été détruite il y a plus de dix ans. J’étais toute petite à l’époque et je ne me souviens pas de l’avoir vue intacte.

Jack avait le regard perdu à l’horizon.

— Awinor… C’est ici que je suis né, ou plutôt qu’une partie de moi a vu le jour.

Il éperonna son torka pour le faire avancer, mais Kimara le retint par la bride.

— Attends un peu.

Elle sauta de sa monture et s’accroupit par terre, enfouit ses mains dans la dune et les retira pleines du sable fin et rosé du Kash-Tar. Jack et Victoria la virent gravir la dune, lever les mains et lâcher le sable dans le vent, qui l’emporta en direction d’Awinor.

Elle baissa les bras et attendit. Jack s’étonna, mais préféra imiter le silence respectueux qu’observait Victoria.

Un long moment s’écoula avant que le vent se remette à souffler en soulevant leurs cheveux et leurs habits. Kimara, jusqu’alors immobile, leva de nouveau les mains.

Les deux amis virent que le vent avait rapporté les grains de sable et les laissait tomber sur elle. La semi-yan ferma les yeux en savourant la caresse du sable sur son visage et ses paumes. Ensuite le vent se calma. Elle rouvrit les paupières et dit :

— Ils nous attendent à la frontière. Il y a là-bas une centaine de szishs et plusieurs sheks. Ils savent manifestement que nous approchons et ils veulent nous barrer le passage.

Victoria eut une exclamation étouffée.

— Comment le sais-tu ? demanda Jack, dérouté.

— Le désert vient de me le dire, se contenta de répondre Kimara.

Jack porta une main à sa tempe et sentit une palpitation, comme une pulsion meurtrière qui le poussait à éperonner son torka pour arriver au plus vite jusqu’aux serpents et les combattre, les supprimer un à un…

Il tâcha de se ressaisir. Fondre ainsi à l’aveuglette au-devant de l’ennemi était pure folie, surtout dans ces circonstances. Il devait veiller sur Victoria et Kimara, ne pas les mettre en danger.

— Très bien, dit-il en tâchant de se calmer. Comment pouvons-nous franchir la frontière sans qu’ils nous voient ?

— C’est impossible, conclut Kimara. Il va falloir nous battre.

— Contre une centaine de szishs et plusieurs sheks ? Nous trois ?

Jack secoua la tête, perplexe, mais Kimara le fixait de ses yeux rougeoyants.

— Tu es un dragon, déclara-t-elle avec une foi inébranlable. Tu peux donc tous les affronter.

Jack eut un rire sarcastique.

— Je pourrai terrasser un shek, à la rigueur, mais pas six ou sept en même temps. Et puis les sheks ne sont pas inférieurs aux dragons, ils sont leurs égaux ! Et un dragon peut-il vaincre un serpent s’il est seul ?

Tel un éclair, le souvenir du bruit d’Haïass brisée par Domivat lui traversa l’esprit. Il se remémora le visage de Kirtash, son expression de haine et d’incrédulité au moment de la défaite…

— Par où veux-tu passer !

— Je connais un défilé qu’ils surveillent probablement aussi, mais qui est très étroit. Un shek ou deux et une patrouille de szishs pourraient l’emprunter, mais pas davantage. Si nous les attaquons par surprise, nous avons une chance de franchir la frontière.

— Sauf que, si nous réussissons, ils s’élanceront tous à nos trousses…

— Pas dans Awinor. Une fois que nous serons sur la terre des dragons, ils ne nous suivront pas.

— Pourquoi en es-tu si sûre ?

— Parce que nul ne pénètre dans ce pays, Jack. Pas même les sheks, déclara-t-elle d’une voix douce.

Jack fronça les sourcils, décontenancé. Il avait peine à croire qu’il existait un endroit où ces misérables créatures n’osaient pas s’aventurer. Mais il faisait confiance à Kimara.

— Et toi, qu’en penses-tu ? lança-t-il à Victoria.

Elle était résolue à suivre le plan de Kimara. Jack se rappela le choix qu’elle avait fait : l’accompagner et le soutenir sans réserve. Il ne l’en aima que plus et lui caressa tendrement la joue.

— Parfait, conclut-il. Nous essaierons de les vaincre dans le défilé.

*

Shissen n’était pas à l’aise dans cet endroit.

Étroit, regorgeant de recoins où se cacher, le lieu était pourtant idéal pour tendre une embuscade, il fallait bien le reconnaître. Attendre ne lui posait aucun problème ; la patience était l’une des grandes vertus des sheks.

Elle ne pouvait cependant s’empêcher d’être inquiète car dans son dos, au-delà d’un virage, le défilé s’élargissait et donnait sur un immense et macabre cimetière.

Shissen se réjouissait de l’extinction des dragons. Au bout du compte, le paysage désolé d’Awinor était une preuve supplémentaire de la victoire des sheks. Mais quelque chose dans ces squelettes blancs la faisait frissonner et éveillait en elle une étrange nostalgie. Peut-être était-ce dû au fait que sa nature exigeait qu’elle haïsse les dragons et lutte contre eux. Or, depuis qu’ils avaient disparu et qu’il n’en restait plus qu’un à tuer, la balance s’était déséquilibrée, altérant sa raison d’être.

Elle se concentra. Si les informations qu’on lui avait données étaient vraies, un dragon, le dernier de son espèce, s’acheminait vers Awinor. Elle espérait qu’il emprunterait le défilé. Comme la plupart de ses semblables, elle ne s’était jamais mesurée à un dragon et brûlait du désir de le faire.

Elle se glissa entre les rochers pour s’assurer que les szishs de la patrouille étaient toujours à leurs postes. Elle savait qu’il en était ainsi, mais préférait s’en assurer.

Tout à coup, elle releva la tête. Que se passait-il donc ? Elle sentait une force étrange dans les rochers, un peu plus loin… qui irradiait. Elle se redressa légèrement, déployant ses ailes pour garder l’équilibre. De la chaleur.

Trop de chaleur pour qu’il puisse s’agir d’un mammifère quelconque. Elle siffla, furieuse.

Les szishs avaient perçu la tension de Shissen, mais ils ne bougèrent pas, attendant ses instructions. Elle leur donna une série d’ordres télépathiques : ils devaient rester sur leurs gardes, c’était peut-être un piège.

La source de chaleur vibrait avec de plus en plus d’intensité, mais encore trop faiblement pour émaner du corps d’un dragon. Shissen se rappela alors qu’on lui avait dit que le dragon qu’ils traquaient s’était glissé dans un corps humain.

Elle se rapprocha, les yeux rivés aux rochers. Elle l’avait découvert, le dragon le savait. Il allait devoir se montrer, se défendre, se battre. À cette idée, le corps écailleux de Shissen fut parcouru de frémissements.

Derrière elle, elle sentit l’énergie jaillir comme une pluie diluvienne et pivota à la vitesse de l’éclair, il était déjà trop tard.

À l’autre bout du défilé fusa un rayon lumineux qui visait son corps. Elle se jeta sur le côté, mais la décharge électrique lui perfora une aile. La shek glapit de douleur et de colère, cherchant du regard son attaquant. Le dragon sortit de sa cachette à cet instant précis et fondit sur elle en poussant un cri sauvage, ses yeux verts éclairés par une flamme formidable. Abasourdie, Shissen découvrit l’épée de feu qui planait au-dessus d’elle et se redressa vivement, pleine d’une fureur glacée, pour faire face à son ennemi tout en ordonnant mentalement aux szishs de s’occuper de l’autre adversaire.

Elle entendit alors un cri semblable au hululement d’une chouette, le cri de guerre des yans, mais n’y prêta guère attention. Seul le dragon comptait.

Un peu plus loin, les szishs étaient aux prises avec une adolescente qui portait un étrange bâton lumineux, flanquée d’une ombre véloce qui sautait de rocher en rocher, décochant avec beaucoup d’adresse des flèches pareilles à des harpons à l’aide d’une petite arbalète.

Il n’y avait que deux femmes pour seconder le garçon. Shissen se chargerait du dragon à l’épée de feu, les szishs s’occuperaient de ses compagnes. Ils se méfiaient cependant de ces êtres malins et imprévisibles. Il ne fallait jamais négliger ce type d’adversaire.

La fille à la crosse s’était retranchée dans un goulet étroit, où seules pouvaient tenir deux personnes côte à côte. Quant à la yan, elle était pratiquement inaccessible, car elle se déplaçait dans la partie haute du défilé, d’où elle projetait ses dards mortels. Les szishs comprirent sans tarder qu’ils devaient s’éloigner de la crosse, incapables de riposter à ses puissants éclairs.

 

Jack sentit la fureur du dragon lui marteler les tempes, son corps était plus chaud que d’habitude. Aussi tenta-t-il de canaliser son feu à travers son épée. Le corps ondulant de la shek le cernait. Il l’enveloppait, cherchait à le déconcentrer, mais n’osait pas s’approcher de la lame de Domivat. Le serpent siffla et s’élança contre lui, mais Jack riposta et l’obligea à reculer.

Shissen semblait déroutée et Jack comprit vite pourquoi. Elle redoublait d’efforts pour le paralyser en recourant à son pouvoir hypnotique, qui, pour de mystérieuses raisons, restait sans effet. Il se rappela néanmoins qu’il n’y avait pas si longtemps, la force mentale de Kirtash l’avait pétrifié comme une statue, piégé tel un insecte dans une toile d’araignée, et seule l’intervention de Victoria avait pu le sauver. Cependant, il s’était passé beaucoup de choses depuis cette fameuse nuit. Il avait changé, il se sentait plus fort et plus puissant que jamais. Il ne craignait plus les serpents, désormais persuadé qu’il ne leur était pas inférieur, mais que l’une et l’autre espèce s’égalaient, de sorte que ses ennemis ne pouvaient plus le paralyser comme par le passé.

Jack poussa un hurlement sauvage et se précipita sur la shek en plantant son épée dans son long corps ondulant. Le serpent gémit de douleur et tenta d’éteindre les flammes avec sa queue. Le dragon que Jack abritait exigeait d’être libéré.

— Jack !

La voix de Victoria le ramena à la réalité. Kimara et elle s’étaient frayé un passage parmi les szishs et couraient dans le défilé pour passer la frontière. Contrôlant sa haine, il leur emboîta le pas.

Il n’aurait pas dû tourner le dos à la shek, qu’il sentit se dresser derrière lui en sifflant. Il pivota pour lui faire face… quand un rayon foudroya la gueule du serpent. Shissen recula en rugissant et observa avec méfiance Victoria, toujours armée de la crosse d’Ayshel.

— Ne t’avise pas de le toucher, la prévint l’adolescente.

Jack pensait qu’ils allaient continuer à lutter et frissonna de joie. Il désirait plus que tout tuer cette shek, donner libre cours à la haine irrationnelle que ces créatures lui inspiraient.

Mais Victoria fit demi-tour et prit ses jambes à son cou, l’entraînant avec elle.

Ils se précipitèrent alors vers Awinor et laissèrent les serpents derrière eux.

*

Shissen regarda ses ennemis s’enfuir. Elle passa sa langue fourchue sur sa gueule pour lécher la plaie causée par la crosse. Elle avait aussi des lésions à la queue et à l’aile droite. On ne l’avait jusqu’alors jamais blessée de cette manière.

— As-tu l’intention de les poursuivre ? demanda le capitaine des szishs.

Shissen détailla ce qu’il restait de sa troupe : sept hommes-serpents dont deux n’étaient plus opérationnels.

« Non, répondit-elle au bout d’un moment. Nous allons donner l’alarme et réclamer des renforts. Ils sont entrés dans Awinor, mais ils n’en sortiront pas vivants. »

Ses yeux chatoyants brillèrent au souvenir du feu de cette épée détestable. Avec un peu de chance, ses supérieurs lui permettraient d’affronter à nouveau ce dragon. Elle se délectait déjà à l’idée d’être celle qui lui donnerait la mort.

*

Kimara s’accroupit près d’un rocher en tremblant.

— Je n’irai pas plus loin, déclara-t-elle.

— Mais tu ne peux pas rester ici, c’est dangereux.

— C’est impossible, Jack, tu comprends ? s’écria-t-elle en secouant la tête. Nous, les yans, nous admirons et respectons les dragons comme des frères, sans perdre de vue qu’ils nous sont supérieurs. Awinor était autrefois un endroit sacré. C’est tout ce qui subsiste de l’époque des dragons… si bien qu’aujourd’hui, cette terre mérite encore plus d’être respectée. Aucun yan n’oserait la profaner en la foulant. Ne m’oblige pas à le faire.

Jack acquiesça, il n’était pourtant pas convaincu.

— Tu nous attendras ?

— Je t’attendrai, promit-elle.

— Nous ne serons pas longs, dit-il en lui prenant affectueusement la main. Fais bien attention à toi.

Il rejoignit Victoria un peu plus loin. Ensemble, ils poursuivirent leur chemin vers le cœur d’Awinor et découvrirent un paysage désolé. Le sol était gris, encore couvert de cendres, uniques vestiges du feu qui avait entièrement ravagé cette terre quinze ans plus tôt. Une brume sinistre qui ne laissait pas passer les rayons des trois soleils voilait le ciel et, par instants, une rafale de vent soulevait des tourbillons de poussière autour de leurs chevilles.

Ils virent bientôt le premier dragon, ou ce qu’il en restait : un énorme squelette blanchâtre à demi enfoui dans les cendres. La main de Jack chercha celle de Victoria et la pressa vigoureusement. Le cœur serré, la jeune fille regarda son ami d’un air alarmé.

— Tu es sûr de vouloir continuer, Jack ? demanda-t-elle d’une voix hésitante.

Jack serra les dents et hocha résolument la tête.

Ils cheminèrent toute la journée à travers les cendres, entre des squelettes de dragons. Certains étaient éparpillés, signe qu’ils étaient tombés du ciel sous la lumière meurtrière de la conjonction astrale. D’autres, la gueule béante, semblaient pousser un cri muet de terreur, d’appel à l’aide ou d’agonie.

Jack ne prononça pas un mot de tout le trajet, avançant comme un automate. Victoria vit qu’il avait les yeux humides et ne lui lâcha pas la main une seconde. C’était la seule consolation qu’elle pouvait lui offrir, car elle sentait qu’aucune parole n’aurait pu atténuer son amertume ou son désarroi devant ce spectacle affligeant. Elle comprit alors pourquoi Christian lui avait dit en la quittant que Jack aurait plus que jamais besoin d’elle lorsqu’ils traverseraient Awinor. Même si Christian lui manquait, elle se réjouit d’avoir suivi Jack. Sa place était avec lui.

Elle s’aperçut qu’il marchait dans une direction bien précise. C’était étrange, parce que, à première vue, il avait donné l’impression de ne pas savoir où il allait. Au bout d’un moment, quand les lueurs du dernier coucher de soleil teintèrent le brouillard de rouge, Jack s’arrêta devant une colline qu’il contempla avec une émotion contenue.

— C’est ici, annonça-t-il.

Victoria leva les yeux et distingua une grotte sur les hauteurs.

Les montagnes étaient criblées de ce genre d’anfractuosités. C’étaient des nids de dragons que la vie avait désertés depuis des lustres, mais Jack n’y avait jusqu’alors pas prêté attention. Victoria interrogea Jack du regard, étonnée que son instinct soit si sûr.

Lorsqu’ils parvinrent au pied de la colline, le garçon se mit à grimper les rochers escarpés. Victoria hésita. C’était un moment important pour son ami, et elle ne savait pas si elle devait l’attendre dehors, afin de lui laisser un peu d’intimité, ou l’accompagner et lui offrir son soutien. Elle décida finalement de le suivre.

Lorsqu’elle atteignit l’entrée de la grotte, Jack était déjà à l’intérieur. Il dégaina Domivat pour que l’épée éclaire les lieux comme une torche. Victoria étouffa un cri d’horreur.

Il y avait là des coquilles d’œufs brisées et de tout petits squelettes de dragons… C’était une version miniature de ce qu’ils avaient déjà observé dehors, mais infiniment plus terrible. Les dragons étaient des créatures puissantes, dont les dépouilles mortelles suscitaient la tristesse et inspiraient le respect. Mais ces bébés, qui avaient été terrassés à peine nés, n’avaient jamais pu contempler la lumière des trois soleils. Ce spectacle serrait le cœur.

Victoria rejoignit Jack au fond de la caverne. Il s’était agenouillé près des restes d’un gros œuf de dragon moucheté qui ne semblait pas à première vue différent des autres.

— C’est celui-ci ? souffla Victoria en s’accroupissant près de lui.

Il hocha la tête en silence. Il avait les yeux humides et, quand il les ferma, des larmes roulèrent sur ses joues. Victoria l’étreignit de toutes ses forces.

— Je suis sorti de cet œuf, dit Jack, à la fois attristé, émerveillé et perplexe. Je le sais, j’en suis aussi sûr que si mon nom était inscrit dessus.

Victoria le tenait tendrement dans ses bras.

— Mais je suis né aussi d’une humaine, poursuivit Jack, troublé. Dans un hôpital, comme tant d’autres bébés humains de notre monde. C’est tellement bizarre…

Victoria ne put s’empêcher de penser qu’elle n’avait pas connu ses parents humains et que, si elle allait à Alis Lithban, elle ne trouverait aucune preuve de sa naissance, en tout cas rien d’aussi évident qu’une coquille d’œuf.

Elle chassa ces pensées de son esprit. Elle ne voulait pas douter de ses origines, c’était trop décourageant. Mieux valait se concentrer sur le présent…

Elle chercha la main de son ami. Ils quittèrent le nid de dragons ensemble et redescendirent la colline.

Une rafale de vent dissipa le brouillard autour d’eux et ils découvrirent les restes d’un autre dragon. Ils avaient vu tant de squelettes que Victoria ne fit guère attention à celui-là, mais Jack s’arrêta et courut jusqu’à la dépouille. La jeune fille le suivit tristement.

Elle le trouva agenouillé dans les cendres, près de l’énorme crâne du dragon, examinant ses dents puissantes et ses deux cornes recourbées vers l’arrière. Jack caressait ces ossements comme s’ils étaient la plus belle chose au monde. Il leva les yeux vers Victoria, bouleversé.

— C’est… c’est ma mère.

— Jack…, murmura Victoria en portant une main à ses lèvres.

Il secoua la tête et ses épaules furent soulevées de sanglots.

— J’ai eu quatre parents. Des parents humains et des parents dragons, et tous les quatre sont morts…

— Je n’ai jamais connu les miens, répondit Victoria. Je ne sais pas ce que j’ai perdu.

Jack se leva, grimaçant de rage et de douleur. Il pouvait presque entendre murmurer les esprits des dragons qui avaient peuplé cette terre autrefois magnifique. Il serra les poings et poussa un hurlement qui semblait sortir du fond de ses entrailles, un cri de chagrin et d’impuissance qui s’éleva dans le ciel brumeux et retentit comme la lamentation de tous les dragons disparus.

Son pouls résonnait aussi fort dans ses oreilles qu’un roulement de tambour. Son sang bouillonnait, le feu jaillissait de son cœur ravagé. Alors le dragon s’empara de son corps, se coula dans ses veines et prit vie. Jack se remit à crier, mais cette fois ce fut un rugissement de liberté.

Lorsqu’il rouvrit les yeux, il n’était plus un être humain. Sa respiration était beaucoup plus lourde, son corps massif, et quelque chose qui ressemblait au cœur d’une étoile scintillait en lui. Il étira ses ailes en émettant un bruit étrange, une sorte de glapissement. Victoria se tenait près de lui, minuscule et lointaine, et il pencha la tête pour l’observer de plus près.

Son amie le contemplait, émerveillée et touchée. Jack aperçut le reflet de sa tête de dragon dans ses grandes prunelles brunes. Sans savoir pourquoi, il se sentait honteux. Victoria tendit la main pour caresser sa peau écailleuse, qui renvoyait de doux éclats dorés dans la faible lumière. Elle effleura des doigts son long cou, la membrane de ses ailes, ses cornes, sa crête. Quand elle murmura son nom, sa voix débordait d’amour et de tendresse.

— Yandrak…

*

À des kilomètres de là, dans le nord, Christian luttait une fois de plus contre la représentation de son ennemi. La haine le consumait avec plus de force que jamais. Il poussa un hurlement et abattit de toutes ses forces son épée sur le dragon.

L’image de la créature vacilla légèrement, puis le golem se brisa en mille morceaux.

Le jeune homme le fixait avec une expression indéchiffrable. Haïass palpitait, avide, assoiffée de sang de dragon.

— Oui, Haïass, murmura le shek d’un air sombre. Je le sais…

Le souffle froid de la mort parcourut ses yeux d’un bleu glacé.


11
CE QU’UNE LICORNE PEUT DONNER
DE PLUS PRÉCIEUX

Kimara n’avait pas bougé de l’endroit où ils l’avaient laissée. Recroquevillée au pied d’un rocher, elle affichait une sérénité inhabituelle, elle qui était en général nerveuse et toujours en mouvement. Elle leva la tête en les sentant venir dans le brouillard.

Elle en eut le souffle coupé : Victoria avançait sans se presser, d’un pas solennel. Jack marchait en silence, lentement…

La semi-yan s’agenouilla dans la cendre, les larmes aux yeux. Quand la jeune fille et le dragon arrivèrent devant elle, elle se prosterna en tremblant.

— Kimara, s’il te plaît, relève-toi, lui dit le dragon d’une voix caverneuse et posée, qui contenait cependant la douceur et l’affection de celle de Jack.

Elle mit quelques minutes à se redresser, mais resta à genoux devant lui. Des larmes d’émotion roulaient le long de ses joues.

— Je savais que ce dragon qui survolait les montagnes, c’était toi, murmura-t-elle. Je croyais avoir rêvé, mais non, je l’ai vraiment vu. Et quand je t’ai aperçu avec les Limyatis… j’ai tout de suite su, même si tu ne ressemblais pas encore à un dragon. Mon cœur me l’a dit.

Victoria la regarda avec étonnement.

— Qu’est-ce que tu veux dire ? Tu as vraiment vu un dragon survoler les montagnes ?

Jack étira le cou et laissa échapper un son guttural, avant de reprendre son corps de jeune homme.

Il n’éprouva aucune difficulté à retrouver son apparence humaine, mais se sentit étrangement diminué. Ses jambes fléchirent et il dut s’appuyer un moment sur Victoria. Il était oppressé, comme emprisonné dans une cellule trop petite. Il emplit ses poumons d’air et, peu à peu, cette sensation angoissante se dissipa.

— Oui, quelques jours avant de vous rencontrer, j’ai vu un dragon voler, leur expliqua Kimara.

Jack et Victoria échangèrent un regard.

— Mais… c’est impossible, fit Victoria. Aujourd’hui, c’est la première fois… Et il n’y a pas d’autre dragon sur Idhun. Tu as sûrement dû le confondre avec un shek.

— Non, non, non, insista fermement Kimara. C’était un dragon, j’en suis sûre. C’était… c’était Jack, conclut-elle en le regardant à la dérobée, prise d’une timidité soudaine.

— Oui, c’est vrai, c’était moi, balbutia Jack. Victoria, souviens-toi, c’est ainsi que nous avons pu échapper à l’arbre : je me suis mué en dragon lorsque je t’ai emportée dans les airs… après quoi j’ai perdu connaissance.

— Tu ne te souvenais plus ? s’écria Victoria, perplexe. Il y a donc dix jours, tu t’es métamorphosé sans en garder aucun souvenir ? Et toi, ajouta-t-elle en se tournant vers Kimara, pourquoi ne nous l’as-tu pas dit ?

— J’ignorais que Jack ne s’était jamais transformé.

Victoria ne savait pas si elle avait envie de rire, de pleurer ou d’exploser.

— Nous aurions pu nous épargner ce périple à travers le désert.

— Mais il fallait que je vienne ici, Victoria, lui dit Jack. Je ne regrette pas d’avoir vu l’endroit où je suis né.

*

Ils cherchèrent refuge dans les ruines de la tour d’Awinor, sous les élégantes arcades de l’entrée, dont la plupart s’étaient écroulées depuis longtemps déjà. Les grandes pierres leur fournirent un abri au milieu des ossements et des cendres.

Il ne leur serait pas facile de sortir de là ; les sbires d’Ashran les attendaient au détour du moindre chemin menant vers la frontière. Mais Jack n’avait pas envie d’aborder ce sujet ce soir-là : tous trois avaient besoin de se reposer. Demain serait un autre jour, et ils décideraient de la marche à suivre.

Le jeune homme eut du mal à trouver le sommeil. Victoria s’était endormie dans ses bras pendant qu’il contemplait les braises du feu d’un air soucieux.

Kimara était elle aussi éveillée.

— Ça va ? lui demanda-t-elle.

— Non. Cet endroit me rappelle constamment que tous les dragons sont morts, que je suis le dernier de mon espèce, et c’est…

Il chercha les mots pour exprimer ce qu’il ressentait.

— … J’ai l’impression que tout Awinor me crie que notre temps est passé, que je ne suis pas à ma place, que je ne devrais pas exister… Il vaudrait mieux que je rejoigne les dragons, où qu’ils soient. Que je monte au ciel, si tant est que le paradis des dragons existe.

Kimara acquiesça, mais elle n’avait pas bien compris ses dernières paroles.

— J’ai un mauvais pressentiment. Les vents se déchaînent, les sables changent. Il faut rester vigilants, déclara-t-elle sans donner plus de détails.

Jack finit par s’endormir contre le corps chaud de Victoria. Seule Kimara, sur ses gardes, ne ferma pas l’œil de la nuit.

Jack s’éveilla en sursaut quelques heures plus tard, le cœur battant. Il inspecta les lieux avec inquiétude. Il faisait encore nuit, mais une fine ligne rose commençait à se dessiner à l’horizon.

Il se leva d’un bond, réveillant Victoria. Kimara n’était pas loin. Elle avait escaladé l’une des gigantesques pierres des arcades et là, accroupie, elle scrutait l’horizon, aux aguets. Jack la rejoignit.

— Tu entends quelque chose ? murmura-t-il.

— Non, et je ne vois rien non plus. Apparemment, il n’y a aucun danger, pourtant…

— Un shek, la coupa Jack. Il y a un shek tout près, je le sens.

— Ils n’osent pas entrer dans Awinor.

— J’en connais un qui oserait et risquerait beaucoup plus encore, marmonna le garçon.

— Ce n’est pas lui, répliqua Victoria en frottant sa bague du bout du doigt. Christian est très loin d’ici.

Pour toute réponse, Jack dégaina son épée et inspecta de tous côtés, la mine renfrognée.

— Ça sent le serpent, insista-t-il. Vous n’avez pas remarqué ce froid ?

Victoria acquiesça. Elle percevait un changement. Ce n’était peut-être pas aussi net pour elle que pour Jack, mais elle aurait pu jurer qu’un shek se trouvait à proximité.

Kimara n’avait pas cette capacité. Au lieu de sonder les environs comme le faisaient ses compagnons de route, elle observait Jack, indécise.

Le garçon avait quitté les ruines du portique et parcourait l’étendue de cendres. Quelques jours plus tôt, il se serait sans doute montré plus prudent ou aurait trouvé où se cacher, mais désormais il était débordant de haine à l’encontre des sheks. Il voulait que le serpent sorte de sa cachette, il voulait l’affronter, se battre avec lui et le tuer. Son instinct lui ordonnait de le faire.

Il avait oublié qu’un shek n’attaque jamais frontalement, mais par-derrière. Aussi ne s’aperçut-il pas que Shissen, à qui il tournait le dos, ne perdait pas un seul de ses mouvements.

*

Shissen s’était lassée d’attendre que le dragon revienne d’Awinor. Elle allait lui faire payer les blessures qu’il lui avait infligées. Sa haine et sa soif de vengeance étant plus fortes que le respect du cimetière de ses ennemis ancestraux, elle avait abandonné son poste de surveillance et s’était glissée dans les ruines de la tour. Elle avait l’intuition que le dragon s’y cachait.

Soudain, elle le vit sortir de son refuge avec sa puissante épée de feu, il lui tournait le dos. Elle comptait bien profiter de l’occasion.

Elle s’élança sur lui du haut de son promontoire en silence, découvrant ses crocs, prête à malmener le ridicule corps humain dans lequel il s’était réfugié.

*

Kimara vit l’ombre de la shek se découper sur les cendres et comprit aussitôt. Sans y réfléchir à deux fois, elle appela Jack et courut jusqu’à lui.

Le serpent se balançait déjà au-dessus de lui. Jack était prêt à riposter, bien que la shek l’ait pris par surprise. Une ombre rapide s’interposa entre eux, cherchant à le protéger. Atterré, Jack vit la gueule de la shek se refermer sur le corps de Kimara, puis recracher sa proie avec mépris. Celle-ci n’était pas le dragon qu’elle cherchait. Jack entendit Victoria hurler le nom de Kimara et se précipiter vers elle. Tremblant de colère et de désespoir, il attaqua de côté. Shissen se jeta sur lui en poussant un cri de fureur. Jack rugit de plaisir en sentant une force nouvelle s’emparer de son corps.

Shissen se retrouva tout à coup face à un dragon doré déchaîné. Sa surprise ne dura que quelques secondes, car, très vite, elle enroula son long corps annelé autour de son ennemi pour l’étouffer, tout en donnant des coups de crocs.

Jack était fou de rage. Il déchira l’une des ailes de Shissen. En croisant son regard, la shek lui vrilla l’esprit. Jack se tordit de douleur, il avait l’impression que sa tête allait exploser. Il cracha alors une immense salve de feu dans la gueule du serpent. Shissen poussa un cri déchirant et le relâcha. Jack n’hésita pas une seconde : il ouvrit la gueule et mordit le cou de son ennemie. Sous ses gémissements, il resserra l’étau de ses mâchoires et secoua rageusement la tête de la shek pour lui briser la nuque.

Haletant, Jack se débarrassa du corps de Shissen. Sa tension disparut aussitôt. Il était épuisé et le venin inoculé par le serpent se répandait dans son corps, pétrifiant ses muscles. Pourtant il se sentait merveilleusement bien… heureux d’avoir tué.

Puis il rampa tant bien que mal jusqu’à l’endroit où Victoria essayait de soigner Kimara.

— Elle va mourir, Jack, lui annonça-t-elle.

Jack s’écroula par terre, recru de fatigue.

— Non ! Guéris-la, fais quelque chose, tu ne peux pas la laisser mourir. Ce n’est pas juste !

La gorge nouée, Victoria ne quittait pas des yeux la semi-yan dont le corps avait été broyé par les crocs de la shek. Elle aimait beaucoup Kimara et estimait avoir une dette envers elle. Soudain, elle sut ce qu’elle avait à faire.

— Pousse-toi un peu, Jack. Laisse-nous seules.

Jack voulut protester, mais la fermeté de Victoria le força à obtempérer. Le cœur gros, il se mit à l’écart. Le venin faisait son effet, mais il savait que les dragons y résistaient mieux que toutes les autres créatures vivantes. Il fallait sauver Kimara. Il laissa tomber sa tête entre ses serres et attendit.

Victoria prit la jeune semi-yan dans ses bras. Une étoile étincelait sur son front quand elle commença à lui parler à l’oreille :

— Tu nous as tout donné, Kimara. Bien que Jack ait refusé ton amour, tu es restée avec nous et tu lui as sauvé la vie. Tu n’as pas idée à quel point je te suis reconnaissante. Même lorsque je t’aurai guérie, j’aurai toujours une dette envers toi parce que Jack compte plus que ma propre personne. C’est pourquoi je veux te faire cadeau de ce qu’une licorne a de plus précieux.

Après avoir prononcé ces mots, Victoria prit l’apparence d’une licorne nacrée, dont les longs crins caressaient le visage de la semi-yan. Elle sentit que la vie s’échappait du corps de son amie, mais que celle-ci continuait à lutter vaillamment pour chaque goutte d’énergie, chaque seconde d’existence. La licorne se pencha au-dessus d’elle et fit glisser sa corne en spirale sur sa peau. Une source d’énergie pure, nette et vive comme un ruisseau de haute montagne se déversa sur la jeune semi-yan, expulsant le venin de la shek et guérissant ses blessures. Victoria ferma les yeux sans cesser de sourire. Cette expérience magnifique avait créé entre elles un lien que rien ne pourrait jamais rompre.

Elle était faible, car elle avait cherché à puiser toutes les forces qu’elle pouvait dans un environnement sans autre énergie que les restes de magie qui flottaient dans l’atmosphère, autour des ruines de cette tour qui avait un jour été le fleuron de l’Ordre magique. Ne voulant pas reprendre son apparence humaine, Victoria attendit patiemment que Kimara se réveille.

Ses yeux ne tardèrent pas à s’écarquiller sous l’effet de la surprise, et deux larmes de joie roulèrent le long de ses joues. La semi-yan leva une main, hésitante, pour caresser le cou de la licorne, mais interrompit son geste à mi-chemin. Étonnée, elle observa ses doigts. Quelque chose d’étrange y vibrait, y pétillait même. Elle se redressa et remarqua que ce fourmillement provenait du fond de son être, comme pour lui redonner vie.

— Que… qu’est-ce qui m’arrive ?

— C’est la magie, murmura la licorne. Tu es une magicienne, Kimara.

Alors, la licorne disparut pour laisser place à Victoria.

Les deux jeunes femmes se fixèrent intensément.

— Merci, souffla Kimara.

— Merci à toi, lui répondit Victoria avec bienveillance.

*

Victoria employa ensuite ses dernières forces à soigner Jack, puis s’endormit pendant de longues heures dans ses bras, pour récupérer lentement l’énergie qu’elle avait perdue. Kimara ne parvenait toujours pas à croire à ce qui lui arrivait :

— Je suis une magicienne ! dit-elle, émerveillée. Mais que dois-je faire, maintenant ?

— Le peu que je sache des magiciens, c’est qu’ils apprenaient leur art dans les tours, répondit Jack alors qu’ils étaient allongés sous les arcades en ruine. Comme celle dans laquelle nous nous trouvons à présent. Sauf que toutes les tours ont été détruites ou conquises par Ashran.

Kimara regarda en silence les décombres de la tour d’Awinor.

— Un jour je la reconstruirai, et elle deviendra la porte du royaume des dragons.

— La magie peut renaître, mais pas les dragons, déclara Jack en posant des yeux tendres sur Victoria.

— Sauf si tu as des enfants, répliqua Kimara avec aplomb.

Jack rougit jusqu’à la racine des cheveux. Pour la première fois, il se demanda à quoi ressembleraient des êtres issus d’un dragon et d’une licorne. Il secoua la tête pour chasser ces pensées de son esprit. Kimara était la première magicienne d’une nouvelle génération de sorciers, dans un monde qui n’en avait vu naître aucun en quinze ans. Ne compteraient à l’avenir que ceux à qui Victoria transmettrait son don. N’était-ce pas une charge trop lourde pour son amie ? Même si Kimara méritait le don de la magie, Jack s’inquiéta que Victoria ait écouté son cœur, plutôt que sa raison.

Or le cœur est souvent aveugle. Comme l’instinct.

Les yeux de Jack se posèrent alors sur le corps de la shek qu’il avait tuée… et il lui vint une idée, une idée insensée mais qui, en cas de succès, les ferait tous trois progresser.

*

Le pont de Namre, au-dessus du grand fleuve Adir, colonne vertébrale de la terre de Nandelt, était sous surveillance constante. Non seulement il unissait deux royaumes importants, ceux de Dingra et de Raheld, mais il était la seule voie de passage assez large pour les lourds chariots d’armes fabriquées par les artisans de Thalis et utilisées par les étudiants de l’académie de Nurgon.

La forteresse de Nurgon avait été détruite des années plus tôt par les sheks, mais les cargaisons d’armes destinées à ravitailler la grande armée du roi Kévanion traversaient toujours ce pont.

Cette nuit-là, des chariots devaient transiter, et, en plus des trois szishs et des deux humains qui montaient habituellement la garde, Ziessel, qui gouvernait Dingra, avait demandé à un shek de se cacher sous le pont pour s’assurer que les armes avaient bien franchi la frontière.

Il y avait eu parfois des problèmes avec des bandits et des rebelles. Aussi, par précaution, les dates de livraison d’armes étaient-elles tenues secrètes et les sheks envoyaient-ils toujours l’un des leurs surveiller le pont dans la plus grande discrétion.

Entre deux piliers, Kessh, les ailes repliées contre son corps de reptile, attendait l’arrivée du chargement. Les gardes humains ne l’avaient pas détecté ; les szishs, quant à eux, savaient qu’il était là, mais faisaient comme si de rien n’était.

Il entendit le chargement approcher sur le chemin bien avant que le chariot n’entre dans le dernier virage et le halo des lanternes. La capitaine, une szish, demanda des renseignements et le conducteur, à moitié endormi, lui expliqua qu’il se rendait au palais royal d’Aren.

La vérification fut courte et routinière. Bien caché, Kessh ne perdait rien de la scène.

— Un bateau ! annonça alors le garde.

Kessh leva la tête et siffla doucement. La capitaine siffla à son tour, surprise et contrariée. D’habitude, les bateaux ne circulaient pas la nuit sur le fleuve.

Une grande embarcation, très chargée, apparut. Elle ressemblait aux bateaux qui transportaient des marchandises depuis les villes jumelles de Les et de Kes vers Puerto Esmeralda, le centre portuaire le plus important de Nandelt.

Le shek se tint aussitôt sur ses gardes.

La capitaine courut au milieu du pont.

— Ssssoyez attentifs ! ordonna-t-elle aux gardes.

Tous préparèrent leurs armes, prêts à tirer, tandis que le navire glissait avec indolence sur le fleuve. S’ils ne levaient pas le pont, il ne pourrait pas passer.

— Qui va là ? demanda un garde.

Il pensait qu’un officier sortirait pour lui donner des explications. Mais personne ne se montra.

— Il ne s’arrête pas, fit remarquer l’autre sentinelle d’un ton alarmé.

— Les amarres ont peut-être rompu et il va à la dérive, déclara l’autre.

— Sssilence ! ordonna la capitaine.

Kessh sentit qu’elle espérait des instructions. Les szishs étaient parfaitement capables de se débrouiller seuls, mais ils avaient été formés pour obéir aveuglément aux ordres d’un shek.

Or, Kessh n’était pas mûr pour assumer le commandement.

S’étant glissé dans l’eau, il avait légèrement relevé la tête à la surface et restait concentré sur le bateau. Il savait que celui-ci ne dérivait pas ; il y avait du monde à l’intérieur. Il le sentait à la chaleur diffuse qui se dégageait. Et il y avait autre chose, une présence qui éveillait en lui un sentiment difficile à contrôler.

Kessh tenta de réprimer la haine ancestrale qui vibrait en lui pour tenter de réfléchir, mais cette présence dans le bateau le mettait hors de lui. Il avait besoin de tuer. Abandonnant toute précaution, il sortit de l’eau et s’élança contre l’embarcation, prêt à la broyer avec ses anneaux.

Mais une trappe s’ouvrit sur le pont du bateau pour laisser passer une boule de feu. Kessh siffla, atterré, et voulut reculer. Trop tard. Frappé de plein fouet, il tomba lourdement dans l’eau au milieu d’un nuage de vapeur. Il vit un groupe d’humains sur le pont, armés jusqu’aux dents, prêts à partir à l’assaut. Il eut juste le temps d’envoyer un message télépathique à Ziessel, l’avertissant qu’un dragon descendait le fleuve, caché dans un navire marchand. Puis un homme à l’odeur de fauve abattit sur son crâne une épée qui brillait comme une arme légendaire.

*

La capitaine szish hurla :

— Des rebelles ! Défendez le chargement !

Sur le pont du navire, les rebelles étaient au nombre de cinq, comme eux. Un homme, dont les yeux brillaient comme ceux d’une bête, les dirigeait. Iléa, la lune moyenne, était pleine cette nuit-là, et la capitaine put voir dans sa lumière verdâtre que ses traits n’avaient rien d’humain : il avait de grandes oreilles, une barbe ressemblant à une fourrure animale, des crocs pointus, et il grognait férocement. Tel était l’homme – si toutefois il en était un – qui avait tué Kessh. La szish comprit aussitôt qu’elle devait redoubler de précautions.

Le courant continuait d’entraîner le bateau vers eux.

— Levez le pont ! cria quelqu’un. Ils vont s’écraser sur nous !

— Non ! ordonna la capitaine.

S’il heurtait le pont, cela occasionnerait des dégâts considérables, mais, au moins, ils pourraient capturer les rebelles. Son arbalète à l’épaule, la szish tira, bientôt imitée par ses gardes.

Une pluie de projectiles s’abattit sur le bateau. Les rebelles se protégèrent avec leurs boucliers, certains ripostèrent en décochant des flèches.

— Préparez les grappins ! Nous allons aborder !

La capitaine sentit le sol vibrer et entendit le bruit d’une poulie. Elle se retourna promptement.

— Ne touchez pas à ça, par l’ombre du Septième ! hurla-t-elle, furieuse. Je vous ai déjà dit de ne pas lever…

Mais ce n’étaient pas ses sentinelles qui actionnaient le mécanisme du pont, c’étaient une féerique et un rebelle.

« Une magicienne », comprit aussitôt la capitaine.

De nouvelles secousses ébranlèrent le sol et la szish faillit perdre l’équilibre. Elle enjamba le parapet, dégaina son épée et ordonna à ses troupes de la suivre.

Elle prit son élan et bondit sur le pont du bateau. Seuls un szish et un humain l’avaient suivie. Les deux autres soldats étaient morts, l’un abattu par une flèche, l’autre par la magie de la fée. Ils se lancèrent alors dans une attaque désespérée. Il restait quatre rebelles dans le bateau, dont l’homme-bête. Il fallait d’abord se débarrasser de lui. La szish fonça en sifflant. Ses estocades étaient rapides, mais elle constata que cette créature était beaucoup plus vive qu’elle n’en avait l’air. Elle se battait avec une technique extraordinaire qu’elle n’avait pu apprendre qu’à Nurgon. Pourtant, l’académie avait été détruite quinze ans plus tôt…

— Vous ne passserez pas ccce pont ! siffla-t-elle, hors d’elle.

Du coin de l’œil, elle consulta son soldat. Rapide comme l’éclair, elle tira une dague de sa ceinture et la lança contre son ennemi, qui hurla quand le poignard s’enfonça dans sa chair. La capitaine tourna sur elle-même pour donner une dernière estocade, quand l’embarcation passa sous le pont à moitié relevé. La cabine heurta la structure, se balança dangereusement et fit perdre l’équilibre à la szish.

Lorsqu’elle parvint à se relever, son adversaire lui planta son épée dans le cœur.

*

Ils avaient conquis le pont de Namre.

Alexander était blessé et épuisé, mais euphorique. Il retira Sumlaris du corps de la szish et vint se poster à l’avant du bateau, qui venait enfin de passer le pont.

— Dépêchez-vous ! cria-t-il à Allegra et à Denyal, qui s’étaient emparés du chariot d’armes. Nous allons bientôt posséder la moitié de la ville !

Grâce à la magie d’Allegra, ils chargèrent les armes sur le bateau à toute vitesse. Ils eurent encore une petite escarmouche un peu plus loin, puis ils laissèrent Namre derrière eux.

— Un shek, grommela Denyal. Rien que ça !

Alexander gardait le silence. Il avait appliqué une bande de tissu sur sa blessure sanguinolente. Denyal le regarda avec inquiétude. Même si le jeune homme les avait avertis des changements qui se produiraient cette nuit, il était difficile de croire que le prince Alsan se cachait sous ces traits bestiaux.

Néanmoins, il était parvenu à tuer un shek, ce qui inspirait un profond respect à Denyal.

Cette entreprise était une vraie folie. Ils avaient quitté les montagnes plusieurs jours plus tôt et descendu le fleuve Raisar, puis le fleuve Adir. Ils avaient entreposé l’un de leurs Cracheurs de Feu dans la cale du bateau. Deux autres navires avaient quitté la base rebelle en même temps qu’eux. Ils avaient levé l’ancre dans des endroits différents, emportant chacun un dragon. L’un descendait à présent le fleuve Estehin ; l’autre avait suivi la même voie que le bateau commandé par Denyal. Tous trois devaient se retrouver à hauteur d’Éven, où les trois grands fleuves se rejoignaient. Au début, Denyal avait pensé qu’Alexander voulait gagner Awa, la forêt des féeriques qui résistait encore à la domination des sheks. Il était loin de se douter que le prince avait de tout autres projets.

— Comment ? s’était écrié le chef des Nouveaux Dragons en apprenant la vérité. Tu veux conduire mes dragons à Nurgon ?

— Oui, je veux que cette forteresse devienne notre base, lui avait répondu Alexander dans le plus grand calme.

— Mais Nurgon n’est plus une forteresse ! Ce n’est aujourd’hui qu’un tas de ruines en territoire ennemi !

Kévanion de Dingra avait été le seul roi de Nandelt à s’allier aux sheks sans réserve. On disait même qu’il était allé rendre hommage à Ashran dans la tour de Drackwen. Contrairement à Amrin de Vanissar et à la reine Érive de Raheld, il n’était pas vassal par obligation ou par crainte. Il avait donc refusé d’appuyer les chevaliers de Nurgon lorsque la rébellion avait éclaté. C’est ainsi que la forteresse avait été détruite et que l’Ordre de Nurgon avait disparu.

— Elle peut être reconstruite, fit remarquer Alexander. Elle est proche de la forêt d’Awa, et, si nous y établissons notre base, la Résistance se tiendra dans le même secteur géographique. Rester divisés n’est pas raisonnable.

Denyal lui avait fait confiance, mais cachait mal son angoisse. Les Nouveaux Dragons n’avaient jamais quitté leurs montagnes et cette excursion risquée sur le fleuve les laissait beaucoup plus démunis qu’il ne l’aurait voulu.

Une jeune fille à l’allure austère vêtue d’habits sombres et confortables apparut sur le pont. Elle avait les cheveux noirs et bouclés et semblait âgée d’une vingtaine d’années. Elle ne donnait guère l’impression de s’intéresser aux autres. Sérieuse, elle fronçait légèrement les sourcils, comme si quelque chose la préoccupait. Mais ceux qui la connaissaient savaient que c’était là son expression habituelle. Elle souriait rarement.

— Comment se porte notre Cracheur de Feu, Kestra ? lui demanda Denyal.

— Parfaitement, mais ce maudit shek a failli l’atteindre, répondit-elle en lançant à Alexander un regard lourd de reproches.

Kestra était une jeune fille étrange, solitaire, et un peu sauvage. Elle était aussi la meilleure pilote des dragons créés par les rebelles. Elle conduisait un Cracheur de Feu qu’elle avait baptisé Fagnor, « Étincelle », et l’aimait comme un être vivant.

Alexander et elle avaient eu des heurts dès le départ. Elle n’avait pas tardé à faire comprendre à Denyal que, pour une raison connue d’elle seule, le chef de la Résistance lui déplaisait. De même, elle n’appréciait pas qu’il soit aux commandes à ses côtés. Sa métamorphose n’avait pas amélioré la situation.

Alexander était pour sa part intrigué par Kestra. Il était sûr qu’il ne l’avait jamais vue, pourtant, quelque chose en elle lui paraissait familier.

Il avait questionné Denyal à son sujet, mais celui-ci ignorait les origines de la jeune orpheline. Elle avait rejoint les rebelles plusieurs années auparavant. Elle nourrissait à l’égard d’Ashran une haine aussi intense et profonde que son orgueil. On disait qu’elle était shianienne. Seuls les Shianiens, dont le royaume avait été totalement dévasté par les sheks, pouvaient nourrir autant de ressentiment.

Alexander calcula qu’elle ne devait avoir qu’environ sept ans lorsqu’il avait quitté Idhun avec Shail pour se rendre sur Terre. Il ne l’avait certainement pas croisée à l’époque, et pourtant…

— Qu’est-ce que tu as ? lui lança Kestra lorsqu’elle vit qu’Alexander la fixait.

— Un peu de respect, Kestra. Tu t’adresses au prince Alsan de Vanissar, lui reprocha Denyal.

— Vanissar ! cracha-t-elle. Une terre de traîtres…

— Kestra !

Les yeux pleins de mépris de la jeune fille se posèrent tour à tour sur lui et sur Alexander.

« Je la connais, mais d’où ? » songea ce dernier.

Sans un mot, Kestra disparut rejoindre son dragon dans la cale.

*

Jack passa une journée complète à apprendre à voler.

Au début, il doutait d’y parvenir, car ses ailes, bien qu’immenses une fois déployées, peinaient à le soulever du sol. Puis il découvrit que, s’il battait des ailes, son poids n’était plus un handicap. Il se sentait aussi léger qu’une plume, comme si son esprit, aspirant à traverser les nuages, tirait son corps vers le haut, et l’élevait avec autant de facilité qu’une flamme dans les airs.

Manœuvrer en volant était en revanche autrement complexe. Il fit plusieurs chutes, certaines très douloureuses. Mais, quand le troisième soleil commença à décliner, il annonça à ses compagnes de route qu’il était prêt à poursuivre le voyage… par voie aérienne.

Victoria et Kimara échangèrent un regard dubitatif.

— Je suis sûre que tu pourrais nous emmener sans nous laisser tomber, déclara Victoria, mais les sheks ? Ils nous attendent à la frontière et se jetteront sur nous dès qu’ils t’apercevront.

— J’y ai pensé, répliqua le dragon. Mais je m’arrangerai pour qu’ils ne me voient pas et ne me sentent pas. Du moins, pas directement.

C’était insensé ; cependant, ils n’avaient pas d’autre solution. Aussi peaufinèrent-ils le plan de Jack.

Les trois lunes étaient déjà hautes dans le ciel quand Victoria et Kimara montèrent sur le dos de Yandrak. Après s’être assuré qu’elles étaient bien calées entre ses ailes, le dragon se dirigea vers le cadavre de la femelle shek. Il baissa la tête et la passa sous le corps du serpent, qu’il enroula autour de son cou. Il le saisit ensuite entre ses serres et entremêla leurs queues.

Victoria tendit la main pour effleurer la peau écailleuse du serpent. Elle était froide, et l’adolescente détourna les yeux avec tristesse. Cette femelle shek, qui avait failli tuer Jack et Kimara, lui rappelait Christian. Et s’il connaissait le même sort qu’elle ? Chassant cette sombre pensée, elle demanda à Yandrak :

— Tu vas pouvoir la porter ? Elle est énorme…

— Je me débrouillerai, répondit Jack d’un ton mal assuré.

Après avoir pris son élan, il battit des ailes et s’éleva dans les airs. Comme Victoria l’avait craint, le poids de la shek le déséquilibra et il retomba. Puis le dragon se redressa et reprit de l’altitude. Jack devait fournir de gros efforts pour voler chargé d’un tel poids, d’autant que le contact de la shek lui soulevait le cœur. Néanmoins, il fit de son mieux pour aller de l’avant.

Victoria retenait son souffle, cramponnée à son dos. Quant à Kimara, qui n’avait encore jamais volé, elle était terrifiée.

— N’aie pas peur, murmura Victoria pour la rassurer.

— Victoria, nous approchons de la frontière, annonça alors le dragon.

Elle acquiesça, comprenant ce qu’il attendait d’elle. Elle leva la crosse pour que sa magie revête leur corps d’un camouflage magique.

Jack avait eu une bonne idée. Victoria et Kimara portaient les manteaux de banalité, qui les rendaient difficilement détectables. Et, grâce au sortilège, le dragon passait pour un shek et le shek pour un dragon… Depuis le sol, on ne voyait qu’un serpent ailé portant le corps inerte d’un dragon.

Il y avait cependant un risque que les autres sheks viennent féliciter leur compagne d’avoir fait une telle capture ou essaient d’établir un contact télépathique avec elle. S’ils ne recevaient aucune réponse, cela leur mettrait la puce à l’oreille.

Victoria en doutait. Cette femelle shek, désobéissant aux règles qui l’obligeaient à rester à la frontière, s’était malgré tout introduite dans le cimetière des dragons, alors que nul autre serpent n’avait jamais osé le faire.

Elle avait donc rompu le lien télépathique avec eux. Si elle était restée en contact avec ses compagnons, ils ne l’auraient pas laissée lutter seule contre le dragon.

Victoria, Jack et Kimara survolèrent les dernières montagnes d’Awinor, des pics rougeâtres aux frontières du désert qui, de loin, semblaient auréolés de sang, lorsqu’ils aperçurent les troupes qu’Ashran avait rassemblées là. Des patrouilles de szishs surveillaient tous les passages. Les corps sinueux des sheks se glissaient parmi les soldats, dessinant des ondes sur le sable.

Victoria crut entendre leurs sifflements quand ils reconnurent le dragon et la femelle shek. Elle empoigna sa crosse et la tendit, persuadée que les sheks allaient prendre leur envol pour les rejoindre. Kimara tremblait, et Jack, à l’approche des sheks, bouillait de rage.

— Pense à autre chose, lui conseilla Victoria pour le calmer.

Ils gagnèrent peu à peu le nord, laissant la frontière derrière eux, les yeux des sheks dardés sur eux.

Victoria soupira, soulagée, sans oser croire que leur manœuvre avait fonctionné, quand Kimara s’écria :

— Ils nous suivent !

Victoria se retourna et aperçut plusieurs sheks dans leur sillage. Son sang se glaça dans ses veines.

— Plus vite, Jack !

— Je ne peux pas !

Les serpents seraient bientôt à leur hauteur. Victoria se demanda s’il valait mieux se défaire du cadavre de la shek pour que Jack puisse prendre de la vitesse et profiter de leur longueur d’avance… ou s’il était préférable de poursuivre encore un peu cette mascarade dans l’espoir que leurs poursuivants se contenteraient de les escorter à distance.

Jack décida pour elle. Il ouvrit ses serres, baissa la tête et laissa tomber le corps de la shek.

Victoria étouffa une exclamation en voyant chuter le cadavre. La supercherie était découverte ; les sheks savaient à présent à quoi s’en tenir. Ils les entendirent pousser des glapissements furieux derrière eux.

Enfin libéré, Jack fonça vers le nord. Victoria cherchait désespérément un endroit où ils pourraient se cacher. Mais devant eux s’étendait le désert sans fin du Kash-Tar.

— Là ! s’écria alors Kimara en indiquant un point vers l’ouest.

Jack distingua un petit massif rocheux. Cet abri n’avait rien d’extraordinaire, mais c’était mieux que rien. Il bifurqua aussitôt dans cette direction.

Les sheks fondirent sur eux. Victoria sentait leur souffle glacé et se raidit sur le dos du dragon, paniquée.

— Ils approchent ! lança Kimara.

Les corps des sheks ondulaient dans la nuit, étincelant comme du métal liquide, dardant sur eux leurs yeux hypnotiques et rageurs. Victoria tenta de se libérer de la fascination qu’ils exerçaient sur elle et brandit la crosse, dont l’extrémité avait commencé à palpiter faiblement. L’un d’eux poussa un sifflement haineux. Victoria lâcha une décharge d’énergie vers les sheks qui se tenaient à l’avant ; ils esquivèrent le coup avec agilité. Ils s’écartèrent en étudiant la crosse d’un œil méfiant et en évaluant la puissance de cette arme.

Ils revinrent à l’assaut, tandis que le dragon tentait d’atteindre les rochers. Dès que les sheks se rapprochaient, Victoria les faisait reculer à l’aide de la crosse.

Mais elle se trompait en pensant qu’ils avaient une chance de leur échapper.

Jack avait commencé sa descente, quand Kimara s’alerta :

— Il n’y en a plus que trois qui nous suivent. Où sont passés les autres ?

Victoria constata alors que le groupe s’était divisé et que les serpents avaient réussi à les encercler sans qu’elle s’en aperçoive. Il y avait quatre sheks à droite et trois à gauche, tous prêts à l’attaque. Victoria blessa un serpent sans parvenir à faire fuir les autres.

— Jack ! hurla-t-elle.

Mais le dragon ne put lui répondre, car un shek venait de l’attaquer par en dessous. Il suspendit son vol en rugissant pour le neutraliser et se défendre avec ses serres puissantes. Victoria et Kimara allaient tomber, lorsqu’il retrouva son équilibre après avoir déchiqueté le shek. Mais déjà le groupe qui le poursuivait l’avait rattrapé.

Le dragon se tourna et cracha une grosse gerbe de feu, qui toucha les deux premiers serpents. Victoria les entendit glapir, dévorés par les flammes.

Si le feu les effraya un instant, il attisa aussi leur haine. En arrêt dans les airs, les sheks faisaient vibrer leur corps en sifflant de fureur. Victoria brandit la crosse et lança un éclair de magie vers l’ouest. Jack profita de l’occasion pour s’engager dans la brèche ouverte par le rayon.

Mais les sheks revinrent à la charge et harcelèrent le dragon en faisant cercle autour de lui. Ils le blessèrent plusieurs fois et surtout l’empêchaient de descendre. Quand le premier soleil s’éleva à l’horizon, Victoria vit clairement où ils se trouvaient : les rochers étaient loin derrière eux, Jack n’avait plus de forces et leurs ennemis se montraient de plus en plus implacables.

L’un d’eux réussit à tromper la vigilance de Victoria et s’élança contre eux, tête en avant. La jeune fille poussa un cri, mais il était trop tard : les crocs du serpent se refermèrent sur l’une des pattes arrière du dragon.

Victoria réussit à tenir les sheks à distance, mais Jack, sous l’effet de la douleur, perdit l’équilibre. Harassé, il dégringola vers le sol.

Les sheks poussèrent un glapissement triomphal et le pourchassèrent, fermement résolus à l’abattre.

— Jack, devant toi ! hurla Victoria. Fais un dernier effort !

Une tache bleue et brillante s’étalait devant lui. « De l’eau », pensa-t-il, recru de fatigue. C’était un lac immense, peut-être une mer intérieure. S’il parvenait à se laisser tomber dans l’eau, ils auraient peut-être une chance d’en réchapper.

Les sheks comprirent ses intentions et tentèrent de l’en empêcher. Mais Victoria les tenait en joue.

Le dragon finit par plonger en soulevant une immense gerbe d’eau et perdit connaissance.

*

Shail et Zaisei atteignirent les limites d’Awinor dans la matinée. Ils avaient contourné la forêt des lutins en traversant une région marécageuse très périlleuse. À présent, les montagnes rougeâtres qui encerclaient la terre des dragons se dressaient devant eux.

Les oiseaux apprirent à Zaisei que les serpents avaient déployé des patrouilles de surveillance autour d’Awinor, mais que, la nuit précédente, ils étaient partis à la poursuite d’un shek qui survolait la zone en portant sur son dos un corps ailé. Les oiseaux n’étaient pas des informateurs très fiables, car, s’ils observaient tout dans les moindres détails, le sens des scènes auxquelles ils assistaient leur échappait souvent. De plus, ils n’avaient jamais croisé de dragons et n’auraient donc pas su dire si l’immense créature entrevue en était un. D’après leur description, le magicien et la céleste penchèrent pour cette possibilité.

Le cœur de Shail se serra. Les sheks avaient-ils capturé Jack ? Il n’osait pas y croire…

Ils poursuivirent néanmoins leur avancée en longeant Awinor pour éviter les patrouilles d’hommes-serpents. Aux abords du Kash-Tar, il leur fut plus difficile d’obtenir des informations car les oiseaux ne survolaient pas le désert.

Deux ou trois jours plus tard, ils rencontrèrent un explorateur limyati qui leur raconta que le dragon était vraisemblablement vivant. Une tribu de yans l’avait aperçu quelques jours plus tôt en direction de Kosh, harcelé par un groupe de sheks. Selon elle, il s’était précipité dans les eaux de la mer de Raden. Il avait apparemment réussi à s’échapper, car les szishs inspectaient toutes les caravanes qui quittaient la ville.

— Comme si un dragon pouvait se cacher dans une caravane ! conclut le Limyati avec malice. Sans compter que tout le monde sait que les dragons se sont éteints. À mon avis, ces rumeurs sont fausses et la créature qui volait dans le sud du Kash-Tar, il y a trois jours, était sans doute un de ces sales serpents.

Shail et Zaisei ne firent aucun commentaire, mais échangèrent un regard entendu.

— Il faut gagner Kosh le plus tôt possible, déclara le magicien après le départ de l’explorateur. Nous n’aurions jamais dû les laisser partir seuls.

La prêtresse posa une main sur son bras.

— Aie confiance, murmura-t-elle.

*

Jack se réveilla dans une cave obscure, étendu sur une étoffe grossière et rugueuse. Il nageait en pleine confusion. Il se souvenait d’avoir été poursuivi par des sheks, d’être tombé dans l’eau, mais après ? Il leva une main et baissa les yeux. Il était redevenu humain…

Et Victoria, où était-elle ?

Il bondit sur ses pieds, la tête lui tournait. Il inspecta les lieux et ne vit son amie nulle part, mais il découvrit dans un coin le manteau couleur de sable de Kimara.

La semi-yan entra dans la pièce à ce moment-là, portant une jatte d’où montait une odeur d’herbes. Jack se rappela vaguement avoir déjà senti ce fumet.

« Depuis combien de temps suis-je ici ? » se demanda-t-il.

Kimara lui adressa un sourire rayonnant.

— Tu t’es enfin réveillé ! s’exclama-t-elle. J’avais peur que tu ne survives pas au venin du shek. Mais tu n’es pas un dragon pour rien, tu as vite guéri.

— Où est Victoria ? voulut savoir Jack.

— Prends ce bouillon, il te fera du bien, lui dit Kimara sans répondre à sa question.

— Où est Victoria ? répéta Jack en élevant le ton.

Kimara le fixa, puis déposa la jatte sur une étagère.

— Il y a trois jours, nous sommes tombés dans la mer de Raden pour échapper aux sheks, tu t’en souviens ? Bien. Tu as repris ta forme humaine au contact de l’eau, fort heureusement, parce que, sinon, les sheks nous auraient localisés. Deux varus nous ont découverts et tirés jusqu’au bord. Nous n’étions que deux, Victoria avait disparu.

Jack ouvrit la bouche, mais Kimara leva une main pour l’empêcher de parler.

— Nous sommes dans la ville de Kosh, en sécurité chez l’un de mes amis, mais les szishs nous cherchent et fouillent toute la ville. En réalité, ils te cherchent toi. Jusque-là, on croyait Victoria morte, mais je sais aujourd’hui que ce n’est pas le cas. Un pêcheur m’a dit qu’il a vu, il y a trois jours, une jeune fille inconsciente à bord du bateau de Brajdu.

— Brajdu ? répéta Jack.

— C’est le maître de plus de la moitié de la ville, expliqua Kimara à voix basse. Il y a un peu plus de dix ans, c’était juste un petit escroc, puis il s’est enrichi en trafiquant des squelettes de dragons.

Jack se figea.

— Quoi ?

Kimara tremblait de rage.

— C’est un être malhonnête et immonde. Il n’a jamais respecté la terre des dragons et a été le premier à y entrer pour la piller après la tragédie de la conjonction astrale. Les crocs, les cornes, les écailles, les os, les coquilles d’œufs… il a tout vendu à prix d’or, et ses tarifs ont augmenté après l’extinction de l’espèce. Il n’a jamais eu aucun scrupule à profaner la tombe des dragons pour s’enrichir à leurs dépens. C’est ainsi qu’il a amassé sa fortune. Désormais, une grande partie de Kosh lui appartient. Il a sous ses ordres les meilleurs guerriers, les mercenaires les plus redoutables de cette partie du continent, et gare à ceux qui le provoquent !

— Il est de mèche avec les serpents ?

— Parfois oui, parfois non. Si Brajdu tombait, l’économie de Kosh s’effondrerait à son tour parce qu’il contrôle tout le commerce des caravanes. Qu’il garde le pouvoir arrange Sussh, le shek qui gouverne la région au nom d’Ashran. Il le tolère parce qu’il lui est utile, mais Brajdu ne pourra pas cacher très longtemps sa prisonnière. Les serpents ne tarderont pas à s’en apercevoir.

— Conduis-moi à lui. Je veux lui parler.

— Jack, tu ne sais pas ce que tu dis. Brajdu n’est pas un homme dont on peut se jouer.

— Ça m’est égal. Je ne laisserai personne poser les mains sur Victoria, tu m’entends ? Ni les serpents, ni ce rat de Brajdu.

*

Kosh était une ville frontalière très peuplée, d’où partaient les caravanes qui traversaient le désert, mais aussi celles qui entraient dans Drackwen, la grande région qui occupait toute la partie ouest du continent.

C’était une cité sale et poussiéreuse qui déplut à Jack. Les maisons étaient rosées comme le sable du Kash-Tar, ou peut-être un peu plus sombres. De forme cylindrique, elles possédaient des toits en coupole qui les faisaient ressembler à d’étranges champignons géants. Couvertes d’une épaisse couche de sable, les rues n’étaient pas pavées.

Kimara conduisit Jack dans une épicerie dont la patronne, une yan, était une de ses amies. L’arrière-boutique donnait accès à une cave semblable à celle qu’ils venaient de quitter et Jack constata avec surprise qu’elle communiquait par une porte dérobée avec le sous-sol de la maison voisine. La plupart des caves de Kosh étaient construites sur le même modèle et formaient un véritable réseau souterrain qui sillonnait la ville. D’après Kimara, personne ne le connaissait en détail. La yan ne leur avait montré qu’une porte, mais sa cave possédait au moins deux ou trois sorties secrètes.

— C’est dans la nature des yans, lui expliqua Kimara. Ils sont méfiants et ont besoin d’avoir des endroits par où s’échapper, un trou où dissimuler leurs objets précieux ou se cacher en cas de danger.

De cave en cave, ils gagnèrent les abords de la ville et ne tardèrent pas à distinguer au loin le palais de Brajdu.

Jack eut une bouffée de nostalgie en le découvrant. L’architecture composée de douces coupoles formant des demi-bulles blanches lui rappela la maison de Limbhad, à la différence près que ce bâtiment avait été renforcé plus tard par des murailles et des tours de surveillance.

— Qui a construit ce palais ? demanda-t-il à Kimara.

— C’est une ancienne construction céleste. Autrefois, plusieurs communautés célestes vivaient à Kosh, mais elles ont peu à peu quitté la ville, qui est devenue un repaire de voleurs, d’assassins et d’escrocs, ajouta-t-elle en soupirant. Ce n’est plus un endroit pour les célestes.

À la grande surprise de Jack, on les laissa entrer sans difficultés. On l’autorisa même à conserver son épée. Il commençait à se dire que Kimara avait exagéré à propos de Brajdu, quand les gardes leur ouvrirent la porte de la salle où il les attendait.

Jack, qui imaginait peut-être découvrir une cour, fut déçu par la tension qui régnait dans la salle. Brajdu était assis derrière deux rangées de vigiles qui assuraient sa sécurité.

Jack avança sans hésiter. Il avait jusqu’alors gardé la tête froide, mais il sentait à présent la colère monter en lui. C’était donc lui l’individu qui retenait Victoria prisonnière. S’il lui avait fait du mal, il allait le payer cher.

Nul ne lui barra le passage. Il s’immobilisa à quelques pas de Brajdu et le regarda d’un air sombre.

C’était un homme de forte constitution à la peau mate couverte de cicatrices. Il portait de riches vêtements chamarrés de bijoux et occupait une sorte de trône posé en haut de trois marches. Plusieurs sentinelles le protégeaient. À ses côtés se tenait un vieillard aux cheveux blancs, revêtu de la tunique des magiciens.

Brajdu étudia Jack avec attention en esquissant un sourire sournois.

— Je me demandais si tu serais long à venir, déclara-t-il.

— Où est Victoria ? demanda Jack.

Les yeux de Brajdu brillèrent d’un éclat étrange.

— Ah, la fille… Tu confirmes mes soupçons. Ainsi, tu es le dragon dont tout le monde parle.

Jack avait la main crispée sur le pommeau de Domivat, prêt à dégainer son épée.

— Elle n’est pas ici, ajouta Brajdu calmement, mais dans un cachot souterrain au milieu du désert, un lieu où je ne saurais pas me rendre moi-même sans mon guide yan… lequel n’est pas au palais pour le moment. S’il m’arrive quelque chose, tu ne la reverras jamais.

— Un cachot ? s’étrangla Jack. Au milieu du désert ? Mais tu veux donc qu’elle meure !

— En effet, elle ne va pas très bien.

Jack serra les dents.

— Tu as l’intention de la livrer aux sheks ?

— Peut-être, sourit Brajdu. Sussh est très insistant. Jusqu’à présent j’ai réussi à l’éviter, mais tôt ou tard il apprendra ce que tu as si vite découvert. Et alors, que je le veuille ou non, je devrai lui remettre la fille. Ce n’est pas que j’en aie envie, crois-moi, car c’est une prisonnière de grande valeur. Je sais qui elle est : la seule créature au monde capable de transmettre la magie, un don extrêmement rare… et très convoité.

Jack en eut le souffle coupé.

— Odieux personnage ! Comment oses-tu ?

— Si ce que j’ai entendu dire de toi est vrai, tu es très puissant, déclara Brajdu d’un ton moqueur. Mais cela ne te servira à rien ici, du moins tant que tu voudras maintenir la fille en vie.

Jack ferma les yeux un instant, épuisé, fou de rage et d’impuissance.

— Tu m’as pourtant laissé arriver jusqu’ici. Pourquoi ?

Brajdu se frotta la barbe, pensif.

— Tu sais, mon garçon, je pourrais parfaitement te dénoncer aux sheks, je suis certain que cela me rapporterait de grands bénéfices. Mais la fille n’est guère disposée à collaborer et j’ai pensé que nous pourrions peut-être arriver à un accord. Si tu me donnes quelque chose qui m’intéresse plus que ce qu’elle a à m’offrir, nous pourrions procéder à un échange.

Jack le regardait avec méfiance.

— À ta place, je ne réfléchirais pas longtemps, dit Brajdu en souriant. La fille agonise au fin fond du désert et les sheks la recherchent. Tu n’as pas beaucoup de temps devant toi.

Jack prit une longue inspiration. Ce bandit lui tendait un piège, mais il ne voyait pas comment régler cette histoire sans abandonner Victoria à son triste sort.

— Que veux-tu de moi ?

— Une carapace de swanit.

Le visage de Jack resta inexpressif, mais Kimara laissa échapper un cri d’horreur.

— Oh ! tu ignores ce qu’est un swanit, comprit Brajdu. Ton amie métisse a l’air de savoir de quoi je parle. Disons que ce sont les seigneurs du désert, vénérés par les yans depuis la nuit des temps. Mais ce qui m’intéresse le plus, chez eux, ce sont leurs carapaces. Rien ne peut les transpercer, tu peux donc imaginer combien les armures et les cuirasses qu’on fabrique avec sont recherchées. Le bruit court qu’une guerre couve dans le nord, la période est donc favorable au commerce des armes. Malheureusement, ces carapaces se ramollissent avec le temps, aussi ne faut-il jamais tuer les vieillards, mais ceux qui sont dans la force de l’âge. Or, tu l’auras deviné, ce sont des ennemis redoutables, d’où la grande valeur de leurs carapaces… dont je suis prêt à échanger un spécimen contre la vie de ton amie.

Jack, fulminant, tourna les talons sans un mot et se dirigea vers la sortie.

— Tu auras ta carapace, Brajdu, lui lança-t-il d’un air mauvais. Mais, s’il arrive quoi que ce soit à Victoria, je te jure que j’aurai ta peau.

Brajdu le regarda partir, un rictus aux lèvres.

— Tu l’as envoyé à la mort, dit le magicien.

— Je le sais, et bientôt la fille le saura elle aussi. Elle se montrera alors beaucoup plus raisonnable.

*

— Es-tu devenu fou ? s’écria Kimara. C’est un suicide annoncé !

Jack ne l’écoutait pas. Il continua à préparer son sac d’un air buté, choisissant les effets dont il avait besoin pour retourner dans le désert.

— Jack, écoute-moi ! insista la semi-yan. Brajdu t’a trompé. Il a profité du fait que tu es un étranger et que tu ne connais pas les habitants du désert. Il t’a envoyé à la mort car personne ne peut tuer un swanit !

— Il n’y a pas très longtemps, on m’a dit aussi qu’on ne pouvait pas tuer un shek, pourtant je l’ai fait, répondit-il calmement.

— Ce n’est pas pareil.

Les yeux rougeoyants de Kimara étaient emplis de larmes.

— Tu ne comprends pas, Jack. Personne n’a jamais chassé un swanit. Jamais.

Jack hésita un court instant. Kimara lui avait décrit les swanits, des insectes gigantesques à la dure carapace, effroyablement voraces et réputés indestructibles. Mais il pensait à Victoria, à sa douleur d’être séparé d’elle, et comprit qu’il n’avait pas le choix.

— Peu importe, déclara-t-il. Je reviendrai avec la carapace.

— Je ne connais guère les licornes, dit-elle d’une voix suave, mais je crois que ce qu’elle et moi partageons, ce qu’elle m’a transmis, ne doit jamais être arraché par la force. C’est pourtant ce que Brajdu veut faire.

— C’est pourquoi je ne peux pas tolérer qu’il la touche. Qu’il obtienne ou non ce qu’il désire, ce sera terrible pour Victoria. En tout cas, une chose est sûre, ajouta-t-il en la regardant avec affection, je refuse que tu viennes avec moi. Tu as déjà pris trop de risques.

— Mais je ne peux pas te laisser seul, gémit-elle, rongée par l’anxiété. Je veux… je veux t’aider.

— Alors, va dans le nord, à Vanissar, et rejoins Alexander. Raconte-lui ce qui s’est passé, ce que tu as vu. Dis-lui… que je sais voler et que Victoria a compris comment transmettre la magie. Il sera heureux et fier, et, quoi qu’il advienne, il saura que nous n’avons pas déployé tant d’efforts pour rien.

Kimara acquiesça.

— La magicienne Aïle est avec lui, elle t’apprendra à utiliser tes pouvoirs. Si je ne reviens pas, Victoria mourra, et sa magie avec elle. Voilà pourquoi tu dois utiliser le don qu’elle t’a offert, le développer afin que sa vie perdure à travers toi.

Kimara se jeta dans ses bras et l’étreignit avec force.

— Je ne veux pas te perdre, lui murmura-t-elle à l’oreille.

— Que ferais-tu si j’étais prisonnier de Brajdu ?

— Je…

Kimara s’écarta légèrement pour le regarder droit dans les yeux.

— Tu es prêt à mourir pour elle ? demanda-t-elle.

— Sans hésiter, affirma Jack avec gravité.

Kimara hocha la tête en silence, puis se mit sur la pointe des pieds et lui donna un doux baiser d’adieu. Elle ne fit qu’effleurer ses lèvres, mais Jack sentit la saveur enivrante du désert et tout le pouvoir du feu qu’ils partageaient.

Il recula de quelques pas, jeta son sac sur ses épaules, conscient qu’il voyait peut-être Kimara pour la dernière fois.

— Reviens vivant, Jack, je veux te voir voler à nouveau.

— Ne t’inquiète pas, déclara Jack en lui adressant un clin d’œil affectueux.

Sur ce, il fit demi-tour, sortit de la maison et s’éloigna pour gagner le cœur du désert.

*

Christian survolait Nandelt quand il sentit que Victoria était en danger. Il suspendit un instant son vol et tenta de déchiffrer l’information que lui envoyait Shiskatchegg. La vie s’échappait peu à peu de l’adolescente comme les grains d’un sablier. Elle était blessée, malade ou privée d’énergie.

Elle ne résisterait pas longtemps.

Le shek plissa les yeux et poursuivit sa route vers le sud.

Il avait quitté Nanhai trois jours plus tôt après avoir échangé avec Ydéon, le forgeur d’épées, de brefs adieux dénués d’émotion. Tous deux avaient des choses à faire et savaient que le séjour de Christian touchait à sa fin.

À présent, il allait rejoindre Victoria… ou tuer Jack. Il n’était pas certain de ses véritables motivations. Les deux possibilités l’attiraient de manière égale, quoique pour des raisons très différentes. Il se demandait parfois s’il ne valait pas mieux tout abandonner et les laisser se débrouiller seuls. Jack prendrait soin de Victoria, lui se tiendrait à l’écart et n’affronterait pas le dragon ainsi que son instinct et Ashran l’exigeaient.

Mais, à cet instant, il sut qu’il irait jusqu’au bout, malgré tout ce que cela impliquait. Il devait retrouver la jeune fille au plus vite. Il ignorait pourquoi elle était à l’agonie, mais, s’il avait une chance d’arriver à temps pour la sauver, il ne la laisserait pas passer.


12
« SI TU NE PEUX PAS ME DONNER LA MAGIE… »

Brajdu rendit visite à Victoria à la tombée de la nuit. Elle gisait dans un coin, vidée de ses forces. On l’avait enfermée dans une pièce spacieuse, mais dépourvue de fenêtres, et la lumière de la lampe vacillait.

Au début, la jeune fille avait essayé de s’échapper, mais elle s’était vite rendu compte que, sans la crosse, elle était impuissante. Elle se moquait que l’objet soit tombé entre les mains de cette canaille de Brajdu. Il ne réussirait jamais à s’en servir, pas plus que Feinar, le magicien qui travaillait à son service. Elle ne tarda pas à découvrir qu’elle devait d’abord faire face à un problème plus urgent.

Autour d’elle tout était mort. Elle ignorait ce qu’il y avait au-delà de ces murs de pierre. À l’évidence, rien qui puisse lui fournir l’énergie nécessaire pour subsister…

Sur Idhun, sa magie fonctionnait beaucoup mieux que sur Terre. Elle s’y sentait plus forte, plus alerte, car une force pétillante et électrisante flottait dans l’atmosphère. Elle la sentait aussi nettement que le vent sur sa peau. Or, dans l’horrible pièce où on l’avait enfermée, l’atmosphère était neutre.

La première fois que Brajdu lui avait rendu visite, elle avait encore assez de forces pour se battre et s’était jetée sur lui comme une furie. Peut-être ne s’attendait-il pas à cette réaction. Il n’avait pas vu venir ses coups de pied vifs et puissants d’experte en taekwondo. Elle le toucha plusieurs fois avant que ses gardes ne la neutralisent.

Puis il lui avait révélé ce qu’il voulait en échange de sa liberté… et de sa vie. Victoria l’avait écouté, épouvantée. Elle avait refusé catégoriquement. Brajdu l’avait laissée là, enfermée, se consumant à petit feu. Il venait la trouver tous les matins pour reformuler sa demande. En dépit de son extrême faiblesse, Victoria continuait de refuser.

— On ne décide pas de donner la magie à quelqu’un, avait-elle tenté de lui expliquer la troisième fois qu’il était venu. Elle vient du fond de son être, de son cœur. On ne peut la transmettre que si on le désire vraiment, si on est fortement lié à la personne concernée.

— Les licornes n’ont jamais été unies à qui que ce soit, avait répliqué Feinar, le magicien. Elles ne se mêlent pas aux mortels.

— Parce qu’il n’est pas dans leur nature de se montrer. Si tout le monde pouvait les voir et les toucher, nous serions tous magiciens ou semi-magiciens. Et ce flux de données créerait un chaos qui menacerait l’équilibre de notre monde. C’est une grande responsabilité, un don qui condamne les licornes à la solitude, mais elles observent les mortels dans l’ombre, cachées dans la végétation touffue des forêts. Elles sont parfois tristes de ne pas pouvoir être en leur compagnie et aimeraient les connaître, partager leur existence…

Feinar avait penché la tête sur le côté. Dans ses yeux avait brillé une lueur de compréhension, mais les paroles de Victoria étaient restées sans effet sur Brajdu.

— Ne t’inquiète pas, lui avait-il dit d’un air narquois. Quand tu auras passé quelques jours de plus ici, tu désireras de tout ton cœur me transmettre ta magie, j’en suis sûr.

Victoria en était venue à penser qu’il avait peut-être raison. Mais, lorsqu’il l’avait retrouvée le lendemain, elle avait pris conscience que la simple idée de donner sa magie à cet homme la révulsait. Elle préférerait mourir plutôt que de se plier à ses exigences. Elle le lui avait affirmé.

— Je passerai demain, avait-il déclaré. Si tu es toujours vivante, tu feras de moi un magicien. Autrement, tu ne reverras jamais plus la lumière des trois soleils. Les sheks te cherchent et veulent ta mort. Si je leur livre ton cadavre, j’en tirerai quand même quelque bénéfice.

Victoria avait fermé les yeux et était restée allongée dans son coin, inerte. Elle s’était gardée de le lui dire, mais elle était persuadée qu’elle ne tiendrait pas jusqu’au lendemain.

Brajdu se présenta dans sa prison le soir-même. Mais, au lieu de formuler sa requête habituelle, il lui annonça :

— Jack est venu te chercher.

Victoria ouvrit les yeux ; son cœur s’accéléra soudain. Elle essaya de se lever, mais en vain.

— Naturellement, il est parti les mains vides, poursuivit Brajdu avec indifférence.

Il lui raconta dans les moindres détails sa rencontre avec le dragon. À chaque mot qu’il prononçait, il était de plus en plus clair qu’il ne mentait pas. La description qu’il fit de Jack et de la semi-yan qui l’accompagnait était juste et précise.

— Comme tu le vois, je l’ai envoyé à une mort certaine. As-tu déjà entendu parler des swanits, ma jolie ? Pour éclairer ta lanterne, sache juste que même les sheks se débrouillent pour ne jamais croiser le chemin de ces redoutables créatures.

Victoria soupira. Elle était si faible qu’elle ne pouvait pas articuler un mot.

— Tu peux encore le sauver, déclara Brajdu en souriant. Il n’y a pas longtemps qu’il est parti. Transmets-moi ta magie et je te libérerai pour que tu le retrouves. Avec un peu de chance, tu arriveras juste à temps pour éviter l’irréparable. Ce garçon est un peu fou, tu sais, il est capable de tout pour toi, y compris se faire broyer par les mandibules d’un swanit… ce que je ne souhaite pas à mon pire ennemi.

Victoria sanglota. Elle ne doutait pas que Jack soit capable de cela. Et de beaucoup plus encore.

— Comment être sûre que tu ne me mens pas ? souffla-t-elle. Comment savoir si Jack est toujours vivant, si tu ne l’as pas livré aux sheks ?

— Bonne question, admit-il. La réponse est simple : parce que, si je l’avais fait, les sheks sauraient que je te retiens prisonnière et Sussh ne perdrait pas son temps à venir te réclamer. C’est trop tôt, tu comprends ? Je n’ai pas encore obtenu ce que je veux.

— Et… comment être certaine que tu me laisseras partir ensuite et que tu ne me trahiras pas ?

— Ah, ça…, répondit-il de façon laconique. Essaie de raisonner différemment et demande-toi plutôt si tu as le choix…

— Je peux toujours refuser…

— Certes, mais, pendant ce temps-là, ton ami le dragon court vers une mort certaine.

Victoria serra les dents.

Sans se départir de son sourire mauvais, Brajdu fit mine de partir.

— Attends ! cria Victoria. Je vais faire ce que tu veux.

Il se tourna vers elle, ravi.

— Tu es une bonne fille.

Brajdu fit signe à Feinar d’aider Victoria, qui regagna quelques forces au contact du magicien. Comme pour tous les sorciers, le corps de Feinar émettait un halo d’énergie magique. Victoria perçut même les vibrations d’une magie qui lui avait été transmise par une licorne des années plus tôt. Elle se laissa envahir par ce flux, qui la ragaillardit.

Mais ces ondes ne seraient jamais suffisantes pour convertir Brajdu en magicien.

— Il ne se passera rien ici, dit-elle. J’ai besoin que vous m’emmeniez dans un endroit débordant de vie, une oasis, peut-être…

Mais Brajdu refusa d’un geste de la tête.

— Non. Tu ne sortiras pas d’ici tant que tu n’auras pas fait de moi un vrai magicien…

Victoria se tourna vers Feinar, elle était désespérée.

— J’en suis incapable ici ! Explique-le-lui !

— Nous le savons, déclara le magicien, mais tout est prévu.

Il tira un objet brillant d’une des poches de sa tunique. Victoria l’observa avec méfiance. C’était une gemme semblable à un œuf strié de rouge qui dégageait une grande quantité d’énergie.

— Un canalisateur artificiel, expliqua Feinar. Il fonctionne comme une licorne, mais ne peut malheureusement pas consacrer un magicien. Chacune de ces merveilles a une pierre jumelle fabriquée dans le même matériau. Si tu laisses l’une d’elles dans un endroit rempli d’énergie, elle se transmet à l’autre pierre, même si elle se trouve à des kilomètres de là. Tu comprends ?

Victoria effleura l’œuf du bout des doigts.

— Sa jumelle est au cœur de la plus grande oasis du Kash-Tar, poursuivit le magicien. Elle va recueillir l’énergie de cet endroit et la transmettre à la pierre que je tiens dans mes mains. Si tu la prends, ce sera comme si tu étais là-bas. Les magiciens utilisent ces canalisateurs comme réserve lorsqu’ils doivent réaliser de nombreux sortilèges en un temps record. Mais ce n’est pas ton cas, n’est-ce pas ? Toi, pour jeter un sort, tu as juste besoin de la crosse que tu portais en bandoulière quand nous t’avons trouvée. Ce canalisateur ne te servira donc qu’à recueillir de l’énergie pour la donner à une autre personne, soit pour la guérir… soit pour faire d’elle un magicien.

Victoria frissonna.

— Chaque seconde que tu perds rapproche un peu plus Jack de la fin, l’avertit Brajdu.

Victoria réfléchit. Si elle s’exécutait, rien n’empêcherait ensuite Brajdu de la livrer aux sheks. Il aurait même le temps d’attendre que Jack revienne avec la carapace de swanit… si toutefois il revenait. Dans tous les cas de figure, Brajdu était gagnant.

Mais il était aussi possible, même si elle en doutait, qu’il respecte son contrat.

— D’accord, dit-elle, en levant la tête.

Feinar lui rendit le canalisateur. Elle s’en empara et ferma les yeux. L’énergie la parcourut de l’intérieur, l’emplit, la régénéra, comme si elle se trouvait au cœur d’un lieu gorgé de vie.

Elle demeura ainsi quelques minutes. Il lui aurait fallu des heures pour recouvrer complètement ses facultés, mais elle devait se dépêcher pour partir à la recherche de Jack.

Lorsqu’elle rouvrit les yeux, la gemme entre les mains, elle annonça qu’elle était prête.

— Laisse-nous seuls, ordonna-t-elle au magicien.

Pour transmettre la magie, elle devait se transformer en licorne et elle était mal à l’aise en présence de tiers.

Indécis, Feinar consulta son maître du coin de l’œil. Celui-ci hocha la tête et porta une main au sabre pendu à sa ceinture. Le magicien se leva et quitta la pièce en refermant la porte derrière lui.

Victoria gonfla plusieurs fois ses poumons d’air. Elle eut un moment l’impression d’être dans une forêt, sans la présence bienfaisante des arbres.

Elle se concentra davantage pour chercher en elle Lunnaris, et laissa l’essence de la licorne la métamorphoser.

Mais Lunnaris refusa de se montrer et resta cachée dans un coin de son âme, tremblante. Désespérée, Victoria l’appela avec plus d’insistance, pleura, supplia, menaça… mais la transformation ne se produisit pas.

Brajdu attendait.

— Eh bien ?

— Je fais ce que je peux, murmura la jeune fille. Je n’ai jamais eu de difficultés jusque-là, mais aujourd’hui…

Brajdu serra les mains autour de son cou et la regarda fixement, une lueur menaçante au fond des yeux.

— Il vaudrait mieux que tu y arrives, ou ton ami et toi allez bientôt mourir. C’est clair ?

Victoria acquiesça. Brajdu la relâcha. Rassemblant tout son courage, elle fit un nouvel essai. « Pourvu que ça marche, songea-t-elle. Il ne doit pas être si difficile de transmettre la magie par la force. Cela m’est déjà arrivé une fois. »

Son ventre se contracta lorsqu’elle repensa à la façon dont le Nécromancien l’avait torturée dans la tour de Drackwen. Ces souvenirs la bouleversaient, mais elle résista en se répétant que, pour Jack, elle était prête à endurer de nouveau cette souffrance… et beaucoup d’autres encore.

Pourtant, elle n’y parviendrait pas toute seule. Elle aurait été capable de plonger une dague dans son cœur pour sauver Jack. Si elle ne sentait pas l’appel de la magie, cette étrange empathie qu’elle avait éprouvée pour Kimara quand elle lui avait offert son don, il fallait qu’on lui arrache son pouvoir par la force. Or elle ne disposait pas de l’horrible dispositif qu’Ashran avait utilisé une fois pour le lui voler. Elle était donc incapable de faire ce que Brajdu lui demandait. Et ainsi s’échappait sa seule chance de venir en aide à Jack…

— C’est inutile, murmura-t-elle, la gorge nouée. La licorne ne se montrera pas, Brajdu.

L’homme gardait le silence. Il lui arracha le canalisateur, puis se leva.

— Tu viens de signer ton arrêt de mort, lui annonça-t-il. Si tu ne peux pas me donner ta magie, alors personne d’autre n’en bénéficiera.

Quand il referma la porte avec fracas, Victoria comprit qu’il venait de l’enterrer vivante et qu’elle ne survivrait pas à cette nuit-là.

Elle songea à Jack, et au danger qu’il courait. Elle eut aussi une pensée pour Christian, qui avait occupé son esprit pendant ses longues journées d’emprisonnement. Elle sentait sa présence à travers la bague. Il était toujours là-bas, de l’autre côté du continent… mais trop loin pour voler au secours de Jack.

*

Jack vit un nuage rougeâtre apparaître à l’horizon. La dernière fois qu’il avait assisté à une telle scène, Kimara lui avait ordonné de se cacher dans les dunes pour ne pas être découvert, et il avait obéi sans poser de questions. Il aurait pu se tapir dans un trou, au lieu de quoi, il attendit.

L’essaim d’insectes que Kimara appelait les kayasins ou espions ne tarda pas à fondre sur lui. Jack les laissa l’encercler sans s’inquiéter de leurs vrombissements. Il ne bougea pas davantage quand certains se posèrent sur sa peau et le chatouillèrent de leurs longues antennes vibrantes.

Quand ils se furent éloignés, Jack s’assit tranquillement sur la dune. Les kayasins préviendraient bientôt un compagnon beaucoup plus grand et bien plus dangereux qu’eux de la présence d’un humain.

*

Jack patienta jusqu’à la tombée de la nuit, puis distingua enfin le swanit à l’horizon, baigné par l’éclat des trois lunes, et le trouva gigantesque.

Lorsque la créature fut près de lui, il constata qu’il s’agissait en effet d’un géant.

Fuselé, il rampait le long des dunes sur une douzaine de pattes, tâtant le sol et l’air de ses longues antennes, qui étaient cependant moins terrifiantes que ses multiples appendices buccaux en quête de nourriture. Son corps était couvert de plaques de corne ressemblant à une armure. Jack s’efforça de garder la tête froide. Récupérer la carapace de l’insecte était son seul objectif ; il la lui fallait pour sauver Victoria. Il se concentra sur cette priorité.

Il observa le swanit pendant que celui-ci s’approchait, se demandant s’il pourrait planter son épée entre les plaques, mais rejeta aussitôt cette idée. L’animal était trop imposant. La blessure d’une épée légendaire comme Domivat serait pour lui aussi bénigne que la piqûre d’un moustique pour un être humain.

Il n’y avait pas moyen de le vaincre de la sorte. Aussi Jack planta-t-il le fourreau de Domivat dans le sable et se métamorphosa-t-il en dragon.

Il s’envola en poussant un rugissement ; le swanit, qui avait une mauvaise vue, agita ses appendices en l’air dans l’espoir de le trouver. Jack était à présent assez proche pour pouvoir apprécier les mouvements de ces quatre pinces buccales redoutables. Il s’éleva pour se mettre hors de sa portée. Il avait l’impression que le swanit se réjouissait de sa nouvelle apparence et crut deviner pourquoi : ces créatures vivaient dans le désert et étaient trop massives pour les êtres qui le peuplaient. Les animaux, les humains ou les yans qu’elles parvenaient à chasser d’habitude n’étaient pour elles qu’un maigre apéritif. C’était la raison pour laquelle les swanits avaient toujours faim.

Mais lutter contre un dragon était une autre affaire.

Jack battit énergiquement des ailes et cracha une salve de feu. Il fut déçu de constater que la carapace du swanit résistait aux flammes. Il ne lui restait plus qu’une seule solution pour terrasser ce monstre : le corps à corps.

Il s’élança contre lui, serres en avant, et tenta de les enfoncer dans le corps de l’insecte, mais ses griffes glissèrent sur la carapace sans lui faire la moindre égratignure. Puis il reprit son vol avant que les appendices buccaux se referment sur lui.

Il réfléchit en dessinant des cercles dans les airs. Il commençait à comprendre pourquoi Brajdu s’intéressait tant à cette carapace. Essayer de mordre cette créature ne rimait à rien. Jack se sentait impuissant, et pourtant il devait tuer le swanit. Pour Victoria.

L’horrible insecte se dressa sur ses pattes arrière et tenta sans succès de l’attraper. Jack l’esquiva tout en continuant à s’interroger.

En descendant au-dessus du swanit, il avait pu observer les plaques de sa carapace. Il pourrait enfoncer ses serres dans l’espace qui les séparait. S’il réussissait, il ne le blesserait sans doute pas, mais parviendrait alors à l’attraper et à le retourner sur le dos. Il était probable que cet insecte aux allures de cloporte géant n’ait pas de protection sur le ventre. Quand il se traînait dans le sable, ses pattes le soulevaient à peine du sol.

Jack descendit en piqué sur lui et chercha à planter ses serres dans son dos. Il ne trouva aucun interstice. Véloce, le swanit leva plusieurs pattes dans sa direction.

Jack constata alors avec dégoût qu’elles étaient collantes. Deux d’entre elles adhérèrent à son flanc, le tirant vers le sol et vers sa gueule béante tandis qu’il battait désespérément des ailes pour reprendre de la hauteur.

Il se retourna et lança une gerbe de feu dans la gueule de l’insecte, qui, surpris, le lâcha, puis réagit aussitôt en refermant ses appendices buccaux sur la queue du dragon.

Jack hurla de douleur. Il se débattit furieusement et put se libérer, mais les mandibules du swanit avaient déchiré ses écailles. Haletant, il s’éleva pour s’éloigner.

Il redescendit, cette fois par-derrière, pour faire une autre tentative. Il rata son coup, mais le swanit ne réussit pas à le saisir.

La troisième fois, il sentit ses griffes effleurer une jointure, mais ne put les planter dans la chair de la créature. Il n’eut guère le temps de se réjouir de ce faible progrès, car le swanit pivota sur lui-même et se rua sur son adversaire. Jack recula, mais les pattes arrière de l’insecte l’attrapèrent et le plaquèrent au sol.

Avec l’énergie du désespoir, Jack se retourna en battant les dunes de sa queue et en luttant avec ses serres, ses dents, ses cornes, ses flammes. Hélas ! rien ne semblait affecter l’immense créature. Jack vit avec horreur la face interne et dentelée des pattes du swanit se planter dans son corps, lui arrachant un cri de douleur. Il se remit à souffler du feu dans la gueule de l’insecte, mais celui-ci ne lâchait pas. Et, lorsque la mâchoire du swanit se referma sur lui, Jack comprit qu’il ne survivrait pas à cette bataille.

*

Victoria éprouvait une terrible angoisse, liée à sa grande faiblesse mais aussi à l’effroyable sensation que Jack était en danger de mort. Elle se leva et gagna la porte en chancelant. Elle frappa tant qu’elle put avec ses dernières forces. Elle refusait de rester enfermée alors que Jack était à l’agonie. Et elle continuerait à cogner ainsi jusqu’à ce que la porte finisse par céder ou qu’elle meure d’épuisement. Puis, éreintée, elle s’écroula, les yeux noyés de larmes.

La personne qui entra peu après dans la pièce pour la délivrer la découvrit gisant à terre.

*

« Pour Victoria. »

Jack se tordit une dernière fois entre les pattes collantes du swanit, dont les pointes s’enfonçaient profondément dans sa peau. Il donna un coup de queue furieux et cracha du feu dans la gueule de la créature, qui n’en fut pas perturbée, mais se déconcentra. Jack en profita pour s’échapper.

Il s’éleva aussi haut qu’il le pouvait, d’un vol mal assuré, car l’une de ses ailes était déchirée. Il gonfla ses poumons et baissa les yeux vers le swanit, masqué par le nuage de poussière qu’il avait soulevé en prenant son envol. Il ne distingua qu’une ombre diffuse dans le sable.

Il redescendit. Cette tentative serait peut-être la dernière, mais le regard de Victoria l’éclairait. Sa vie à lui ne pesait pas lourd comparée à celle de son amie.

Cette fois, les serres parvinrent à s’enfoncer dans la fine ligne de séparation entre deux plaques de corne. Il s’y accrocha, battit des ailes avec force et tira tant et plus… Il dut s’arrêter un moment pour éviter une nouvelle attaque. Le swanit s’était redressé sur ses pattes arrière pour l’attraper. Le dragon le déséquilibra d’une brusque secousse et tira de nouveau comme un forcené.

Le swanit se retourna alors dans le sable rosé, agitant ses pattes en l’air. Jack ne se tenait plus de joie et poussa un rugissement triomphal : comme il l’avait supposé, le ventre du swanit n’était protégé d’aucune carapace. Il se jeta sur lui et enfonça ses serres le plus profondément possible dans la chair.

Ensuite, le dragon, grièvement blessé, trop épuisé pour bouger, se laissa choir à côté du swanit sans vie.

*

De la lumière… Quelqu’un tirait Victoria hors de sa prison. Le pouls de la jeune fille s’accéléra. Était-ce Jack ? Christian ?

Elle poussa un petit cri quand elle reconnut son sauveur.

C’était Feinar.

— Tais-toi, murmura-t-il. Les sentinelles dorment, je leur ai jeté un sort, mais il vaudrait mieux qu’elles ne se réveillent pas.

Victoria n’y comprenait plus rien et était incapable de parler. Feinar l’avait libérée de sa prison ! Elle se laissa donc guider dans les couloirs de la forteresse souterraine jusqu’à ce qu’ils soient enfin à l’air libre. Feinar cessa alors de la soutenir. Épuisée, la jeune fille s’écroula sur le sable. Le magicien lui tendit la crosse d’Ayshel, qui n’avait pas quitté son fourreau.

— Va-t’en, lui dit-il simplement.

— Pourquoi m’aides-tu ? lui demanda-t-elle, déroutée.

Feinar attendit un moment avant de lui répondre et le fit sans la regarder dans les yeux.

— Quand j’étais jeune, il y a des années, j’ai vu une licorne. Je n’ai jamais oublié ses yeux. Je les revois encore dans mes plus beaux rêves.

Victoria lui lança un regard étonné, puis il tourna brusquement les talons et franchit le seuil de la porte. Et, sans réfléchir, elle se leva tant bien que mal, poussée par une obstination aveugle, pour s’engager dans le désert. S’aidant de la crosse pour marcher, elle partit à la recherche de Jack.

*

Le matin qui suivit sa terrible lutte, Jack s’éveilla près du cadavre du swanit. Il avait dû perdre connaissance ; ce retard le fit enrager. Il ne restait peut-être guère de temps à Victoria et il devait encore traîner le corps de sa victime sous la chaleur écrasante des trois soleils.

Il fallait faire vite. Il prit son épée dans l’une de ses serres avant, son sac dans l’autre, enroula sa queue autour d’une des pattes du swanit… et tira.

Au début, il n’arriva même pas à déplacer le corps de son énorme adversaire. Mais il s’obstina et avança de quelques pas en portant son gigantesque fardeau. L’idée qu’il ne pourrait jamais retourner à Kosh avec une telle charge ne lui traversa pas une seule fois l’esprit. Il devait le faire coûte que coûte et il s’acquitterait de sa mission.

Il tira le swanit pendant des heures à travers le désert. Il n’avançait guère, mais c’était mieux que rien, et il s’encourageait en se disant que chaque pas le rapprochait de Victoria.

À midi, alors que le plus gros des soleils était au zénith, Jack distingua au loin une silhouette solitaire qui s’avançait dans sa direction. Il s’arrêta un moment, cligna des paupières, se demandant si c’était un mirage : une jeune fille cheminait avec peine en s’aidant d’une crosse.

La crosse.

« Je dois rêver », se dit-il.

Il pressa le pas, oubliant le cadavre du swanit derrière lui, et reprit son apparence humaine. Quand son amie en sueur, sale et harassée se laissa tomber dans ses bras, il l’étreignit. Étaient-ils tous deux morts ou avaient-ils atteint le paradis ? Il ferma les yeux, bénissant cet instant, sans oser croire qu’ils étaient de nouveau ensemble. La gorge asséchée par la chaleur, il fut incapable de prononcer son nom ou de lui dire à quel point elle lui avait manqué.

Elle s’appuya sur lui en haletant, et lui sourit faiblement. Ses lèvres étaient sèches et crevassées. Comme elle n’avait plus la force de marcher, il la porta près du swanit et la déposa sur le sable. Victoria apprécia l’ombre que lui dispensait l’imposante créature. Jack la serra contre lui pour lui redonner de l’énergie.

Bien que le feu intérieur des dragons soit inépuisable, ses réserves étaient alors au plus bas. Mais, contrairement à Victoria, il pouvait se ressourcer dans un désert.

« Je dois l’emmener loin d’ici », pensa-t-il, recru de fatigue. Maintenant qu’il avait retrouvé Victoria, sa tension s’était relâchée. « Plus tard, se dit-il. Pour le moment, il faut se reposer. » Presque sans s’en rendre compte, il sombra dans un profond sommeil, allongé à côté d’elle sur le sable, à l’ombre du swanit.

*

Quand les trois navires atteignirent enfin Nurgon, Alexander rendit grâce aux dieux.

Ils avaient fait un véritable périple. Après l’attaque de Namre, Ziessel, la shek qui gouvernait Dingra, avait été informée de leurs mouvements. Camouflé entre les deux autres embarcations qui se rendaient à Puerto Esmeralda, le bateau des Nouveaux Dragons était difficile à détecter… sauf pour les sheks.

L’odeur authentique que dégageait Fagnor était un handicap. Tout shek survolant le fleuve pouvait identifier le bateau qui transportait le dragon et risquait de l’attaquer.

Allegra l’avait recouvert d’un puissant sortilège de banalité qui avait bien fonctionné au début ; cependant, les fées étant particulièrement sensibles à la banalité, Allegra commençait à en subir les effets et se languissait.

Alexander n’allait guère mieux.

Le trajet jusqu’à Éven fut un véritable enfer pour eux, mais l’un et l’autre tinrent bon.

Ils savaient que les sheks essaieraient de les intercepter à Éven. Heureusement, le fleuve Ivéron, qu’ils devaient remonter pour atteindre Nurgon, se jetait dans l’Adir peu avant l’entrée de la cité.

— Soyez attentifs, leur conseilla Denyal alors que le bateau avançait à contre-courant grâce à six imposantes paires de rames. Beaucoup de navires remontent le fleuve vers la capitale, mais, en comparaison de l’Adir, il n’y a guère de trafic. Si nous nous faisons contrôler, nous risquons d’être découverts.

Le voyage se déroula sans incidents, et un soir, alors que le premier soleil déclinait, les rebelles distinguèrent au loin la silhouette de la forteresse de Nurgon.

Alexander fut submergé par une vague d’émotions contradictoires.

Si Vanissar l’avait vu naître et grandir, c’est dans ces hautes murailles qu’il était devenu un guerrier. Il n’avait jusqu’alors jamais pensé à quel point Nurgon lui manquait. Il aurait néanmoins préféré ne pas revoir la forteresse plutôt que de la retrouver dans cet état.

L’imposante construction qui faisait la fierté de tout Nandelt n’était plus qu’un tas de ruines et de décombres. La plupart des murailles s’élevaient toujours, mais les toits étaient écroulés, les tours avaient été détruites et le drapeau rouge frappé des armes de Nurgon (un dragon blanc couronné sous deux épées croisées) ne flottait plus sur les créneaux. Des jeunes gens de toutes les régions, de toutes les maisons royales et de toutes les familles nobles avaient étudié dans ces murs. L’académie acceptait aussi les roturiers qui réussissaient les épreuves d’admission. L’école étant mixte, les chevaliers de Nurgon comptaient aussi des femmes, dont certaines occupaient des postes élevés dans la hiérarchie de l’Ordre.

Alexander réprima un soupir. À Nurgon, il n’avait pas seulement appris à se battre. L’éducation dispensée aux élèves était très complète, car elle visait à former des jeunes gens qui devaient occuper de hauts postes de commandement dans leurs royaumes. Jadis, la forteresse bouillonnait d’activité. Les étudiants travaillaient du matin au soir, soumis à une discipline très stricte. Autour de la forteresse, la population de Nurgon avait prospéré en satisfaisant les besoins des futurs guerriers et de leurs nobles maîtres.

Le village avait été rasé et les ruines de la forteresse ne reflétaient plus rien du faste de jadis.

Alexander détourna le regard alors que le navire glissait sur le fleuve.

— Qu’est-il arrivé aux chevaliers ? demanda-t-il d’une voix rauque.

— Au début, ils ont lutté ensemble contre l’invasion des sheks, répondit Denyal. Mais ils ont perdu les premières batailles et se sont dispersés pour défendre leurs intérêts respectifs. Les sheks n’ont eu aucune pitié pour eux. Même dans les royaumes qui se sont rendus sans conditions, comme Dingra et Nanetten, les chevaliers ont été poursuivis et exterminés l’un après l’autre. Certains rois ont renié l’Ordre de Nurgon et ont été pardonnés. C’est le cas de Kévanion, le roi de Dingra, l’informa-t-il en prononçant ce nom d’un ton méprisant. On dit que les derniers chevaliers se sont regroupés pour lancer une ultime offensive et que Kévanion les a trahis et livrés à Ziessel.

— J’ai en effet entendu des rumeurs qui allaient dans ce sens, grommela Alexander. Je ne peux pas croire qu’un chevalier de Nurgon ait trahi ses frères de l’Ordre.

— Les chevaliers ont été exterminés, répéta Denyal avec âpreté. C’est donc beaucoup plus qu’une simple rumeur.

Alexander gardait le silence, tourné vers la forteresse, tendu, les sourcils froncés.

— Kévanion, poursuivit le chef des rebelles, était et est toujours le souverain de Dingra. Il n’a jamais accepté que Nurgon ait plus de prestige et d’importance que la capitale du royaume. Il se plaignait souvent que le grand maître de la forteresse ait plus d’autorité que lui. Par ailleurs…

— Chut ! le coupa Alexander. Tu ne remarques rien ?

— Quoi ?

— Le froid.

— C’est un piège, murmura Allegra, derrière eux sur le pont. Les sheks nous ont tendu une embuscade dans la forteresse.

— Ce n’est pas possible, dit Denyal en blêmissant. Comment ont-ils pu savoir…

— Ils n’ont pas besoin de savoir, répliqua la magicienne. Il leur suffit de penser… de déduire… et de tirer des conclusions.

— Aux armes ! ordonna Alexander. Préparons-nous à nous battre.

Les mouvements sur le pont furent vite remarqués par la créature qui se cachait dans les ruines de la forteresse. Avant que les rebelles aient eu le temps de s’organiser, Ziessel s’éleva au-dessus de ce qui restait du château, ses immenses ailes obscurcissant le fleuve et le navire. Elle poussa un sifflement qui leur glaça le sang dans les veines.

On disait de Ziessel qu’elle était la plus belle et la plus meurtrière des femelles sheks. Extraordinairement intelligente, elle occupait, malgré sa jeunesse, un poste élevé dans la hiérarchie des serpents ailés. Ce n’était un secret pour personne que Zeshak lui-même, seigneur des sheks, l’avait courtisée. Elle l’avait éconduit, n’ayant apparemment pas besoin d’un compagnon. Zeshak lui avait confié la tâche d’en finir avec les chevaliers de Nurgon et elle avait rempli sa mission. Elle était assez habile pour gouverner Dingra sans avoir besoin d’intimider le roi légitime ou de le soumettre à d’incommodes chaînes mentales. Peu de gens connaissaient d’ailleurs la véritable cause de la trahison du roi Kévanion. Le monarque était plein de ressentiment envers l’Ordre de Nurgon, certes, mais Ziessel l’avait poussé à trahir les chevaliers et à s’incliner devant Ashran en lui promettant la gloire éternelle. Il lui avait été si facile de duper Kévanion qu’elle-même avait été déçue. À présent, le roi était sûr de son triomphe et se prenait pour une personnalité capitale de l’empire du Nécromancien. Il ignorait que, dès qu’il cesserait d’être utile à Ziessel, elle se débarrasserait de lui sans scrupules. Elle lui avait jusque-là laissé la vie parce qu’il était plus pratique d’avoir un roi humain pour gouverner un pays d’humains, même s’il s’agissait d’un monarque d’opérette. Mais tout le monde à Nandelt savait que c’était elle, la belle meurtrière, qui commandait Dingra.

Tout le monde… sauf le roi Kévanion.

Ziessel était au courant du retour de la Résistance sur Idhun. Elle savait qu’Alexander, autrefois Alsan, prince héritier de Vanissar et chevalier de Nurgon, en faisait partie et qu’il ne se plierait pas à la volonté des sheks. Il venait au contraire livrer bataille.

Des informateurs lui avaient appris qu’il était passé voir son frère, mais, Vanissar étant gouverné par Eissesh, elle n’avait pas le droit d’intervenir sur ce territoire. Après l’attaque du pont de Namre et la mort de Kessh, Ziessel avait la conviction que le moment était venu d’anéantir la Résistance.

Alexander, ce traître, venait de pénétrer dans son domaine.

Certains sheks avaient cru qu’il regagnait la forêt d’Awa, où la Résistance, commandée en partie par la magicienne Aïle, était allée en premier. Mais Ziessel avait lutté assez longtemps contre les chevaliers de Nurgon pour savoir que chacun appréciait de revoir la forteresse où on l’avait formé.

Aussi, pendant que d’autres sheks surveillaient Éven, Ziessel, elle, attendait à Nurgon. Sa patience avait été récompensée.

D’autres navires avaient remonté le fleuve vers Aren, la capitale du royaume. Mais seul celui-ci avait ralenti devant les ruines. La plupart des bateaux s’éloignaient de la rive où se dressait l’imposant château, comme si leurs équipages croyaient qu’en l’approchant, ils risquaient de subir le même sort que les chevaliers de Nurgon. Mais ce navire avait gagné la berge et son équipage avait observé les terres cachées par les arbres. Ziessel était quasiment certaine qu’ils avaient l’intention de débarquer.

Les mouvements sur le pont lui indiquèrent que les rebelles avaient détecté sa présence, ce qui confirma ses soupçons. Non, ces hommes n’étaient pas des marins ordinaires.

Grâce à sa vue perçante, elle découvrit très vite Alexander, qu’elle reconnut sans peine. Il avait la morgue et l’orgueil d’un chevalier de Nurgon, mais un éclat sauvage brillait dans ses yeux, révélant la présence de la bête. Rapide comme l’éclair, Ziessel s’élança sur lui sans se préoccuper de ses compagnons. Elle savait qu’elle avait l’avantage de la surprise. Alexander était un rival de poids et, s’il tombait, les autres tomberaient avec lui.

Elle faillit réussir, car le jeune homme resta saisi par sa subite et terrifiante apparition.

Mais, alors qu’elle fondait sur lui, une voix puissante et mélodieuse, qui psalmodiait une formule magique, l’arrêta dans les airs et l’envoya cogner contre un bouclier invisible. Elle fléchit aussitôt son long corps de reptile, cherchant les limites du bouclier. La puissante magicienne Aïle avait bien sûr créé ce sortilège, mais Ziessel se dit qu’elle n’avait pas pu abriter tout le bateau sous ce manteau protecteur.

Elle n’avait pas tort. Allegra avait seulement protégé le corps d’Alexander, qui vit les crocs mortels de Ziessel briller à quelques centimètres de lui. Le jeune homme ne réagit que lorsque la shek pivota brusquement et chercha un autre angle d’attaque. Mais, quand Ziessel eut contourné la protection magique, il brandit Sumlaris. Le serpent attaqua. Alexander porta une estocade, mais la shek fut plus vive que lui. La flamme calculatrice qui brillait dans ses yeux tandis qu’elle fixait Sumlaris ne lui échappa pas et il devina ses pensées. C’était une arme légendaire, et cette épée avait tué un shek peu de temps auparavant. Ziessel était assez maligne pour savoir qu’elle devait s’en méfier.

Profitant de sa brève hésitation, Alexander attaqua de nouveau en criant. Derrière lui, Denyal et les autres rebelles vinrent lui prêter main-forte, mais Ziessel les ignora. Pour elle, seuls Alexander et peut-être Allegra étaient des adversaires dignes de ce nom. Sans perdre le jeune homme de vue, elle frappa avec agilité sur le côté et d’un puissant coup de queue se débarrassa du premier attaquant, qu’elle fit basculer par-dessus bord.

Alexander évalua ses chances. Lors de sa lutte contre le shek rencontré sous le pont, il avait bénéficié de la surprise, mais cette femelle était vive et très intelligente. Tout en brandissant fermement Sumlaris, il se demandait s’il sortirait vivant de cet affrontement.

Soudain, une secousse lui fit perdre l’équilibre. Si Ziessel n’avait pas été aussi désarçonnée que lui, elle l’aurait tué à coup sûr. Elle laissa échapper un sifflement aigu et riva ses yeux irisés sur la porte qui menait à la cale du bateau.

Allegra comprit tout de suite ce qui se passait.

— Kestra, non…, murmura-t-elle.

Après un nouveau choc, la porte se brisa en mille morceaux.

Un superbe dragon rouge avide de liberté se dressa en grondant dans le crépuscule des trois soleils. Alexander en eut le souffle coupé. Il savait que Fagnor n’était qu’une armature en bois entourée d’une aura de magie et frottée d’un onguent à base d’écailles, pilotée par une jeune fille téméraire. Pourtant, il avait l’air si réel…

Ziessel n’était pas dupe. Elle plissa les yeux et siffla. Alexander sentit cependant la haine vibrer dans son regard et la lutte intérieure qu’elle livrait.

Son bon sens lui disait que ce dragon n’était pas vrai, mais son instinct l’incitait à se jeter sur lui pour le tuer.

Aux commandes de Fagnor, Kestra sut très bien mettre à profit cette seconde d’hésitation. Elle dirigea son dragon vers la shek et actionna un mécanisme alliant magie et technique, qui lui faisait cracher du feu par la gueule. Terrifiée, Ziessel s’écarta de la trajectoire de la flamme et son instinct l’emporta sur sa logique : elle se précipita rageusement sur le dragon, la gueule béante.

Kestra s’écarta pour esquiver Ziessel. Le dragon rugit de nouveau et lança une autre gerbe de flammes. D’un mouvement élégant, la shek l’évita et entoura son adversaire de son long corps ondulant, attendant un moment d’inattention pour refermer ses anneaux sur lui.

Kestra comprit ses intentions. Elle mania les leviers adéquats et fit battre les ailes du dragon, qui s’éleva dans les airs en donnant un féroce coup de dents à Ziessel.

Fascinés, les rebelles assistaient au combat depuis le pont. Denyal fut le premier à réagir.

— Vite, les harpons, les arcs et les arbalètes ! ordonna-t-il.

En quelques minutes, un petit groupe armé s’était rassemblé sur le pont. Denyal se chargea d’allumer les flèches avec une torche embrasée.

— Tendez les cordes ! cria-t-il.

Archers, arbalétriers et harponneurs obéirent et formèrent une redoutable rangée de flammes le long du pont.

— Tirez ! hurla Denyal.

Une pluie de projectiles enflammés traversa le ciel en direction des deux énormes corps qui se battaient avec acharnement au-dessus d’eux. Allegra apporta sa contribution en jetant une boule enveloppée de flammes qui s’éleva avec les autres. Alexander craignait pour la vie de Kestra, enfermée dans le ventre de Fagnor, quand il se rappela que le dragon était un Cracheur de Feu en bois d’olenko, résistant aux flammes.

Le jeune homme ne se sentait pas à sa place. Les Nouveaux Dragons se mesuraient aux sheks depuis des années et avaient élaboré toutes sortes de stratégies pour les terrasser. Lui n’était pas encore prêt à affronter ces créatures. Le corps à corps qu’on lui avait appris à l’académie ne servait à rien contre ces monstres. Même armé d’une épée légendaire, il ne pouvait vaincre un serpent à moins de l’attaquer dans le dos, par surprise.

L’espace de quelques secondes, Ziessel avait détourné son attention de Fagnor pour éviter les flèches enflammées.

Kestra profita de l’occasion. Elle fit souffler au dragon une dernière gerbe de feu, plus violente que les précédentes. Mais le feu des dragons artificiels n’était pas inépuisable. Après cette salve, les réserves de Fagnor seraient vides, tant que les magiciens rebelles n’auraient pas restauré sa magie. Kestra misait tout sur une seule carte.

Son stratagème sembla pourtant fonctionner. Paniquée, Ziessel fit demi-tour pour fuir le feu. Les flammes l’auraient probablement atteinte si elle ne s’était pas tout à coup arrêtée pour descendre en piqué vers le fleuve.

L’embarcation tangua dangereusement quand son énorme corps plongea dans l’eau. Denyal jura à voix basse.

— Harpons, arcs et arbalètes ! cria-t-il.

Les rebelles se préparèrent à tirer. Leur chef ralluma les pointes des projectiles. Les archers tendirent leurs cordes, les harponneurs et les arbalétriers chargèrent leurs armes et attendirent nerveusement que le corps argenté de Ziessel remonte à la surface. Fagnor était toujours dans les airs et Kestra le fit grogner de colère. « Avec un peu de chance, se dit Alexander, la shek ne se rendra pas compte qu’il n’a plus de feu. »

Mais il ne se faisait guère d’illusions.

Ziessel émergea un peu plus loin, donnant l’impression qu’un immense jet cristallin montait vers les premières étoiles. Ruisselante, elle déploya ses ailes et, avec beaucoup plus d’assurance qu’auparavant, se rua sur le dragon artificiel en émettant un sifflement qui les pétrifia.

— Tirez ! ordonna Denyal.

Une nouvelle pluie de projectiles s’abattit sur Ziessel. Cette fois, elle les esquiva sans difficulté. Elle se tourna ensuite vers Fagnor, la gueule ouverte, une soif assassine décelable dans ses prunelles irisées.

Kestra n’eut pas le temps de terminer sa manœuvre que les anneaux de Ziessel enserraient le corps en bois du dragon ; elle actionna désespérément les leviers qui commandaient les ailes, mais celles-ci étaient bloquées par la shek. Kestra comprit alors qu’elle était coincée.

Sur le pont, les rebelles savaient que la fin était proche.

— C’est impossible…, murmura Alexander, anéanti.

Si Fagnor tombait, la Résistance serait réduite à néant. Or, si ce navire n’atteignait pas la forteresse, nul autre ne le ferait jamais. Leur combat serait terminé alors qu’il venait à peine de commencer.

Tout à coup, un cri puissant résonna dans le bosquet, près de la berge :

— Suml-ar-Nurgon !

Une gigantesque lance brillante fendit le ciel en direction de Ziessel. La shek se retourna et voulut s’écarter de sa trajectoire, mais Fagnor la gênait dans ses mouvements.

Le projectile lui transperça une aile. Gémissant de douleur, elle lâcha Fagnor juste avant qu’il ne plonge dans l’eau. L’une de ses ailes s’était brisée sous l’étreinte de Ziessel, si bien que, lorsqu’il reprit son envol, il zigzagua maladroitement, pour tenter de s’éloigner.

La shek s’apprêtait à le suivre, quand un autre cri s’éleva, faisant surgir une foule de souvenirs dans l’esprit d’Alexander. Depuis les fourrés, quelqu’un lança cinq ou six de ces énormes projectiles. L’un d’eux perfora l’aile gauche de Ziessel ; un autre déchira sa peau écailleuse.

La shek hésita : devait-elle aller voir d’où venaient ces flèches géantes ou prendre la fuite tant que cela était encore possible ? Kestra profita de l’occasion et dirigea vers elle la gueule béante de Fagnor, qu’elle fit bouger comme s’il s’apprêtait à cracher une nouvelle gerbe de feu. En d’autres circonstances, la shek ne se serait peut-être pas laissé abuser, mais elle était déroutée. Rugissant de colère, elle s’éleva dans les airs, hors de portée des lances de lumière… et s’éloigna dans le ciel violacé vers la plus grande des trois lunes.

La tension était à son comble. Kestra orienta Fagnor vers la berge et entreprit de le poser tant bien que mal dans ce qui avait été un jour la cour intérieure de la forteresse.

Comprenant qu’ils avaient remporté cette manche, certains passagers du bateau lancèrent des vivats en l’honneur de Kestra et de son Cracheur de Feu. Mais Denyal les fit taire. Il ordonna à l’équipage de conduire le navire jusqu’à la berge et rejoignit Alexander et Allegra. Les yeux perdus dans l’ombre des arbres, tous deux semblaient avoir déjà oublié Kestra et la shek. Ils conversaient à voix basse.

— Alors ? Que se passe-t-il donc, là-bas ? leur demanda Denyal.

— Nous avons probablement des alliés, répondit Allegra. Les lances ont été taillées dans le bois de l’arbre de lumière. Or, seuls les féeriques savent où trouver ces arbres et les travailler. La forêt d’Awa est juste de l’autre côté du fleuve.

— Non, pas exactement, la corrigea Denyal après avoir consulté une carte. De l’autre côté du fleuve, au-delà de ces bois, il y a une plaine. La traverser à cheval nous prendrait trois jours. La forêt d’Awa ne commence qu’après.

Allegra étouffa un petit rire.

— Les frontières féeriques sont différentes des frontières humaines. La forêt grandit et s’étend dans la direction désirée par les fées. Les sheks eux-mêmes ne peuvent freiner l’avancée du royaume de Wina. C’est notre façon de gagner du terrain en temps de guerre. Il y a quinze ans qu’Awa s’étend de la sorte, et crois-moi, une forêt comme celle-ci peut très vite prendre beaucoup d’ampleur.

Sans savoir pourquoi, Denyal frissonna.

— La forêt d’Awa arrive jusqu’à Nurgon ? Les chevaliers n’auraient jamais permis une chose pareille !

— Ils en profitent, riposta Alexander avec un grand sourire. Ce sont des membres de l’Ordre qui ont tiré ces lances. « Suml-ar-Nurgon » est un cri de guerre connu seulement des chevaliers.

Il répéta ces mots et, à mesure qu’il les prononçait, son cœur s’emplit d’amertume, car il savait qu’en quelque sorte, ils lui étaient étrangers.

« Suml-ar-Nurgon » signifiait « À la gloire de Nurgon ». Alexander se tourna vers la forteresse à la grandeur révolue dont les ruines silencieuses semblaient l’appeler. Quoi qu’il advienne, il décida qu’il lutterait pour elle, pour l’Ordre déchu, même s’il n’en restait que quelques pierres.

Suml-ar-Nurgon…

Denyal le ramena à la réalité :

— En tout cas, je ne sais pas qui sont ces alliés, mais ils ne donnent plus aucun signe de vie. Installons-nous vite dans le château et entourons-nous de toutes les défenses possibles, qu’elles soient physiques ou magiques. Avec un peu de chance, Tanawe et les autres nous auront rejoints avant que la shek revienne avec des renforts. Mais, si ce sale serpent les a devancés, je veux être prêt à riposter.

Le bateau percuta alors la berge. Allegra et Alexander jetèrent un dernier regard de l’autre côté du fleuve, mais la forêt touffue resta silencieuse. Pour le moment, leurs mystérieux alliés ne voulaient pas se montrer.

*

Jack ouvrit les yeux, en proie à une grande angoisse.

Il regarda le désert, le cadavre de l’insecte, Victoria allongée sur le sable, près de lui, puis il vit aussi les serpents.

Une patrouille composée d’une vingtaine de szishs les avait encerclés. Si les hommes-serpents les avaient trouvés, les sheks ne tarderaient pas à apparaître… Au prix d’un énorme effort, il se leva et porta la main à son épée pour les affronter.

Mais il tenait à peine debout et n’avait pas assez de forces pour se transformer en dragon. Il chancela et s’écroula. Sa faiblesse lui sauva la vie, parce que la flèche lancée, pointée vers son cœur, se ficha finalement dans son épaule. Jack sentit le venin szish se répandre dans son sang, puis il aperçut la forme sinueuse d’un shek se dessiner dans le ciel. Avant de perdre connaissance, il passa un bras autour de la taille de Victoria, vain effort pour la protéger.

*

Du fond de sa conscience, Victoria entendit un tumulte lointain. Elle sentit une présence fraîche auprès d’elle, qui lui fit du bien, car elle apaisait ses brûlures aggravées par les rayons des trois soleils et la chaleur du désert. C’était si agréable qu’elle soupira en rêve. Puis on la souleva et la sépara de Jack. Elle gémit, se débattit faiblement, et soudain la douleur de la séparation fut si vive qu’elle finit par se réveiller.

— Chris… Christian ? murmura-t-elle.

Elle le fixa, inquiète. Son regard avait repris la froideur du givre.

— Je suis là, Victoria, lui dit-il, et la jeune fille se réjouit de découvrir un peu de chaleur derrière ce mur de glace.

— Oui, souffla-t-elle en refoulant les larmes de joie qui lui montaient aux yeux.

Elle s’abandonna dans ses bras, heureuse, prête à partir avec lui, lorsqu’elle découvrit par-dessus son épaule le cadavre du swanit et, étendu à côté, le corps de Jack.

— Attends ! Il ne peut pas rester ici !

Le shek continua de marcher en silence. Ulcérée, Victoria se débattit de telle sorte qu’il dut la relâcher.

— Je ne pars pas sans Jack, déclara-t-elle.

— Mais tu mourras si tu restes ici, lui rétorqua-t-il calmement. Que ça te plaise ou non, je te conduis en lieu sûr.

— Je ne le laisserai pas là, insista-t-elle.

Christian l’observa avec une expression indéchiffrable.

— Je n’ai pas du tout l’intention de sauver la vie d’un dragon.

Victoria était interdite. Maintenant qu’ils s’étaient retrouvés, l’idée de quitter Christian lui était insupportable. Cependant, elle n’avait pas le choix.

— Dans ce cas, inutile de me porter secours.

Christian s’avança vers elle. Elle recula.

— Non, Christian. Tu devras m’emmener de force.

Un éclair cruel brilla dans les yeux du shek.

— Eh bien, tant pis ! dit-il en dégainant Haïass.

Victoria remarqua que la lame avait repris son éclat surnaturel, et que les cadavres de szishs, autour d’eux, semblaient avoir goûté à sa morsure glacée.

Victoria serra les dents, prête à relever le défi. Elle fit signe à la crosse de venir se loger dans sa main. Tous deux se toisèrent. C’était absurde, Victoria aimait trop Christian pour se battre avec lui et risquer de le blesser. Mais le regard du shek brilla étrangement lorsqu’il se posa sur Jack… Elle avait raison : si elle voulait sauver son ami, elle n’avait pas d’autre choix que de lutter.

Christian attaqua. Victoria para le coup avec la crosse, et les deux armes légendaires étincelèrent un instant. Elle pensa à Jack et, rassemblant ses maigres forces, elle poussa la crosse en avant pour faire reculer Christian. Il bougea avec la rapidité d’un félin et elle le perdit de vue, mais, sentant sa présence, elle libéra un flux d’énergie et le repoussa sans difficulté. Ils s’étudièrent un instant. Victoria parvenait à peine à tenir sur ses jambes.

— Tu n’en peux plus, Victoria, déclara Christian. Tu es si faible que tu es incapable de bouger.

— Je lutterai, répliqua-t-elle. Jusqu’à mon dernier souffle. Je ne peux pas abandonner Jack, tu ne comprends pas ?

— Si tu viens avec moi maintenant, sans opposer de résistance, je ne le tuerai pas. Mais, si tu m’obliges à me battre, je ne crois pas pouvoir réprimer mon instinct bien longtemps.

Victoria serra les dents.

— S’il reste là, il mourra de toute façon. Je dois le sauver…

— Tu mourras avec lui. C’est hors de question.

Il repartit à l’assaut. Victoria tournoya sur elle-même, brandissant la crosse… qui se heurta contre toute attente à Haïass. Alors Christian fit tomber la crosse d’un coup précis. Quelques secondes plus tard, la lame était sur son cou.

Elle trembla sous l’acier glacé d’Haïass, se rappelant une scène similaire qui avait eu lieu deux ans plus tôt, la première fois qu’elle et Christian s’étaient regardés dans les yeux… Leur amour avait commencé là, même si elle n’en avait pas conscience à l’époque. Et lui, le savait-il !

Victoria leva la tête et fixa Christian, sereine et provocante. Elle n’avait plus peur d’Haïass.

Christian soutint son regard et Victoria y vit une lueur d’émotion, signe que lui aussi songeait au passé. Mais ensuite elle sentit la conscience du shek s’introduire dans son esprit et saisit ses intentions.

— Non ! lâcha-t-elle. Non !

Il ne lui obéit pas.

Elle s’écarta de lui sans se soucier de l’épée. Christian la saisit alors par le bras pour la retenir, lâcha Haïass et l’attira à lui.

— Non ! hurla-t-elle.

Elle était recrue de fatigue et ses jambes flageolaient, mais l’étoile sur son front brillait avec plus d’intensité que jamais.

— Christian, je t’en supplie, ne m’éloigne pas de lui !

Ses larmes restèrent sans effet sur le shek. Soudain, un profond sommeil s’empara d’elle. Elle chercha à résister… mais tout ce qu’elle put faire avant de tomber dans les bras de Christian et de céder à son pouvoir fut de balbutier :

— S’il te plaît…
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RETROUVAILLES

Les rebelles travaillèrent vite. Après avoir exploré les ruines de la forteresse, ils établirent leur base dans le secteur sud, le mieux conservé. Ils déchargèrent les armes du bateau, dressèrent des barricades, définirent des postes et des tours de garde. Allegra s’était chargée des défenses magiques qui protégeraient le nouveau siège des rebelles, mais ne tarda pas à se rendre compte que cette tâche était trop ambitieuse. Qaydar et Tanawe, les deux autres magiciens du groupe, étaient partis pour Nurgon sur une embarcation semblable à celle qui les avait menés là. Ils allaient bientôt revenir, mais Allegra avait envie d’avancer. Elle monta en haut de la muraille la plus haute, d’où elle observa la berge du fleuve envahie par la forêt d’Awa. Elle se laissa bercer par le murmure des arbres et essaya d’y capter des signaux de son peuple. Le bouclier de protection d’Awa fonctionnait encore ; si les féeriques parvenaient à l’étendre à la forteresse, la Résistance serait à nouveau en sécurité.

Une étrange lumière se mit alors à clignoter de chaque côté ; elle lui faisait manifestement signe. L’un des hommes qui montaient la garde l’avait remarquée lui aussi. Son cri d’alerte résonna dans les ruines du château.

Allegra redescendit dans la cour et réunit ses compagnons. Denyal et Kestra arrivèrent ensemble ; l’air morose de la jeune fille ne lui échappa pas, le chef des rebelles avait dû la réprimander pour sa témérité. Au fond, près d’un mur à demi écroulé, reposait Fagnor. Le sortilège rompu, il avait à présent l’aspect d’une simple carcasse de bois. L’un des supports de ses ailes dessinait un angle bizarre. Rown et Tanawe auraient sans doute du mal à le redresser.

— Qu’est-ce qui se passe ? demanda Denyal d’un ton bougon.

Depuis que les Nouveaux Dragons avaient quitté leur refuge dans les montagnes de Nandelt, il était d’une humeur détestable, mais Allegra le comprenait. Le plan d’Alexander était aussi périlleux que la manœuvre de Kestra ce soir-là. Denyal avait de l’autorité sur Kestra et pouvait lui faire des reproches, alors qu’il se sentait tenu d’observer une loyauté aveugle envers Alexander et d’approuver tous ses actes.

— On nous adresse des signaux de l’autre côté du fleuve, annonça Allegra. Nous allons enfin connaître nos alliés.

Elle constata que Kestra se tournait souvent vers Fagnor et ne prêtait pas plus attention à ses propos qu’à ceux de Denyal. Elle n’avait pas l’habitude de recevoir des ordres et Denyal n’avait pas autant d’empire sur elle qu’il le pensait.

Mais soudain, celui-ci s’éloigna en direction du fleuve. Elle le suivit. Là, ils aperçurent la silhouette d’Alexander qui sautait de rocher en rocher avec une agilité étonnante. Ils le rejoignirent, près des gardes postés à l’endroit où ils avaient amarré le navire.

Les éclats de lumière dansaient de-ci de-là, à croire qu’ils étaient dotés d’une vie propre. Ils brillaient, illuminant par à-coups un groupe qui se tenait au milieu de la végétation.

— C’est un feu follet, déclara Allegra, surprise. Il est rare d’en voir aussi loin du cœur de la forêt.

Elle mit ses mains en porte-voix et émit un son clair et aigu, qui résonna comme le cri d’un oiseau nocturne. Sur l’autre berge, quelqu’un lui répondit de la même manière.

— Ce sont des amis, mais ils veulent savoir qui nous sommes et de quel droit nous avons pénétré dans la forteresse.

— Ils t’ont dit ça ? grommela Alexander, sourcils froncés. Étranges paroles pour des féeriques… Laisse-moi leur parler.

Il s’avança de quelques pas et hurla :

— Suml-ar-Nurgon, Nandelt chemine sous la lumière d’Irial !

— Sous la lumière d’Irial nous défendons les nôtres ! rétorqua une puissante voix masculine.

Elle évoquait quelque chose à Alexander, qui ne parvenait cependant pas à l’identifier.

— À la gloire de Nurgon, mon frère ! Qui es-tu ?

— Et toi ?

Denyal lança à la place d’Alexander :

— Tu t’adresses à Alsan de Vanissar, l’un des rois de Nandelt !

Il y eut un bref silence.

— Alsan de Vanissar est mort ! Son frère, ce sinistre lâche, règne à présent sur ses terres, déclara la voix et, cette fois, Alexander la reconnut.

— Par tous les dieux, Covan ! s’exclama-t-il. Crois-tu qu’il soit convenable d’accueillir un ami en lui annonçant qu’il est mort ?

On entendit un juron sonore.

— Alsan… Comment… C’est bien toi ?

— Pourquoi ne viens-tu pas le vérifier ?

Les silhouettes s’agitèrent de l’autre côté du fleuve. À l’évidence, le groupe se concertait. Au bout de quelques instants, la voix de Covan retentit de nouveau :

— Hissez le pont !

Quelque chose bougea dans les fourrés et les eaux s’agitèrent. Les rebelles ne saisirent pas ce qui se passait : sur l’autre rive, leurs compagnons tiraient sur des cordes immergées, laissant peu à peu apparaître quelque chose.

Alexander et ses compagnons virent les cordes se tendre jusqu’à ce que les planches d’un pont reposent fermement au-dessus du fleuve. Denyal se demanda où étaient suspendues les cordes de leur côté, mais les découvrit, solidement accrochées à des rochers, non loin de l’endroit où ils avaient amarré leur bateau, cachées dans la végétation. Quand leurs alliés eurent fini de les attacher à des arbres, le pont ruisselant d’eau relia les deux rives.

— Covan ! Tu es sûr de vouloir traverser là-dessus ?

— Je le fais depuis des années, mon ami. Si c’est bien toi et non ton fantôme qui me parle, je vais te tirer les oreilles, tu n’y couperas pas !

Les rebelles regardèrent d’un air à la fois stupéfait et méfiant Covan et les siens s’avancer avec assurance. Ils étaient quatre : trois hommes et un sylphe. Devant eux voltigeait le feu follet qui les éclairait. En plissant les yeux, Allegra constata que d’autres personnes étaient restées sur l’autre berge, mais nul n’y fit attention.

Covan sauta avec souplesse sur la berge, bien qu’il fût assez âgé pour être le grand-père d’Alexander. Son visage émacié semblait ciselé dans la pierre, et son corps sec et vigoureux avait été entraîné à l’académie des années durant, bien avant qu’Alexander y suive sa formation.

À la lumière du feu follet et des trois lunes, ils s’étudièrent mutuellement.

— Pour l’amour d’Irial, souffla Covan. Si tu n’es pas le spectre d’Alsan, tu lui ressembles beaucoup ! Il y a quinze ans que je n’ai plus aucune nouvelle de toi, mais tu n’as pas vieilli. Tu es pourtant très différent de l’homme que je garde en mémoire.

— Il s’est passé bien des choses, mon vieil ami, répondit Alexander en souriant d’un air las. Je me réjouis moi aussi que tu sois vivant, moi qui croyais que tous les chevaliers de Nurgon avaient été exterminés…

— Ziessel, cette maudite shek, cracha Covan, nous a poursuivis et tués comme de la vermine. Mais certains d’entre nous ont survécu et se cachent comme des gueux aux abords de la forteresse. Quand il n’y a pas de serpents dans les environs, nous traversons le fleuve et regagnons notre foyer.

— Ou ce qu’il en reste, murmura Alexander, accablé.

— Qu’as-tu fait pendant tout ce temps ? l’interrogea Covan, soudain curieux.

— J’étais à la recherche de notre dernier espoir pour le ramener ici.

Covan hocha la tête.

— Je ne voulais pas croire aux rumeurs, qui me paraissaient trop fantasques… Comment un dragon et une licorne auraient-ils pu survivre à la conjonction maudite ? Et voilà que ce dragon rouge est apparu…

— Oh… Celui-là n’est pas un vrai, expliqua Alexander.

— Ah bon ? Il s’agissait d’un de ces dragons fabriqués de toutes pièces ? J’ai du mal à croire qu’ils puissent vaincre les sheks.

— Sans doute pas, mais ils nous aideront. Cependant, il existe un dragon, Covan. Un vrai dragon vivant. Je l’ai trouvé et l’ai ramené sur Idhun. Il va bientôt nous rejoindre. Voilà pourquoi nous sommes là ce soir. Nous comptons établir ici la base de la Résistance, le point à partir duquel nous reconquerrons Idhun.

— Même si tu dis vrai, que peut faire un pauvre dragon contre Ashran et tous ses sheks ? Sais-tu de quoi est capable un seul de ces monstres ?

— Et toi, qu’un seul de nos dragons peut les affronter ? intervint une voix pleine de morgue.

Tous se tournèrent vers Kestra. Exaspéré, Denyal voulut la faire taire, mais une exclamation étouffée de Covan l’interrompit.

Le vieil homme, le visage pâle et défait, examinait la jeune fille.

— Deux fantômes en une seule journée, murmura-t-il. Ma petite, ma petite, où étais-tu donc passée ?

Il fit un pas vers elle, mais Kestra recula, le défiant d’approcher.

— Je ne suis plus la même qu’avant. Ne prononce pas mon nom et ne dis rien de celle que j’ai été. Tout cela relève du passé.

Elle fit demi-tour et se perdit dans l’obscurité. Un silence de plomb s’abattit sur l’assemblée déconcertée.

— Covan, fit Alexander au bout d’un moment. Maître d’armes de la forteresse, ajouta-t-il pour le présenter. Cette fille a été ton élève, n’est-ce pas ? Elle a étudié à Nurgon.

Le chevalier secoua la tête et poussa un soupir désolé.

— Non, Alexander, tu te trompes. Cela fait quinze ans que la forteresse est détruite. Elle est trop jeune pour avoir été pensionnaire à Nurgon. Néanmoins, sa sœur aînée y a séjourné, expliqua Covan sans quitter Alexander des yeux. Vous avez été ensemble à l’académie, mais tu ne te souviens probablement pas d’elle parce qu’elle y est entrée quand tu étais sur le point d’en sortir. D’ailleurs, je préférerais que tu l’aies oubliée, elle est sûrement morte à l’heure qu’il est. Quant à sa jeune sœur… Elle a sans doute raison, il vaut mieux pour elle que son nom et son histoire ne soient pas évoqués, comme tout ce qui existait autrefois dans le royaume de Shia.

Alexander espérait qu’il lui en dirait plus, mais le vieux maître se mura dans le silence.

— Il faut faire vite, déclara Denyal. Nous n’avons pas beaucoup de temps devant nous. Les sheks nous ont repérés, ils ne vont pas tarder à nous attaquer.

— Pourriez-vous élargir le bouclier qui protège la forêt ? demanda Allegra en s’adressant au sylphe. Je sais que la forteresse est une construction humaine et qu’elle n’est pas vivante, mais je vous supplie de faire une exception.

Le sylphe pencha la tête.

— C’est en notre pouvoir, mais vous devrez nous donner quelque chose en échange.

— Il faut que nous soyons unis dans notre lutte contre Ashran ! s’énerva Denyal.

Allegra lui fit signe de se taire.

— C’est ce qui est juste, et c’est toujours ainsi que procèdent les féeriques.

Elle se tourna vers Alexander, Covan et les autres chevaliers.

— Ils protégeront la forteresse si nous leur donnons l’autorisation d’étendre encore un peu la forêt.

Tous s’agitèrent, mal à l’aise.

— Nous avons eu pendant longtemps des liens étroits avec les féeriques de l’orée de la forêt, expliqua Covan. Ils nous ont accueillis et nous avons participé à leur lutte. Nous avons cédé les terres de l’autre côté du fleuve pour qu’Awa grandisse. Mais nous ne pouvons pas leur lâcher la forteresse.

— Ils ne veulent que le terrain qui l’entoure, précisa Allegra. Le village de Nurgon ne sera plus jamais habité par des humains. Laissez le manteau vert de Wina recouvrir les ruines et la forêt s’accroître sur les anciennes cultures. Ils respecteront votre forteresse et la protégeront de leur bouclier féerique car, en quelque sorte, elle fera partie de la forêt.

Les chevaliers étaient dubitatifs. Alexander fut le premier à accepter.

— Le bouclier féerique a été la seule chose capable de résister à Ashran pendant ces quinze années, déclara-t-il. Même les puissants sortilèges de l’Ordre magique n’ont pu défendre leur dernier bastion. La tour de Kazlunn est tombée ; Awa, elle, est toujours libre.

Covan soupira et acquiesça :

— Qu’il en soit donc ainsi. J’espère que tu sais ce que tu fais.

— Nous savons ce que nous faisons, sourit Alexander. Tu entends ça ?

Un bruit de rames leur parvint. Un navire remontait le fleuve.

— Des dragons ! lança une voix dans la nuit.

C’était celle de Tanawe.

— Les renforts arrivent, sourit Denyal.

*

« Tu aurais pu être à moi. Rien qu’à moi. Pour toujours », susurra une voix dans son esprit.

Victoria cligna des yeux. La voix, lointaine, finit par se taire, la convainquant qu’elle avait dû rêver. Elle respira calmement, l’énergie circulait en elle, la guérissait et la réconfortait. Elle était vivante.

Elle plissa les paupières pour se protéger des rayons du soleil qui filtraient entre les feuilles des arbres. Qu’était-il arrivé ?

Tout lui revint brusquement en mémoire.

« Je n’ai pas du tout l’intention de sauver la vie d’un dragon. »

« Je ne partirai pas sans Jack. »

« Eh bien, tant pis. »

« Tu mourras si tu restes ici. »

« Je suis là. »

« Tu devras m’emmener de force. »

« S’il te plaît… »

Elle se redressa d’un bond, le cœur battant. Jack, elle devait à tout prix le retrouver.

Elle sursauta. Quelqu’un était allongé dans l’herbe sous le même arbre qu’elle. Quand elle le reconnut, elle en eut le souffle coupé.

C’était Jack.

Il était dans un état lamentable, sale, blessé, inconscient et très pâle, mais vivant. Les yeux noyés de larmes, Victoria l’enlaça et l’étreignit avec force, le couvrant de baisers et de caresses. Elle n’était pas encore tout à fait remise, néanmoins elle entreprit aussitôt de le guérir. Quand elle eut l’impression qu’il allait mieux, que les blessures les plus graves s’étaient refermées, que le venin szish avait disparu de son corps, elle s’arrêta pour réfléchir.

Christian avait sauvé Jack malgré tout. Elle frissonna en pensant à lui.

L’exil de Christian à Nanhai avait sans doute porté ses fruits et il avait réussi à rééquilibrer ses parts humaine et shek, même s’il avait dû museler son instinct pour aider Jack… Victoria aurait aimé savoir si cette action lui avait pesé.

Elle se leva, en s’assurant avant de s’éloigner que Jack dormait d’un sommeil profond et réparateur, puis partit à la recherche de Christian. Il ne devait pas être bien loin.

Une rivière coulait au-delà des arbres. Victoria contempla l’eau avec envie. Elle gagna la berge et la longea jusqu’à trouver une nappe d’eau calme et claire. Elle y entra sans même quitter ses bottes, but longuement et se lava le visage, savourant la fraîcheur de l’onde.

Alors, elle sentit derrière elle la présence de Christian. Elle se retourna et vit que le shek l’observait depuis la rive.

Le cœur de Victoria bondit de joie et se mit à battre violemment. Elle s’avança vers lui, arborant un large sourire, heureuse de le voir, et tellement reconnaissante de ce qu’il avait fait pour eux. Mais Christian la considéra avec froideur.

— Tu empestes le dragon, se contenta-t-il de dire.

Victoria en fut désolée. C’était plus fort que lui, Christian lui tourna le dos et regagna les arbres.

Néanmoins, en entendant le bruit d’un plongeon, il fit volte-face.

Victoria avait sauté dans le bassin. Inquiet, il se rapprocha de la rive ; la jeune fille sortit la tête hors de l’eau et nagea jusqu’à lui. Il lui tendit la main pour l’aider à remonter sur la berge, mais elle refusa son aide. Elle se planta devant lui, ruisselante, et lui lança :

— Et maintenant ? Je sens toujours le dragon ?

Ses cheveux tombaient en cascade dans son dos, sa tunique mouillée lui collait au corps. Le jeune homme se dit qu’elle n’avait pas conscience d’être aussi désirable. Ses grands yeux fixés sur lui, suppliants, Victoria attendait son approbation pour s’approcher de lui.

Sans un mot, il l’attira à lui et l’embrassa. Alors, seulement, il ressentit combien elle lui avait manqué.

Surprise, Victoria l’enlaça et chuchota :

— Christian…

Il écarta son visage pour mieux la regarder.

Elle voulait lui dire à quel point il lui avait manqué, qu’elle était soulagée de le retrouver ; elle avait tant de choses à lui raconter.

— Chut ! ne dis rien, murmura-t-il.

Alors, Victoria pressa le visage contre sa poitrine, sentit ses bras l’envelopper en silence, ses doigts jouer avec ses cheveux mouillés. Elle ferma les yeux pour savourer chaque seconde des retrouvailles.

Ils n’avaient pas besoin de mots tant les sentiments qu’ils éprouvaient l’un pour l’autre étaient intenses. Comment avait-elle pu rester si longtemps loin de lui ?

— Merci beaucoup, lui dit-elle enfin.

Il se raidit. Avait-elle tout gâché en lui rappelant l’existence de Jack ?

— Je ne l’ai pas fait pour lui. Tu sais que je veux sa mort.

— Oui, répondit-elle d’une voix douce. Et c’est pour ça que c’est si important pour moi. Je sais ce que ça te coûte.

Christian se rembrunit.

— Non, je doute que tu le saches.

Il lui tourna le dos et s’éloigna entre les arbres.

Victoria ne le retint pas. Trempée et grelottante, elle rejoignit Jack.

Elle le soigna, nettoya le sang séché qui maculait sa peau, versa de l’eau sur ses lèvres, lui rafraîchit le front et les tempes avec une tendresse infinie.

Étrangement, elle était heureuse qu’ils soient de nouveau réunis. Il lui était plus simple d’aimer Jack et Christian tous les deux à la fois. Mais elle n’était pas naïve. Maintenant que Christian avait retrouvé sa part shek, sa haine avait décuplé et Jack était plus dragon que jamais…

Si Christian restait avec eux, les jours à venir s’annonçaient fort difficiles.

Jack s’éveilla un peu plus tard, totalement étourdi. Victoria préférait ne pas lui parler des derniers événements pour ne pas le déboussoler davantage. Elle lui dit qu’ils étaient en sécurité, le remercia d’avoir affronté le swanit pour la sauver, mais le sermonna pour avoir mis sa vie en danger. Jack se laissa cajoler, heureux d’être dans ses bras. Puis il lui demanda comment ils étaient sortis du désert.

Victoria détourna les yeux.

— Quelqu’un nous a porté secours.

— Qui ?

L’ombre de Christian apparut alors entre les arbres. Jack sursauta et voulut se relever, mais Victoria l’en empêcha.

Le shek les observa et lança quelque chose sur les genoux de Victoria.

— Reposez-vous, leur dit-il. Nous partirons demain au lever du jour.

— Quoi ? fit Jack, méfiant. Partir où ?

Mais Christian s’était déjà éclipsé.

Victoria examina le paquet qui venait d’atterrir. C’était un sac contenant des vivres et une outre d’eau pour eux deux.

— Jack, Christian nous a sauvé la vie. Sans lui, nous serions morts.

Le garçon se mura dans le silence. Victoria le comprenait. Ils avaient passé beaucoup de temps ensemble, partageant tout, et il l’avait eue pour lui seul. En véritable héros, il avait risqué sa vie pour elle et devait soudain de nouveau supporter la présence de son ennemi.

Victoria ignorait toujours comment ils résoudraient ce casse-tête. Bien sûr, elle avait choisi de suivre Jack, mais, après avoir revu Christian au milieu du désert, elle s’était rendu compte à quel point il serait difficile de rompre. Leur amour, quoique chaotique, était appelé à durer…

*

Brajdu se prosterna en tremblant devant Sussh. Même un homme aussi puissant que lui n’osait pas regarder le grand serpent ailé dans les yeux.

Sussh était l’un des plus vieux sheks d’Idhun. Il avait autrefois lutté contre des dragons. Le jour de la conjonction astrale, il avait été le premier à suivre Zeshak à travers la porte inter-dimensionnelle séparant Idhun du monde obscur des serpents, qui s’était ouverte grâce au pouvoir des six astres. Il s’était empressé de la franchir parce qu’il désirait trouver un dragon en vie pour le tuer. Son vœu avait été exaucé et il s’était battu contre une jeune femelle verte. Mais ce combat ne lui avait pas donné satisfaction, car celle-ci était déjà à moitié morte. Sussh n’avait donc éprouvé qu’un plaisir minime à la tuer, comprenant qu’il n’avait fait qu’accélérer une fin certaine due à la conjonction astrale.

Mais il y avait à présent sur Idhun un jeune dragon parfaitement sain qui déambulait en toute liberté dans le désert du Kash-Tar. Les sheks qui surveillaient la frontière d’Awinor l’avaient vu tomber dans la mer de Raden quelques jours plus tôt. Il était sur son territoire, sous sa responsabilité !

Ses szishs l’avaient trouvé moribond en plein désert, à côté du cadavre d’un swanit. Un swanit, rien de moins… Ce maudit dragon était assurément un rival à prendre en considération.

Mais quelqu’un l’avait sauvé, lui et la licorne qui l’accompagnait. Les hommes-serpents avaient envoyé à Sussh des rapports télépathiques avant d’être surpris par une créature meurtrière, qui était apparemment un shek.

Ne parvenant pas à renouer le contact avec eux, il avait fini par se rendre sur place. Il avait alors découvert le corps de l’énorme insecte et ceux, sans vie, des szishs.

Il avait reconnu dans leurs blessures la marque d’Haïass.

Brajdu et ses gardes étaient arrivés sur les lieux peu après, sans doute dans l’intention de s’emparer de la précieuse carapace du swanit. Les nouvelles allaient vite dans le désert, mais même Brajdu n’avait pu être mis au courant aussi rapidement, à moins bien sûr qu’il n’ait été dès le départ mieux informé que lui.

Sussh avait confié à Zeshak que Kirtash l’avait devancé et avait sauvé la vie du dragon. C’était inconcevable, et tout autre shek que lui aurait trouvé cela inadmissible. Mais Zeshak n’avait pas semblé prêter attention à ses paroles.

Sussh craignait que le Nécromancien ne veuille protéger son fils pour une raison qu’il ignorait. Quelle que soit la puissance de sa magie, n’était-il pas, en définitive, qu’un faible humain ? Mais que le grand Zeshak, le roi des sheks, entre dans son jeu et se soumette à sa volonté, il ne pouvait l’accepter.

Il faisait à présent payer sa mauvaise humeur à Brajdu. En sondant son esprit, il avait découvert que cette crapule avait retenu la licorne prisonnière au lieu de la leur remettre et qu’il avait eu un entretien avec ce dragon, annihilant toute chance de le capturer.

— Je te demande pardon, monseigneur, balbutia Brajdu. Je ne suis qu’un homme dominé par la cupidité… Mais je peux encore t’être utile…

« Tu viens justement de manquer une belle occasion », répondit sèchement le shek.

— Je vais faire rechercher la fille ! s’exclama l’autre, désespéré. La semi-yan qui était avec le dragon a…

Mais Sussh ne l’écoutait déjà plus. Il venait de recevoir un appel télépathique de Zeshak, son roi. Ignorant son vil interlocuteur, il se concentra sur le message que lui envoyait le seigneur des serpents. C’étaient des instructions.

Le dragon et la licorne se dirigeaient vers le nord, en direction de Vaisel. Le traître était avec eux. « Bien, pensa Sussh. Il sera facile de les rattraper et de les tuer. » À sa grande surprise, Zeshak le lui interdit. « Vous ne pourrez pas les approcher, dit-il. La prophétie les protège tous les trois, et c’est pourquoi personne n’a pu les tuer jusqu’à présent. Mais il y a une autre possibilité… »

Sussh dressa l’oreille. La proposition de Zeshak était intéressante et se conclurait sans doute sur une victoire, mais le privait du plaisir de tuer personnellement le dernier dragon.

Quand Zeshak se retira de son esprit, il était encore plus contrarié qu’avant en entendant Brajdu déblatérer : « … Tous mes hommes fouillent le désert en quête de la semi-yan… »

Irrité par le tour que prenaient les événements, le shek abattit sa queue puissante sur lui, l’aplatissant comme un vulgaire insecte.

*

Shail et Zaisei s’étaient procuré une paire de torkas à la frontière du désert et longeaient maintenant le Kash-Tar en direction de Kosh.

Après deux jours de voyage, ils arrivèrent dans une oasis où les voyageurs d’une caravane se reposaient à l’ombre des arbres. Ils firent le tour des étals du petit marché installé près du bassin pour acheter des provisions. Pendant que Zaisei examinait l’éventaire d’un marchand de fruits, Shail inspecta les lieux pour s’assurer qu’il n’y avait pas de szishs à proximité.

Non loin de là, une femme yan s’adressait dans un murmure saccadé à un groupe de personnes rassemblées autour d’elle. Shail ne prêtait pas attention à la conversation, quand il dressa l’oreille en entendant parler d’une licorne.

— Qu’avez-vous dit ? l’interrogea-t-il en se tournant aussitôt vers elle.

Les gens le toisèrent avec méfiance. Il s’approcha d’eux en s’aidant de son bâton et parla avec douceur :

— Les licornes se sont éteintes il y a des années, n’est-ce pas ? De nombreuses légendes circulent à leur sujet. Vous en racontiez une ? J’aime beaucoup les histoires et j’aimerais vous écouter.

— Tu/es/magicien, dit la yan.

Shail acquiesça.

— J’ai vu une licorne quand j’étais petit, expliqua-t-il à voix basse. Ton histoire parle d’une de ces créatures ?

— D’une/jeune/fille/licorne, répondit la yan en rivant sur lui ses yeux de braise. Mais/elle/parle/aussi/d’une/femme/du/ désert/à/qui/elle/a/transmis/son/don.

Shail était stupéfait.

— Raconte !

— Elle/a/été/la/première/à/gagner/la/lumière/après/des/années/d’obscurité. Elle/a/entrepris/de/traverser/le/Kash-Tar/ en/parlant/aux/yans/de/la/lumière/de/la/licorne/qui/annonçait/ que/la/magie/reviendrait/dans/le/monde/et/que/nous,/les/yans,/ appelés/« les/derniers »,/avons/cette/fois/été/les/premiers/parce/ que/la/jeune/fille/licorne/a/transmis/la/magie/à/une/femme/ dans/les/veines/de/laquelle/coulait/le/sang/de/notre/race.

Shail dut faire beaucoup d’efforts pour la comprendre, mais il saisit l’essentiel de ses propos : Victoria avait commencé à consacrer des magiciens et la première à bénéficier du don de la magie était une femme yan.

— Et qu’est-il advenu de celle qui a vu la lumière dans l’obscurité ?

— Je/ne/connais/pas/la/fin/de/l’histoire, répliqua la yan en lui lançant un regard méfiant.

Shail voulut insister, mais il sentit qu’elle ne lui répondrait pas, aussi prit-il congé d’elle en inclinant la tête. Puis il rejoignit Zaisei, qui discutait avec le vendeur de fruits.

— Shail, cet homme dit que, si elle n’a pas de retard, la caravane qui assure le trajet de Lumbak à Kosh arrivera ce soir. Avec elle, nous pourrons traverser le désert en toute sécurité et…

Elle s’interrompit en voyant l’expression de son ami.

— Que se passe-t-il ?

Shail la prit à part pour lui raconter ce qu’il avait entendu. Il venait tout juste de finir son récit qu’on le tira par la manche.

C’était la yan.

— Elle/est/à/Kosh, murmura-t-elle.

— Pardon ?

— Elle/est/à/Kosh, répéta-t-elle. Celle/qui/a/vu/la/lumière/ dans/l’obscurité./Les/serpents/la/cherchent/parce/qu’elle/ prédit/l’arrivée/du/dragon/et/de/la/licorne/qui/sauveront/Idhun. Peut-être/qu’ils/l’emprisonneront/mais/ses/paroles/ courent/déjà/dans/le/désert/et/son/message/sera/bientôt/connu/ dans/tout/le/Kash-Tar.

— Quel est son nom ? la pressa le magicien.

— Kimara/la/semi-yan.

Elle n’en dit pas plus et s’éloigna des deux amis avec la vivacité qui caractérisait les yans, évitant de les regarder, comme si elle avait peur de ce qu’elle venait de leur révéler.

Shail resta silencieux, puis interrogea Zaisei :

— Une caravane qui se rend à Kosh, as-tu dit ?

*

Les rebelles ne perdirent pas de temps. Tandis que les féeriques œuvraient pour étendre la forêt jusqu’aux abords de la forteresse en tissant leur bouclier protecteur, Allegra et Qaydar se chargèrent de renforcer la vieille muraille avec leurs sortilèges.

Rown et Tanawe s’étaient déjà attelés à la tâche de fabriquer d’autres dragons en bois. Ils en avaient apporté trois en comptant Fagnor, qu’ils s’empressèrent de réparer. Néanmoins, en cas d’attaque, ce ne serait pas suffisant. Les caves de la forteresse étaient en assez bon état pour qu’ils puissent y installer leur atelier.

Alexander et Denyal organisèrent les défenses du château et firent élever une nouvelle muraille rudimentaire, mais assez haute pour mieux les abriter. Ils répartirent les armes, postèrent des sentinelles et échafaudèrent diverses stratégies de défense.

Quand les premières troupes ennemies arrivèrent, les rebelles étaient prêts à les recevoir.

La centaine de szishs faisait partie de l’armée du roi Kévanion de Dingra, mais c’était Ziessel qui l’avait envoyée, en confiant son commandement à un autre shek. Sans doute avait-elle pensé que c’était suffisant pour reconquérir les ruines de Nurgon et exterminer les rebelles, cependant son camp n’avait pas prévu le bouclier des féeriques. Les arbres d’Awa grandissaient à toute allure, bénis par les prêtresses de Wina et imprégnés du pouvoir féerique. Aussi, devant la forteresse, les troupes ennemies découvrirent-elles un véritable mur végétal qui leur faisait barrage.

Alexander et les siens engagèrent les hostilités. Les trois dragons artificiels attaquèrent le shek par voie aérienne ; les archers et les arbalétriers tirèrent du haut des murailles ou perchés dans les arbres ; Allegra et l’archimagicien déployèrent leur puissance magique la plus meurtrière.

Les chevaliers donnèrent l’assaut tous ensemble.

Seuls cinq membres du puissant Ordre de Nurgon avaient survécu : Covan, Alexander et trois autres chevaliers (deux hommes et une femme). Ils luttaient à pied, se couvrant les uns les autres. Parmi les soldats de Dingra, rares étaient ceux qui les égalaient dans le maniement de l’épée. Les anciens chevaliers avaient enrôlé une vingtaine de volontaires, qui ne maîtrisaient pas leur art, mais étaient prêts à combattre sans relâche pour défendre le bastion rebelle.

Alexander était à l’avant, gagné par une fureur animale qui altérait ses traits et surprit la plupart de ses alliés. Mais il se défendit férocement, ouvrant même une brèche dans les lignes ennemies, par laquelle ses compagnons s’engagèrent.

Ils savaient qu’ils ne vaincraient pas à eux seuls leurs adversaires et misaient tout sur les dragons.

Dans le ciel, les pilotes des trois dragons en bois se concentraient sur le commandant shek. Les soldats des deux camps essayaient de ne pas prêter attention à la bataille qui se déroulait au-dessus de leurs têtes. Pourtant, ils n’avaient encore jamais rien vu d’aussi extraordinaire. Les dragons avaient encerclé le shek fou de haine et crachaient leurs flammes dans sa direction en lui brouillant les sens. Leurs cornes, leurs serres et leurs dents avaient déjà déchiré ses ailes…

Quand le serpent tomba à terre, laissant les soldats de Dingra sans chef, tout fut beaucoup plus simple. Les rebelles avaient perdu un dragon. Les deux autres harcelaient les troupes ennemies, terrifiées de les voir planer au-dessus d’elles en lançant des gerbes de feu.

Abrités derrière la muraille, leurs boucliers et les arbres, protégés par les deux dragons qui patrouillaient dans le ciel, les rebelles défendirent vaillamment Nurgon, afin de préserver leur dernier espoir de terrasser Ashran et les siens.

À la tombée de la nuit, ce qu’il restait des troupes envoyées par Ziessel battit en retraite vers Aren, la capitale du royaume.

Les rebelles avaient remporté la première bataille, mais ce ne serait pas la dernière.

*

Les jours suivants, Jack, Christian et Victoria avancèrent vers le nord en longeant le fleuve Yul, qui séparait Drackwen, le pays de l’ouest, des terres centrales du continent. Jack pensait que Christian les ramenait vers Vanissar, où ils rejoindraient le reste de la Résistance. Il s’était gardé de faire des commentaires, n’ayant pas la moindre envie de discuter avec Christian. La simple présence du shek le mettait hors de lui.

La première nuit, il se demanda ce qui subsistait de leur ancienne camaraderie dans la forêt d’Awa et de la conversation qu’ils avaient eue avant de se séparer. En dépit des circonstances, le jeune garçon s’était alors cru son ami. Mais, depuis, il devait constamment réprimer son envie de dégainer Domivat et de se jeter sur Christian, ou de se transformer en dragon et de le broyer entre ses griffes. Qu’est-ce qui avait donc changé pour qu’ils en arrivent à se haïr à ce point ?

La situation ne s’améliora guère les jours suivants. Jack et Christian ne se parlaient que lorsqu’ils ne pouvaient faire autrement. Ils échangeaient alors des paroles sèches et désagréables et avaient cessé de prononcer leur prénom. Christian appelait Jack « dragon » et ce dernier s’adressait au shek en disant « serpent ».

Victoria ne supportait plus cette tension. Convaincue qu’elle ne parviendrait pas à leur faire entendre raison, elle les traitait avec une froideur excessive, coupant court aux baisers, aux cajoleries et aux caresses. Elle ne dormait plus dans les bras de Jack et veillait à ne jamais s’isoler avec Christian, qui ne semblait y accorder aucune importance. Toujours attentif, il se souciait de sa sécurité sans faire allusion à leur idylle ou à son indifférence. Jack avait plus de mal à accepter cet éloignement, mais il avait compris que Victoria cherchait à les punir d’être aussi déraisonnables.

Sur les deux berges du fleuve s’élevaient des bosquets qui les cachaient des sheks susceptibles de survoler la zone. Victoria insistait pour qu’ils continuent de porter leur manteau de banalité. Elle avait perdu le sien dans la mer de Raden, mais celui de Jack était intact, car toutes ses affaires avaient été conservées dans le sac de Kimara. Ils se disputèrent à propos de cet habit. Jack tenait à ce que Victoria le porte.

— Non, dragon, c’est toi qui dois le mettre, intervint Christian. Tu es plus facile à détecter qu’une licorne. Et puis ce manteau masquera un peu ton odeur pestilentielle.

Jack s’apprêta à riposter, la main sur le pommeau de son épée. Christian l’imita et s’empara d’Haïass.

— Ça suffit, vous deux ! s’écria Victoria, exaspérée. Jack, je pense comme Christian : tu dois mettre ce manteau.

Le garçon finit par céder de mauvaise grâce.

Il leur arrivait parfois de traverser de petits villages au bord du fleuve, en général habités par des humains, des célestes et quelques semi-féeriques. En temps normal, ils les évitaient pour ne pas croiser de patrouilles szishs.

Un soir survint un incident qui envenima encore les relations déjà très tendues entre Jack et Christian.

Ils se trouvaient sur un terrain accidenté avec des chutes d’eau, des rapides et de petites cascades, et escaladaient les rochers pour remonter le cours du fleuve. À un moment donné, Christian se tourna pour aider Victoria, qui prit machinalement sa main.

Tous deux frissonnèrent et échangèrent un regard. Ils ne s’étaient pas touchés depuis des jours, et ce contact éveilla en eux des sensations intenses. Ils restèrent un moment immobiles, perdus dans les yeux l’un de l’autre.

— Vous venez ou quoi ? leur cria Jack pour se faire entendre par-dessus le fracas de l’eau.

Christian et Victoria s’empressèrent alors de le rejoindre.

Jack s’était arrêté au sommet d’un rocher et inspectait les lieux avec gravité.

— Qu’est-ce qu’il y a ? demanda Christian.

— Ça empeste le serpent par ici.

— Jack, ne recommence pas, protesta Victoria.

Mais Christian l’interrompit d’un geste :

— Non, attends, il a raison.

Sans leur laisser le temps de réagir, Jack sauta de son rocher et courut vers le fleuve en dégainant Domivat avec un enthousiasme sinistre. L’épée de feu scintillait devant lui.

N’écoutant que son instinct, il gagna une petite cavité entre les rochers. Derrière lui, Christian fronça les sourcils.

— Un shek ne tiendrait jamais là-dedans ! s’exclama Victoria, perplexe.

Mais on entendit un sifflement et Jack, sans hésiter, leva son épée sur le serpent.

Christian le stoppa d’un geste autoritaire.

— Lâche-moi ! s’exclama le garçon. C’est un shek !

— Regarde-le d’un peu plus près.

Jack secoua la main de son compagnon, exaspéré, et examina la créature cachée dans la roche.

C’était un serpent ondoyant comme l’eau d’un ruisseau, dont les écailles argentées ressemblaient aux rayons d’Éréa. Il n’était pas plus grand qu’un bébé python, mais avait sur son dos deux petites ailes membraneuses. Il sifflait furieusement et tentait sans succès de s’élever dans les airs.

— C’est un shek, répéta Jack en brandissant son épée.

— C’est un bébé ! dit Victoria. Il est tout petit, il ne peut pas nous faire de mal.

— Je suis sûr que ces saletés sont venimeuses dès qu’elles sortent de l’œuf. Un jour il sera grand et deviendra un assassin…

Il n’avait pas fini de parler que la créature se jeta sur lui et lui planta ses crocs dans le bras. Jack cria, s’agita pour se débarrasser de la bestiole et abattit sa lame sur elle en pestant.

Mais Domivat croisa Haïass, l’épée de glace.

Jack recula d’un pas, tremblant de colère. Christian s’était interposé entre lui et le petit shek pour défendre celui-ci. Le serpent s’était enroulé autour de sa jambe et de là, en sécurité, il montrait ses crocs à Jack et sifflait d’un air menaçant.

— Tu veux te battre ? lui lança Jack d’une voix caverneuse. Très bien !

— Ne fais pas l’idiot, répliqua posément Christian. Il est tout petit. Laisse Victoria te soigner, sinon ton bras va enfler et tu ne pourras bientôt plus t’en servir.

— Mais il m’a mordu !

— Tu lui as fait peur ! Quelle réaction attendais-tu de lui en le menaçant avec cette épée ?

Jack eut du mal à reprendre contenance. Il rengaina son épée et s’écarta de Christian et du petit shek pour s’asseoir sur une pierre. De là, il leur décocha un regard assassin.

Puis Victoria vint se placer derrière lui, et posa les mains sur ses épaules pour faire circuler sa propre énergie dans son corps. Il ferma les yeux pour savourer cet instant. Une partie de lui remercia le petit shek de cette morsure, qui lui permettait d’avoir un peu d’intimité avec Victoria. Être soigné par elle était comme une douce caresse et, quand Victoria eut achevé son travail, elle effleura tendrement le cou de Jack.

Il sourit. Il allait beaucoup mieux.

Son regard glissa vers Christian, et il fut témoin d’une scène étrange.

Le jeune homme était assis au bord de la rivière. Le petit serpent avait grimpé le long de son bras et se dressait à présent devant lui, les yeux plantés dans les siens. Ils communiquaient par télépathie. Cette « conversation » redoubla l’inquiétude de Jack.

— Tu crois qu’il est prudent de regarder cette vipère dans les yeux, shek ? lui demanda-t-il quand ils eurent rompu leur contact visuel.

— Il est trop jeune pour être uni au réseau télépathique des sheks adultes, répondit Christian. Je voulais juste savoir comment il est arrivé jusqu’ici.

— Et alors ? s’enquit Victoria.

— Il s’est perdu. Son nid est très loin d’ici. Il est tout seul, désorienté…

— Ne me dis pas que tu veux l’adopter, gronda Jack.

Christian le toisa sans rien dire.

Il se leva et se remit en marche en silence. Le petit shek reposait sur ses épaules et avait enroulé familièrement sa queue autour de son bras gauche.

Jack grogna sourdement. Victoria rit :

— Ce n’est qu’un bébé !

— Et, si sa mère arrive, qu’est-ce qu’on fera ?

— Tu ne comprends rien, dragon, résonna la voix de Christian un peu plus loin. Sa mère ne reviendra pas.

*

Shail et Zaisei trouvèrent Kosh en proie au plus grand chaos. Brajdu, le despote local, avait été exécuté par le shek qui gouvernait la région, et tout ce qu’il avait érigé pendant ces années avait été détruit. Ses serviteurs assistaient dans une confusion croissante aux luttes entre ses lieutenants, qui après la mort de leur maître se disputaient son poste.

Les szishs s’activaient pour remettre de l’ordre dans la ville. On murmurait que ceux qui aspiraient à hériter du petit empire de Brajdu se battaient pour rien, car Sussh finirait par faire main basse sur ses richesses.

Kosh, qui n’avait jamais été une ville très accueillante, était alors encore plus hostile que d’habitude. Elle pullulait de soldats szishs qui patrouillaient dans la ville sous d’apparentes intentions pacifiques, à la recherche de la jeune fille qui avait vu la lumière dans l’obscurité.

Shail avait assisté avec étonnement à la naissance d’une légende parmi les yans. Les rumeurs au sujet de la semi-yan à qui la licorne avait transmis la magie avaient déjà fait du chemin dans Kosh. Nul n’osait conter l’histoire à haute voix par crainte des szishs, mais on la murmurait à l’abri des regards indiscrets, sur le marché ou dans les tavernes.

Et on en apprenait toujours davantage. On aurait pu penser que les nouveaux détails étaient le fruit de l’imagination de chaque narrateur, qui y ajoutait un élément de son cru, mais Shail savait que tout était vrai : la description de la fille à la crosse et du dragon qui raccompagnait était précise et véridique. Shail en déduisit que la nouvelle magicienne consacrée par Victoria se trouvait en ville et qu’elle racontait son histoire à qui voulait l’entendre, au nez et à la barbe des hommes-serpents.

Son récit était plein d’espoir et de foi dans l’avenir, chose que les yans n’avaient jamais connue. Habitués depuis des temps immémoriaux au désert torride qui était leur foyer, ils vivaient dans le présent en se méfiant de tout ce que les lendemains pouvaient leur apporter. Mais le message de « celle qui a vu la lumière dans l’obscurité » affirmait clairement que la magie était de retour : une licorne était là, la prophétie pouvait s’accomplir… et le Kash-Tar avait été le lieu que ces élus avaient choisi pour manifester leur pouvoir la première fois.

Shail ne voulait pas passer la nuit à Kosh, car même la meilleure auberge de la cité était un endroit peu recommandable. Il aurait aimé offrir à Zaisei une escale plus agréable, mais la prêtresse insista pour qu’ils restent en ville jusqu’à ce qu’ils aient trouvé Kimara, première magicienne consacrée sur Idhun depuis quinze ans.

Ils apprirent que Kimara recevait les curieux désireux d’entendre son histoire de sa bouche. Il leur fut plus difficile de savoir à quelle heure et où devait avoir lieu le prochain rendez-vous. Une vieille semi-magicienne humaine accepta de les en informer parce qu’elle avait reconnu en Shail un magicien et que tous deux partageaient avec Kimara le secret des êtres qui ont un jour croisé le chemin d’une licorne.

Ces réunions se tenaient apparemment chaque fois dans un endroit différent. Celle prévue dans la soirée aurait lieu dans les ruines d’un temple très ancien consacré au dieu Aldun, aux abords de la ville.

Shail fut surpris par la foule rassemblée autour de Kimara. Tous ces gens risquaient leur vie pour que « celle qui a vu la lumière dans l’obscurité » ravive la flamme de l’espoir dans leur cœur.

Shail et Zaisei s’assirent dans un coin, l’un à côté de l’autre, et écoutèrent Kimara. Débordante d’enthousiasme, la jeune fille aux yeux de braise relata une fois de plus comment elle avait connu Jack et Victoria dans un campement limyati. Elle les avait ensuite accompagnés jusqu’à Awinor à travers le désert, en évitant les serpents. Elle relata leur voyage dans les moindres détails, en évoquant aussi le caractère et la détermination du garçon-dragon, la sérénité et la vaillance de la fille-licorne, et l’amour profond qui les unissait.

Shail et Zaisei échangèrent un regard entendu. La lueur nostalgique qui brillait dans les yeux de Kimara quand elle évoquait Jack n’échappa pas à la prêtresse. Et elle qui devinait aisément les sentiments d’autrui sentit que Kimara avait le cœur brisé, mais qu’elle n’en voulait pas au garçon. Elle appréciait Victoria, pourtant objet de toutes les attentions du garçon, car elle lui avait transmis la chose la plus précieuse qu’on puisse posséder.

Shail chercha la main de Zaisei pendant le récit et la serra fortement. La jeune céleste sourit avec douceur.

— Jack m’a demandé d’aller à Nandelt, conclut Kimara, pour annoncer que le dragon et la licorne sont revenus dans l’intention d’affronter Ashran et les sheks. Le prince Alsan y prépare une rébellion visant à reconquérir les royaumes humains. Dans très peu de temps, j’irai le rejoindre. Mais auparavant, ajouta-t-elle en promenant ses yeux rougeoyants sur l’assistance, j’aimerais dire à mon peuple, les habitants du Kash-Tar, les gens du désert, que la magie est revenue ici, sur notre terre. Pour la première fois dans l’histoire, les yans, fils d’Aldun, n’ont pas été les derniers…

À la fin de la réunion, Shail et Zaisei s’approchèrent de Kimara. Ils se présentèrent et expliquèrent ce qu’ils cherchaient. La semi-yan, heureuse de rencontrer des amis de Jack et Victoria, leur raconta ce qu’elle taisait dans ces assemblées, à savoir que Brajdu avait retenu Victoria prisonnière et qu’il avait ensuite envoyé Jack à sa perte.

— Je sais qu’elle s’est échappée parce que Sussh a exécuté Brajdu. Il ne l’aurait jamais fait s’il l’avait tuée ou livrée aux sheks. J’ai également appris que quelqu’un fait commerce de carapace de swanit au marché noir, et tout porte à croire que Jack a tué une de ces créatures. J’ignore si c’est la raison pour laquelle Brajdu a libéré Victoria, mais cela m’étonnerait.

— Non, il ne l’a pas libérée, déclara soudain une voix dans leur dos.

Ils se retournèrent en sursautant et découvrirent le vieux magicien qui avait assisté à la réunion.

— Je m’appelle Feinar et je puis vous confirmer que Victoria a échappé à Brajdu. C’est moi qui l’ai aidée. Je ne sais pas si ces adolescents sont assez puissants pour défier Ashran et les sheks, et je suis trop lâche pour rallier la cause de la rébellion, mais pour moi une chose est claire…

Il marqua un temps d’hésitation, avant de poursuivre à voix basse :

— Je ne pouvais pas rester sans rien faire et assister à la mort de la dernière licorne.

*

Au petit matin, inquiet, Christian chercha ce qui l’avait tiré de son sommeil. Tout paraissait calme. Les lunes éclairaient faiblement le ciel, le feu s’était éteint et Victoria dormait seule dans son coin, à l’écart de Jack.

Le dragon !

Christian fronça les sourcils en s’apercevant qu’il n’était pas avec eux. Il se leva d’un bond et se glissa entre les arbres, comme une ombre. Il le trouva un peu plus loin, à un endroit où les bosquets s’éclaircissaient légèrement. Quand il se retourna pour le regarder, Christian comprit à son air de défi qu’il l’attendait.

Il dégaina Haïass et sentit sa part shek frémir de joie. Son corps, son esprit, tout son être exigeait qu’il se batte contre le dragon. Jack tira Domivat de son fourreau et lui fit face en esquissant un sourire sinistre. Ils allaient lutter à mort, c’était inéluctable. Victoria n’étant pas là pour s’interposer, nul n’empêcherait l’affrontement que leur nature respective réclamait à cor et à cri.

Ce fut un combat bref et violent. Le dragon était certes puissant, mais Christian rêvait de ce moment depuis trop longtemps pour laisser passer l’occasion. Il planta très vite Haïass dans le cœur de Jack en poussant un hurlement triomphal. Les yeux de son ennemi s’écarquillèrent un instant, puis son sang inonda la lame de l’épée qui palpitait, rassasiée.

Christian retira la lame du corps de Jack. Il le regarda s’écrouler, sans vie, en jubilant. Son épée tremblait, ivre de pouvoir et d’énergie. Il fixa ses mains couvertes de sang.

Du sang de dragon.

*

Christian se réveilla le cœur battant et examina ses mains. Elles étaient propres.

Ce n’était qu’un rêve.

Il observa les lieux et vit Victoria assoupie, recroquevillée sur elle-même, tremblant de froid, loin de lui et de Jack, qui dormait devant les braises. Une haine sourde l’envahit, mais il se calma et se recoucha.

À côté de lui, le petit shek qu’il avait sauvé se redressa dans son repaire, à l’abri d’un rocher, et ses yeux brillèrent de manière hypnotique dans l’obscurité.
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— Tu vas lui donner un nom ? demanda Victoria.

Christian considérait le petit shek d’un air pensif. Il s’était pelotonné sur les genoux de la jeune fille et semblait à son aise. En revanche, Jack ne supportait pas sa présence, et ce sentiment était mutuel.

— Tu n’as qu’à le baptiser « serpent », suggéra-t-il d’un ton acerbe.

— On pourrait l’appeler Kirtash, pouffa Victoria. Ou peut-être Kirtash junior.

Jack ne comprit pas la plaisanterie, mais Christian adressa un demi-sourire à Victoria. La créature les observait avec des yeux pétillants d’intelligence.

— Tu crois qu’il comprend ce qu’on dit ? s’inquiéta Jack.

— Pas encore, mais il apprend, répondit Christian. Il va mettre du temps avant de pouvoir gagner votre esprit. Pour le moment, il vous étudie.

— Quelle poisse ! commenta Jack, en frissonnant.

— Pour communiquer avec vous, en particulier avec Victoria, pas pour vous contrôler. En revanche, quand il sera plus grand, tout ce qu’il voudra faire avec toi, c’est essayer de te tuer.

— Super…

— Je ne comprends pas, fit Victoria en soulevant le serpent pour l’observer de plus près.

Il émit un sifflement suave qui ressemblait à un gazouillis de bébé et chercha à atteindre son esprit.

— Il hait déjà les dragons ? Si petit ?

— La haine des dragons n’est pas une question d’éducation ou de culture, Victoria. Ce n’est pas quelque chose qu’on nous enseigne dès notre plus jeune âge. Elle fait partie de nous, comme les dragons haïssent les sheks. C’est une pulsion qui nous pousse à nous battre à mort les uns contre les autres, aussi naturelle que d’étancher notre soif ou de dormir quand nous sommes fatigués.

— C’est horrible, s’attrista Victoria.

Christian ne répondit pas.

— Tu as été si sérieux aujourd’hui, dit-elle en levant la tête. Qu’est-ce qui te tracasse ?

Christian se redressa et prit un air glacial.

— L’instinct, justement. Je n’aimerais pas qu’on s’entre-tue avant d’arriver à destination.

Il ne leur parla pas de son rêve et se garda de leur dire qu’en songe, lorsqu’il plantait son épée dans le cœur de Jack, son sang bouillait dans ses veines. Ce combat avait été très différent de ceux qu’il avait livrés contre le golem dans les terres glacées du nord, puisqu’il n’était pas le vrai Jack. Pourtant, ce rêve lui avait paru si réel qu’il avait cru avoir vraiment tué le dragon. Et cet instant lui avait apporté une intense satisfaction.

Jack aussi voulait sa mort, et jusqu’à la nuit précédente le shek avait cru qu’il dominait mieux son instinct que lui.

Mais, après ce rêve, il n’en était plus aussi sûr.

— Et on ne peut rien faire pour l’éviter ? demanda Victoria.

Christian lui jeta un coup d’œil.

— Peut-être, répondit-il d’un ton énigmatique.

Il s’approcha de Victoria, qui essayait de deviner ses intentions. Elle ne s’attendait pas à ce qu’il la prenne par les épaules, l’attire à lui et l’embrasse. Elle étouffa une exclamation de surprise, mais son corps tout entier répondit à ce baiser. Et, sans se contrôler, elle se jeta à son cou. Les baisers de Christian lui faisaient toujours cet effet.

Reprenant contenance, elle s’écarta de lui, le souffle court.

— Qu’est-ce que… Pourquoi as-tu fait cela ? balbutia-t-elle.

Christian arqua un sourcil et se tourna vers Jack, qui les observait d’un air las.

— Christian, à quelle sorte de jeu tordu t’amuses-tu ? lança alors Victoria.

Elle s’était efforcée de ne pas témoigner d’affection à Christian en présence de Jack, non qu’elle veuille cacher au dragon ce qu’elle éprouvait pour le shek, il ne le savait que trop ; mais il n’était pas nécessaire non plus d’étaler ses sentiments. Jack, contrairement à Christian, était jaloux. Et Victoria ne voulait pas remuer le couteau dans la plaie. Elle pensait que Christian la comprenait et la soutenait. En fait, il se montrait distant avec elle lorsque Jack était présent. Et ce baiser inattendu avait été une vraie surprise.

— Ne t’inquiète pas pour ça, je vais vous laisser tranquilles, grogna Jack, blessé.

— Attends, le retint Christian. Tu n’as pas envie de me tuer, là ?

Jack se tourna vers lui, excédé.

— Tu me provoques ou quoi ?

— Réfléchis. Serais-tu capable de tuer quelqu’un par… jalousie ?

Décontenancé par cette question, Jack s’interrogea.

— Bien sûr… que non. Pas par jalousie. Ce n’est pas une raison pour tuer quelqu’un. Mais je te donnerais volontiers un bon coup de poing. Ça, oui, j’en meurs d’envie.

— Une réaction humaine et très naturelle, lui fit remarquer Christian. Ta part humaine est fâchée. Ce que nous ressentons pour Victoria nous rend plus humains. Je pense donc que, pour notre bien, nous ne devrions pas le réprimer.

— Et quoi encore ? protesta Victoria. Vous me prenez pour un cobaye ?

Jack s’adressa au shek d’un air solennel.

— Tu y as beaucoup pensé, n’est-ce pas ?

— Ça m’obnubile depuis des semaines.

« Mais aujourd’hui plus que jamais », ajouta-t-il à part lui.

Puis, considérant Jack, il ajouta :

— Nos sentiments sont la seule chose qui nous maintienne en vie actuellement. L’amour et la jalousie font partie du lot d’émotions humaines qui contrôlent notre autre moitié, qui nous incitent à nous provoquer et à nous battre jusqu’à ce que mort s’ensuive. L’équilibre entre nos deux natures, les liens qui nous unissent tous les trois sont très délicats. Si cet équilibre se rompt, nous ne vaincrons jamais Ashran.

Cette nuit-là, Jack se rapprocha de Victoria et elle ne le repoussa pas. Ils dormirent ensemble, enlacés, comme avant le retour de Christian. Ils parlèrent à voix basse, se déclarèrent leur amour, échangèrent des mots doux. Jack se sentait mieux.

Un peu plus loin, Christian dormait de ce sommeil léger qui lui était propre.

Et il rêva encore une fois que Jack et lui s’affrontaient dans un combat mortel. Il fut de nouveau heureux d’assassiner le dragon et poussa même en rêve un cri de joie.

Avant le lever du jour, une forte tempête se leva. Ils cherchèrent en vain un abri, Jack ayant fait remarquer qu’ils ne devaient pas rester près de la rivière au cas où elle déborderait. Ils se remirent donc en marche au milieu de la nuit, épuisés, sous une pluie battante.

Au bout d’un moment, ils distinguèrent au loin l’ombre d’une petite coupole. En s’approchant, ils découvrirent qu’il s’agissait d’une habitation céleste.

Christian semblait indécis.

— C’est juste en attendant que la pluie cesse, insista Victoria.

C’était le lieu idéal pour se reposer.

— Ses occupants sont incapables de nous trahir.

Christian accepta et laissa le petit shek sous l’appentis avant de rejoindre ses compagnons devant la porte.

Le jeune couple de célestes qui vivait là, bien que surpris de recevoir de la visite à une heure pareille, les accueillit gentiment.

Jack et Victoria s’approchèrent du feu.

— Retire ces vêtements, ils sont trempés, dit la femme à Victoria. Tu vas tomber malade. Viens avec moi, je dois bien avoir des habits à ta taille.

Son mari leur prépara une infusion. Jack tendit les mains au-dessus du feu pour se réchauffer, mais Christian resta tapi dans l’ombre, secouant la tête pour chasser les mèches mouillées de son visage. Il l’observait, un éclat sombre au fond des yeux.

— Il ne fait pas un temps à rester dehors, dit le maître de maison.

— Sauf qu’il n’y a pas de ville à proximité…, murmura Christian.

— C’est vrai, mais, quand vous aurez franchi le fleuve qui sépare le Kash-Tar de Célestia, vous traverserez des zones plus peuplées. Vaisel n’est pas très loin, et il y a un autre village à moins d’une demi-journée de marche d’ici.

Christian hocha la tête sans piper. Le céleste leur tendit à chacun une grande tasse d’infusion. Jack l’accepta avec reconnaissance. Le liquide brûlant lui fit du bien.

Peu après, la femme revint avec des couvertures, qu’elle jeta sur les épaules des garçons. Victoria lui emboîtait le pas. Elle s’arrêta timidement sur le seuil, rouge comme une tomate.

Jack en resta bouche bée. Il n’avait pas pensé qu’on lui prêterait des vêtements célestes, ces tenues aux couleurs vives, coupées dans une étoffe vaporeuse, aussi fine que la gaze et cependant très chaude. Les célestes trouvaient parfaitement naturel de souligner ainsi leurs formes, comme il était normal pour les humains d’avoir le visage découvert, ce que les yans, par exemple, ne faisaient pas, ne montrant leur figure qu’aux gens dignes de confiance. Jack avait vu quelques célestes dans la forêt d’Awa et tous, excepté Zaisei et Ha-Din, qui, en tant que prêtres, portaient les tuniques propres à leur fonction, arboraient des vêtements si légers qu’ils choquaient les personnes accoutumées à plus de décence.

Victoria portait donc une fine tunique verte qui épousait sa silhouette, qu’elle détestait montrer. Elle ne savait plus où se mettre. Jack détourna les yeux, embarrassé, mais Christian haussa un sourcil et la contempla de haut en bas avec intérêt. Victoria s’empourpra à son tour, elle aurait voulu se couvrir mais craignait de vexer son hôtesse.

— Nirei, lui dit son mari en partant d’un grand rire. Pour l’amour de Yohavir, regarde dans quel état tu as mis nos jeunes amis !

Sa femme rosit délicatement.

— Pardonnez-moi. Quelle sotte je suis ! J’oubliais que les coutumes humaines sont différentes des nôtres. Mais pourquoi ne m’as-tu rien dit ?

La jeune fille sourit et accepta la cape que la céleste lui tendait. Elle la posa sur ses épaules et se sentit mieux, mais elle n’osait toujours pas lever les yeux.

La voix de Christian résonna dans son esprit : « Tu n’as pas à avoir honte. »

Le cœur de Victoria se mit à battre follement. Christian s’était assis sur un banc, près du mur, et l’observait avec un petit sourire. Elle se demanda ce qui la troublait tant chez lui. Quelques semaines plus tôt, quand elle voyageait seule avec Jack, elle en était venue à penser qu’à l’avenir elle pourrait peut-être oublier Christian et être heureuse avec celui qui avait toujours été son meilleur ami. Mais Christian était revenu et sa voix, son regard, son contact, sa seule présence la troublaient tant qu’elle avait l’impression que son cœur jaillissait hors de sa poitrine.

Peu avant midi, il cessa de pleuvoir. Victoria enfila ses habits secs et tous trois se remirent en route après le déjeuner.

Le couple de célestes les regarda s’éloigner depuis le seuil de la maison. Quand les jeunes gens furent assez loin, la femme dit à son mari :

— Tu as vu ?

Son compagnon acquiesça.

— Oui. Je n’aurais jamais pensé qu’il puisse exister des liens aussi forts entre trois personnes.

— Ce ne sont pas des humains ordinaires, c’est impossible, et ces liens sont beaucoup plus que des liens d’amour et de haine. Ce sont des sentiments bien plus intenses et solides que ceux que peuvent éprouver un humain ou un céleste. Les pauvres enfants, que vont-ils devenir ?

Le céleste secoua la tête, attristé et incapable de répondre à cette question.

*

Une nuit que Christian s’était légèrement éloigné du campement pour aller inspecter les alentours, Victoria alla à sa rencontre.

Il sentit sa présence bien avant qu’elle l’ait rejoint.

— Il faut que je te parle, lui dit-elle d’une voix suave.

Christian acquiesça ; il savait ce qu’elle allait lui dire. Il s’assit dans l’herbe et, d’un geste, l’invita à s’asseoir près de lui.

Victoria obéit. Après un moment de silence, elle lui demanda :

— Pourquoi ?

— Tu devrais le savoir, répondit-il en souriant.

La jeune fille hésita, luttant contre son envie de se blottir contre lui. Elle se rapprocha de lui en soupirant, presque timidement, ferma les yeux et frémit quand ses doigts caressèrent son cou, ses joues, ses cheveux. Elle s’abandonna à ce baiser, profitant de chaque instant, mais, quand les lèvres de Christian parcoururent son cou, éveillant en elle des sensations insoupçonnées, Victoria murmura :

— Arrête, s’il te plaît.

Il obéit. Elle posa la tête sur son épaule et respira à fond, s’efforçant de dominer le trouble qu’il avait provoqué en elle.

— Je croyais pouvoir cesser de t’aimer, déclara-t-elle à voix basse.

— Vraiment ? lui lança Christian d’un ton espiègle.

— En fait, non, avoua-t-elle après un bref silence, mais je voulais me convaincre que c’était possible.

— Comme ça, ton choix aurait été facile. Tu veux toujours renoncer à une partie de toi ?

— Tu fais partie de moi ?

— Oui, comme Jack. Tu l’ignorais peut-être ?

— À cause de la prophétie ?

— Je n’en sais rien et je m’en fiche. Ce que je ressens pour toi ne changera pas, prophétie ou non. Et toi, connais-tu vraiment la portée de tes sentiments, Victoria ? Ta raison te dit que tu ne peux pas aimer deux personnes à la fois. C’est pourtant la réalité. Pourquoi ne l’acceptes-tu pas ?

— À quoi bon me dire tout ça ? demanda-t-elle en secouant la tête.

— J’essaie de t’aider, c’est tout.

Victoria se tut et se serra contre lui, toute à son bonheur, et son amour l’électrisa avec plus d’intensité que jamais.

— Je t’aime, Christian.

— Je sais, répondit-il en souriant.

— Tu crois que Jack l’acceptera un jour ?

— Il faudra bien qu’il accepte notre histoire ou qu’il renonce à toi. Tes sentiments t’appartiennent autant que ton regard, ton sourire, ta voix. Tu ne peux pas t’en défaire, et cela ne servirait à rien d’autre qu’à nous faire souffrir tous les deux.

— Et moi… que suis-je pour toi ? l’interrogea-t-elle.

— La lumière, répondit-il sans hésiter.

Elle attendait d’autres mots, qui ne vinrent pas.

— Je ne comprends pas, déclara-t-elle.

— Pour le moment, il me suffit que tu le saches.

— C’est étrange, reprit-elle. Notre destin sera peut-être la cause de notre mort. Tu m’as tellement manqué que je me demande comment faire pour arranger les choses.

— Pourquoi faut-il que tu te compliques la vie ? Tu nous aimes tous les deux, un point c’est tout. Je ne vois pas où est le mal.

— Tu crois que nous pourrions vivre tous les trois ensemble ? demanda Victoria, qui faillit éclater de rire. Imagine un peu, toi et Jack…

— Je n’ai jamais dit que je pourrais vivre avec vous, Victoria. En fait, je suis incapable de partager l’existence de quiconque, même toi. Et, contrairement à ce que Jack s’imagine, ce n’est pas toi qui nous opposes l’un à l’autre. Sans toi, nous nous serions déjà entre-tués depuis longtemps.

— Oui, peut-être. L’amour est beau et je veux l’accepter comme un cadeau, être heureuse de vivre une relation si unique avec deux hommes qui me sont chers. Pourtant, je me sens coupable d’être avec toi en ce moment.

— Parce que Jack te fait payer sa jalousie stupide. Et le pire de tout, c’est qu’il accepte en partie l’amour que tu me portes. Mais son instinct le pousse à me haïr, et, comme il lui faut une explication rationnelle à cette haine, il se sert de toi pour la justifier. Mais il se trompe. Si nous luttons un jour l’un contre l’autre, sache que ce ne sera pas ta faute. Ton amour a permis l’existence d’un prodige qui n’avait jamais existé auparavant, à savoir qu’un shek et un dragon puissent partager le même camp.

— Pour combien de temps, Christian ? ajouta Victoria après un moment de silence.

À son hésitation, elle sut qu’elle avait visé juste.

— Alors, tu t’es rendu compte…, murmura-t-il.

— Tu es plus puissant, plus froid, plus sûr de toi que lorsque tu as quitté la forêt d’Awa, souffla-t-elle. Tu as retrouvé ta part shek et je sens que tu es prêt à tuer Jack, maintenant plus que jamais.

— Oui, je le souhaite de tout mon cœur et ce désir est presque aussi fort que mon amour pour toi, admit Christian, une étincelle haineuse dans le regard.

Il fixa sur elle ses yeux de glace avec une telle intensité que Victoria retint son souffle et recula, le cœur battant.

Mais, lorsqu’il s’approcha d’elle pour l’embrasser, elle se laissa faire, espérant son baiser en tremblant comme une feuille. Elle n’aurait certainement pas eu la force de lui résister s’il ne s’était écarté d’elle pour la contempler en toute sérénité. Elle comprit alors qu’il continuerait à se contrôler par amour pour elle et lui en savait gré. Que la présence de Christian la trouble au point de lui faire perdre la tête la terrifiait.

— Si nous survivons à tout cela, lui dit-il en la prenant par les épaules, si nous survivons à la haine, à Ashran, aux sheks…

— Eh bien ? murmura-t-elle.

— Cela me sera égal que tu restes avec Jack, que tu vives avec lui si c’est ce dont tu as envie. Mais, tant que je verrai au fond de tes yeux que tu as des sentiments pour moi, je viendrai te voir. Je chercherai la chaleur de ton corps, la douceur de ta peau… pour te parler ou plonger mon regard dans tes si beaux yeux. Je prendrai ce que tu voudras me donner, je n’ai pas besoin de plus, mais je ne me contenterai pas de moins.

Victoria sentit le rouge lui monter aux joues. Elle secoua la tête, perplexe.

Christian poursuivit, très sérieux.

— Une partie de ton cœur m’appartient et je n’y renoncerai pas. Tu es libre de choisir, c’est sûr, ainsi que tu l’as déjà fait lorsque je t’ai demandé de venir avec moi, et que tu as refusé parce que tu aimais Jack. Je sais que cela ne changera pas. Si tu souhaites que je m’éloigne de toi afin de ne pas gêner ta relation avec Jack, je le ferai. Mais ce n’est pas ton intention, n’est-ce pas ?

Victoria se détourna, embarrassée.

— Non, tu ne le veux pas, répéta-t-il. De toute façon, Jack sait qu’au fond, même si tu renonces à moi, tu ne seras jamais tout à fait à lui. Regarde-moi.

Il l’obligea avec douceur à se tourner vers lui.

— Tu vois ? murmura Christian. Je t’ai dit un jour que tu ne m’appartenais pas. Tu peux faire ce qu’il te plaît de ta vie et de tes sentiments, je n’exigerai jamais que tu te lies à moi. Mais dans ton âme, ce qui est entièrement à moi, je viendrai le chercher… tant que ce sera là. Et, le jour où tu cesseras de m’aimer, je disparaîtrai de ta vie.

Victoria se laissa embrasser. « Tant que ce sentiment sera là », pensa-t-elle. Elle lui passa les bras autour du cou, bien obligée de reconnaître qu’elle l’aimait et ne pourrait jamais lui faire croire le contraire.

— Une licorne et un shek, murmura-t-il en lui prenant la taille. Comme c’est étrange. Et cependant… inévitable.

— Je suis incapable de ne pas t’aimer, chuchota Victoria. Tu as raison : je ne peux pas fuir mes sentiments, et mon cœur battra toujours pour toi, Christian, quel que soit le mal que tu me feras. Il n’y a qu’une chose que je ne te pardonnerai jamais…

— Oui, je le sais, lui dit-il.

Victoria enfouit le visage dans son épaule et soupira sans remarquer l’ombre qui ternissait son visage.

*

Alexander était sur le qui-vive. Ils avaient essuyé beaucoup de revers et il y aurait d’autres batailles. Ziessel mobiliserait toute l’armée de Dingra et demanderait probablement des renforts aux autres sheks, à Eissesh par exemple. Si ses supérieurs l’y autorisaient, le gouverneur de Vanissar n’hésiterait pas à envoyer à Nurgon toute l’armée du roi Amrin. La Résistance lui avait échappé dans les montagnes et la troupe de Denyal l’avait berné avec un dragon artificiel piloté par Garin. Il ne pardonnerait pas facilement cette offense.

La nouvelle du retour du prince Alsan et d’une rébellion naissante s’était répandue dans tout Nandelt. Des gens arrivaient chaque jour à Nurgon pour s’unir aux rebelles. C’étaient pour la plupart des réfugiés de la forêt d’Awa qui avaient répondu à l’appel du peuple féerique. Ils avaient fait la route depuis Shia, une cité qui avait été durement punie et rasée parce qu’elle s’était soulevée par le passé contre les sheks. Nombreux étaient ceux qui avaient tiré la leçon de cette triste expérience et émigré dans d’autres royaumes pour s’intégrer à leur population, et leur désir de vengeance n’était pas éteint. Ils virent en Alexander et son groupe de rebelles l’occasion de lutter pour la mémoire de leur terre et de leurs semblables.

Se présentèrent également des habitants qui s’étaient échappés de Dingra, Nanetten et Vanissar. En moins d’une semaine, la forteresse s’était remplie de monde.

Cependant, les sheks ne donnaient toujours pas signe de vie. Les espions informèrent la Résistance que le roi Amrin préparait ses armées pour une nouvelle offensive.

— C’est cruel, fit remarquer Denyal en l’apprenant. Les sheks envoient les hommes de Vanissar et de Dingra pour nous combattre, et provoquent une guerre fratricide.

— Ce n’est pas la question, c’est plus pratique pour eux, lui rétorqua calmement Alexander. La plupart des sheks qui occupaient Nandelt sont à présent à Awinor pour y chercher le dragon et la licorne, aussi Eissesh et Ziessel vont-ils diriger des troupes composées d’humains et de szishs.

Alexander s’était occupé sans relâche de recruter des alliés dans d’autres royaumes. Quelque temps plus tôt, avant de quitter Vanissar, il avait envoyé deux émissaires traiter avec les barbares de Shur-Ikail. Les messagers étaient revenus avec une oreille en moins et la réponse de Hor-Dulkar, le cacique le plus puissant de la région : les barbares n’uniraient pas leurs forces à celles d’un prince étranger, à moins que celui-ci ne leur prouve qu’il était vraiment en mesure de vaincre les serpents. Les émissaires venus leur proposer une alliance s’étaient présentés les mains vides, ce qui les avait terriblement offensés. Quiconque s’estimait assez fort pour oser conclure un pacte avec Hor-Dulkar devait auparavant faire étalage d’un glorieux palmarès de victoires.

Ces messagers avaient eu de la chance de revenir vivants, quoique avec une oreille en moins, preuve que Hor-Dulkar s’intéressait quand même à la requête d’Alexander et qu’il était disposé à attendre la suite des événements.

Alexander avait conscience des enjeux et avait clairement dit combien cette mission était dangereuse. Les messagers qui s’étaient rendus à Shur-Ikail s’étaient néanmoins portés volontaires, car Alexander, après la chute de la tour de Kazlunn, avait déduit que les barbares se trouvaient dans une situation délicate. Jusqu’alors, après l’invasion shek, ils avaient pu conserver une certaine indépendance. Leurs quelques tribus passaient le plus clair de leur temps à se combattre à cause de vieilles querelles remontant à la nuit des temps, et étaient trop divisées pour former une armée efficace contre les serpents, qui ne les craignaient pas. Elles n’avaient jamais accordé beaucoup d’importance aux magiciens, mais Hor-Dulkar lui-même admettait à contrecœur que la proximité de la tour de Kazlunn les avait protégés. Maintenant qu’elle avait été conquise par les sheks et que la fée qui la dirigeait avait juré fidélité à Ashran, l’indépendance des barbares était en péril.

Hor-Dulkar serait bientôt réceptif à une alliance avec un prince de Nandelt.

Quand Alexander estima que la nouvelle de la reconquête de Nurgon s’était suffisamment répandue, il envoya de nouveaux messagers à Shur-Ikail afin de lui donner des preuves de sa vaillance et de parlementer avec Hor-Dulkar.

Il savait que, cette fois, ils rentreraient avec leurs deux oreilles.

*

Un soir que Christian s’était éclipsé, Jack et Victoria se trouvaient seuls près du feu.

— Il faudra bien qu’un jour tu prennes une décision, non ? lança le garçon.

Victoria releva la tête et le fixa longuement de ses yeux aussi profonds que la nuit.

— Cela fait longtemps que j’en ai pris une, susurra-t-elle.

Jack parut déconcerté.

— Ah oui ?

Son pouls s’accéléra. Elle avait peut-être fait son choix dans la forêt d’Awa, mais, en décidant de l’accompagner à Awinor, elle lui avait donné son cœur. Toutefois, quelque chose l’incitait à penser qu’il faisait fausse route.

— Très longtemps, insista-t-elle. Maintenant, c’est à toi de décider.

— Décider quoi ?

— Si tu l’acceptes ou non. Tu as le droit de ne pas être d’accord. Je respecterai ta décision, quelle qu’elle soit. Je t’implore seulement de respecter la mienne.

Jack comprit soudain ce qu’elle voulait dire : elle les avait choisis tous les deux.

Il en resta sans voix.

— Non, c’est impossible. Tu ne peux pas vivre avec deux hommes !

— Je ne veux vivre avec personne, Jack. Je veux pouvoir vous aimer tous les deux, parce que c’est ce que me dicte mon cœur. Que vous répondiez ou non à mon amour, c’est votre affaire. Christian m’aime de toute façon. Et toi ?

Jack porta les mains à sa tête, abasourdi.

— Tu ne peux pas me demander de te partager avec un shek !

— Tu es libre de ton choix, Jack. Je t’aimerai tout autant, que tu l’acceptes ou non. Mais je comprendrai que tu ne supportes pas cette situation.

— Tu nous condamnes à rester tous les trois ensemble…

— Parce que nous devons lutter de front. Si notre lien est rompu, nous serons vulnérables.

— Vulnérables ? répéta Jack. Tu veux dire devant Ashran, à cause de la prophétie ?

Victoria ne répondit pas.

Dans la situation où ils se trouvaient, Jack conçut qu’il était plus important d’élaborer une stratégie contre Ashran que de régler leur relation amoureuse compliquée. Or, ils avaient besoin du shek pour s’en sortir vivants… Aussi, au prix d’un violent effort, promit-il à la jeune fille de faire tout son possible pour bien se comporter à l’égard de Christian.

Mais le lendemain les deux garçons se disputèrent une fois de plus.

— Tu es devenu fou ! Tu veux nous tuer ou quoi ?

— Jack, calme-toi…

— Non, je ne me calmerai pas, Victoria ! Ce maudit shek est encore en train de nous trahir !

— Laisse-le au moins s’expliquer !

— Il te faut un dessin ? Il nous conduit tout droit dans les bras d’Ashran !

— Bien sûr, c’est tout à fait ça, reconnut Christian. Où croyais-tu aller autrement ?

— Mais…

— Tu vois qu’on ne pouvait pas lui faire confiance !

— Je ne t’ai jamais demandé de me faire confiance, dragon. Mais si ton cerveau limité est incapable de comprendre pourquoi nous devons aller à Drackwen, je ne compte pas perdre mon temps à essayer de te l’expliquer.

— Ça suffit, shek !

Jack rugit, se transforma en dragon et cracha d’imposantes flammes en direction de Christian. Celui-ci garda sa forme humaine, mais dégaina aussitôt Haïass.

Le petit shek, qui les observait, siffla et courut se cacher derrière un rocher sans quitter le dragon du regard. Victoria s’interposa, sans sa crosse, entre les serres du dragon et le tranchant glacé d’Haïass. Mais sa voix ne trembla pas quand elle prit la parole.

— Avant de vous entre-tuer, il faudra me passer sur le corps…

Christian hésita un instant, puis rengaina son épée en faisant un grand effort sur lui-même. Jack émit une espèce de grognement et reprit sa forme humaine. Il inspira profondément pour se calmer, mais le feu du dragon brillait encore dans ses yeux.

— Pourquoi nous as-tu fait traverser la rivière, Christian, que signifie ce changement de route ? lui lança Victoria.

— J’ai depuis le début l’intention de vous emmener à la tour de Drackwen, et c’est exactement ce que je fais.

— Pour nous livrer à Ashran ! l’accusa Jack.

— Pour l’affronter, le corrigea Christian. Vous le ferez tôt ou tard, alors autant s’y astreindre dès à présent. Votre ami Alexander a organisé une rébellion dans le nord. Avec un peu de chance, les sheks vous cherchent encore dans le sud. C’est le meilleur moment pour attaquer Ashran.

— Si vite…, murmura Victoria.

— Il le faut avant qu’il soit trop tard, Victoria. Mon père veut que je tue le dragon, c’est pour cela qu’il m’a rendu Haïass et s’est chargé de ressusciter ma part shek. Si nous attendons trop longtemps, j’ai bien peur de finir par le faire…

— Tu crois vraiment que tu gagnerais contre moi ? bougonna Jack.

Mais Christian ne l’écoutait pas.

— … il est donc préférable d’en finir le plus vite possible. Il faut supprimer Ashran avant de nous entre-tuer.

Victoria frissonna, tandis que Jack mesurait la portée des paroles de Christian.

— Tu veux vraiment tuer ton propre père ?

— J’ai une autre solution, et crois-moi, elle est très tentante. En t’ôtant la vie, j’empêcherais la prophétie de se réaliser. Victoria aurait la vie sauve. Les sheks n’ont d’ailleurs rien contre elle, mon père non plus. Mais si je te tue, dragon, une partie de Victoria mourra avec toi. Et, que tu le veuilles ou non, je respecte vraiment ses sentiments. C’est la seule raison pour laquelle tu es encore vivant.

Jack resta silencieux.

— Et toi, tu t’intéresses à ce qu’elle ressent ? Compte-t-elle plus que ta haine des serpents ou ton supposé amour n’est-il qu’un assemblage de mots dépourvus de sens ?

Jack, vexé, lui tourna le dos. Christian prit le petit shek, le hissa sur ses épaules et se remit en marche. Quand il passa près de Jack, il fit résonner sa voix dans l’esprit du garçon :

« Non, je n’envoie pas Victoria à la mort. Je te jure que je tuerai et que je mourrai pour la protéger. Et, si elle doit mourir, je mourrai avec elle. »

Le petit shek siffla furieusement et montra ses crocs à Jack, qui resta sans réaction.

— Je suis prête, annonça Victoria, qui l’avait rejoint. Et toi ?

Victoria vit dans son regard qu’il n’avait pas peur de la mort. Non. Il craignait juste de la perdre. La jeune fille éprouva alors la même chose, la même terreur que celle qui l’avait tourmentée dans le désert, quand Christian avait voulu l’emmener avec lui et laisser Jack livré à son sort. Mais elle fut rassurée par le sourire débordant d’amour que le garçon lui adressa.

Tous trois poursuivirent alors leur route. Ils n’allaient plus vers le nord, mais vers l’ouest.

*

« Ils approchent », dit Zeshak en plissant les paupières.

— Parfait, répondit Ashran sans ciller.

« Ce n’est pas ce que nous avions prévu », fit le serpent.

— Tu sous-estimes Kirtash. Il est intelligent, il sent qu’il ne lui reste pas beaucoup de temps. Malgré son obstination et son amour pour cette fille, il sait très bien qu’il finira par succomber à son instinct.

« Si c’était un vrai shek, il aurait tué ce dragon depuis longtemps déjà », lui fit observer Zeshak d’un ton méprisant.

— Sans doute. Mais le shek est toujours en lui. Le voyage va être long jusqu’à la tour de Drackwen. Combien de temps crois-tu qu’il pourra résister ?

*

Ils perdirent leur piste à Vaisel, la plus grande ville de Célestia après Rhyrr, la capitale. Shail et Zaisei, accompagnés de Kimara qui s’était jointe à eux pour gagner le nord, espéraient y avoir des nouvelles de Jack et Victoria. Quelques jours plus tôt, dans un petit village près du fleuve Yul, un céleste leur avait dit qu’il avait abrité les jeunes gens chez lui par une nuit de tempête. Sauf qu’ils n’étaient pas deux, mais trois.

— Christian est avec eux, déclara Shail, inquiet.

D’un côté, il se réjouissait parce que le jeune shek était un allié de poids. Mais, de l’autre, il redoutait un affrontement entre le dragon et Christian, qui avait quitté la Résistance pour redevenir un shek.

Selon le céleste, les trois voyageurs s’étaient dirigés vers Vaisel. Ils avaient déjà dû y arriver, mais nul ne semblait les avoir aperçus. Shail était indécis. Si Jack, Victoria et Christian se dirigeaient vers Nandelt en longeant le fleuve Yul, ils étaient forcément passés par Vaisel. Ce soir-là, à l’auberge, il étudia une carte du continent et suivit du doigt la route qu’ils avaient supposément prise. Soudain, dans un éclair de lucidité, il déclara, horrifié :

— Ils marchent vers la tour de Drackwen. Ils ont traversé la rivière et vont à la rencontre du Nécromancien…

Il voulut se lever, oubliant un instant son infirmité, et tomba avec fracas, se blessant au coude. Zaisei l’aida à se redresser. Pour une fois, il ne la repoussa pas.

— Il faut les rattraper avant qu’il soit trop tard, dit-il. Ce n’est pas conforme à nos projets, ils ne peuvent attaquer la tour seuls !

— Ce shek leur tend peut-être un piège, déclara Kimara en fronçant les sourcils.

— Il préférerait mourir plutôt que de livrer Victoria.

— Mais aurait-il les mêmes scrupules vis-à-vis de Jack ?

Ils quittèrent donc l’auberge le soir même. Et, bien qu’il soit plus sûr de voyager à pied, Shail demanda à la prêtresse d’appeler les oiseaux dorés.

Il n’y avait aucun nid d’haaïs près de la ville, cependant les oiseaux avaient l’ouïe fine et entendaient les appels de très loin.

Quand deux de ces magnifiques volatiles se posèrent près d’eux, Shail se tourna vers Kimara.

— Tu ne viens pas avec nous ?

La semi-yan hésita. Elle était tentée de rejoindre Jack, mais elle ne pouvait manquer à sa parole.

— Non, je vais poursuivre ma route vers Nandelt. Je suis porteuse d’un message.

Shail avait compris.

Alors Kimara regarda les deux oiseaux s’éloigner vers la ligne d’horizon, dos au soleil qui se levait, et leur envoya un baiser.

— Pour toi, Jack, murmura-t-elle. Souviens-toi que tu dois revenir vivant.

*

Les rêves criminels de Christian se répétaient inlassablement, nuit après nuit.

Le matin, le jeune shek se réveillait avec une seule idée en tête : tuer Jack. Et chaque jour il lui était un peu plus difficile de résister à cette tentation.

Dès qu’il ouvrait les yeux, il tournait la tête pour regarder Victoria, endormie dans les bras de Jack. Depuis qu’il leur avait confié que Jack et elle ne devaient pas réprimer leurs sentiments, ceux-ci n’étaient jamais très loin l’un de l’autre, à croire qu’ils voulaient rattraper le temps perdu.

Cela ne dérangeait pas Christian. La jalousie naît des doutes et de l’insécurité, or le shek, qui voyait si clair dans l’esprit d’autrui, était incapable de ressentir de la jalousie. Quand il sondait les yeux de Victoria, il avait la certitude absolue qu’elle l’aimait en y découvrant une flamme aussi intense qu’inébranlable. Et cela lui suffisait.

Christian et la jeune fille avaient eux aussi leurs moments d’intimité. Jack parvenait à se contenir quand ils partaient en reconnaissance ou allaient ensemble chercher de l’eau à la rivière. Il savait pertinemment qu’ils en profitaient pour échanger des baisers et des caresses, mais il calmait sa colère en cherchant à considérer Christian plus comme un humain − un simple garçon amoureux d’une simple fille − que comme un shek. Il aurait volontiers échangé des coups avec lui, sans vouloir sa mort pour autant. Depuis sa conversation avec Victoria, il s’inquiétait cependant moins des sentiments qu’elle avait pour le shek. Elle lui avait clairement expliqué qu’elle les aimait tous les deux et que rien ne changerait cet amour. À présent, il devait s’interroger pour savoir s’il était prêt à l’accepter. Consentirait-il à partager Victoria avec Christian ou, au contraire, renoncerait-il à son amour en espérant pouvoir un jour rencontrer une autre femme dont il serait le seul homme ? Il songea à Kimara, et se rendit compte que, de son côté, il avait bien dû faire un choix.

Il avait repoussé la jeune semi-yan, à Hadikah, et depuis rien n’avait changé dans son cœur.

Kimara lui plaisait, certes, mais il ne l’aimait pas.

Il aimait Victoria.

Tout était tellement confus et compliqué qu’il décida de remettre sa décision à plus tard, et de profiter des instants qu’il passait avec Victoria sans s’énerver plus que de raison quand elle disparaissait avec Christian. Il s’efforça de voir les choses du bon côté : son amie ne passait-elle pas toutes ses nuits à ses côtés, et ne lui consacrait-elle pas plus de temps qu’au shek ?

Christian, quant à lui, prenait un malin plaisir à observer Jack et Victoria dormir dans les bras l’un de l’autre, comme si cela l’aidait à préserver sa part humaine, ou à se rappeler combien il lui avait été difficile de sauver Jack dans le désert. S’il lui avait laissé la vie sauve, en fin de compte, c’était uniquement parce qu’il ne pouvait supporter l’intense douleur dont Victoria avait fait montre lorsqu’elle avait compris qu’il risquait de l’abandonner là.

Jamais il n’oublierait ce qu’il avait vu dans ses yeux : si Jack mourait, elle se laisserait dépérir à coup sûr.

Il devait absolument se focaliser sur ce sentiment, car sinon il tuerait ce dragon… comme dans ses rêves.

Mais bientôt apparut à l’horizon la cordillère connue sous le nom de Pics de Feu. Le spectacle de cette longue chaîne de volcans, dont les sommets tronqués se découpaient dans le ciel, était saisissant. Certains, encore en activité, laissaient échapper des volutes de fumée dans le ciel orangé.

Jack s’arrêta pour les regarder, une expression bizarre sur le visage.

— Qu’est-ce qui se passe ? s’inquiéta Victoria.

— Drackwen, répondit Christian. Les Pics de Feu. D’après les légendes, c’est ici qu’on a vu le premier dragon, il y a des siècles.

— Je ne le savais pas, confessa Jack, mais j’en avais l’intuition.

— Il faut franchir ces montagnes ?

— Oui, mais il faudra être vigilant, déclara Christian, car chacun de ces volcans abrite un foyer. De plus il y a la faille qui parcourt la cordillère du nord au sud, au fond de laquelle serpente une rivière de lave. Heureusement, c’est trop de feu pour les sheks. Ils ne viennent jamais ici.

— Et nous, nous le supporterons ? l’interrogea Jack. Est-ce que l’air est respirable ?

— Victoria nous protégera avec la magie de la crosse.

Elle acquiesça.

Atteindre la cordillère leur prit encore deux jours. Christian les guida à travers un étroit passage entre deux volcans. Il leur expliqua que l’énorme faille commençait un peu plus au nord, si bien qu’ils l’éviteraient.

L’atmosphère était suffocante. Christian avançait en tête, Haïass dégainée, et s’efforçait de transmettre tout son pouvoir à l’épée pour qu’elle rafraîchisse l’atmosphère autour d’eux. Le petit shek, qui les avait suivis, était presque collé à la lame, et se sentait manifestement très mal.

L’inquiétude de Jack grandissait au fur et à mesure qu’ils progressaient.

— J’ai une drôle d’impression, se plaignit-il à plusieurs reprises. Comme si on était entourés de tous côtés par des sheks…

— À part nous deux, il n’y a pas de sheks ici, dit calmement Christian.

— Non, je sens autre chose, insista Jack. Tu ne remarques rien, toi ?

Christian secoua la tête.

— Si, mais c’est plutôt la chaleur qui brouille nos sens. Concentre-toi, tu te rendras bien compte qu’il n’y a pas de serpents ici.

— D’accord, admit Jack.

Mais au fil des heures il devint irritable et agressif.

Christian sentait aussi sa haine sourdre, puis croître comme la lave d’un volcan en éruption. Quelque chose en lui voulait que le dragon le provoque pour entamer une lutte au moindre prétexte. « C’est la chaleur », se dit-il. Mais, en effet, une force étrange qui planait dans l’atmosphère lui rappelait ses semblables. Pire : son instinct lui ordonnait maintenant de tuer le dragon.

La nuit tombée, ils ne s’arrêtèrent pas. Ils n’avaient guère envie de faire halte dans la cordillère. Ils poursuivirent donc sur leur lancée et, à l’aube, ils sortirent des montagnes.

Ils s’assirent pour se reposer. Jack s’affaissa sur le sol crevassé, la respiration hachée, les yeux rivés sur la cordillère.

— Jack, ça va ! murmura Victoria en voyant le feu du dragon embraser ses prunelles.

— Non, ça ne va pas, grogna-t-il en la repoussant brusquement. Bon sang ! Vous ne sentez pas les serpents ? Ils sont partout. Soit ils nous ont encerclés, soit ils rampent à notre rencontre !

Christian plissa les paupières. Depuis que la chaleur était moins intense, il devait admettre que Jack avait raison : l’odeur des sheks flottait dans l’air, de plus en plus forte à mesure qu’ils approchaient de la rivière de lave.

Comment était-ce possible ? Il était convaincu que jamais les sheks ne s’aventureraient dans un lieu aussi étouffant. Cependant, son instinct semblait lui confirmer le contraire…

— C’est absurde, conclut-il en secouant la tête. Il fait trop chaud pour les sheks.

Jack le regarda, excédé.

— Tu es bien ici avec ce répugnant serpent miniature ! Tu ne sens vraiment pas les sheks ou tu me prends pour un idiot ?

Christian lui lança un coup d’œil glacial.

— Je sens cette présence, mais…

Jack ne le laissa pas terminer sa phrase.

— Je le savais ! s’écria-t-il, furieux. Maudit serpent ! Avoue que tu nous as attirés dans un piège !

Il dégaina Domivat, qui s’enflamma aussitôt.

— C’est stupide, siffla Christian en contenant sa colère.

Il tira à son tour Haïass de son fourreau, à l’instant où Jack s’élançait sur lui. Quand les deux épées se croisèrent, l’air vibra.

Christian contre-attaqua, et soudain une arme aussi lumineuse que l’aurore s’interposa entre eux. La crosse d’Ayshel… Le puissant crépitement qui se produisit lorsque les lames vinrent frapper contre elle fit reculer les deux adversaires.

— Vous êtes devenus fous ? explosa Victoria. Arrêtez immédiatement ! Nous n’avons pas le temps de…

Mais Jack ne l’écoutait plus. La fureur le submergeait et son instinct meurtrier le guidait vers le shek. Plus rien d’autre ne comptait pour lui. Pas même Victoria. Il écarta son amie de son chemin pour se jeter de nouveau sur Christian. Le shek répondit à son estocade avec une détermination sinistre.

— Assez ! cria la jeune fille.

Elle se plaça au milieu, au risque de se faire tuer. Jack poussa la crosse du bout de son épée, impatient, et laissa échapper un rugissement furieux. Mais Victoria resta plantée là, pleine d’assurance. Alors, il recula de quelques pas et jeta son épée. Le soulagement de Victoria fut de courte durée : aveuglé par la haine du shek, Jack libéra son essence de dragon en grondant de manière terrifiante. Puis il déploya ses ailes, frappa le sol de sa queue et s’élança sur Christian, sautant par-dessus Victoria, toutes serres dehors.

— JACK ! hurla la jeune fille. Jack, NON !

Christian n’hésita pas un instant et se métamorphosa à son tour, avec un plaisir malsain. Victoria n’existait plus pour lui. Il ne songeait qu’à tuer le dragon et se jeta sur lui en sifflant, montrant ses crocs meurtriers.

Victoria les supplia d’arrêter, mais les deux formidables créatures restèrent sourdes à ses suppliques. Rien ne comptait plus que cette haine ancestrale qui les dévorait de l’intérieur. Christian avait succombé aux desseins de son père, et peu lui importaient les conséquences de ses actes.

Le dragon prit son envol, suivi du serpent. Ils s’affrontèrent dans les airs. Jack tenta d’attraper son ennemi, mais le corps sinueux et glissant du shek l’en empêcha. Kirtash planta alors ses crocs dans le corps doré de Yandrak, qui rugit et riposta en lui lançant des flammes. Le serpent gémit, car, malgré tous ses efforts, il ne put éviter de se brûler. Yandrak tenta ensuite de le mordre, alors qu’il volait autour de lui, mais l’autre le prit de vitesse et l’enserra de ses anneaux.

Yandrak perdit l’équilibre, et Kirtash battit des ailes, incapable de se maintenir dans les airs à cause du poids du dragon.

À terre, ils se jetèrent dans un corps à corps terrifiant : à coups de griffes, de crocs, de pattes, ils s’affrontèrent avec une rage indicible, comme si leur vie prenait enfin sens avec cette lutte.

Victoria avait l’impression d’être en plein cauchemar. Elle criait pour tenter de se faire entendre, mais les rugissements du dragon et les sifflements du serpent étouffaient sa voix. Des larmes inondaient ses joues. Elle assistait, impuissante et le cœur brisé, à leur lutte mortelle.

Yandrak se libéra de l’étreinte du serpent et s’éleva à nouveau dans le ciel, où Kirtash le suivit.

Ils survolaient maintenant les volcans, se poursuivant l’un l’autre, s’attaquant, se blessant… Rien ne les arrêtait.

— Victoria ! Vic !

À travers un voile de larmes, la jeune fille vit deux formes dorées descendre en piqué dans le ciel orangé, auxquelles elle ne prêta pas attention. Son cœur, son être tout entier étaient concentrés sur le combat que se livraient Yandrak et Kirtash au-dessus des Pics de Feu.

Elle était si absorbée qu’elle ne vit pas les deux oiseaux haaïs atterrir à côté d’elle, et c’est à peine si elle entendit la voix de Shail.

— Vic ! Dieu soit loué, tu vas bien. Que s’est-il passé ?

Victoria sortit de son hébétude :

— Ils s’entre-tuent, Shail ! Il faut les arrêter !

— Monte sur un des oiseaux !

Ils survolèrent ensemble les Pics de Feu, le bout de la crosse de Victoria étincelant comme une étoile en direction des deux créatures qui, étrangères à tout le reste, s’étaient lancées dans une lutte impitoyable.

À leurs pieds, la coulée de lave serpentait comme une couleuvre de feu et formait un spectacle saisissant. Victoria n’avait d’yeux que pour les deux êtres qu’elle aimait le plus au monde.

*

Kirtash enfonça alors ses crocs dans le cou du dragon, qui poussa un rugissement de douleur. Quand soudain il entendit un appel lointain.

« Ah ! Haïass », pensa-t-il.

Il se sépara du dragon et, au-dessus de l’abîme rempli de lave qui s’ouvrait en dessous, il reprit son apparence humaine.

L’épée se matérialisa dans sa main dès qu’il l’appela. Avec un sourire de satisfaction, Kirtash la plongea dans le poitrail du dragon, qui laissa échapper un grondement de surprise et de douleur.

Du sang jaillit. Un sang rouge, brillant, qui enveloppa le tranchant d’Haïass. L’épée de glace parut s’en gorger.

Kirtash la retira du corps du dragon… qui avait repris forme humaine. Grièvement blessé, Jack tomba dans la faille avec un bruit sourd et le fleuve de lave l’engloutit en l’encerclant de flammes.

Redevenu homme, Christian entendit le cri déchirant de Victoria. Ce n’est qu’alors qu’il prit conscience de ce qu’il avait fait.

Tout s’était passé si vite… Le pouvoir de Christian ne lui permettant de rester dans les airs que quelques secondes sous son apparence humaine, le jeune homme se changea de nouveau en shek, répétant inlassablement au cours de sa descente :

« J’ai tué le dragon. J’ai tué le dernier dragon qui restait au monde. »

Dans son esprit, il entendait résonner les voix de tous les sheks d’Idhun, qui saluaient l’extinction définitive des dragons.

*

« Enfin », dit Zeshak.

— Nous avons été plus forts que la prophétie. Nous avons vaincu les dieux, mon ami, ajouta Ashran, satisfait.

Pour toute réponse, le roi des serpents lui adressa un petit sourire satisfait.

*

Encore étourdi par la violence de son combat, Kirtash se métamorphosa de nouveau en humain. Haïass était tombée près de lui. Il la ramassa. Sa lame avait retrouvé son doux éclat blanc bleuté d’origine, à présent plus intense que jamais. Bien que grièvement blessé, il se sentait surpuissant. Jamais auparavant il n’avait éprouvé cette sensation, et il savoura son triomphe les yeux fermés.

Il sentit alors que quelqu’un le regardait avec une telle insistance qu’il eut l’impression qu’on lui brûlait la nuque. C’était Victoria.

Peu de choses étaient susceptibles de l’impressionner, mais le visage de Victoria ébranla tout son être.

La jeune fille était descendue de l’oiseau doré, complètement hébétée. Incapable de tenir debout, les jambes flageolantes, elle s’était agenouillée et avait porté les mains à sa poitrine, comme si on lui avait arraché le cœur. Son visage exprimait une souffrance et une confusion infinies.

Jack était mort. Elle était si proche de lui qu’elle en avait la certitude.

Jack n’était plus là. Il était parti. Pour toujours.

Christian prit conscience que, s’il l’avait tuée ou torturée, il ne lui aurait pas fait plus de mal. Il se maudit de n’avoir pas pu se contrôler. Il aurait voulu courir vers elle et la serrer dans ses bras, lui demander pardon, faire n’importe quoi pour la consoler et apaiser l’immense désespoir qu’il lisait dans ses yeux.

Mais il n’y avait rien, absolument rien qu’il puisse faire pour remédier à la situation.

Il l’avait perdue à jamais.

Il entendit un sifflement près de lui et se retourna. Le petit shek était là, visiblement satisfait, qui le regardait avec une expression sournoise, étonnante chez un si jeune spécimen. Il se rappela soudain que quelqu’un lui avait parlé en rêve à travers cette créature.

— Zeshak…, murmura-t-il.

Sans un mot, sans hésiter, il abattit son épée sur le serpent, qui se tortilla, terrifié. Mais la pointe d’Haïass se ficha dans le sol, près de lui, pétrifiant la terre sous une chape de glace à l’image du courroux et de l’impuissance de Christian.

« Va-t’en, ordonna-t-il, va-t’en avant que je te tue pour avoir osé me manipuler. »

Le petit shek plissa les paupières, s’éloigna en rampant à toute vitesse, et disparut entre les rochers.

Victoria assista à sa fuite d’un air indifférent. Elle était prostrée, incapable de bouger, de parler ou de réagir. Christian se tourna à nouveau vers elle, débordant de souffrance, mais Victoria posa sur lui un regard absent.

En tuant Jack, il l’avait tuée elle aussi. Les larmes roulèrent le long de ses joues.

Il ne se rappelait plus quand il avait pleuré pour la dernière fois, et cette incapacité de s’en souvenir décupla sa douleur.

Il avait tué le dernier dragon. C’était une grande satisfaction. Les sheks l’accepteraient de nouveau parmi eux, il retournerait auprès de son père, il retrouverait sa place.

Mais il avait perdu Victoria. Il aurait supporté de la perdre de n’importe quelle autre manière. Qu’elle disparaisse pour toujours avec Jack ou qu’elle meure aurait été moins terrible, parce que désormais, elle était morte à l’intérieur. Elle ne survivrait pas à la perte de Jack. Jamais il ne parviendrait à combler le vide qu’il avait créé.

Soudain, la jeune fille se leva. Christian la regarda avec étonnement. Il fit un pas vers elle, puis s’arrêta. Il n’osait pas s’approcher davantage. Mécaniquement, comme une marionnette actionnée par des fils invisibles, Victoria se dirigea vers l’épée de feu et la prit dans ses mains. Elle ne se brûla pas, car l’arme s’était éteinte, comme son propriétaire. Victoria s’abîma dans sa contemplation, le regard perdu.

Elle ne pouvait accepter l’idée que Jack était mort, c’était trop lui demander.

Elle leva la tête vers Christian. Il vit ses yeux inexpressifs, sa douleur indicible. « Je ne comprends pas », semblait-elle vouloir dire.

— Victoria, mon amour, gémit-il. Je regrette. Je te jure que je regrette… Je ne voulais pas te faire de mal, crois-moi. Je n’ai jamais voulu te faire de mal.

À des lieues de là, Victoria ne l’entendait pas.

Christian fit demi-tour et s’éloigna calmement, comme à son habitude, Haïass dans la main droite, en direction de la tour de Drackwen. Victoria, abasourdie, le regarda partir sans réaction.

Puis elle perdit connaissance.

Elle tomba lentement, comme une feuille d’arbre, les mains crispées sur la poignée de Domivat.

Shail, qui avait assisté à toute cette scène, se précipita vers elle. Il n’avait pas osé jusque-là interrompre l’échange de regards entre Victoria et Christian, car l’air s’était mis à vibrer étrangement quand les deux adolescents s’étaient tournés l’un vers l’autre.

Mais la béquille du magicien se prit dans un trou, et Shail tomba de tout son long. Zaisei vola à son secours.

Lorsqu’ils arrivèrent près de Victoria, elle était toujours évanouie et pâle comme une morte.

— Oh, Vic ! soupira Shail, les yeux pleins de larmes.

L’étoile à son front brillait avec douceur, transmettant d’une façon mystérieuse une douleur si intense que Zaisei porta les mains à son cœur et étouffa des sanglots.


Quatrième partie

Prédestination
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COMME LE PLUS PROFOND DES OCÉANS

— Ssseigneur, annonça le szish en s’inclinant devant Ashran. Le prince est arrivé.

— Fais-le entrer, ordonna le Nécromancien.

L’homme-serpent acquiesça et sortit de la pièce. Ashran se tourna vers Zeshak, qui avait écouté la conversation, tapi dans l’ombre.

— Tu veux lui parler ? chuchota-t-il.

« Non, déclara le shek fermement. Je ne supporte pas sa présence. »

— Tu devrais considérer ce garçon d’un autre œil, lui reprocha Ashran. Même s’il a une part humaine, il a réussi ce qu’aucun autre shek n’avait fait auparavant : il a tué le dernier dragon. Grâce à lui, nous avons empêché la prophétie des Six de se réaliser. Plus rien ne peut nous arrêter.

Le roi des serpents l’observait avec attention.

« Rien ? s’enquit-il. Les dieux ne peuvent donc rien faire de plus ? »

— Après l’extinction des dragons ! Cela m’étonnerait, déclara Ashran en secouant la tête. Encore que… on ne sait jamais.

« On ne sait jamais…, répéta Zeshak, pensif. Je ne serai pas tranquille tant que tous les rebelles ne seront pas tombés. La forêt d’Awa, la forteresse de Nurgon… Je n’aime pas laisser les choses en plan. C’est ce qui nous a perdus la dernière fois. »

— Quand la nouvelle de la mort du dragon se sera répandue, les rebelles se rendront. Sans lui, ils sont impuissants.

« Ils ont la licorne. »

— Non, pas pour l’instant.

« Jusqu’à preuve du contraire, Kirtash est toujours de leur côté. Tu y as pensé ? »

— Kirtash n’a jamais été fidèle à la Résistance. Il a été très déloyal à mon égard aussi, mais, sans le vouloir, il a trahi la licorne. Il ne lui reste donc plus qu’à être honnête vis-à-vis de lui-même. Et c’est un shek.

Le roi des serpents se contenta d’émettre un léger sifflement. Christian entra dans la pièce, il était froid, calme et fier, Haïass en bandoulière. Ashran et Zeshak remarquèrent cependant l’ombre qui ternissait son regard glacé et révélait sa souffrance, ce côté humain fort irritant. Il s’arrêta devant eux et inclina la tête en guise de salut, mais ne mit pas le genou à terre comme il l’aurait fait jadis devant ses seigneurs. Agacé, Zeshak siffla. Ashran ne se formalisa pas. Son fils avait fait ce qu’il attendait de lui et rempli sa mission. Il pouvait bien lui pardonner quelques extravagances.

— Te voilà de retour, s’exclama Ashran.

Christian pensa qu’il n’avait nul autre endroit où aller, mais se garda bien de le dire. Sentant le regard de Zeshak rivé sur lui, il tâchait de se maîtriser. Le roi des serpents le mettait plus mal à l’aise qu’aucun autre shek, à cause de son autorité, mais aussi d’une autre chose qu’il n’arrivait pas à définir. Quoi qu’il en soit, ils s’étaient rarement retrouvés seuls dans la même pièce. Christian savait que Zeshak ne le supportait pas, et qu’à cause de son hybridité, il le tolérait comme un mal nécessaire. Une créature étrange, voilà tout ce qu’il était à ses yeux.

Le serpent ne se comporta pas différemment ce jour-là et il rampait déjà vers la fenêtre ouverte pour quitter la pièce. Christian comprit qu’il était resté dans le seul dessein de s’assurer qu’il était redevenu Kirtash après la mort du dragon. Manifestement, il était déçu. Le jeune homme sentait pourtant très nettement le shek qui l’habitait, mais son âme humaine était tout aussi présente, de même que son amour pour Victoria. La froideur du shek n’effacerait jamais le souvenir de son regard lumineux.

En tuant Jack, il avait éteint la lumière de Victoria. Il se réjouissait en partie seulement de la mort du dragon. Il ne regrettait sa mort que parce qu’elle faisait souffrir Victoria.

Perdu dans ces sombres pensées, il ne vit pas que Zeshak s’était envolé sans même lui avoir adressé la parole. Ashran s’approcha alors de lui pour l’observer de plus près ; Christian le fixa.

— Tu y es arrivé, lui dit-il. Tu as tué le dernier dragon.

— Oui, et toi, tu es parvenu à tes fins. J’ai enfin compris pourquoi tu m’as laissé m’enfuir quand j’ai sauvé Victoria. Je ne te trahissais pas en ralliant la Résistance, je servais tes desseins et, malgré moi, je continuais à travailler pour toi. Tu savais que je finirais par tuer le dragon, car tel était mon destin.

— Tu as été créé dans ce but, Kirtash.

Ashran s’écarta de lui pour gagner la fenêtre par laquelle Zeshak venait de sortir.

— C’est l’unique raison de ton existence. La porte de l’autre monde ne laisse pas passer les sheks, et un simple humain ou un szish ne m’auraient pas été utiles, car ils ne haïssent pas les dragons comme les sheks. Ils n’auraient pas davantage détecté la licorne. Il fallait donc que je crée un hybride… ce que j’ai fait.

— Maintenant que j’ai satisfait tes désirs, pourquoi resterais-je en vie ?

— Pour profiter de ton triomphe, mon fils, lui répondit Ashran. Tu l’as bien mérité. Tu hériteras de mon empire, les sheks eux-mêmes te seront reconnaissants. Même Zeshak finira par t’accepter.

Christian détourna les yeux.

— Tu ne peux pas me donner ce que je veux.

Ashran se retourna et l’observa durement.

— Tu n’as pas été créé pour aimer, Kirtash.

— Tu as raison, concéda le jeune homme. Je ne suis là que pour haïr, détruire et tuer. Je ne me suis jamais rebellé contre cela. Tu sais que je l’accepte. Le problème, c’est que je suis malgré tout amoureux, père. Le côté humain qui m’a permis d’aller dans l’autre monde et m’a rapproché de la Résistance a eu sur moi des effets secondaires. J’ai tué le dragon et agi selon tes désirs, mais je n’assassinerai pas la licorne. S’il le faut, je donnerai ma vie pour la défendre.

— Quelle perte absurde ce serait ! Non, Kirtash, je te l’ai déjà dit et je le répète : je n’ai rien contre cette fille. Maintenant que le dragon est tombé, la mort de la licorne n’est plus nécessaire. Et je remplirai ma part du marché. Je te garantis que personne ne lui fera de mal si c’est ce que tu souhaites. Je peux aussi faire en sorte qu’elle te revienne…

— … pour me tuer, murmura Christian.

Ashran haussa un sourcil.

— Tu crois vraiment ? Si elle le fait, Kirtash, elle se tuera elle-même. Elle est la dernière licorne au monde. En tant qu’hybride, elle aussi a une mission à exécuter. La prophétie ne peut plus se réaliser, sa vie est privée de sens. Elle a besoin de toi, et tu es le seul à pouvoir imprimer un nouveau tournant à son existence, le seul à lui offrir un avenir.

— Je n’ai jamais voulu lui faire de mal, souffla Christian.

— Néanmoins, c’était nécessaire. Tu es un shek, mon fils, tu sais combien il était important pour nous d’en finir avec les dragons.

— Oui, mais s’il est dans notre nature de haïr les dragons… à quoi rimera notre vie s’ils n’existent plus ?

Ashran le toisa d’un air suspicieux.

— Quel étrange garçon tu fais, Kirtash…

— Je suis unique au monde, lui rétorqua le jeune homme en souriant.

— Mais n’es-tu pas content d’être de retour chez toi ?

Christian tarda à lui répondre.

— Si, je me réjouis d’être ici, finit par dire Kirtash.

Il ferma les yeux un instant et sentit de nouveau la douleur de Victoria. Plusieurs jours s’étaient écoulés depuis la mort de Jack, mais elle portait toujours l’Œil du Serpent, la bague qui l’unissait à lui. Pourquoi ne l’avait-elle pas retirée ?

*

— Tu devrais te reposer un peu, murmura Shail.

Zaisei ne lui répondit pas. Elle était assise sous le porche, adossée à une colonne, et contemplait les étoiles. Shail s’installa à côté d’elle en soupirant.

— Il n’y a aucune amélioration possible ?

Elle lui adressa un sourire las.

— C’est à moi que tu poses la question ? Tu la connais mieux que moi, Shail.

— Mais je ne capte pas ce qu’elle ressent. Toi, par exemple, tu ne peux pas rester dans la même pièce qu’elle parce que sa souffrance t’atteint.

Zaisei détourna les yeux.

— C’est vrai, je perçois ses sentiments, mais je ne les comprends pas. Je suis incapable de les interpréter. Pourquoi ne pleure-t-elle pas ? Elle ne crie pas, ne bouge pas, ne dit rien. Elle est réveillée, je le sais, mais c’est comme si elle était absente.

Shail ferma les yeux, épuisé.

Depuis plusieurs jours, Victoria ne faisait aucun geste, ne s’alimentait pas, ne dormait plus et ne réagissait à aucune stimulation extérieure. Shail et Zaisei l’avaient conduite dans un village céleste, de l’autre côté du fleuve. On leur avait prêté une petite maison pour qu’ils y séjournent. Les premiers temps, les célestes s’étaient intéressés à l’état de la jeune fille, puis, peu à peu, ils avaient cessé de venir. Shail savait pourquoi : les célestes avaient une faculté d’empathie qui leur permettait de lire très clairement en elle, c’est pourquoi la plupart des visiteurs ressortaient de la maison le ventre noué, le visage pâle et les yeux emplis de larmes.

L’attitude de Victoria était alarmante. Elle avait l’air absente et calme, comme étrangère à la mort de Jack. Ils l’avaient allongée dans un lit et elle n’en avait pas bougé, couchée sur le côté, le regard perdu, les mains crispées sur le pommeau de Domivat.

Ils n’avaient pu la séparer de l’épée, qu’elle refusait de lâcher. Shail lui avait fait entendre raison pour qu’elle la rengaine et ne se blesse pas avec la lame, qui, même si l’arme était morte, était toujours aussi tranchante.

Le magicien se demandait si l’esprit de Jack perdurait à travers Domivat et si Victoria le percevait, auquel cas elle se raccrochait encore à la vie grâce à ce maigre espoir.

Une partie d’elle-même était morte avec Jack, il en était sûr. Il craignait qu’elle n’ait pas la force de poursuivre leur lutte.

Il observa Zaisei. La jeune prêtresse ne l’avait pas quitté d’un pouce, mais la souffrance de Victoria l’affectait terriblement. Son visage était pâle et émacié. Toutes les expressions qui avaient disparu du masque de Victoria, Shail les retrouvait chez Zaisei, qui ne percevait cependant pas le dixième de la douleur de l’adolescente. La voir ainsi le bouleversait.

— Tu n’es pas obligée de rester, Zaisei, lui dit-il gentiment. Je vais m’occuper de Victoria. Retourne à l’Oracle, il faut que quelqu’un aille annoncer…

Il s’interrompit et se mordit la lèvre inférieure. Quelqu’un devait apprendre la mort de Jack à la Résistance, dire que la prophétie ne se réaliserait pas, qu’Ashran avait gagné et que des années d’efforts étaient réduites à néant. C’était trop cruel.

Il baissa les yeux sur sa béquille. Il avait perdu sa jambe pour rien, et il frémit de rage à cette idée.

En relevant la tête, il croisa le regard de Zaisei.

— Je reste avec toi, murmura-t-elle.

Shail l’examina longuement.

Il se rappela leur première rencontre avec tant de détails que cette évocation lui fut douloureuse.

Kirtash l’avait envoyé sur Idhun à travers la porte pour qu’il échappe à Elrion. Il avait eu beaucoup de mal à comprendre ce qui s’était passé. Il s’était interposé entre Victoria et le magicien fou afin de sauver la jeune fille. Il avait voulu mourir pour elle, simplement parce qu’il avait écouté les propos de Kirtash. Il avait alors compris que sa petite Victoria était Lunnaris, la licorne qu’il cherchait. N’écoutant que son instinct, il avait bondi pour neutraliser l’attaque d’Elrion et lui interdire d’emmener sa protégée.

Il aurait dû mourir, au lieu de quoi il s’était soudain retrouvé dans la forêt d’Alis Lithban, seul et dérouté.

Quand il avait enfin pris conscience de ce qui s’était produit, il avait entrepris un voyage long et incertain vers la tour de Kazlunn, ne marchant que de nuit pour échapper à la vigilance des serpents.

En chemin, il avait rencontré Zaisei.

La jeune prêtresse se rendait à Kazlunn pour y mener à bien une sorte de mission diplomatique. Elle avait déjà été plusieurs fois choisie pour jouer les émissaires entre l’Oracle et la tour des sorciers. En temps normal, les sheks ne lui prêtaient pas attention, parce qu’ils méprisaient les célestes, à croire que ceux-ci n’existaient pas pour eux. Ils étaient inoffensifs et les serpents les laissaient vaquer à leurs occupations innocentes.

Zaisei avait fait descendre son oiseau doré pour se reposer et Shail, épuisé et désespéré, l’avait attaquée pour lui voler sa monture. Il avait sauté sur elle dans l’obscurité, la prenant en traître, mais son regard violet lui avait fait renoncer à son projet. Il fallait vraiment ne pas avoir de cœur pour oser lever la main sur une céleste.

Alors, ils avaient voyagé ensemble jusqu’à Kazlunn et avaient failli ne jamais arriver, car, si les sheks ignoraient les personnes inoffensives comme Zaisei, il en allait tout autrement pour un magicien soupçonné de trahison. La simple présence de Shail mettait en péril la mission de la prêtresse. Tous deux le savaient et avaient cependant fait route ensemble jusqu’au bout. Pourquoi ? « Sans doute pour les mêmes raisons que celles qui nous ont à nouveau réunis », songea Shail, dont le pouls s’accéléra à cette pensée. En arrivant à la tour et surtout plus tard, quand il avait regagné la Terre, il s’était dit qu’un magicien et une prêtresse étaient trop différents pour s’aimer. Puis ils s’étaient revus et avaient pris conscience que leurs sentiments n’avaient pas changé.

— Je suis stupide, marmonna-t-il.

— Pourquoi dis-tu cela ?

— J’ai voulu être le maître de Victoria, lui enseigner toutes sortes de choses, alors que c’est moi qui aurais dû être son élève.

Zaisei étouffa un rire nerveux.

— Victoria aimait vraiment Jack et Kirtash, poursuivit-il. C’était une folie qui risquait de se terminer tragiquement, même si Victoria refusait de le comprendre. Elle a écouté son cœur et agi en fonction de ses sentiments. Je n’y trouvais rien à redire. Ça a marché un certain temps et la Résistance en a été fortifiée, puisque Kirtash est venu nous rejoindre. Elle seule, par la force de son amour, a fait les premiers pas pour que la prophétie se réalise, bien avant qu’aucun d’entre nous ne sache qu’un shek y était mentionné. Elle a courageusement défendu son amour contre vents et marées. En cela, elle m’a donné une leçon. J’aurais dû apprendre que les difficultés d’une relation importent peu parce que, ce qui compte réellement, c’est la sincérité des sentiments. Et je… je ne te l’ai jamais avoué, Zaisei, parce que j’ai toujours pensé que nous étions trop différents, que cela ne pouvait pas marcher entre nous. Je campais fermement sur mes positions, même après avoir été témoin de l’idylle insolite entre une licorne et un dragon et une licorne et un shek. J’étais idiot.

— Tais-toi, Shail, murmura Zaisei.

Mais le magicien n’en fit rien.

— Je t’aime, Zaisei. Je t’aime depuis le premier jour où je t’ai vue et tu l’as toujours su. Mais tu as lu la peur et l’indécision dans mon regard, voilà pourquoi tu ne m’as rien dit non plus. Je ne peux pas te cacher cela plus longtemps.

Les yeux de la prêtresse s’emplirent de larmes.

— Je n’ai rien à t’offrir, conclut Shail. Je ne suis qu’un sorcier estropié qui a voué sa vie à une mission dépourvue de sens, et je pense continuer à m’occuper de Victoria tant que ce sera nécessaire. La raison me pousse à renoncer à toi pour que tu trouves quelqu’un qui soit digne de toi et puisse t’offrir un avenir meilleur. Victoria meurt à petit feu et j’ai assisté à l’agonie de Jack… Un garçon si jeune, si vaillant…

Sa voix se brisa, il dut faire un effort pour poursuivre.

— Je vois la Résistance se désintégrer et la magie déserter peu à peu notre monde. Tant de tristesse, tant de destruction… et moi qui voulais faire taire la seule chose belle qui reste en moi. Tu peux accepter ou refuser mon amour, Zaisei, mais je veux que tu saches que j’éprouve des sentiments très forts pour toi. Je n’ai pas l’intention de me voiler la face plus longtemps.

Zaisei ferma les yeux. Deux larmes roulèrent sur ses joues. Lorsqu’elle regarda de nouveau Shail, il s’était rapproché. Elle lui sourit tendrement. C’était le signal qu’il attendait. Il l’embrassa avec douceur en se demandant pourquoi il avait attendu deux ans avant de vivre ce moment dont il rêvait.

Quand il entra dans la maison, un peu plus tard, Victoria ne bougeait toujours pas. Elle était allongée sur le côté, le regard dans le vague et le visage tranquille, serein comme une mer d’huile. Tout son corps était relâché à l’exception de ses doigts, crispés sur la poignée de Domivat. L’épée de feu reposait sur le lit, près d’elle.

Shail s’assit à son chevet et l’observa, soucieux. Il se rappela tout ce qu’il avait dit à Zaisei un moment plus tôt pour donner un tour nouveau à leur relation. À présent, face à Victoria, il avait peur.

La jeune licorne avait agi en accord avec ses sentiments, qui l’avaient menée droit au désastre. Si elle avait renoncé à Kirtash pour n’aimer que Jack, en aurait-il été autrement ?

Il se souvint du jour où Jack avait eu l’occasion de tuer Kirtash à Limbhad. Il ne l’avait pas saisie. Et aujourd’hui il était mort.

Shail serra les poings. Certes, il ignorait que Kirtash avait déjà eu l’intention de l’assassiner et qu’il avait renoncé à ce projet. Il avait oublié que, sans Kirtash, ils n’auraient jamais pu revenir sur Idhun. Il se rappelait seulement l’instant fatal où l’épée du fils du Nécromancien s’était enfoncée dans le corps de Jack, lui arrachant la vie.

« Elle ne lui survivra pas, pensa-t-il rageusement. Tout est la faute de ce maudit serpent. »

— Je regrette, Vic, murmura-t-il. Kirtash m’a sauvé la vie et je te croyais en sécurité avec lui. Je n’ai pas pensé à Jack, à la haine des serpents pour les dragons, ni au fait que tu ne survivrais pas à sa mort.

Son regard s’arrêta sur les doigts de la jeune fille. Il constata que Shiskatchegg brillait toujours. Shail fronça les sourcils et tenta de lui retirer la bague… qui lui envoya une sorte de décharge, l’obligeant à retirer sa main.

— Maudit sois-tu, Kirtash, siffla-t-il, furieux. Si Victoria meurt, je te jure que je te tuerai.

Alors Victoria bougea.

Shail eut peine à le croire. Comme dans un rêve, il assista à son réveil. La jeune fille se redressa calmement et regarda l’épée d’un air inexpressif.

Elle se tourna, le visage de marbre, et à la vue de ses yeux dénués de vie le magicien fut bouleversé.

— Jack est parti, n’est-ce pas ?

Shail cligna des yeux pour refouler ses larmes. Il avait pleuré la mort de Jack, puis s’était dit qu’avec le temps, il surmonterait cette épreuve. Il se rendait compte que ce ne serait pas si simple.

— Oui, Vic, il est parti…, dit-il d’une voix étranglée.

Il voulut ajouter autre chose, mais en fut incapable. Victoria hocha la tête, comme si elle s’attendait à cette réponse.

— Bien, souffla-t-elle.

Zaisei entra dans la maison en souriant, et se rendit compte que Victoria était réveillée. Quand la jeune fille la regarda, la céleste étouffa un cri et recula vers le mur, tremblante. Alarmé, Shail aurait voulu savoir ce que cachait le visage serein de Victoria et pourquoi Zaisei était aussi terrifiée.

*

Victoria ne versa pas une larme, ni ce soir-là ni les autres. Elle reprit peu à peu des forces, se remit à manger, à marcher et à dormir, mais elle ne parlait guère et passait le plus clair de son temps assise sous le porche, là où Shail et Zaisei s’étaient embrassés pour la première fois. Le regard perdu, aussi immobile qu’une statue, elle se cramponnait à sa crosse, qui lui redonnait lentement de l’énergie.

Shail essaya de lui parler sans parvenir à grand-chose. La première fois qu’il fit allusion à Jack, elle leva la tête et le regarda fixement sans se départir de ce calme étrange qui effrayait tant le magicien.

— Mais il est parti, dit-elle.

Dans le ton de sa voix apparemment neutre, Shail sentit une désolation aussi vaste que le plus aride des déserts et une douleur plus profonde qu’un océan. Ses yeux s’embuèrent de larmes ; il s’essuya avec la manche de sa tunique.

— Pourquoi ne pleures-tu pas, Vic ? Il ne te manque pas ?

— Les morts ne peuvent pas pleurer, murmura-t-elle.

Shail aurait préféré ne jamais lui avoir posé cette question.

— Vic, tu n’es pas morte ! protesta-t-il en frissonnant.

— Non, admit-elle, un peu déconcertée. Mais je ne suis pas tout à fait vivante non plus. Shail, crois-tu qu’on puisse vivre avec la moitié d’un cœur ?

Le jeune homme ne sut que répondre.

Ils ne parlèrent pas davantage ce soir-là. Shail quitta Victoria pour retrouver Zaisei dans sa chambre.

— Je ne peux plus le supporter, sanglota-t-elle. Ça fait mal, tellement mal… Jamais je n’ai autant souffert…

Shail la prit dans ses bras et essaya de la consoler de son mieux. Elle mit un certain temps à se calmer.

— C’est à cause de la douleur de Victoria ? demanda-t-il à voix basse. Parce que tu peux l’exprimer, et pas elle ?

— Les soleils nous permettent de voir ce qui nous entoure, expliqua-t-elle au bout d’un moment. Mais, si nous les regardons fixement, leur éclat nous éblouit et nous aveugle. Je perçois les sentiments de Victoria de cette façon. Victoria souffre tellement qu’elle n’arrive pas à l’exprimer. Il n’y a pas de larmes, de mots ou de gestes pour dépeindre ce qu’elle traverse.

Shail en resta fort abattu.

Dans la soirée, après le troisième crépuscule, Victoria se leva et se dirigea vers la porte, sa crosse en bandoulière et Domivat passée dans sa ceinture. Une obscure force intérieure semblait l’animer.

Shail la suivit avec inquiétude.

— Vic, où comptes-tu aller ?

— Chercher Christian, répondit-elle d’une voix si métallique que le magicien en eut des frissons.

— Christian ? Mais pourquoi ?

Elle lui lança un coup d’œil furtif.

— Pour le tuer, répondit-elle.

Sa voix ne tremblait pas et il n’y décela aucune émotion. Pour elle, c’était évident. Shail en eut le souffle coupé. Tous les jours il avait maudit mille et une fois le shek, allant jusqu’à penser qu’il le tuerait pour venger Jack. Il rêvait de pouvoir réparer l’erreur qu’il avait commise en accueillant Christian au sein de la Résistance, mais entendre ces paroles de la bouche de Victoria lui fit un choc.

— Non. Je refuse. Il n’est pas question que je te laisse l’affronter.

Elle le regarda si longuement qu’il recula de quelques pas.

— Tu ne peux pas m’en empêcher, lui dit-elle.

Il n’y avait dans son ton ni défi, ni révolte, ni rage. Elle se contentait de constater un fait.

Shail eut soudain l’impression d’être tout petit devant elle, comme un brin d’herbe au pied d’un arbre gigantesque. Un simple humain face à une licorne.

Lorsqu’il prit conscience de cette vérité, il sentit un grand vide en lui. La petite Victoria qu’il avait aimée et dont il s’était occupé comme d’une sœur cadette n’était plus sous sa protection. Elle avait assumé sa vraie nature, qui la situait au-dessus de tout, y compris les magiciens, qui devaient leurs propres pouvoirs aux licornes.

— Mais… c’est très dangereux, protesta-t-il en tentant une dernière fois de la dissuader.

Le visage de Victoria resta inexpressif. Comprenant qu’il n’avait pas suivi la bonne méthode, Shail changea de stratégie.

— N’oublie pas que nous devons retourner à Vanissar pour annoncer à Alexander ce qui s’est passé. Je crois qu’il vaut mieux qu’il l’apprenne par toi.

Victoria médita ces paroles quelques minutes, puis, au grand soulagement de Shail, acquiesça machinalement.

*

Le Clan de Hor se préparait à partir en guerre.

Les soldats, hommes et femmes, aiguisaient leurs armes, harnachaient leurs chevaux et se coiffaient comme l’exigeait le rituel, au rythme des tambours qui résonnaient dans toute la prairie.

Ils étaient impatients de prendre la route, parce que, pour la première fois depuis longtemps, ils se battraient loin de Shur-Ikail et des champs d’herbe pourpre qui les avaient vus naître. Ils affronteraient les sheks au-delà des terres des rois, jusqu’aux confins de la forêt d’Awa.

Rassembler tous les clans n’avait pas été une mince affaire. Certains guerriers disaient que le grand Hor-Dulkar craignait la sorcière de la tour de Kazlunn, et que c’était pour cette raison qu’il s’était abaissé à conclure une alliance avec un prince de Nandelt. Nul n’ignorait que les rois de Nandelt possédaient de grandes armées parce qu’ils avaient peur du corps à corps. Dans leur académie, on leur enseignait l’honneur et le devoir, des notions qui faisaient rire les barbares de Shur-Ikail. À quoi servent l’honneur et la noblesse quand la bataille fait rage ? Les barbares avaient coutume de dire que, confrontés à la fureur et au courage d’un Shur-Ikaili, un chevalier de Nurgon tremblerait de frayeur.

Et voilà que Hor-Dulkar, le plus puissant des seigneurs des prairies pourpres, l’homme qui avait gagné par la force le commandement des Neuf Clans, s’alliait à l’un des derniers chevaliers de Nurgon !

Hor-Dulkar avait non seulement dû faire face au mécontentement général, mais aussi au défi que lui avait lancé Kar-Yuk, le chef du clan Kar, en le provoquant en duel. Le vainqueur deviendrait le seigneur de guerre de tous les Shur-Ikailis. Mais Hor-Dulkar n’était pas chef des clans pour rien. Il se débarrassa sans difficulté de Kar-Yuk, et plus personne n’osa le provoquer.

Par ailleurs, les nouvelles qui arrivaient de Nandelt affermirent la vaillance des guerriers : le prince Alsan avait attaqué le pont de Namre après avoir tué un shek ; les rebelles s’étaient emparés de la forteresse de Nurgon en faisant fuir Ziessel et ils avaient même repoussé la première attaque de l’armée de Dingra.

Les sheks s’apprêtaient à assiéger Nurgon. Si leur entreprise était couronnée de succès, ce serait probablement le début de la fin pour la rébellion. Mais le prince Alsan, dont on disait qu’il était revenu d’un autre monde, se battait avec courage et une audace à faire pâlir de honte les féroces barbares de Shur-Ikail. Les femmes racontaient qu’il était plus intrépide que les guerriers des clans, qui toléraient la présence de la sorcière à la tête de Kazlunn et se battaient entre eux sans oser affronter les sheks.

Les bruits qui couraient sur ce prince étaient si élogieux que, lorsque Hor-Dulkar annonça qu’Alsan était digne de chevaucher au côté des clans des Shur-Ikailis, presque aucun barbare n’osa prétendre le contraire.

Ainsi donc, après avoir passé des siècles et des siècles dans des luttes intestines, les clans s’unirent. Les messagers de Nurgon proposèrent à Hor-Dulkar de guider ses guerriers à travers Shia, pour envahir ensuite Dingra par l’ouest. Ils attaqueraient l’arrière-garde de l’armée de Kévanion qui encerclait Nurgon et devraient battre en retraite pour défendre les frontières. Les sheks resteraient probablement près de la forteresse, mais les troupes du roi de Dingra seraient obligées de s’en éloigner.

Le seigneur de guerre n’avait rien trouvé à redire à ces projets. Tous étaient maintenant fin prêts et campaient sur les berges du fleuve en attendant l’arrivée du dernier clan, la tribu d’Uk, qui vivait dans les steppes du nord-ouest, aux confins de Shur-Ikail. Elle avait pris un léger retard. Impatient, Hor-Dulkar montait tous les matins dans les collines pour voir si la troupe d’Uk-Rhiz apparaissait à l’horizon.

Un jour, les gardes le réveillèrent avant le lever du premier soleil.

— Une femme demande à te voir, grand Hor-Dulkar, lui annoncèrent-ils.

Le barbare jura dans sa barbe.

— Pourquoi tant de simagrées ? Dites à Rhiz d’entrer. On lui fait confiance, non ?

— Ce n’est pas Uk-Rhiz, précisa l’un des gardes en baissant les yeux, honteux.

Hor-Dulkar s’aperçut qu’il tremblait comme un enfant et était devenu blanc comme un linge, hormis ses joues, qui s’étaient curieusement teintées de rouge.

— C’est la sorcière, murmura-t-il. La sorcière de la tour de Kazlunn. Elle veut te parler.

Dulkar fronça les sourcils et jeta sans un mot sa cape de fourrure sur ses épaules.

— Ne la reçois pas ! s’exclama la sentinelle d’une voix chevrotante. Évite de la regarder dans les yeux !

— Depuis quand jette-t-on des sorts à un Shur-Ikaili ? grogna Dulkar. Cela fait des siècles que nous vivons au pied de la tour de Kazlunn ! Je n’aimerais pas qu’on dise que le seigneur des Neuf Clans a peur d’une fée, quand bien même elle serait une sorcière…

Le garde détourna les yeux sans se risquer à le contredire.

Hor-Dulkar sortit de la tente. La lumière des lunes éclairait son imposante silhouette.

La sorcière était venue seule. Deux barbares l’escortaient en respectant cependant une distance prudente. Le seigneur des Neuf Clans se demanda ce que cela signifiait. Était-ce une épreuve de force ? Était-elle sûre de ses pouvoirs au point de n’avoir pas besoin d’être accompagnée ? Venait-elle dans l’intention de parlementer ? S’était-elle privée de son escorte pour prouver sa bonne foi ? Avait-elle entrepris ce voyage en secret, dans le dos d’Ashran ?

Dulkar l’ignorait. Il hésita un instant, mais reprit aussitôt contenance et se redressa.

— Es-tu la sorcière de la tour de Kazlunn ? demanda-t-il d’une voix forte et pleine d’assurance.

Elle fit quelques pas en avant. L’éclat des trois lunes baignait son visage.

— Je suis la maîtresse de la tour de Kazlunn, répondit-elle d’une voix veloutée. Mais toi, puissant seigneur des Neuf Clans, tu peux m’appeler Gerde.

Quelque chose troubla l’énorme barbare. La brise nocturne faisait monter à ses narines le parfum entêtant de la magicienne. Il eut soudain envie de la regarder de plus près. Son timbre caressant résonnait encore à ses oreilles comme un chant de sirène quand on lui tendit une torche, qu’il leva devant lui pour mieux contempler Gerde.

La fée lui sourit avec douceur et battit des cils, qu’elle avait très longs. Elle portait comme à son habitude des vêtements vaporeux qui laissaient ses épaules découvertes. Ses cheveux olivâtres tombaient en cascade sur sa taille de guêpe.

Hor-Dulkar avait la gorge trop sèche pour parler. Il s’efforça de se maîtriser. Il n’était pas un blanc-bec, il avait connu de nombreuses femmes et trouvait les muscles robustes, les formes généreuses et le caractère indomptable des Shur-Ikailis beaucoup plus attirants que les attributs de cette fée menue et délicate comme un jonc. Pourtant ses yeux étranges et profonds lui donnaient le frisson. Il y avait en elle quelque chose d’irrésistible.

Il essaya de chasser ces pensées troublantes de son esprit.

— Pourquoi es-tu venue ?

— Je désire te parler, ô seigneur des Neufs Clans. Monseigneur Ashran et moi-même souhaiterions que Kazlunn, Drackwen et Shur-Ikail forment une alliance. Le magicien le plus puissant d’Idhun et le plus grand des seigneurs de guerre.

— Nous ne traitons pas avec les sorciers, répliqua fièrement le barbare.

Gerde détecta un léger tremblement dans sa voix et sourit.

— Peut-être pourrions-nous en discuter plus au calme… Seul à seule, ajouta-t-elle après avoir marqué une pause, lui adressant un sourire lascif.

Dulkar prit une longue inspiration, ne parvenant qu’à se laisser davantage envoûter par le parfum de Gerde. Il n’arrivait pas à détacher son regard de cette fée dont la peau aux reflets verts n’était pas sillonnée par les veines brunes qui caractérisaient les Shur-Ikailis et les distinguaient des autres humains de Nandelt.

Il avala sa salive. Il n’avait jamais vu une telle femme. Il avait envie de la serrer contre lui sans plus attendre.

— Rien ne me fera changer d’avis, sorcière, la prévint-il sans détacher les yeux de son visage. Mais je vais t’écouter. Entre et nous parlerons.

Il l’invita à pénétrer sous sa tente d’un grand geste de la main. Gerde sourit. Quand elle passa près de lui, leurs corps se frôlèrent. Le seigneur des Neuf Clans s’empressa de rabattre la toile derrière eux.

*

Le clan d’Uk arriva au campement peu après le troisième lever de soleil. Uk-Rhiz entra au galop, suivie de ses gens, en poussant le cri de guerre caractéristique des Shur-Ikailis.

Elle fut surprise que Hor-Dulkar ne vienne pas la recevoir.

— Qu’Irial soit ta lumière dans la bataille, frère ! lança-t-elle jovialement au chef du clan de Raq, qu’elle venait d’apercevoir. Où est Hor-Dulkar ? Je vous croyais déjà prêts à partir, bande de mollassons !

— Le seigneur des Neuf Clans a changé d’avis, répondit le barbare avec le plus grand sérieux.

Rhiz était pétrifiée.

— Quoi ? Il est devenu fou ?

— Ne remets pas en cause les décisions du seigneur de guerre, Uk-Rhiz, l’avertit le chef des Raqs.

Rhiz ne répondit pas. Elle ordonna à sa suite de l’attendre un moment et, sans mettre pied à terre, chevaucha jusqu’au milieu du campement, où se dressait la tente de Hor-Dulkar.

Lorsqu’elle arriva, le barbare vint à sa rencontre pour l’accueillir. Elle pensait le trouver armes au poing et cheval sellé, mais les longs cheveux de Dulkar étaient ébouriffés et tombaient dans son dos nu. Rhiz examina l’homme qui se tenait devant elle, sûr de lui et orgueilleux, mais à demi vêtu. Aucun Shur-Ikaili, encore moins un seigneur des Neuf Clans, n’aurait osé être ainsi dépenaillé après le lever du troisième soleil ou juste avant de partir en guerre.

— Seigneur des Shur-Ikailis, murmura-t-elle d’une voix mielleuse, je viens d’arriver avec mes hommes pour mettre nos armes à ton service. Nous avons répondu à ton appel. Nous lutterons aux côtés des Clans pour servir la cause du prince Alsan de Vanissar, comme tu nous l’as ordonné.

— Non, Rhiz, lui dit Dulkar en souriant. Nous n’irons pas tout de suite à la guerre avec les hommes de Nandelt. Descends de cheval et installe-toi. Nous allons attendre quelques jours avant de nous mettre en route.

Rhiz se redressa et fronça les sourcils, tentant de dominer sa colère. Le clan d’Uk avait chevauché longtemps pour arriver jusque-là. Elle devait se montrer loyale envers Hor-Dulkar, mais, en tant que maîtresse de guerre, elle avait son orgueil. Elle tenta de garder son calme.

— Je peux savoir pourquoi ?

Dulkar affichait une joie rayonnante au point de paraître stupide. « Comme un garçon qui a son premier coup de foudre », pensa Rhiz, déconcertée.

— Nous avons de nouveaux alliés, lui annonça le seigneur des Neuf Clans.

Alors Rhiz découvrit Gerde près de lui.

La fée décoiffée s’appuyait d’un air indolent contre l’un des piquets de la tente, dans une position qui mettait en valeur les courbes délicates de ses hanches. Elle était encore plus légèrement vêtue que lorsqu’elle s’était présentée devant Dulkar avant le premier lever de soleil. Le puissant seigneur de guerre avait glissé un bras sur ses épaules dans une attitude possessive.

Rhiz comprit aussitôt ce qui s’était passé.

« La sorcière… », songea-t-elle en se mordant la langue pour ne pas trahir sa pensée. Gerde posa la tête sur le large torse du barbare. Elle ronronnait comme une chatte et souriait de manière doucereuse.

— Les Clans te souhaitent la bienvenue, Uk-Rhiz. Il ne manquait plus que toi.

Rhiz saisit l’insinuation. Elle connaissait la réputation de Gerde et le pouvoir qu’elle exerçait sur les hommes.

Les seigneurs des huit autres clans étaient tous des hommes. Elle était la seule femme à exercer des fonctions de guerrière, la seule qui était arrivée en retard, la seule que les sortilèges de Gerde ne pouvaient influencer. Si elle s’offusquait de cette situation, les autres clans se retourneraient contre elle.

Elle serra les dents. Avec un peu de chance, elle parviendrait peut-être à réunir les femmes des clans pour chasser la sorcière du campement, mais cela lui demanderait du temps.

— Je me réjouis moi aussi d’être à vos côtés, murmura-t-elle. Que la lumière d’Irial nous conduise à la victoire.

— Que Wina bénisse la terre que tu foules, répondit Gerde en lui adressant un sourire charmeur.

Le couple disparut de nouveau sous la tente et Rhiz resta là, pétrifiée, tremblant de rage et d’impuissance, se demandant où étaient passés le pouvoir et la force des Clans de Shur-Ikail, et comment il était possible que cette femme les aient vaincus sans même avoir livré bataille.

*

— Alsan, les rapports de nos espions contredisent les paroles de cette jeune fille, déclara Covan. Ces dernières heures, de nombreux sheks se sont réunis à Vanissar, convoqués par Eissesh. Ils considèrent apparemment que leurs recherches dans le sud sont terminées.

Alexander acquiesça d’un air songeur.

Il avait rassemblé ses alliés dans ce qui avait été jadis le vestibule de la forteresse, dont il ne restait plus que trois murs et la moitié d’une voûte. Là, ils avaient installé une table de réunion improvisée. Autour d’eux, des maçons et autres volontaires s’activaient pour reconstruire les murailles de Nurgon.

— Les sheks arrivent depuis le sud, ce qui signifie…, dit Tanawe.

— Ça ne signifie rien du tout, absolument rien, la coupa Allegra d’un ton sans réplique.

Mais elle tremblait.

Alexander garda le silence. Il promena son regard sur l’assistance. Il y avait là Allegra, l’archimagicien, Denyal, Tanawe, Rown, Kestra, Covan, Harel et le sylphe au service des féeriques de la forêt d’Awa.

Dans un coin, adossée au mur, se dressait une personne qui cachait son visage sous une étoffe. Ses inquiétants yeux rougeoyants examinaient l’assemblée. Alexander savait qu’on se méfiait de la jeune fille. Bien qu’elle soit métisse, ses traits yans paraissaient trop étranges à ceux qui ne s’étaient jamais aventurés plus loin que Nandelt.

— Quand as-tu eu des nouvelles d’eux pour la dernière fois, Kimara ? lui demanda-t-il.

— Il y a quinze jours, répondit-elle avec un débit saccadé. Ils sont sortis du Kash-Tar pour gagner Célestia. On les a vus près de Vaisel.

— Ils devraient déjà être ici, murmura l’archimagicien.

Kimara et Alexander se consultèrent du regard.

L’arrivée à Nurgon de la semi-yan, deux ou trois jours auparavant, avait apporté une lueur d’espoir aux rebelles. Après avoir traversé Célestia, Kimara avait reçu à Rhyrr des nouvelles de la reconquête de Nurgon. Les commerçants qui venaient de Nandelt racontaient que les sheks, par le biais des armées des rois de Dingra, Vanissar et Raheld, avaient assiégé les ruines de Nurgon. Les quelques chevaliers qui restaient avaient conclu un accord avec les féeriques pour étendre la forêt au-delà du fleuve ; la forteresse était désormais protégée par un impressionnant manteau végétal presque aussi imprenable que la forêt d’Awa. On lui avait dit que le prince Alsan de Vanissar et la magicienne Aïle Alhenaï, ancienne maîtresse de la tour de Derbhad, étaient à la tête des rebelles.

Suivant les instructions de Jack, Kimara s’était dirigée vers Vanissar, mais ces informations l’avaient fait changer de route. Un mois après leur séparation, elle s’était donc présentée à Nurgon. Les féeriques l’avaient accueillie, comme ils le faisaient avec tous ceux qui leur demandaient asile. Au début, Kimara avait été effrayée par l’immensité d’Awa, ce lieu frais, humide, regorgeant de vie et de couleurs, si différent du désert où elle avait grandi. Mais elle n’avait pas oublié sa mission ; les fées ne l’avaient-elles pas accompagnée jusqu’à la forteresse pour qu’elle puisse transmettre son message ?

Les nouvelles qu’elle apportait étaient excellentes : Jack avait enfin réussi à se transformer en dragon et Victoria avait commencé à transmettre sa magie. Kimara en était la preuve vivante. Détectant en elle le pouvoir que lui avait octroyé la licorne, Qaydar avait battu des cils, ému, et les yeux d’Allegra s’étaient emplis de larmes.

Mais les questions avaient vite succédé à l’euphorie initiale. En privé, Kimara avait raconté à Allegra et Alexander ce qu’elle avait tu aux autres, à savoir que Jack et Victoria étaient partis combattre Ashran avec Kirtash.

— C’est de la folie ! s’était exclamé Alexander en secouant la tête.

— J’ai confiance en eux, avait simplement répliqué Kimara.

Tout paraissait cependant indiquer qu’Ashran avait décidé que les rebelles de Nandelt comptaient plus que ses recherches dans le sud. Il avait bizarrement renoncé à supprimer les héros de la prophétie.

— Il ne faut pas oublier pourquoi ils organisent une armée, leur rappela Covan.

— Pour nous combattre en rassemblant toutes leurs forces, dit calmement Denyal.

— Le bouclier résistera ? demanda Alexander.

Harel, le sylphe, fixa sur eux ses yeux noirs en amande et fit doucement vibrer ses ailes.

— Oui, même s’il n’est pas très puissant à Nurgon parce que la voûte végétale n’est pas entièrement fermée. Dans ces ruines, la végétation ne recouvre pas la terre. C’est donc là que le bouclier d’Awa est le plus vulnérable.

— Nous n’attendrons pas longtemps. Jack et Victoria seront bientôt là.

Alexander vit le doute assombrir le visage de ses amis. Seule Kestra osa exprimer à voix haute ce que tous pensaient :

— Cette rébellion est condamnée depuis le début, maugréa-t-elle. Comment confier l’avenir d’Idhun à des enfants ?

— Ce ne sont pas des enfants comme les autres, mais un dragon et une licorne, intervint Kimara, les yeux flamboyants. Tu ferais bien de t’en souvenir.

Alexander leva les mains pour les rappeler à l’ordre, mais à cet instant précis des cris de surprise s’élevèrent des murailles où les gardes surveillaient l’horizon.

— Des oiseaux haaïs ! résonna la voix de Rawel, le fils de Rown et de Tanawe. Ils sont envoyés par les célestes !

Kimara se redressa. Ses yeux étudièrent le ciel embrasé du premier crépuscule.

— Ce n’est pas possible…, murmura-t-elle.

Elle gravit l’escalier qu’ils avaient installé pour gagner les murailles. Alexander l’imita, et bientôt tous les membres du conseil rebelle scrutaient le ciel.

Ce qu’ils virent leur coupa le souffle.

Deux oiseaux haaïs en provenance du sud volaient vers eux. Leurs plumes dorées brillaient dans la lumière du premier crépuscule. Les sheks qui patrouillaient au-dessus de Nurgon et cherchaient à traverser le bouclier végétal se retirèrent sur leur passage.

— Qui est-ce ? demanda Covan en essayant de distinguer les silhouettes qui les montaient. Pourquoi les sheks ne les arrêtent pas ?

Seuls les célestes pouvaient appeler les oiseaux haaïs. En temps normal, les sheks ne les importunaient pas, mais de là à ce qu’ils les laissent planer au-dessus de Nurgon…

— Ha-Din ? murmura Tanawe.

— Non, dit Alexander, la bouche sèche. Ce sont eux.

Allegra et Kimara comprirent de qui il parlait. La semi-yan laissa échapper un cri étouffé.

— C’est impossible, ils les auraient tués, déclara l’archimagicien.

Mais les sheks étaient bien suspendus dans les airs grâce à leurs ailes puissantes et se tenaient à une distance respectueuse des oiseaux. Le cœur d’Alexander se serra.

— Il faut les laisser passer ! hurla Allegra.

— Et si c’est un piège ? objecta Denyal.

Alexander ne répondit pas. Les oiseaux se rapprochaient d’eux. Les sheks les regardaient sans oser freiner leur descente. Harel, le sylphe, entonna une sorte de cantique. Il y eut du mouvement dans les couronnes de certains arbres. L’air ondula un court instant. Seuls les magiciens et les féeriques le percevaient, mais les fées avaient ouvert dans le bouclier une brèche assez grande pour laisser passer les oiseaux.

Alexander ne les quittait pas des yeux. Et, tandis qu’ils traversaient le bouclier, il distingua Shail et Zaisei, et son cœur s’emplit de joie. Sur l’autre oiseau était juchée Victoria. Seule.

— Non…, murmura-t-il.

Les oiseaux atterrirent avec élégance dans la cour, devant lui. Zaisei aida Shail à descendre. Victoria se débrouilla seule.

Alexander courut jusqu’à elle. Il voulut l’enlacer, mais se ravisa en remarquant son air grave. Quelque chose dans son visage l’emplit d’inquiétude. Ses yeux transmettaient un message étrange et si inquiétant que le jeune homme en eut des frissons.

— Victoria, qu’est-ce que… Où est Jack ? demanda-t-il en jetant un coup d’œil circulaire autour de lui.

Shail et Zaisei se détournèrent et restèrent en arrière pendant que Victoria s’approchait de lui. Posant sur Alexander des yeux vides, elle tira une épée du fourreau accroché à sa ceinture et la lui tendit.

Le chef de la Résistance ne la reconnut pas. On aurait dit une épée ordinaire, certes très belle et bien forgée, mais dépourvue de l’éclat surnaturel des épées légendaires.

Puis il vit le pommeau en forme de dragon, s’attarda sur certains détails et comprit.

Anéanti, il regarda de nouveau Victoria, qui n’avait pas cillé.

— Non, souffla-t-il. Dis-moi que ce n’est pas vrai…

Victoria pencha en silence la tête sur le côté.

Alexander prit Domivat, abasourdi. C’était la première fois de sa vie qu’il tenait cette épée. Elle lui parut froide et désespérément morte.

— Ce n’est pas vrai…, répéta-t-il.

Il leva la tête vers ses amis. Shail et Zaisei avaient les yeux humides. Victoria était toujours impassible.

Alexander faillit fondre en larmes. Furieux, il serra les dents, crispa les doigts sur la poignée de Domivat au point de se faire mal. Toutes sortes d’images lui traversèrent l’esprit. Il revit Jack, le garçon qu’il avait été, l’adolescent qui l’avait quitté quelques semaines plus tôt pour partir en quête de son identité. Il revit aussi l’instant magique où il avait recueilli ce petit dragon tremblant à peine sorti de l’œuf. Il ne le verrait donc jamais voler.

Lorsqu’il comprit cela, la colère monta du fond de ses entrailles et s’extériorisa avec la violence d’un volcan. Il pencha la tête en arrière et poussa un cri de rage, un hurlement qui fit trembler jusqu’aux ruines de la forteresse de Nurgon.

*

— Les sheks se retirent, dit Denyal. Apparemment, les troupes de Kévanion ont elles aussi décidé de lever le siège.

Alexander ne répondit pas. Il était assis entre les créneaux, Shail à ses côtés, et regardait sans la voir Domivat, qui reposait sur ses genoux. Au-dessus d’eux brillaient deux des trois lunes d’Idhun. Éréa était en fin de cycle ce soir-là.

— C’est à cause de Victoria, dit le magicien d’une voix douce. Ils savent qu’elle est ici et ils ne veulent pas lui faire de mal.

— Pourquoi ?

— Parce que…

Shail hésitait.

— Parce que la prophétie ne se réalisera pas, devina Alexander. Il n’est donc plus nécessaire de tuer la dernière licorne. S’il le faut, ils la protégeront pour que la magie ne meure pas.

Denyal cligna des yeux, perplexe.

— Ils auraient pu y penser avant d’exterminer ses semblables, fit-il observer.

— Je crois qu’il y a autre chose, dit Shail sans lui fournir plus de détails.

Il avait vu la douleur sur le visage de Christian quand il avait quitté Victoria. Il l’aimait encore. Ashran l’avait certainement récompensé d’avoir tué le dernier dragon. Christian avait exigé la vie de Victoria en échange de celle de Jack. Et, même à distance, il la protégeait.

La colère l’envahit à cette pensée. Cet être ignoble avait fini par assassiner Jack !

— La prophétie ne se réalisera pas, répéta Alexander, pensif. Nous avons perdu notre temps, et nos efforts ont été inutiles. Nous ne vaincrons jamais Ashran.

Il y eut un silence tendu, puis Denyal déclara :

— Dans ce cas nous devrions nous rendre.

— Ils nous exécuteront probablement tous, poursuivit Denyal en détournant les yeux. Mais si… si nous déposons les armes maintenant, ceux qui ne comptaient pas se battre seront peut-être épargnés. Les artisans, les réfugiés… les enfants comme Rawel. Si nous nous rendons sans attendre, les sheks leur pardonneront.

Alexander continuait de le scruter en silence.

— Tu crois ça ? demanda Shail avec douceur. Tu crois que, sans la prophétie, il ne nous reste rien ?

Personne ne répondit. Ce n’était pas bon signe.

Allegra monta sur les remparts pour se joindre à eux. Kimara la suivit, comme d’habitude. Elle cachait toujours son visage selon la coutume yan, mais les autres virent qu’elle avait les yeux gonflés.

— Je lui ai parlé, dit la fée sans détour. Elle est… différente.

Alexander regarda Kimara et se rappela l’expression vide de Victoria.

— Pourtant on ne dirait pas que sa mort l’a affectée, lança-t-il avec une pointe de rancœur.

— Elle souffre bien plus que tu ne le penses, murmura Shail.

— Elle me fait peur, lâcha Allegra après un temps d’hésitation.

Ces quelques mots impressionnèrent l’assistance.

— Peur ? répéta Alexander comme s’il n’avait pas bien entendu.

— J’ai élevé cette petite, enchaîna Allegra. Je l’ai vue grandir. Ses yeux ont toujours été emplis de lumière. Cette lumière s’est éteinte, comme l’épée de Jack, mais son regard n’est pas celui d’une humaine. Il y a dans ses yeux une obscurité si profonde qu’elle est impénétrable. Je ne la comprends pas et cela me donne des frissons.

— Une obscurité…, répéta Shail, troublé.

— Vous ne l’avez pas remarquée parce que vous ne pouvez pas voir la lumière de la licorne, dit Allegra. Mais tout féerique s’en rendrait compte et ça n’échapperait pas à un shek, ajouta-t-elle en tremblant.

— Que faire pour l’aider ?

Allegra allait répondre, mais s’interrompit quand Victoria sortit sur les remparts et s’approcha d’eux. Elle s’arrêta devant Alexander, après avoir échangé un long regard avec Kimara. Pendant cet instant, tous devinèrent le lien qui les unissait. Une expression de tendresse anima brièvement le visage de Victoria, mais ce fut si court qu’Allegra se demanda si elle n’avait pas rêvé.

Kimara l’avait perçue elle aussi. Elle sourit nerveusement sous le tissu qui dissimulait sa figure. Elle se sentait très proche de la licorne qui lui avait transmis la magie, mais la jeune fille qui se tenait devant elle n’était plus celle qu’elle avait connue. Kimara recula d’un pas, chancelante.

— Je veux te parler en tête-à-tête, dit Victoria à Alexander.

Tous s’empressèrent de quitter les remparts et de redescendre dans la cour. Shail et Allegra se consultèrent du coin de l’œil, inquiets, mais finirent eux aussi par s’en aller.

— Voilà, nous sommes seuls, dit Alexander.

Victoria acquiesça.

— Je vais bientôt partir, lui annonça-t-elle.

Alexander savait ce que cela signifiait : si Victoria quittait la forteresse, les troupes d’Ashran attaqueraient de nouveau. Il ignorait si elle en avait conscience, mais préféra se taire.

— Où comptes-tu aller ?

— Chercher Christian.

Le visage d’Alexander grimaça de haine.

— Ne l’appelle plus comme ça, grogna-t-il. Il se prénomme Kirtash et c’est un meurtrier, qui a tué Jack, au cas où tu l’aurais oublié.

Il regretta aussitôt de s’être emporté. Il se rappela que Victoria était profondément amoureuse de Jack. Néanmoins, elle était toujours aussi impénétrable et Alexander se surprit à croire qu’elle avait peut-être décidé de changer de camp, de servir Ashran avec Kirtash, qu’elle appelait encore « Christian ».

« De l’obscurité », avait dit Allegra… Il frémit.

— Tu viens avec moi ?

— Avec toi ? répéta-t-il, étonné par cette question. Avec toi et Kirtash ?

Victoria répliqua avec lenteur :

— Non, avec moi pour le tuer.

Ces paroles ébranlèrent Alexander comme elles avaient ébranlé Shail quelques jours plus tôt. Il l’étudia. « Si, elle souffre, elle souffre vraiment de la mort de Jack », pensa-t-il. Mais lui aussi avait mal et il ne pouvait s’empêcher de penser que c’était en partie à cause de Victoria.

— Tu aurais pu le tuer il y a longtemps, lui reprocha-t-il. Si tu l’avais fait quand tu en avais l’occasion, Jack serait encore en vie.

— Je sais, souffla Victoria.

Elle n’ajouta rien.

— Qu’est-ce qu’il y a ? fit Alexander avec brusquerie.

— Tu viens avec moi ? insista-t-elle.

Alexander réfléchissait. C’était de la folie… Allegra avait raison : il y avait dans ses yeux quelque chose d’effrayant.

« Je la juge peut-être mal, se dit-il. La mort de Jack l’a anéantie. »

Quoi qu’il en soit, le message était clair. Victoria voulait se venger. « Elle aimait pourtant tellement Kirtash… », songea Alexander.

Il secoua la tête sans la quitter du regard. La fillette innocente qu’elle avait été lui manquait soudain. Victoria avait grandi, mûri. Il n’était pas sûr d’apprécier ce changement.

« Mais la prophétie ne se réalisera pas », se rappela-t-il. Était-ce vraiment la voie à suivre ? Fallait-il se venger ? Il serra les dents, souhaitant plus que tout affronter de nouveau Kirtash et le tuer de ses propres mains.

Victoria attendait une réponse. Il considéra la forteresse endormie sous la coupole protectrice, entourée de cette forêt mystérieuse qui avait poussé si vite, nimbée d’un étrange brouillard qui énervait les humains.

Il devait prendre la décision la plus difficile de sa vie ; il hésitait toujours.

« Nous devrions nous rendre », avait conseillé Denyal en considérant que la prophétie ne se réaliserait pas.

Alexander comprit que, même s’il le désirait ardemment, il ne pouvait abandonner ses compagnons à leur sort. Les Nouveaux Dragons, les habitants d’Awa, les réfugiés et tous ceux qui avaient soutenu sa cause comptaient sur lui.

« Or je les ai conduits au désastre. »

Il ferma les yeux, épuisé.

« La prophétie ne se réalisera pas, puisque Jack est mort, mais la vengeance ne lui rendra pas la vie. »

— Non, Victoria, je n’irai pas avec toi.

— Bien, murmura-t-elle au bout d’un moment.

Elle reprit l’épée de Jack posée sur les genoux d’Alexander, qui ne fit rien pour l’en empêcher. Il la vit s’éloigner, l’épée à la main, et se demanda une fois de plus quelle erreur il avait commise. Quoi qu’il advienne, il ne devait pas perdre Victoria. Il voulait lui parler pour la faire renoncer à son idée de vengeance, mais ne s’en sentait pas encore le courage parce que la blessure était encore trop récente et que tuer l’assassin de Jack était une tentation trop facile.

Il se leva et alla trouver Denyal, Shail, Allegra et Kimara dans l’ancienne bibliothèque. Ils interrompirent leur conversation en l’entendant entrer. Son visage était empreint d’une sombre détermination.

— Je vais continuer, annonça-t-il.

— Qu’est-ce que tu veux dire ? demanda Shail.

— Je vais poursuivre la lutte, la Résistance. Je veux combattre Ashran jusqu’à la fin. Envers et contre tout.

Un silence chargé de stupeur s’abattit sur eux.

— Mais la prophétie…, protesta Denyal.

— La prophétie ne compte pas, plus maintenant, le coupa Alexander. Nous en avons tenu compte et nous en payons les conséquences. Je n’y crois plus. Nous lutterons. Humains, féeriques, yans, célestes, varus, géants, toutes les races réunies. S’ils veulent des dragons, nous leur en donnerons, même si nous devons les fabriquer. Il faut redoubler d’énergie et ne pas renoncer à la lutte. Nous avons obtenu de grandes choses, je ne veux pas me rendre maintenant. Je mourrai en combattant Ashran si tel est mon destin. Au nom de Jack et de tous ceux que nous avons perdus depuis que cette histoire a commencé. Mais vous… vous pouvez partir si vous voulez, je ne vous le reprocherai pas.

— Je reste avec toi, dit Shail après un temps de réflexion.

— Au nom de Jack, déclara Kimara.

— Qu’il en soit ainsi, ajouta Allegra, un éclat décidé dans ses grands yeux noirs.

— Mais la prophétie dit que seuls un dragon et une licorne vaincront Ashran, protesta Denyal. Et la prophétie est la parole des dieux !

— Dans ce cas les dieux sont des menteurs, répliqua Alexander avec un sourire narquois.

*

Kimara n’arrivait pas à dormir.

Elle avait pleuré la mort de Jack toute la journée, puis avait séché ses larmes et s’était remémoré les moments qu’ils avaient passés ensemble.

Elle se leva de son lit de fortune en soupirant et s’habilla à la hâte pour aller dans la cour, avec l’espoir que l’air nocturne la calmerait.

Elle croisa Victoria.

Il était très tard et tout le monde dormait dans la forteresse, mais la jeune licorne ne semblait pas non plus pouvoir fermer l’œil. Elle s’était approchée de la muraille. En haut, les oiseaux haaïs sommeillaient, la tête sous une aile. Victoria les observait fixement.

Kimara se plaqua contre le mur pour observer la scène sans être vue.

Les oiseaux s’éveillèrent aussitôt, comme s’ils répondaient à un appel inaudible. L’un d’eux roucoula faiblement. Tous deux déployèrent leurs ailes et planèrent en douceur jusqu’à Victoria. D’un geste amical, ils tendirent leur long cou vers elle.

La jeune fille tendit la main pour les caresser, mais, dès que ses doigts effleurèrent le premier oiseau, ses plumes se hérissèrent et il poussa un piaillement perçant. Effarouchés, les haaïs s’écartèrent de Victoria et regagnèrent leur place en haut de la muraille, d’où ils lui lancèrent en tremblant un dernier coup d’œil.

Stupéfaite par ce mystère, Kimara essayait de comprendre.

Victoria ne réagit pas. Elle resta au pied du mur, puis tourna imperceptiblement la tête du côté de Kimara, qui voulut reculer, mais c’était inutile, parce que Victoria l’avait vue.

Leurs regards se croisèrent et la semi-yan fut parcourue d’un grand frisson.

Le visage de Victoria était dépourvu d’émotion, comme si rien ne pouvait l’altérer.

Elle se désintéressa soudain de Kimara pour étudier une silhouette qui venait de surgir à l’autre bout de la cour et que la semi-yan reconnut quand la lumière des lunes éclaira son visage. C’était Qaydar, l’archimagicien.

Kimara retint son souffle et se plaqua davantage contre le mur, mais Qaydar ne lui prêta aucune attention.

Il s’approcha de Victoria d’un pas énergique.

— Tu avais l’intention de partir ? gronda-t-il.

— Oui, je m’en vais, répondit-elle d’une voix blanche.

— Non, tu resteras ici. Je ne te laisserai pas sortir de ce château. Tu es la dernière licorne, Lunnaris. Tu as des responsabilités, tu comprends ?

Elle ne répondit pas, pencha la tête sur le côté, les yeux rivés sur lui. Kimara fut étonnée de constater que le puissant archimagicien semblait mal à l’aise.

— Sais-tu combien de magiciens il reste dans l’Ordre, Lunnaris ? lui demanda-t-il, incapable de soutenir son regard et obligeant Kimara à dresser l’oreille tant il parlait bas. Nous sommes à peine douze, sans compter Gerde et ceux qui ont épousé la cause d’Ashran, sans compter non plus les sorciers qui n’ont pris parti pour aucun camp. La jeune semi-yan que tu nous as envoyée est notre seule apprentie, la première en quinze ans. Sais-tu ce que cela signifie ? Que nous sommes tout au plus une quarantaine sur Idhun. Par le passé, nous étions plusieurs centaines, et chaque année de nouveaux magiciens étaient consacrés.

Il marqua une pause. Victoria se taisait toujours.

— Si nous survivons aux sheks, nous mourrons peu à peu au fil des ans. L’âge et le temps nous effaceront un par un du monde et l’Ordre magique s’éteindra.

Victoria ne réagissait toujours pas.

— Une seule apprentie, ce n’est pas suffisant. Tu dois consacrer d’autres magiciens, Lunnaris, tu dois le faire maintenant. Tu saisis la portée de mes paroles !

— Tout à fait, murmura-t-elle, mais je ne peux pas faire ce que tu me demandes.

Elle pivota dans l’intention de s’éloigner, mais Qaydar la retint violemment par le bras.

— Tu ne comprends rien à rien ! Tu vas commencer tout de suite à former d’autres magiciens, ma petite. Si tu es vraiment une licorne, comporte-toi comme telle !

Victoria ne bougeait pas et attendait en silence, le fixant obstinément. Tout à coup Qaydar la lâcha, horrifié, et recula en tremblant.

— Tu ne peux pas me retenir. Je ne t’appartiens pas. Je n’appartiens à aucun être humain.

Elle fit demi-tour et s’éloigna d’un pas tranquille, imperturbable. L’archimagicien s’affaissa contre la muraille et baissa la tête, comme secoué de spasmes.

Kimara s’inquiéta de ce que Qaydar avait vu dans les yeux de Victoria. Les propos d’Allegra lui revinrent en mémoire : « Une obscurité si profonde qu’elle est impénétrable. Je ne la comprends pas et j’en ai des frissons. »

Elle se souvint que Jack lui avait parlé de la lumière de la licorne en précisant que seuls les sheks, les dragons et les féeriques pouvaient la voir. D’après ce qu’elle savait, Qaydar avait du sang féerique dans les veines. Comment le regard d’une licorne pouvait-il meurtrir le magicien le plus puissant d’Idhun après Ashran ?

Kimara l’ignorait et préférait ne pas le savoir. Tremblante, elle regagna sa chambre, laissant Qaydar au pied de la muraille, bouleversé.

*

Victoria partit donc avant le premier lever de soleil.

Elle quitta les lieux sans faire d’adieux, emportant avec elle la crosse d’Ayshel et Domivat, l’épée de feu.

Personne ne la vit s’en aller, et, quand bien même quelqu’un aurait été témoin de son départ, nul n’aurait pu la retenir.
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Il faisait froid. Incroyablement froid. Il avait les entrailles gelées et le pouls très faible. Pourtant, il savait qu’à un moment donné, il avait eu très chaud. Sa peau était d’ailleurs encore irritée.

Son instinct lui indiqua que des gens approchaient, plusieurs personnes de petite taille. Peu importait, il avait envie de les tuer.

Il essaya de bouger, mais son corps ne lui répondait plus. Extrêmement faible, il n’arrivait même pas ouvrir les yeux.

Il entendit des sifflements dans l’obscurité et songea que ces individus communiquaient par télépathie. Il ne pouvait capter leurs pensées, qui, de toute évidence, ne s’adressaient pas à lui.

Il les sentait très proches de lui. Quelque chose de froid l’effleura. Il voulut s’en débarrasser, mais il était incapable de faire le moindre geste.

Un sifflement menaçant s’éleva et les créatures se retirèrent, intimidées. Un corps rampa près de lui. Il ouvrit les yeux et vit une grande muraille couverte d’écailles se dresser devant lui pour le protéger. Quand elle s’écarta légèrement, il distingua dans l’ombre les êtres qui l’avaient observé. Comme il s’en doutait, il s’agissait de petits sheks.

Le serpent qui les avait fait fuir était une femelle adulte. Il s’en rendit compte quand elle tourna vers lui sa tête triangulaire, avant même que ses yeux hypnotiques ne brillent pour l’obliger à regagner l’obscurité la plus complète.

Lorsqu’il rouvrit les paupières, il n’avait plus froid, mais l’inquiétude le rongeait.

Il ne se souvenait de rien, pas même de son nom ou de sa condition. Pourtant, le message était si clair qu’il ne pouvait l’ignorer.

« Des sheks. Je dois les tuer. Tous. »

La haine palpitait sous ses tempes, plus forte que la douleur, la solitude ou le trouble. Peu à peu, elle l’envahit. Tous ces serpents autour de lui… Il sentait leur odeur. Il ne pouvait pas rester sans rien faire !

Poussant un cri de fureur et de désespoir, redoublant d’efforts, il se transforma.

Il s’élança vers eux en rugissant, mais quelque chose l’arrêta dans son élan, lui coupant le souffle. Il fit trois nouvelles tentatives, puis s’affaissa en haletant, bouillonnant de colère. Il tourna la tête pour voir ce qui le retenait prisonnier.

Il découvrit une chaîne argentée qui entravait ses membres et le maintenait attaché au rocher. Elle n’était pas grosse, mais d’une solidité telle qu’il n’avait pu la briser.

Il devait réagir de toute urgence. Il tira puissamment sur la chaîne, qui résista.

Dans l’obscurité, une ombre sinueuse s’avançait. Quand il la vit, sa haine redoubla. Il tenta encore de faire céder la chaîne pour s’élancer contre la femelle shek et la mettre en pièces. Cette pulsion était la seule chose qu’il comprenait.

La shek observait ses efforts sans ciller, sachant qu’il ne l’atteindrait pas. Jack finit par le comprendre lui aussi et s’écroula, vaincu, immobilisé par les chaînes.

« L’instinct, dit le serpent. Comme c’est gênant, tu ne trouves pas ? J’ai vraiment envie de te tuer, dragon. »

Dragon.

Un éclair de lucidité lui traversa l’esprit. Ce mot signifiait beaucoup trop de choses.

— Dragon…, répéta-t-il.

La shek se rapprocha de lui, dardant ses yeux irisés sur les siens.

— Qui es-tu ?

Elle donnait l’impression de connaître parfaitement la réponse. Mais cette question permit à Jack de réfléchir et fit jaillir dans son cerveau une foule de souvenirs impossibles à contenir.

— Je… je suis Yandrak, murmura-t-il.

« C’est bien ce que je pensais », fit la shek en regardant avec curiosité son prisonnier reprendre l’apparence d’un jeune humain.

— Je… je suis Jack, souffla-t-il avant de perdre à nouveau connaissance.

*

Il était toujours enchaîné dans cette grotte étroite et sombre.

Il ne comprenait pas ce qui s’était passé, mais sa haine retombait peu à peu et sa douleur à la poitrine s’apaisait.

Autre chose le tourmentait à présent : la solitude.

Une personne lui manquait désespérément, tellement que, sans elle, il se sentait mort, vide, aussi froid que le cœur de la shek qui l’avait capturé. Il avait l’horrible sensation de l’avoir perdue à jamais. Rien que pour cela, il avait envie de mourir.

Il leva la tête et regarda la shek.

— Où suis-je ?

« Tu as mis un certain temps à te le demander, lui fit-elle observer. Il est clair que les membres de ton espèce n’ont jamais eu l’intelligence que nous leur prêtons. »

— Où suis-je ? répéta-t-il.

« Pas sur Idhun, en tout cas. »

— Je suis sur Terre ?

« Non plus. »

Il secoua ses chaînes, agacé.

— Je ne t’ai pas demandé où je ne suis pas !

« Ah, tu ne comprends pas… En ce moment, il est beaucoup plus important pour toi de savoir où tu n’es pas, tu vois ce que je veux dire ? »

Le garçon réfléchit un instant.

— Je ne suis pas sur Idhun. Mais ce n’est… ce n’est pas possible. J’ai quitté ce monde ?

Il essaya de remonter le fil des événements passés. Il ferma les yeux et les images d’un combat lui revinrent à l’esprit. Un shek, un dragon… Ils s’étaient battus, puis Kirtash avait planté son épée de glace dans son poitrail et provoqué sa chute dans une coulée de lave.

Il frissonna. Il n’avait pas pu survivre à cela, c’était impossible !

— Je suis donc mort.

« Tu l’es pour beaucoup de monde, admit la shek, mais tu devrais savoir que tu es toujours vivant, puisque ton cœur bat. »

Jack reconnut qu’elle avait raison.

— Comment est-ce possible ?

Il ouvrit sa chemise et examina sa blessure à la poitrine, une terrible entaille qui s’ouvrait dans sa chair. Elle était recouverte d’une étrange couche de gel qui le brûlait tout en le glaçant. Il se demanda si c’étaient les effets d’Haïass ou si les sheks soignaient ainsi les blessures. Il rejeta cette idée qui lui paraissait absurde. Aucun shek ne soignerait jamais un dragon.

« Une épée de glace, dit la shek. Si tu avais été un humain ordinaire, tu serais mort. Mais ton feu intérieur t’a protégé de ses effets assez longtemps pour que je puisse te sauver la vie. Et puis le shek qui voulait te tuer n’a pas très bien visé et n’a pas touché ton cœur. »

— Pas très bien visé ? répéta Jack, déconcerté. Attends, c’est de Kirtash que tu parles. Il sait parfaitement où planter son épée. Ça n’a aucun sens, ajouta-t-il en secouant la tête.

La shek émit un sifflement sourd. Elle semblait tout à coup irritée, mais elle déclara calmement :

« Peut-être qu’au fond il ne voulait pas te tuer. Ces choses-là arrivent lorsqu’on possède une âme humaine qui nous empêche de mener nos actions à bien. »

— Tu connais Kirtash ?

« Tous les sheks ont entendu parler de cette créature, dit la shek avec dégoût. Et tu es comme lui. »

— Et toi, qui es-tu ?

« Je m’appelle Sheziss. Comme tu peux le constater, je suis une shek. »

Jack la regarda attentivement. Elle n’était plus très jeune ; l’éclat de ses écailles s’était terni et elle avait une aile déchirée. Elle lui parut cependant majestueuse et meurtrière, comme tous les serpents ailés. Il s’efforça de contrôler la haine qui le gagnait à nouveau, puis se rappela certaines de ses paroles, qui avaient encore moins de sens que ce qu’elle venait de dire à propos de Kirtash.

— Alors, comme ça, tu m’as sauvé ? Pourquoi as-tu fait ça ?

« Tu es le dragon de la prophétie », souffla-t-elle comme si cette réponse était l’évidence même.

Elle esquissa ce qui ressemblait à un sourire.

« La prophétie dit que tu es le seul à pouvoir tuer Ashran », ajouta-t-elle.

Jack fut surpris par la haine qui vibrait dans sa voix.

« Je veux que tu le tues, ce n’est pas difficile à comprendre. »

— Tu souhaites… la mort d’Ashran ? lâcha-t-il, stupéfait. Pourquoi ?

Sheziss partit d’un rire sourd.

« Parce que je le veux, tout simplement, déclara-t-elle sans lui fournir plus de détails. Mais je suis incapable de m’acquitter de cette tâche. Tu comprendras à présent que, lorsque je t’ai vu à travers le portail, je me suis empressée de te sauver la vie. Quelle belle occasion ! Comme j’aurais été stupide de ne pas en profiter ! »

— Le portail… répéta Jack en essayant de relier les faits entre eux. Tu veux parler de cette coulée de feu ? Tu veux dire que c’est une sorte de porte inter-dimensionnelle ?

« Non, corrigea-t-elle. C’est une porte inter-dimensionnelle. »

— Et où m’as-tu emmené ?

« Dans un autre monde, bien sûr. »

Sheziss se redressa sur ses anneaux et étira ses ailes. Elle paraissait beaucoup plus grande et bien plus redoutable qu’avant.

« Bienvenue à Umadhun, le royaume des serpents ailés ! »

*

— Elle me manque, dit Jack à mi-voix.

Sheziss somnolait près de lui, enroulée sur elle-même. Jack savait qu’elle l’avait parfaitement entendu, mais elle ne daigna pas ouvrir les yeux.

Le jeune garçon se blottit contre le rocher, tordant ses poignets à vif. La shek ne l’avait pas encore libéré. Elle le nourrissait de morceaux de viande séchée, de poisson, de champignons comestibles et autres choses similaires. Affamé, Jack dévorait tout ce qu’elle lui donnait sans rechigner. Il ignorait depuis combien de temps il était sur Umadhun, mais cela lui semblait déjà trop.

« Quand tu sauras canaliser ta haine, je te libérerai », lui avait dit Sheziss.

Au début, Jack s’était rebellé contre elle, furieux. Il s’était transformé plusieurs fois, enveloppé dans un nuage de fumée, il avait craché de gigantesques gerbes de feu, griffé de ses serres le sol environnant, donné des coups de crocs dans l’air. Tout avait été inutile : il n’arrivait pas à atteindre Sheziss ni à défaire ses chaînes.

« Ah, que tu es stupide ! lui disait souvent le serpent. Tu veux te libérer pour me réduire en charpie, mais tu ne comprends pas que, sans moi, tu ne survivrais pas sur Umadhun. Tu as de la chance que ce monde soit presque désert. En d’autres temps, il ne m’aurait pas été aussi facile de te cacher. »

— Tu ne cherches qu’à m’utiliser, ripostait le garçon avec rancœur.

« Je veux faire alliance avec toi, mais auparavant je dois m’assurer que tu sauras te maîtriser. »

À cet instant précis, Jack n’avait plus envie de se battre. Un violent accès de colère l’avait épuisé et il s’était laissé tomber sur le rocher, harassé et découragé. Il avait alors eu une bouffée de nostalgie.

La mélancolie gagnait tout son être dès l’instant où la haine ne l’aveuglait pas. Quand il fermait les yeux, il voyait dans ses souvenirs un regard lumineux, un sourire qu’il aimait plus que tout au monde, trop loin, hélas !, pour qu’il puisse seulement le sentir exister. Victoria était peut-être vivante, quelque part de l’autre côté de la coulée de feu. Mais elle avait aussi pu mourir, et la simple idée de sa perte le rendait fou d’angoisse et de chagrin.

Entre la haine ou la nostalgie, Jack ignorait ce qu’il exécrait le plus. Les deux sentiments lui étaient insupportables, mais il était trop faible pour se laisser constamment emporter par la haine.

Victoria lui manquait. Terriblement. Il n’avait personne avec qui partager sa solitude.

— Elle me manque, répéta-t-il à mi-voix.

Sheziss ne répondit pas.

— Je donnerais n’importe quoi pour retourner auprès d’elle, reprit-il. Je serais même capable d’accepter sa relation avec Kirtash, si seulement…

Il s’interrompit, se rappelant qu’autrefois, à Limbhad, quand Victoria était prisonnière de la tour de Drackwen, il avait dit quelque chose de semblable et n’avait pas été capable de respecter sa parole. Pour la première fois, il se demanda s’il avait agi par jalousie ou simplement écouté son instinct quand il avait agressé Kirtash près des Pics de Feu.

— Ça n’a plus aucune importance maintenant, murmura-t-il. Je suppose que, si je ne reviens pas, le problème sera réglé. Elle pourra vivre son idylle avec Kirtash et cesser de douter.

Il s’aperçut alors que Sheziss avait levé la tête et l’observait avec intérêt.

« Ne me dis pas que la licorne ressent quelque chose pour le fils d’Ashran ! »

Jack se tourna avec prudence vers elle, regrettant d’avoir trop parlé. Il avait repris des forces et la haine l’envahissait de nouveau.

— Quelle importance ? lança-t-il.

Il n’était pas surpris que Sheziss ait deviné de qui il parlait. Le pouvoir de déduction des sheks était très supérieur à celui des autres créatures.

La shek émit un rire sourd.

« Très drôle, dit-elle. Ashran crée un hybride pour tuer la licorne, et ensuite… »

Elle donna un violent coup de queue qui fit trembler le sol et secoua les chaînes de Jack, qui se transforma en dragon sans même s’en rendre compte et se plaqua au sol, prêt à sauter sur Sheziss. Elle le regarda d’un air méprisant, à la fois amusée et en colère.

« Oui, très drôle, siffla-t-elle, débordant de haine. L’hybride a trahi les siens. Ah, si seulement il pouvait se retourner contre son père et le jeter en pâture aux sang-chaud ! »

— Les sang-chaud ? s’étonna Jack.

« Humains, féeriques, célestes, géants, varus et yans : les six races inférieures qui se sont alliées aux dragons pendant la guerre pour lutter contre nous et les szishs, que nous appelons les sang-froid, expliqua-t-elle d’une voix suave. Les autres races ont soutenu les dragons parce qu’ils ont le sang chaud. »

— Et les licornes ? demanda Jack. De quel côté étaient-elles ?

« Les licornes ne comprenaient rien à ces choses-là. Elles nous traitaient tous de la même manière, sheks, dragons et autres. Elles éprouvaient même une certaine affection pour les espèces inférieures. Contrairement à ce que pensent les sang-chaud, les licornes n’ont jamais pris parti pendant la guerre. Elles n’ont pas été créées dans ce but. Ah, quelles belles créatures ! Le monde n’est plus le même depuis qu’elles ont disparu. »

— Vous les avez toutes assassinées, lança Jack d’un ton accusateur.

« C’est ce qu’on t’a dit ? »

Sheziss pencha la tête sur le côté, elle semblait rire intérieurement, et Jack se sentit stupide.

« La conjonction astrale a été l’œuvre d’Ashran, maudit soit-il sept millions de fois. Il voulait nous permettre de revenir sur Idhun et comptait détruire nos ennemis les dragons si nous luttions à ses côtés. Il n’avait jamais parlé d’exterminer les licornes. »

Ces paroles étaient pleines d’amertume. Jack voulut dire quelque chose, mais il se rendit compte que la shek n’avait pas terminé.

« Les licornes n’ont jamais été nos ennemies, mais, quand nous avons vu ce qui s’était passé, nous sommes restés sans rien faire. Après tout, Ashran avait rempli sa part du marché. Nous étions de retour et les dragons étaient morts. La haine nous a aveuglés, comme tant d’autres fois… tant d’autres fois… »

La voix de Sheziss s’éteignit dans l’esprit de Jack. Il se mit à somnoler brusquement et, malgré lui, s’endormit.

*

— Laisse-moi partir, la supplia-t-il un jour.

Sheziss le regarda fixement en silence.

— Je dois retourner auprès d’elle, insista-t-il. J’ai besoin de savoir si elle va bien.

« Tu veux rejoindre cette créature qui d’après toi aime le fils d’Ashran ? »

— Elle m’aime aussi, répliqua Jack, blessé dans son orgueil. Et je sais que plus tard c’est avec moi qu’elle décidera de rester, parce que Kirtash ne peut pas lui offrir un amour aussi fort que le mien.

Quand il les eut prononcés, ces mots lui parurent puérils. Sheziss se rapprocha de lui en ondulant.

« Une licorne peut-elle décider ? »

Elle le regardait, animée de cette expression que Jack connaissait bien, comme si elle riait d’une plaisanterie qu’elle était la seule à comprendre. Cette espièglerie mettait le jeune garçon hors de lui, car elle lui donnait l’impression d’être un imbécile.

— Qu’est-ce qui t’amuse tant ? lança-t-il.

« Les licornes transmettent la magie à quelques chanceux. Si elles étaient capables de choisir, la magie aurait complètement disparu depuis longtemps. Les licornes sont faites pour donner et transmettre, et pour rien d’autre. Elles vivent l’amour comme la magie. Il fait partie d’elles, comme les êtres qu’elles consacrent. »

— Je… je ne comprends pas.

Sheziss plissa les yeux et se planta devant lui en sifflant, le corps vibrant et menaçant. Jack recula, intimidé, tâchant de maîtriser sa haine.

« Eh bien, je vais t’aider à comprendre, déclara-t-elle en grimaçant. Si tu devais choisir entre tes deux poumons, lequel garderais-tu ? »

— Euh… je ne sais pas…, bredouilla Jack, déconcerté.

« Réfléchis bien, le coupa-t-elle en le scrutant d’un œil mauvais. Parce que, dès que tu en auras choisi un, je t’arracherai l’autre. »

Jack recula, le cœur battant. Sheziss s’éloigna de lui en éclatant de rire.

*

— Mais pourquoi ne puis-je donc me débarrasser de toute cette haine ? lui demanda-t-il.

« Nous progressons, dit Sheziss, une lueur d’approbation dans les yeux. Tu ne le peux pas parce que tu as été créé pour cela. Haïr les sheks est aussi naturel pour toi que de respirer. Si tu t’arrêtais, tu mourrais. »

— Alors j’aurai toujours de la haine en moi ?

« Si nous connaissions un moyen de la supprimer, nous l’aurions fait depuis longtemps. Vous, les dragons, vous êtes différents. Vous écoutez votre instinct avec un enthousiasme sauvage. Nous aimons combattre, pourquoi le nier ? Mais, contrairement à vous, nous sommes conscients de lutter alors que nous ne l’avons pas forcément choisi. Personne ne nous a jamais demandé si nous voulions haïr les dragons, on ne nous a pas donné le choix. »

— Mais toi, tu ne me hais pas…

« Oh si, je te déteste cordialement, dragon. J’ai très envie de te tuer, mais je me contrôle. »

— Comment fais-tu ?

« Je l’assume. D’autres musellent ce sentiment et nient son existence. Mais on ne peut pas réprimer la haine, parce qu’elle finit tôt ou tard par exploser comme un volcan au moment où on s’y attend le moins. On peut la maîtriser, ne l’extérioriser que si on le souhaite ou si l’on a une bonne raison de haïr. Tu as de bonnes raisons de haïr quelqu’un, dragon ?

— Les sheks ont exterminé mon espèce, murmura Jack.

« C’est Ashran qui a tué les tiens, mais nous l’aurions fait sans lui. Nous sommes nombreux à regretter la mort des dragons parce que nous ne pouvons plus les tuer nous-mêmes. Cela dit, l’extinction de ces créatures n’est pas la raison de ta haine, mais la conséquence de celle que nos deux espèces se portent. »

Jack fronça les sourcils, déconcerté.

« Nous n’avons aucune raison de nous haïr. Aucune raison logique. Moi, par exemple, je sais pourquoi je déteste Ashran. Quand je te regarde en éprouvant cette haine ancestrale, j’essaie d’évoquer cet homme que je vomis et je canalise cette haine sur lui. »

— Si seulement je pouvais en faire autant, soupira Jack, impressionné.

Il se sentait tout à coup vidé.

« Ce sera beaucoup plus facile pour toi que pour n’importe qui d’autre, car tu partages ton essence de dragon avec une âme humaine qui peut t’aider à contrôler tes instincts bestiaux. Tu as cependant encore beaucoup à apprendre. »

Jack réfléchit.

— Tu as dit tout à l’heure qu’on ne nous avait pas laissé le choix. De qui parlais-tu ?

« Des dieux, bien sûr. Ils nous ont créés pour qu’on se haïsse et qu’on s’entre-tue. N’est-ce pas charmant ? Les puissants sheks, les puissants dragons. Adorés depuis des temps reculés par les êtres inférieurs. Finalement, nous ne sommes rien que des pions incapables d’échapper à une guerre divine. Nous sommes les soldats des dieux, nous nous battons pour eux… nous mourons pour eux. Que nous le voulions ou non. »

Jack frissonna.

— C’est…

« Affreux, oui, ou plutôt tragique. »

— Les dieux existent donc vraiment ? Je pensais que ce n’était que des légendes.

Sheziss le regarda un moment.

« Quand tu apprendras à te contrôler et que je pourrai te libérer, je te montrerai quelque chose. Cela t’aidera peut-être à te persuader de l’existence des dieux. »

*

— Libère-moi, maintenant, déclara Jack d’une voix lasse. Je n’ai plus envie de lutter. J’ai même l’impression que tu commences à me plaire.

Le serpent l’étudia en esquissant un sourire torve.

« Ah, non, tu réprimes ta haine, tu nies son existence, mais tu me hais toujours, dragon. Cherche à l’intérieur de toi, trouve cette haine et maintenant dis-moi : est-elle toujours là ? »

— Oui, reconnut Jack après un silence tendu.

« Tu veux me tuer ou tu désires me tuer ? »

— Quelle différence cela fait-il ?

« Le désir vient de l’instinct, il est irrationnel. Vouloir, en revanche, implique une volonté rationnelle. »

— Je désire te tuer plus que je ne le veux, admit Jack après avoir réfléchi.

« Christian non plus ne voulait pas me tuer, se dit-il soudain. Même s’il le désirait. C’est pour ça qu’il ne m’a pas enfoncé son épée dans le cœur. Au dernier moment, sa volonté s’est imposée à son instinct. Et moi… aurais-je été capable de faire la même chose ? »

— Je ne veux pas te tuer, répéta-t-il à voix haute. Je ne veux pas me battre. Je veux apprendre à contrôler mon instinct.

Sheziss sourit.

« Regarde-moi dans les yeux, Jack. »

Le jeune garçon leva la tête, surpris. En d’autres circonstances, il aurait montré plus de réticence à le faire, mais c’était la première fois qu’elle l’appelait par son nom, et il en fut déconcerté.

Lorsqu’il fixa les yeux hypnotiques de Sheziss, il était déjà trop tard pour réagir. Il voulut se débattre, mais il était comme paralysé. Il sentit que quelque chose cédait dans son esprit et essaya de bouger, désespéré. Cette fois, il y parvint.

Il s’écarta plus qu’il l’avait jamais fait de la paroi rocheuse, regarda ses mains, surpris. Les chaînes et les marques de ses poignets avaient disparu. Il frotta sa peau intacte, troublé.

— Qu’est-ce que… Comment as-tu fait ? Où sont mes chaînes ?

« Ces chaînes n’existaient que dans ton esprit, Jack. »

Jack parut perplexe.

« Aucun shek ne se serait laissé abuser par ce stratagème, poursuivit Sheziss. Visiblement, c’est une astuce trop subtile pour l’esprit d’un dragon. »

Soudain furieux et humilié, Jack sentit la haine l’envahir de nouveau. La présence de la shek le rendait fou. Il se transforma en dragon et se jeta sur elle en rugissant, serres en avant.

Sheziss régla vite le problème en l’enserrant de ses anneaux. Elle s’enroula ensuite autour de son corps avec une telle habileté qu’il ne put plus bouger ni les pattes ni les ailes. Il ne pouvait pas davantage cracher du feu ; la shek l’avait renversé la gueule en bas en lui immobilisant le cou, si bien qu’il lui était impossible de tourner la tête. S’il s’avisait de lancer des flammes, elles rebondiraient sur la pierre et lui roussiraient les narines. Il émit un grognement sourd.

« Tu as encore beaucoup à apprendre, mon petit, lâcha la shek d’un ton moqueur. Dis-moi : qui hais-tu ? »

— Toi, gronda le dragon.

« Pourquoi ? »

— Parce que tu es une shek.

Les anneaux se resserrèrent. Jack haletait.

« Ça, je le sais déjà. Raconte-moi une autre histoire, Jack. Pourquoi me hais-tu ? »

— Parce que tu me retiens prisonnier.

« Si je ne t’attachais pas, tu m’attaquerais. Mon attitude ne te paraît-elle pas raisonnable ? »

— Si, admit-il à contrecœur. Maintenant, libère-moi.

Les anneaux se resserrèrent légèrement.

« Pourquoi me hais-tu ? Ne t’ai-je pas sauvé la vie ? N’ai-je pas soigné tes blessures ? Alors pourquoi me détestes-tu ? »

— Je… je n’ai aucune raison de te haïr, mais c’est plus fort que moi, dit Jack après un court silence.

« Ah, nous progressons, et pourtant… »

Le corps de la shek se tendit brusquement et elle leva la tête avec un sifflement. Ses yeux brillèrent dans la pénombre.

— Qu’est-ce que…, commença Jack, mais un ordre télépathique le fit taire.

« Silence ! »

Jack se tint tranquille, le cœur battant, et tendit l’oreille. Son instinct plus que son ouïe l’avertissait de la proximité d’autres serpents.

« Transforme-toi, lui ordonna Sheziss. Tu attires moins l’attention sous ta forme humaine. »

Jack essaya, mais il était trop près des serpents et de Sheziss. Son instinct lui ordonnait de garder son apparence de dragon.

« Fais-le, insista la shek. S’ils te découvrent ici, nous pourrons dire adieu à la vie. Une fois mort, tu ne reverras jamais ta licorne. »

Ces paroles furent déterminantes.

« Victoria », pensa Jack. Il évoqua ses yeux lumineux, son sourire. Il eut à nouveau une grande bouffée de nostalgie. Sans même s’en rendre compte, il était redevenu un jeune humain.

« C’est mieux, approuva Sheziss. Fais ce que je te dis. Ils sont tout près. »

Jack tâchait de penser à Victoria et à ce qu’il éprouvait pour elle. Le souvenir de son regard lui permettait de canaliser sa haine et de réprimer son instinct. Mais il eut beaucoup de mal à se dominer en sentant la queue de Sheziss entourer sa taille, puis le soulever et le déposer sur son dos, entre ses ailes. Il enrageait littéralement.

« Contrôle-toi, mon garçon, lui dit-elle. Moi aussi, je te trouve très désagréable, mais nous risquons notre vie. »

Elle replia ses ailes le long de son corps, recouvrant complètement Jack. Le garçon poussa un gémissement angoissé. Le contact avec le serpent lui était insupportable.

Il essaya de se concentrer à nouveau. Quand Sheziss rampa hors de la grotte en l’emportant sur son dos, il s’accrocha à ses écailles, ferma les yeux en évoquant un par un les moments intimes, heureux, uniques qu’il avait partagés avec son amie. Il songea à sa lumière afin d’oublier la froideur du serpent qui, pour une raison qui lui échappait, était devenu son allié.

C’est à peine s’il se rendit compte qu’ils s’engageaient dans un tunnel faiblement éclairé par une douce mousse phosphorescente qui recouvrait les murs humides. Puis, soudain, il sentit l’approche d’un autre shek.

Jack se fit tout petit sur le dos de Sheziss, qui serra davantage ses ailes le long de son corps. Elle s’était arrêtée dans un goulot et avait entamé une conversation télépathique avec l’autre serpent, un mâle plus jeune qu’elle. Jack ignorait ce qu’ils disaient. Il lutta comme un forcené pour contrôler son instinct, qui le poussait à se changer en dragon et à se jeter sur eux pour les déchiqueter.

Mais dans le monde des serpents, s’il tuait Sheziss et l’autre shek, il ne s’en sortirait jamais vivant.

Le shek ne leur causa pas de problèmes et s’écarta rapidement. Jack eut l’impression que son regard luisant tentait de transpercer les ailes membraneuses de Sheziss pour savoir ce qu’il y avait dessous. Il ferma les yeux et se remit à penser à Victoria, au temps où il était insouciant, à l’époque où il ne savait encore rien de la Résistance, s’efforçant de faire taire le dragon qui palpitait en lui.

Sheziss continuait d’avancer en ondulant lentement. Elle avait l’élégance et la dignité d’une reine et évitait de regarder derrière elle.

Un sifflement s’éleva soudain dans leur dos. La shek se retourna.

Le shek qui gardait le passage semblait revenu sur sa décision. Il s’approcha d’eux, peut-être pour adresser une remarque à Sheziss. Jack ne les entendait pas car le lien télépathique qu’ils avaient établi ne l’incluait pas. Il n’était pas sûr de pouvoir se contrôler plus longtemps, et il fallait qu’ils en finissent au plus vite.

Le shek montra ses crocs à Sheziss dans une attitude menaçante. Furieuse, elle recula en protestant. Quand elle le fit, Jack glissa un peu sur son dos, laissant sa jambe droite à découvert.

Cela n’échappa pas à la vigilance du shek, qui plissa dangereusement les yeux.

Incapable de se maîtriser davantage, Jack rugit et sauta à terre pour s’élancer contre le shek dans un assaut suicidaire. Il se transforma à mi-chemin et fondit sur le serpent, qu’il déchiqueta de ses serres et de ses cornes en lançant des flammes.

Le serpent ailé était jeune et n’avait jamais vu de dragon. Il fut un instant pétrifié par la peur, puis sa haine instinctive prit le dessus.

Jack avait l’avantage de la surprise. Il cracha son feu sur le shek, qui gémit, et enfonça les dents dans son cou.

Un moment plus tard, haletant, il contemplait le cadavre du shek, ravi.

« Tu es stupide, dragon », asséna Sheziss avec une colère rentrée.

Jack se tourna vers elle ; des éclats verts dansaient encore dans ses yeux. Il voulut se précipiter sur elle, mais la shek l’esquiva habilement et fixa son regard irisé sur le sien.

« Espèce d’idiot. Tu viens d’attirer l’attention de tous les sheks de la région. Prie tes dieux pour que nous sortions vivants de ce trou… »

Le regard hypnotique de la shek manipula alors les fils de sa conscience, et Jack sentit qu’il s’enfonçait dans un profond sommeil.

*

Il n’aurait pas su dire combien de temps avait duré le voyage. Monté sur le dos de Sheziss, il était à peine conscient de ce qui se passait autour de lui. Il savait juste qu’ils avançaient dans la semi-pénombre, le long d’interminables galeries glaciales qui montaient et descendaient. Jack était trop étourdi pour demander à la shek où ils allaient.

Il avait repris sa forme humaine et se sentait très faible. Le contact avec le serpent le dégoûtait, mais il n’avait pas la force de protester.

Il restait donc accroché au corps ondulant de la shek, se laissant emporter dans un demi-sommeil.

Il rêvait de Victoria, rongé par la tristesse et la mélancolie.

*

Un peu plus tard, Sheziss le laissa choir par terre comme un ballot. Il ignorait s’ils avaient marché des heures ou des jours.

— Qu’est-ce que… Où sommes-nous ? balbutia-t-il.

« En sécurité pour le moment, répondit-elle. Loin de la frontière entre les deux mondes. »

Le cœur de Jack se serra d’angoisse.

— Loin de la porte d’Idhun ? À combien de kilomètres ?

« Assez pour qu’ils ne puissent pas nous trouver. Il n’y a plus beaucoup de sheks à Umadhun et ils se sont établis près de la frontière. En te montrant aussi stupide, tu as attiré l’attention sur nous et nous avons dû fuir. »

Jack était honteux.

— Je regrette… Je n’ai pas pu me contrôler.

« Je m’en suis aperçue. »

— Bon sang ! s’exclama Jack, frustré. C’était une attaque suicidaire et je le savais ! Mais je n’ai rien pu faire contre ! Pourquoi la haine et l’instinct sont-ils plus forts que mon bon sens ?

Sheziss le regarda d’un air songeur.

« Il faut que tu trouves quelqu’un à haïr et que tu aies de bonnes raisons de le haïr. »

Jack se tut un moment. Il comprit tout de suite que Sheziss voulait poursuivre la conversation qu’ils avaient entamée juste avant de partir.

— Kirtash, répondit-il.

« Pourquoi ? »

— Parce que c’est un shek.

Sheziss siffla, exaspérée. Jack se souvint que ce n’était pas la bonne réponse.

« Pourquoi le détestes-tu ? »

— Parce que… à cause de Victoria, dit-il enfin.

« Victoria le déteste ? »

— Non… elle l’aime.

« Et lui l’aime aussi ? Il fait donc du bien à quelqu’un qui occupe une place de choix dans ton cœur, c’est ça ? »

Effectivement, Christian avait plusieurs fois sauvé la vie de Victoria, il s’était battu pour elle et mis en danger pour la protéger.

— Oui, admit-il.

« Et tu le hais pour ça ? J’ai du mal à croire que tu ressentes vraiment quelque chose pour cette fille. Et pourquoi voudrais-tu écarter d’elle quelqu’un qui lui veut du bien ? »

Jack ferma les yeux. Il était las et la jalousie lui paraissait soudain un sentiment absurde et puéril.

— Je le hais, souffla-t-il, parce que c’est un assassin. Il a tué des gens sans le moindre scrupule.

Il lui semblait qu’il venait d’avancer une raison qui avait davantage de poids, mais Sheziss n’était toujours pas satisfaite.

« C’est un shek, dit-elle. Il ne peut pas avoir de remords après avoir tué un humain. Les dragons n’en ont pas non plus. Pour eux les sang-chaud et les sang-froid ne sont rien. »

Jack était transi.

— Ce n’est pas vrai, murmura-t-il. Les dragons étaient aimés et admirés sur Idhun.

Sheziss émit un sifflement qui résonna comme une sorte de rire.

« Oui, les sang-chaud les adoraient, en effet, comment auraient-ils pu ne pas les aimer ? Je sais que tu as passé toute ta vie dans un autre monde et que tu ne connais pas grand-chose d’Idhun. Les humains de ton monde ont-ils des animaux de compagnie ? »

— Oui, des chiens, des chats…, répondit Jack, sans comprendre où elle voulait en venir. Moi, j’avais un chien.

« Un chien, répéta Sheziss. Je vois des images de ces animaux dans ton esprit. Les chiens adorent leurs maîtres, n’est-ce pas ? Ils leur obéissent, ils se battent pour eux, ils les défendent ? »

— Oui…

« Bien qu’ils soient leurs esclaves. »

— Les chiens ne sont pas des esclaves ! protesta Jack.

« Ah bon ? Ils peuvent donc aller où bon leur semble, manger ce qui leur plaît, s’accoupler avec qui ils veulent ? Vous ne les attachez jamais, vous ne leur dites pas ce qu’ils doivent faire ? Ça se passe vraiment ainsi ? »

— Non, reconnut Jack, qui, sans savoir pourquoi, était un peu contrit.

« Et pourtant ton chien t’adorait et t’obéissait, pas vrai ? Parce que tu lui donnais à manger. Parce qu’il savait que tu lui étais supérieur, que tu étais son maître. »

Jack secoua la tête.

— Je ne comprends pas.

« Mais si… La guerre éternelle entre sheks et dragons n’a pas eu lieu seulement entre nous. Les espèces inférieures ont pris parti. Les sang-chaud pour les dragons ; les sang-froid pour les sheks. Il semblait si logique, si naturel que les sang-chaud détestent les sheks… les ennemis de leurs maîtres. Ils se sont donc dressés contre nous. »

— S’ils ne l’avaient pas fait, vous les auriez exterminés.

« Je n’ai pas suivi mes compagnons sur Idhun quand Ashran nous a appelés, alors je ne sais pas comment les choses ont évolué là-bas. Dis-moi : les sheks ont-ils tué tous les sang-chaud ? »

— Non, mais ils les gouvernent.

« Ah, oui, comme le faisaient les dragons, qui n’ont sûrement pas été aussi bienveillants avec les sang-froid. Ils veillaient sur les sang-chaud parce qu’ils étaient leurs alliés ou même leurs sujets. Ils éprouvaient parfois de l’affection pour ceux qui leur étaient proches, ils les auraient peut-être défendus, mais ils n’hésitaient pas à en sacrifier un quand il leur avait désobéi ou plus simplement parce qu’il avait cessé d’être utile. Comme nous le faisons avec nos sang-froid ou comme le font les humains avec leurs animaux. »

— Mais les humains, les célestes, les féeriques… et même les szishs ne sont pas des animaux, protesta Jack, mal à l’aise. Ce sont des êtres intelligents.

« Ils ont l’esprit plus complexe que celui des bêtes, c’est sûr, mais plus élémentaire que le nôtre. Tu sais ce qu’est l’évolution, Jack ? »

— Je connais le concept, je l’ai appris en classe.

« Sur l’échelle des espèces, les bêtes sont juste derrière les sang-chaud et les sang-froid. Nous autres, les sheks, les dragons et les licornes, sommes juste avant. »

Jack soupira. Il avait du mal à suivre.

« Apparemment, dans le monde où tu as grandi, aucune espèce n’est placée avant les sang-chaud, n’est-ce pas ? »

— En effet.

« Alors je comprends pourquoi tu as tant de mal à saisir tout ça. Mais, si tu acceptes ta condition de dragon, les êtres inférieurs ne te paraîtront plus aussi importants et tu pourras les sacrifier sans remords, comme le fait Kirtash. »

Jack frissonna.

— Je ne veux pas en arriver là.

« Y a-t-il dans ton monde des gens qui sacrifient les chiens ? »

— Oui, admit Jack à contrecœur. Nous avons des chenils où nous recueillons les chiens abandonnés, perdus, dangereux. Je crois qu’on les tue au bout d’un certain temps lorsque personne ne les réclame.

« Détestes-tu les gens qui sacrifient des chiens ? Les prends-tu pour des criminels ? »

— Non, mais je n’aime pas ce qu’ils font.

« Si certains chiens menaçaient ton espèce, les sacrifierais-tu ? »

— Oui, je suppose, marmonna Jack. Mais on ne peut pas arrêter de parler de chiens ?

« Oh, c’est juste un prétexte pour aborder les raisons qui te font haïr Kirtash, autrement dit la fonction pour laquelle il a été créé. Du point de vue d’un shek, il ne fait aucun mal. Au contraire. S’ils le considèrent comme un traître, c’est parce qu’il s’est allié aux sang-chaud. Nous autres, les sheks, avons éliminé ceux qui échappaient à notre contrôle. Les dragons l’ont fait aussi une fois. Ils nous ont expulsés à Umadhun faute de pouvoir nous exterminer, même s’ils ont failli y parvenir. Comme les femelles dragons, les sheks ne pondent des œufs qu’une seule fois dans toute leur vie. Notre espèce a risqué de ne pas se relever de cette bataille. Et le sort des szishs a été effroyable. Ils ressemblent beaucoup aux sang-chaud et ont une intelligence similaire ; toute la différence, c’est qu’ils n’ont pas accepté la domination des dragons. »

Sans trop savoir pourquoi, Jack pensait aux loups. Ils étaient les parents libres et sauvages des chiens. Sur Terre, leur espèce était menacée et on considérait ceux qui les tuaient comme des criminels. Mais, cent ans plus tôt, c’était le contraire : on applaudissait et on respectait les chasseurs de loups. « Parce qu’ils ne se sont jamais soumis aux humains comme les chiens », songea-t-il en frissonnant.

« Oui, en fin de compte, humains et dragons ont beaucoup de choses en commun », dit Sheziss en devinant ses pensées.

— Kirtash et moi sommes en partie humains, déclara Jack. Nous ne pouvons donc pas traiter les êtres dont nous sommes issus comme inférieurs.

« Si, vous le pouvez. Du reste, tu ne vas pas tarder à le faire. Vous les respectez et les appréciez, mais, si vous y êtes obligés, vous n’aurez aucun regret, parce que vous ne pouvez ni les aimer ni les haïr. Ils comptent trop peu. »

— Comment sais-tu autant de choses sur Kirtash alors que tu n’es pas retournée sur Idhun avec les autres ? lui lança Jack.

Les yeux de Sheziss étincelèrent et elle agita sa queue, sifflant avec fureur. Jack aurait bien voulu savoir ce qui lui déplaisait dans sa question.

« J’en sais plus sur lui que je ne le voudrais. Pour moi, il n’est rien d’autre qu’un hybride et un traître, comme toi d’ailleurs, sauf que j’ai besoin de toi pour tuer Ashran. »

Jack était mal à l’aise.

— Pourquoi, après tout ? Ce n’est qu’un humain…

« Oui, mais il m’a fait beaucoup plus de mal que m’en a jamais fait aucun shek. À part Zeshak, bien sûr, le roi des serpents, que je me chargerai moi-même de supprimer. »

Jack s’assit sur le sol de pierre et déclara tout à coup :

— Au fond, je n’ai aucune raison de haïr Christian.

Sheziss le dévisagea avec intérêt.

— En revanche, je hais Elrion parce qu’il a tué mes parents… mes parents humains. Mais il est mort. Je ne déteste pas Gerde non plus. C’est une manipulatrice et elle nous a fait du mal, mais elle représente… si peu de chose, constata-t-il avec perplexité. Ce n’est pas une rivale pour moi. Je pourrais la tuer sans problème si je le décidais, ajouta-t-il en frémissant.

Sheziss se taisait, fixant sur lui ses yeux irisés.

— Je n’en veux pas davantage aux gens qui ont tenté de m’utiliser : Brajdu, Gaédalu ou l’archimagicien. Ils n’ont aucun pouvoir sur moi. Mais…

Il hésita.

« Oui ? » fit Sheziss, l’incitant à poursuivre.

— Je hais Ashran, déclara Jack, surpris par ses propres paroles. Parce qu’il a envoyé Kirtash et Elrion me tuer et qu’il a fait assassiner tant d’autres personnes. Et aussi parce qu’il a exterminé les dragons et les licornes. Sans compter qu’il a torturé Victoria.

Son amie ne s’était jamais étendue sur ce qu’elle avait vécu dans la tour de Drackwen, mais, dès qu’on lui rappelait ce triste épisode, elle blêmissait et se repliait sur elle-même. Et pourtant elle est une créature surhumaine…

— Comment a-t-il pu ? fit Jack pour lui-même. Où puise-t-il ses forces maléfiques ?

« Le fait est qu’il n’est pas le seul. Un shek, Zeshak, œuvre à ses côtés. Et il a du pouvoir sur nous. »

— Tu veux aussi sa chute, même s’il est ton roi ?

« Je les hais autant l’un que l’autre, souffla la shek. J’ai de bonnes raisons pour cela. »

— Je comprends. Moi aussi.

« Bien, dit Sheziss. Tu serais donc prêt à t’allier avec moi ? »

— Tu es une shek rebelle, murmura-t-il, songeur. Que te feraient les autres s’ils apprenaient que tu conspires contre eux ?

« Ils le savent depuis longtemps, mais ils ne me prennent pas au sérieux. Ils me croient folle, ce qui est fort possible, et inoffensive. Sauf que tu es tombé dans la faille. En tant que dragon, vois-tu, tu me répugnes. Mais la haine que j’ai pour Ashran est plus intense encore que celle que j’éprouve pour toi. Que dis-tu de ça ? »

Jack la regarda, sentant un nouvel afflux de haine le submerger, mais il se maîtrisa en se focalisant sur Ashran.

— Moi aussi, je souhaite sa mort, répondit-il.

« Bien. Alors je crois que l’heure est venue de te montrer quelque chose. C’est un peu loin d’ici… mais ça en vaut la peine. »

*

Le voyage se poursuivit, morne et ennuyeux. Rien n’altérait le paysage d’Umadhun ; les éternels et sombres tunnels se succédaient, si bien que Jack finit par les détester du plus profond de son âme. Toutes ces galeries lui paraissaient identiques : coudes, bifurcations, cavernes et corridors se multipliaient et semblaient ne mener nulle part. Il avait pourtant l’impression que Sheziss savait parfaitement où elle allait.

Soudain, alors qu’ils suivaient une large galerie, Jack fut sur le qui-vive.

— Il y a quelque chose devant nous.

« Oui, je l’ai remarqué », déclara la shek sans y prêter attention.

Mais Jack perçut de la colère dans ses pensées.

— Qu’est-ce que c’est, Sheziss ? J’ai l’impression que je connais cette chose et qu’elle me manque.

Elle se tourna vers lui. Il recula en fronçant les sourcils. La haine se remit à palpiter en lui.

« C’est un pisteur ou ce qu’il en reste. Tu veux le voir ? »

Oui, Jack éprouvait le désir de s’approcher de cet être qui le rendait nostalgique. Il n’appréciait pas la manière dont Sheziss avait réagi. Elle lui transmettait des sentiments obscurs et négatifs : peur, colère, haine, soif de vengeance…

Il avait besoin de le voir.

— Oui, dépêche-toi, s’il te plaît.

Sheziss propulsa alors son corps ondulant dans cette direction.

La galerie s’ouvrait sur une vaste salle fermée. Au fond, près du mur, gisait une masse gigantesque, plus grande que Sheziss.

« C’était il y a longtemps, expliqua la shek, perdue dans ses pensées. À l’époque, j’appartenais à un groupe de surveillance. Nous l’avons découvert alors qu’il était sur le point d’atteindre un des nids. La mère est morte en défendant ses œufs, oui, je m’en souviens bien maintenant. Nous l’avons fait fuir et nous nous sommes lancés à ses trousses. Nous l’avons ensuite localisé dans les tunnels et acculé jusque dans cette salle. Il a été difficile à vaincre. »

Jack en resta sans voix, pétrifié d’horreur.

C’était un dragon. Ou, comme avait dit Sheziss, ce qu’il restait de lui.

Énorme et magnifique, il avait été mordu à mort par des sheks, étouffé par leurs corps annelés ou anéanti par leurs attaques télépathiques meurtrières.

C’est tout juste si Jack n’entendait pas les derniers rugissements du dragon, ses cris d’agonie. Il se transforma aussitôt, prêt à lutter, et s’élança sur Sheziss.

Mais celle-ci s’était préparée à son attaque et l’esquiva avec une facilité insultante, l’emprisonnant dans ses anneaux. Quand elle l’immobilisa, Jack rugit, mais la voix de Sheziss s’insinua jusque dans les moindres recoins de son esprit :

« Ne t’amuse pas à me provoquer. J’ai combattu de nombreux pisteurs tout au long de ma vie. Je sais comment les attraper… et comment les tuer. »

Jack se débattit, mais Sheziss continua, imperturbable.

« Tu sais ce que c’est qu’un pisteur ? Un dragon assassin. Eh oui, il y avait des assassins parmi tes semblables ! »

La shek garda le silence jusqu’à ce qu’il se soit calmé et ait enfin repris sa forme humaine.

« C’est mieux ainsi. »

— Qu’est-ce que tu entends par… dragons assassins ?

« Il y avait une guerre, Jack, une guerre entre les dragons et les serpents ailés. Cela fait des siècles que nous avons été chassés et exilés à Umadhun. Les dragons ont verrouillé l’entrée pour que nous ne puissions pas revenir sur Idhun. Ils auraient dû se contenter de cela, n’est-ce pas ? »

— Ce n’est pas ce qu’ils ont fait ? souffla Jack.

« La plupart d’entre eux, oui. Mais certains jeunes mâles n’arrivaient pas à dominer leur instinct. De temps à autre, ils s’aventuraient dans les tunnels d’Umadhun… pour nous chasser, et certains prenaient même un malin plaisir à détruire nos nids. C’est la raison pour laquelle les petits sheks ont très peur des pisteurs, qui peuplent leurs pires cauchemars. Tu ne le savais sans doute pas, mais les dragons sont les monstres qui font frémir les enfants sheks. Voilà pourquoi nous avons dû tuer ce dragon avant qu’il cause davantage de dommages. Les petits qui sont nés après la conjonction astrale ne font plus ces mauvais rêves. La seule menace qui plane sur leur avenir, c’est toi. »

Jack se rappela le petit shek qu’il aurait tué si Christian ne l’avait pas protégé. Et lui, se serait-il fait une joie de massacrer des œufs de sheks ?

— On m’a en effet appris que vous étiez des monstres, voilà la raison de ma haine, murmura-t-il.

« Nous sommes à présent plus capables que jamais de deviner ce qui se passe dans la tête d’un dragon, répondit Sheziss. Et vivre dans un monde sans dragons, c’est comme d’avoir soif dans un désert sans fin. Nous avons besoin de les tuer. Nous sommes avides de cela. Notre instinct l’exige. Or, il n’y a plus de dragons à tuer. »

Jack frissonna. Par mesure de prudence, il s’écarta légèrement de Sheziss.

Elle ignora son geste et poursuivit :

« De même, les dragons n’avaient plus de sheks à tuer et certains n’ont pas pu le supporter. Ils sont venus nous chercher. En cas de victoire, aurions-nous fait la même chose ? Y aurait-il eu, parmi nous, des pisteurs contents de ravager les nids de nos ennemis ? »

Un long silence s’installa entre eux.

— C’était ça que tu voulais me montrer ? demanda Jack à voix basse.

« Non, dit-elle au bout d’un moment. Mais c’est bien que nous soyons passés par ici. Je voulais que tu découvres le vrai visage d’Umadhun. Tu comprendras alors beaucoup de choses sur nous. »


3
OBSCURITÉ

Ce jour-là, Alexander reçut trois mauvaises nouvelles.

La première lui fut transmise par Tanawe, qui vint le trouver pendant qu’il supervisait avec Qaydar et Allegra la mise au point de catapultes dans la cour. L’archimagicien avait eu l’idée d’utiliser des projectiles magiques et ils fabriquaient un modèle qui, en théorie, devait lancer non seulement des pierres, mais surtout des boules d’énergie magique.

Il était rare que Tanawe sorte des caves où elle avait installé son atelier. Depuis son arrivée à Nurgon, elle s’était consacrée avec acharnement à la construction d’autres dragons, et le seul être susceptible de la détourner de sa tâche était son fils Rawel, qu’elle surveillait de près.

Alexander était d’une humeur massacrante. Cela était lié à Iléa, pleine dans la soirée, mais surtout à l’arrivée et au départ de Victoria, qui l’avaient considérablement affecté.

Presque personne n’était au courant de la mort de Jack. Les chefs de la rébellion avaient décidé de garder le secret, car, si la rumeur courait que la prophétie ne se réaliserait pas, beaucoup de résistants renonceraient à se battre et se rendraient. Ils avaient donc besoin de conserver cet espoir vivant.

Alexander se sentit coupable. Ne devait-il pas laisser aux autres la possibilité de capituler plutôt que de les envoyer à la mort pour une cause perdue d’avance ? Mais, obsédés par la prophétie, ne risquaient-ils pas de se retourner contre lui quand ils apprendraient la vérité ? Il ignorait s’il avait pris la bonne décision.

Ceux qui avaient été informés de la mort de Jack l’appuyaient sans réserve. Quoique très bref, le passage de Victoria à Nurgon avait permis aux rebelles de garder la foi. La jeune fille s’y était montrée aussi distante et mystérieuse qu’une héroïne de légende. Allegra et Alexander avaient donc fait courir le bruit que Victoria était partie rejoindre le dragon de la prophétie et que tous deux reviendraient ensemble pour participer à la bataille décisive.

Comme toutes les fois qu’il pensait à Jack, le cœur d’Alexander se contracta.

Soudain Tanawe s’approcha de lui. Il remarqua tout de suite son air soucieux.

— Que se passe-t-il ?

— La cargaison de troncs d’olenkos aurait dû arriver il y a trois jours, prince Alsan. Nous ne pouvons attendre plus longtemps, nous sommes sans réserves…

— Je vois, soupira-t-il. Les sheks ont dû intercepter le bateau qui transportait le bois. Ils n’en laisseront probablement pas passer d’autres. C’était prévisible…

— J’espérais au moins recevoir une ou deux cargaisons de plus, gémit Tanawe. J’ai cinq charpentiers qui se tournent les pouces et un Cracheur de Feu à moitié terminé !

— Je vais voir ce qu’on peut faire, lui promit Alexander. Continuez à avancer.

— Je te le répète : nous n’avons plus de bois.

D’un air renfrogné, Tanawe observa les catapultes, qui avaient épuisé les dernières planches.

Alexander fronça les sourcils.

— Je croyais que les féeriques devaient vous en fournir !

— Oui, mais ce n’est pas suffisant. Ils refusent de couper un seul arbre et le bois mort ne nous sert à rien.

— Je demanderai à Harel qu’il parle aux fées élagueuses, intervint Allegra. Il y a beaucoup d’arbres qui poussent n’importe comment dans la forêt. Je sais que certains féeriques coupent leurs branches pour les rendre plus vigoureux. Nous pouvons peut-être nous en servir…

— Je te remercie, sourit Tanawe, légèrement réconfortée. Mais cela ne règle pas le problème des Cracheurs de Feu.

— Il nous faudrait du bois qui résiste aux flammes.

Qaydar, l’archimagicien, qui s’était approché, réfléchit quelques secondes.

— Mmm. Il existe des sortilèges qui protègent du feu, mais leur effet est limité. Peut-être… je ne sais pas, finit-il par murmurer en secouant la tête. Laissez-moi y réfléchir.

Les premiers temps, Qaydar n’avait cessé de pester et de bousculer tout le monde. Mais, à compter du moment où Denyal et Alexander avaient récupéré la forteresse et organisé les défenses, il avait dû, comme les autres magiciens, résoudre d’urgence une série de problèmes.

Ayant consacré une grande partie de sa vie à l’étude de la magie, Qaydar trouvait les défis qui se présentaient à lui très stimulants et se ravissait de découvrir de nouvelles manières d’appliquer les vieux sortilèges. Son activité auprès des rebelles lui avait presque fait oublier son obsession de récupérer un jour la tour de Kazlunn.

Lorsqu’il avait appris le départ de Victoria, il avait accusé tout le monde d’avoir laissé échapper la dernière licorne.

— Qui peut retenir une licorne ? lui avait dit Allegra. Qui sommes-nous pour lui dicter ce qu’elle a à faire ?

Qaydar avait détourné les yeux, mal à l’aise. Il n’avait parlé à personne de sa rencontre avec la jeune fille le soir où elle avait quitté Nurgon. Les paroles d’Allegra lui rappelèrent le regard inquiétant de l’adolescente, qui le hantait encore.

L’archimagicien s’était cependant calmé auprès de Kimara, dont la seule présence lui certifiait que, où qu’elle soit, Victoria continuerait à consacrer des magiciens et à les envoyer à Nurgon.

— Combien de dragons avons-nous ? s’enquit Alexander, tandis que Qaydar retournait à ses sortilèges.

— Cinq Cracheurs de Feu et huit autres. Il faut aussi demander aux féeriques de laisser des zones libres. Les arbres autour de la forteresse poussent si vite qu’ils ne laissent guère de place aux dragons. Ils ne pourront pas s’envoler, avec toutes ces branches.

— Je comprends, fit Alexander. J’ai déjà demandé à Harel qu’il dégage l’espace autour du château. Je n’aime pas que ces arbres soient aussi près des murailles extérieures.

— Je lui en reparlerai, promit Allegra.

Alexander s’apprêtait à la remercier quand Rawel arriva.

— Un homme veut te parler, prince Alsan, annonça-t-il, essoufflé. Il prétend venir de Shur-Ikail.

Ils attendaient depuis des jours qu’une partie des troupes du roi Kévanion abandonne le siège pour se rendre à la frontière ouest du royaume, où les Neuf Clans de Shur-Ikail devaient les attaquer. Mais ces derniers n’avaient toujours pas bougé. Ils avaient planté leurs tentes près de la coupole invisible qui protégeait Nurgon. Alexander comprit qu’il se passait quelque chose. Allegra sur les talons, il s’empressa de suivre le jeune garçon jusqu’au portique, où Denyal se trouvait avec le nouvel arrivant. Tous deux échangèrent un regard de circonstance. Le messager était dans un état lamentable : il était sale, blessé et épuisé.

— D’après lui, les barbares ont changé d’avis, déclara Denyal d’un air sombre. Hor-Dulkar ne nous soutiendra pas.

— Quoi ? hurla Alexander.

— Ils se sont alliés à Ashran, précisa le messager dans un filet de voix. Ils ont tué tous mes compagnons. Je suis le seul à avoir survécu, uniquement parce que Hor-Dulkar voulait que tu saches qu’il ne veut plus collaborer avec un prince de Nandelt. Il dit qu’un Shur-Ikaili vaut dix chevaliers de Nurgon.

— Le misérable, grommela Alexander.

Il s’aperçut alors que le messager avait perdu l’oreille gauche et serra rageusement les poings. Jack était mort, ses hommes allaient risquer leur vie pour une cause perdue et ce maudit barbare continuait de couper des oreilles…

— Il me le paiera ! gronda-t-il.

— Les sheks l’ont laissé passer, ajouta Denyal, parce qu’ils tenaient à ce qu’on sache que les barbares nous ont abandonnés.

— Mais pourquoi ont-ils retourné leur veste aussi brusquement ? demanda Allegra.

— La sorcière est avec eux, ajouta le messager. La sorcière de la tour de Kazlunn.

Allegra plissa les yeux.

— Gerde, murmura-t-elle.

Elle chercha Kimara du regard. La jeune semi-yan ne se sentait à l’aise ni dans les endroits couverts ni dans la forêt qui encerclait la forteresse.

Elle était assise en haut de la muraille, un livre de sortilèges ouvert sur les genoux, les yeux perdus dans le ciel idhunite. La mort de Jack l’avait plongée dans une profonde mélancolie.

— Va la chercher, demanda Allegra à Rawel. Dis-lui de venir guérir cet homme.

Les sortilèges de guérison étaient parmi les premières choses que la jeune fille avait apprises, les magiciens de la Résistance étant occupés à des besognes plus complexes.

— Merci de l’information, mon ami, dit Denyal au messager. Ton sacrifice n’aura pas été vain.

L’homme redoublait d’efforts pour lui adresser un dernier sourire quand il s’évanouit.

— Je ne laisserai plus jamais Gerde se mettre en travers de notre chemin, déclara Allegra. Elle a déjà assez fait de mal comme ça.

C’est alors que Zaisei s’avança vers eux, visiblement troublée.

— Shail s’en va, dit-elle sans détour.

— Il s’en va ? répétèrent Alexander et Allegra à l’unisson.

— Il part chercher Victoria.

Alexander jura à voix basse.

Shail et lui s’étaient disputés et ne s’adressaient plus la parole depuis plusieurs jours. Le magicien avait très mal pris le départ de Victoria et avait reproché à Alexander de l’avoir laissée faire. Ce dernier, qui ne s’était pas encore remis de la mort de Jack, lui avait rétorqué que, si Kirtash la tuait, ce serait bien fait pour elle.

— Si elle ne s’était pas amourachée de ce serpent, si elle ne lui avait pas ouvert les portes de la Résistance, Jack serait encore en vie !

— Quelle ingratitude ! Combien de fois t’a-t-elle sauvé la vie quand tu étais blessé, espèce d’ingrat ! avait vociféré Shail. Victoria est la dernière licorne du monde, notre petite Victoria ! Comment as-tu pu la laisser partir ?

— J’ai fait comme toi, quand tu lui as permis de quitter la forêt d’Awa !

Shail avait blêmi.

— Ça, c’est un coup bas, Alexander.

Depuis lors ils ne s’étaient plus parlé. Shail s’était enfermé dans sa chambre et n’acceptait que les visites de Zaisei. Rongé par la douleur, la culpabilité, les doutes et le poids de sa fonction, Alexander refusait de faire les premiers pas en vue d’une réconciliation.

 

« Le moment est peut-être venu », songea-t-il en parcourant à grandes enjambées les dépendances de la forteresse, presque entièrement restaurées, où les chefs de la Résistance s’étaient installés. Il ouvrit la porte de la chambre de Shail plus brusquement qu’il ne l’aurait souhaité.

Le jeune magicien était en train de rassembler ses affaires.

— Je peux savoir ce que tu fais ?

Shail leva la tête et lui lança un regard froid.

— Je vais chercher Victoria.

— Tu vas de nouveau traverser la moitié du continent ?

— S’il le faut, oui.

En observant son ami, Alexander s’aperçut que ses yeux étaient humides. Shail paraissait tout aussi perdu et effrayé que lui, comme ceux qui avaient cru à la prophétie pendant des années et devaient subitement renoncer à leurs espérances.

Il songea alors à l’autre personne qui comptait pour Shail. Il décida d’y faire allusion afin de le secouer.

— Et Zaisei, tu as pensé à elle ? Tu as l’intention de lui demander de t’accompagner… jusqu’à la tour de Drackwen ?

Shail frissonna.

— Zaisei…

— Tu vas la laisser ici ? Tu vas l’abandonner pour suivre Victoria ?

Le magicien hésitait à répondre.

— Tu ne peux pas faire ça, enchaîna Alexander. Tu sais ce qui arrive à ceux qui poursuivent une licorne contre sa volonté.

Les légendes disaient que tous les chasseurs de licornes finissaient mal, d’une manière ou d’une autre. Ils devenaient fous, oubliaient tout ce qui ne relevait pas de leur quête… et ne trouvaient jamais de licorne.

— Je n’arrive pas à croire qu’elle ne se soit pas fait accompagner, murmura Shail, abattu.

— Elle voulait qu’on aille avec elle pour tuer Kirtash, ajouta Alexander. J’ai refusé parce que j’estime que ma place est ici, à Nurgon, avec tous ceux qui croient en nous. Et puis… je crois qu’elle et Kirtash doivent régler leurs affaires seuls.

Shail se laissa tomber sur le lit.

— C’est curieux que ce soit justement toi qui me dises ça.

— Je sais. Mais c’est ce qui est juste. Victoria est la source des problèmes de Kirtash et c’est à elle d’y mettre fin. Elle s’est trompée ; elle doit tout arranger.

— La mort de Kirtash ne nous ramènera pas Jack.

— Non, mais elle nous libérera enfin de ce traître, et, avec un peu de chance, Victoria recouvrera la paix qu’elle a perdue.

Shail regarda son ami, sceptique.

— Elle est tellement bizarre depuis la mort de Jack…

— Elle l’aimait énormément et elle ne se sentira pas mieux tant qu’elle n’aura pas vengé sa mort.

— Et Kirtash… Comment réagira-t-il quand ils seront face à face ?

— Je l’ignore, Shail. Ce serpent est si imprévisible que je ne sais pas quoi penser. Pourtant, apparemment, il continue de la protéger.

— Quelle erreur avons-nous commise, Alexander ? demanda le magicien d’une voix étranglée.

— C’était peut-être une tâche trop ambitieuse pour nous… Mais les dieux savent que nous avons fait tout notre possible et que nous n’abandonnerons pas.

Alexander s’assit près de Shail, resté silencieux, et posa une main sur son bras pour le consoler.

— Les dieux ne laisseront pas la magie mourir dans notre monde, dit-il. Ils protégeront Victoria.

— Je l’espère, soupira Shail. Je me sens si inutile… Je n’ai pas été d’une grande aide à la Résistance depuis que nous sommes arrivés sur Idhun.

— Il n’est jamais trop tard, sourit Alexander. Nous sommes en train de préparer une grande bataille. Les magiciens se font rares aujourd’hui, et ton aide sera la bienvenue.

Shail lui rendit son sourire.

*

Ils n’auraient jamais dû l’attaquer. Ils auraient dû savoir qui elle était lorsqu’elle les avait regardés dans les yeux.

C’était arrivé pendant que Victoria traversait le royaume désolé de Shia, qui avait été rasé par les sheks. Les récoltes s’étaient gâtées depuis longtemps sous une couche de givre. Les villes et les villages n’étaient même pas l’ombre de ce qu’ils avaient été.

Victoria avançait le long des chemins, étrangère à tout ce qui l’entourait. Son instinct la conduisait vers les lieux où il restait encore quelques arbres, des racines, et où elle pouvait glaner un ou deux fruits. Elle mangeait peu, mais elle n’avait pas besoin de beaucoup pour subsister. Une étrange force intérieure la poussait pas à pas vers la tour de Drackwen.

Sur la route, elle n’avait pas croisé grand monde, hormis quelques pauvres gens qui essayaient tant bien que mal de survivre. Ils l’avaient dévisagée longuement, ne comprenant pas qu’on puisse s’aventurer de plein gré dans leur triste royaume aux contrées désolées.

Si Victoria avait emprunté ce chemin, c’était parce que c’était le plus court et le plus direct vers la tour de Drackwen, voilà tout.

Elle s’attardait à peine pour regarder les figures sales et épuisées des enfants ou leurs pieds nus, alors qu’elle l’aurait sans doute fait autrefois. Avant la mort de Jack, elle aurait vu à quel point ce royaume était pauvre et son cœur aurait saigné.

Mais cette époque était désormais derrière elle.

Les gens n’étaient que de simples mortels passant sur ces terres une vie trop courte. Victoria pressentait que la nature reprendrait vite ses droits. Dans deux ou trois générations humaines, la douce main de Wina, déesse de la terre, rendrait à cet endroit la verdure et la fertilité d’antan.

Deux ou trois générations, c’était beaucoup pour un humain, mais si peu pour une licorne.

Victoria suivait sa route, elle marchait en regardant droit devant elle, sans se poser plus de questions. Au-delà de Shia se dressait l’imposante cordillère qui séparait Nandelt de Drackwen. Pas un seul instant elle ne se soucia de savoir comment elle la traverserait, seule et à pied. Elle le ferait, voilà tout. Son instinct la guidait sûrement vers Alis Lithban, la forêt des licornes, vers la tour qui s’élevait en son milieu… et vers Christian.

Les bandits la découvrirent donc une nuit, endormie au pied d’un arbre sec en bordure du chemin, recroquevillée sur la terre froide, dans les contreforts de la cordillère. Des canailles sans le moindre sens de l’honneur. Ils ne cherchèrent pas à savoir ce qu’elle faisait là, dans cette région obscure couverte de brouillard, étrangère au froid, au sifflement du vent, à la peur et à la désolation. Ils ne virent qu’une jeune fille assoupie et seule.

Elle se réveilla quand l’un d’entre eux la saisit par le bras et l’obligea brutalement à se lever.

— Regardez-moi cette jolie petite chose, dit-il en se fendant d’un sourire torve. Tu t’es perdue, mon enfant ? Tu cherches de la compagnie ?

Il la bouscula et ses compagnons partirent d’un rire gras.

Seul un jeune homme hirsute s’abstint de rire.

— Elle a une épée, fit-il remarquer.

— J’ai vu, grogna le voyou qui semblait être leur chef.

Il plaça un couteau sous le menton de Victoria.

— Ne bouge pas, ma belle.

Il promena une grande main crasseuse sur Victoria, qui resta impassible.

— Tu ne sais pas ce que tu fais, murmura-t-elle.

Elle darda ses grands yeux sur lui. Le bandit hésita un moment, puis s’esclaffa.

— Elle se croit très forte parce qu’elle a une épée, se moqua-t-il. Mais que peut faire une fille seule contre neuf hommes ?

Il saisit le pommeau de Domivat et tira dessus.

— Je t’aurai prévenu, lui dit Victoria sans élever le ton.

La crosse qu’elle portait en bandoulière s’extirpa de son fourreau et vint se loger dans ses mains, obéissant à son appel. Il y eut une sorte de grésillement et une odeur désagréable de chair brûlée. Le chef des bandits laissa échapper un hurlement avant de s’effondrer à ses pieds, foudroyé.

Victoria ne cilla pas. Les autres avaient les yeux rivés sur le visage inerte de leur chef. Ils se tournèrent ensuite vers Victoria, comme s’il s’agissait d’un fantôme, puis prirent les jambes à leur cou.

Seul le jeune homme qui ne s’était pas moqué d’elle était resté à ses côtés.

Son visage n’exprimait pas la peur, mais plutôt le respect.

— C’est toi, lui dit-il.

Victoria inclina la tête sans rien dire.

— On dit que tu parcours le monde sous les traits d’une jeune humaine qui porte une crosse légendaire.

Victoria n’estima pas utile de lui répondre.

Il s’avança vers elle et Victoria lui lança un regard d’avertissement. Mais il s’agenouilla devant elle, courbant la tête en signe de soumission.

— S’il te plaît, implora-t-il, transmets-moi ton don. Fais de moi un magicien complet.

Victoria observa le pauvre hère qui tremblait à ses pieds.

— Tu es un semi-magicien, murmura-t-elle.

Il leva la tête. Il n’avait pas plus de vingt-cinq ans, des cheveux blond foncé, sales et ébouriffés, et son visage mat était en partie caché sous une barbe de plusieurs jours. Ses yeux gris étaient noyés de larmes.

— Je t’en conjure, transmets-moi ton don. Toi seule en es capable. C’est ce que je désire le plus au monde !

Victoria lui fit signe que non.

— Je ne peux pas exaucer ton vœu, lui déclara Victoria.

Il la dévisagea d’un air hagard. Elle rassembla ses affaires et se remit en route.

— S’il te plaît ! insista-t-il en la suivant.

Le jeune homme resta immobile un moment tandis qu’elle marchait d’un pas résolu. Il hésita, indécis, puis la rattrapa.

— Tu ne comprends pas ! s’exclama-t-il. Quand j’étais petit, j’ai vu une licorne dans la forêt. Je sais qu’elle ne me cherchait pas, parce qu’elle a disparu entre les arbres en remarquant ma présence. Mais je l’avais vue, et depuis lors… il y a un peu de magie en moi.

Victoria ne répondait toujours pas. Le bandit marchait à côté d’elle en gesticulant et en parlant avec un débit précipité, comme s’il craignait qu’elle aussi s’évanouisse dans les airs.

— Je devine par exemple certaines choses avant qu’elles n’arrivent. Mes sens sont plus aigus que ceux des autres, je soulage les douleurs des malades et des blessés… mais je ne sais rien faire d’autre. J’ai cru devenir fou quand les licornes sont mortes, et je rêve souvent de celle que j’ai croisée. J’aimerais tant la revoir… Elle me manque, pourtant, j’aimerais parfois ne l’avoir jamais rencontrée. C’est comme si on ne m’avait donné qu’une goutte d’eau après une longue errance dans le désert, avant de m’éloigner de la source. Avant de voir la licorne, j’ignorais que j’avais soif, tu comprends ? Cela fait maintenant seize ans que j’ai le gosier sec !

— Je comprends, dit enfin Victoria, mais je ne peux rien pour toi.

Le jeune homme la considéra un moment, sidéré.

— Maudite sois-tu, toi et toutes celles de ton espèce ! s’écria-t-il enfin, furieux. Tu n’as aucune idée de ce que c’est que d’être un semi-magicien ! Je ne suis pas un humain ordinaire, mais je ne suis pas non plus un sorcier ! Non, tu ne me comprends pas !

Victoria s’arrêta soudain et lui lança un regard si intense qu’il se tut, intimidé.

— Tu n’es ni l’un ni l’autre, mais les deux à la fois. Tu dis que je ne sais pas ce que tu ressens ? Eh bien, tu te trompes, semi-magicien.

Le jeune homme restait muet. Victoria se remit en marche et entendit :

— Alors, c’est vrai que tu es en partie humaine ?

— Oui, souffla-t-elle.

Ils poursuivirent leur marche ensemble, en silence. Une rafale de vent glacé transperça leurs habits et le bandit frissonna, mais Victoria n’eut aucune réaction.

— J’aimerais t’accompagner, déclara-t-il enfin. Où que tu ailles. Tu me le permets ?

— Je ne peux pas t’en empêcher. Le chemin est à tout le monde.

— Je m’appelle Yaren.

— Et moi, Lunnaris.

*

Victoria ne s’arrêta qu’au pied de la cordillère. Les trois soleils étaient hauts dans le ciel et ils avaient marché des heures durant sans qu’elle accuse la fatigue. Elle contempla la montagne d’un air songeur.

— Tu veux passer de l’autre côté ?

Elle ne répondit rien.

— Oui, bien sûr. Mais ce n’est pas là qu’il faut traverser. Sur l’autre versant se trouve Drackwen. Si nous suivons les montagnes vers l’est, nous arriverons au défilé qui se trouve entre Nandelt et Célestia.

— C’est ici que je veux passer.

Yaren la fixa.

— Évidemment, tu vas à Alis Lithban, c’est logique ! Mais la forêt des licornes n’est plus ce qu’elle était. Il y a là-bas la tour de Drackwen, où vit Ashran le Nécromancien, que les dieux emportent son âme.

— Je le sais.

Victoria reprit sa route, prête à escalader les rochers escarpés.

— Attends ! lui cria le bandit. Tu vas te tuer si tu passes par là !

Victoria s’arrêta et le regarda.

— Quand les sheks ont envahi Shia, lui expliqua-t-il, ma famille s’est cachée comme beaucoup d’autres dans les montagnes. J’ai grandi ici : je connais des chemins qui sont plus des passages que de véritables sentiers, mais qui te permettront, si tu es prête à courir le risque, d’atteindre l’autre côté. Je te préviens, c’est escarpé et dangereux.

Victoria acquiesça.

*

Christian gonfla ses poumons et ferma les yeux. Il envoya sa conscience vers Victoria et perçut sa douleur aiguë et déchirante.

« Elle porte toujours la bague », songea-t-il.

Il s’adossa contre le mur de pierre glaciale.

Il s’était assis sur les remparts, entre deux créneaux, à l’endroit d’où il avait organisé la défense de la tour de Drackwen, des semaines auparavant, alors que Victoria souffrait entre les mains de son père. Quand il s’était échappé, moribond, il était persuadé qu’il ne reviendrait jamais dans cette tour.

Il avait l’impression qu’une éternité s’était écoulée depuis lors.

Il regarda ses mains, pensif. Il regrettait profondément d’avoir mis fin à la vie de Jack dans les Pics de Feu. Or il ne lui était encore jamais arrivé d’éprouver du remords, lui qui avait toujours agi selon ses envies. Il savait qu’il avait passé une partie de sa vie à tuer, mais ce n’étaient que des êtres inférieurs. Jack n’était pas comme eux. Jack était… comme lui. Son égal. Même s’il l’avait haï, il ne pouvait nier qu’il l’avait toujours respecté.

De surcroît, il savait que Victoria était allée à Nandelt, qu’elle avait rencontré Alexander et qu’elle avait quitté Nurgon… seule.

Ses pas la menaient, lentement mais inexorablement, à la tour de Drackwen. Et il en connaissait très bien la raison.

« Nous faisions tous les trois partie d’une prophétie. Maintenant, nous ne sommes plus que deux. Et nous sommes seuls. »

Il se leva et contempla l’horizon, où Évanor, l’un des soleils jumeaux, commençait à descendre.

« Je reviendrai chercher ce qui m’appartient, avait-il dit à Victoria, quelques jours plus tôt. Tant que ce sera là. »

Il devait le vérifier. Il avait besoin de la regarder dans les yeux pour s’en assurer…

*

En haut de la vieille muraille, il y avait un endroit où les créneaux ne s’étaient pas écroulés. De là, la vue était magnifique. On voyait la forêt au-delà du fleuve, et les terres de Nurgon, à présent recouvertes d’un manteau de végétation, et plus loin… les troupes ennemies, postées autour de la forteresse. Des soldats humains et des szishs avaient établi leur campement de l’autre côté du bouclier féerique qui protégeait les rebelles. Des sheks patrouillaient inlassablement dans le ciel, chaque jour plus nombreux.

Kimara aimait ce panorama. Dans l’enceinte fermée de la forteresse, elle étouffait, mais l’immense forêt la terrifiait aussi… De son poste d’observation, elle pouvait lever son visage vers les cieux et rêver que Jack revenait en volant, transformé en un dragon magnifique.

Ainsi occupait-elle une partie de ses journées jusqu’à ce que Victoria et ses compagnons détruisent son rêve avec les tristes nouvelles qu’ils avaient rapportées des Pics de Feu.

Elle continua cependant de monter pour admirer le paysage, mais à présent, quand elle levait les yeux, elle rêvait qu’elle rentrait dans son pays, au cœur des sables infinis du Kash-Tar et qu’elle échappait enfin à ce cauchemar.

Ce matin-là, en gravissant les marches, elle eut une surprise désagréable.

Quelqu’un l’avait devancée sur les remparts.

— Que fais-tu ici ? demanda-t-elle à l’intruse d’un ton aigre.

— Qu’est-ce que ça peut te faire ? maugréa Kestra.

Kimara tenta de masquer sa colère. La muraille n’était-elle pas à tout le monde ? Elle monta jusqu’en haut et s’installa à sa place habituelle, assez loin de Kestra, qui ne faisait pas attention à elle, les yeux perdus au loin, dans la forêt. Kimara et elle avaient à peu près le même âge, mais ne s’étaient jamais bien entendues.

La semi-yan s’assit entre deux créneaux, ouvrit son manuel de magie et tâcha de se concentrer sur les sortilèges. Elle ne tarda pas à contempler le ciel, un spectacle dont elle ne se lassait jamais, même s’il était envahi de sheks.

— Tu sais qu’il ne reviendra pas, lui lança Kestra en la faisant sursauter. Pourquoi l’attends-tu ?

— Occupe-toi de tes affaires, répliqua Kimara, agacée par l’attitude de la jeune femme.

— Mais ça me regarde, figure-toi ! s’énerva Kestra. Ça me rend malade de te voir perdre ton temps ici, pendant que tous nous travaillons d’arrache-pied pour organiser la rébellion. Arrête donc un peu d’avoir la tête dans les nuages. Rends-toi utile !

— À quoi cela servirait-il ? Jack est mort, la prophétie ne se réalisera pas et nous allons tous mourir.

— Il n’était pas le seul dragon au monde.

— Je regrette de te dire que cette machine en bois que tu pilotes n’est qu’une pâle imitation. Tu ne sais pas ce que c’est que de monter sur le dos d’un vrai dragon !

Kestra se redressa, courroucée, prête à se jeter sur Kimara. Elle se retint et se contenta de répliquer avec froideur :

— J’ignore pourquoi tu es venue ici. Ce qui est sûr, c’est que tu n’appartiens pas à la Résistance.

— Pardon ? rétorqua Kimara, bouche bée. J’ai fait beaucoup plus que toi pour la Résistance !

— Tu ne crois pas à la prophétie, semi-yan. Tu ne croyais qu’en ton dragon. Et, maintenant qu’il est mort, il ne te reste plus rien.

Kimara en eut le souffle coupé. Les paroles de Kestra l’avaient blessée, mais, au fond, c’était la vérité.

— Pour ma part, poursuivit Kestra, je me moque que le dernier dragon soit mort. Nous sommes les Nouveaux Dragons. Nous nous battrons contre les sheks et nous accomplirons des prouesses là où les Vieux Dragons ont échoué.

— Jack n’était pas seulement un dragon, mais une personne, Kestra, lui fit froidement remarquer Kimara. J’aimerais que tu cesses d’évoquer sa mort avec autant de légèreté.

— Pourquoi te torturer ainsi ? reprit Kestra après un court silence. Il paraît que ce dragon était amoureux de la licorne. On raconte ici qu’elle est partie le rejoindre, mais tu sais aussi bien que moi qu’elle est partie venger sa mort et tuer son assassin. C’est bien qu’elle le fasse et c’est elle qui doit le pleurer, pas toi. À moins qu’il y ait eu autre chose entre Jack et toi…

Kimara se tourna vers elle, les yeux étincelants de colère.

— Ma vie privée ne te regarde pas. T’ai-je déjà demandé d’où te vient ta hargne, qui tu cherches à venger en te battant dans la Résistance ou pourquoi tu préfères un dragon en bois à tous les gens qui t’entourent ?

Kestra rougit, furibonde, mais ne répondit pas. Kimara se concentra alors sur son manuel de sortilèges en fronçant les sourcils.

Après un long silence, Kestra dit :

— Je veux venger ma sœur.

Elle fixait un point lointain dans la verdure.

— Moi aussi, je croyais en quelqu’un. Je lui faisais aveuglément confiance, mais elle ne reviendra plus.

— Elle est morte ? demanda Kimara à voix basse.

Kestra se tut, mais elle avait les larmes aux yeux.

— Désormais, j’ai foi dans les dragons de bois, dans Fagnor et dans la prophétie. En quoi crois-tu, toi ? Pour quoi luttes-tu ?

Kimara ne savait que répondre.

Elles entendirent quelqu’un monter l’escalier. C’était Allegra.

— Je te cherchais, Kimara, murmura-t-elle. Bonjour, Kestra.

— Bonjour, marmonna Kestra, qui lui tournait le dos. J’allais justement partir.

— Oh, tu peux rester, fit Allegra, mais Kestra dévalait déjà les marches.

La jeune magicienne soupira et ferma son livre. Elle pensait qu’Allegra allait la questionner sur ses études et fut surprise de l’entendre dire :

— Je vais partir, Kimara. Je ne resterai pas absente longtemps, mais sache que j’ai demandé à Qaydar d’être ton tuteur, et il a accepté.

Après un instant de perplexité, la semi-yan lui demanda :

— Tu vas chercher Victoria ?

— Non. Victoria n’est plus sous ma responsabilité. J’ai d’autres affaires à régler très loin d’ici.

— Qui concernent la Résistance ?

— Oui.

Kimara hocha la tête.

— Il y a quelque chose qui te tracasse ? s’inquiéta Allegra.

« Beaucoup de choses », songea la jeune fille, mais elle se retint de le dire.

— Pourquoi personne ne veut s’occuper de Victoria ? explosa-t-elle. Pourquoi l’avez-vous laissée partir ? Elle est très jeune. Si Jack et moi n’avions pas pris soin d’elle, dans le désert, elle serait morte.

— Je sais. Et tu n’imagines pas combien cela m’est pénible. Je l’ai élevée et je l’ai vue grandir. Mais toi mieux que personne, tu devrais savoir pourquoi je ne l’ai pas retenue.

Kimara réfléchit. Elle ferma les yeux un moment, pour se rappeler le jour où la dernière licorne l’avait effleurée de sa corne, le jour où la magie l’avait emplie de l’intérieur. Elle s’était alors sentie plus vivante qu’elle l’avait jamais été.

« Nous allons tous mourir », avait-elle dit plus tôt à Kestra. Elle avait honte de ses propres paroles.

— C’est une licorne, murmura-t-elle.

Allegra acquiesça et ajouta :

— Nous ne pouvons pas la retenir. Depuis que son esprit de licorne s’est éveillé, elle a d’autres buts que les nôtres, sa manière de penser et d’agir est différente. On ne peut pas la comprendre, ni intervenir dans ses décisions ou la retenir contre sa volonté. Les licornes doivent être libres pour que la magie soit libre. Mais il y a autre chose, enchaîna Allegra. Depuis la mort de Jack, la lumière de ses yeux s’est éteinte. Aucun d’entre nous n’a le pouvoir de la guérir. Elle doit affronter Kirtash. Son instinct l’exige. Je ne sais pas ce qui se passera alors. Il est possible qu’elle n’arrive pas à le tuer. Peut-être que l’amour inondera son âme et qu’elle redeviendra la Victoria que nous avons toujours connue. Peut-être qu’elle trouvera son salut en supprimant l’assassin de Jack, qu’elle mourra ou se contentera de chercher des réponses dans ses yeux. Je n’en sais rien, Kimara. Avant, Victoria était ma petite fille et je la comprenais. Maintenant, c’est une licorne, et nul ne peut lire dans son âme.

— J’espère de tout mon cœur qu’elle reviendra, souffla Kimara.

Allegra sourit et passa un bras sur ses épaules.

— Moi aussi, ma fille. Moi aussi…

*

Les jours suivants, Victoria et Yaren escaladèrent lentement la cordillère en empruntant des sentiers que les animaux de la montagne avaient formés au fil du temps. Ils devaient parfois gravir des rochers qui paraissaient impraticables, mais Yaren trouvait toujours un endroit où poser le pied, un buisson auquel s’accrocher. Victoria prenait soin de marcher dans ses pas, en suivant le moindre de ses mouvements.

À mesure qu’ils grimpaient dans les montagnes, il faisait de plus en plus froid. Victoria utilisait la magie de la crosse pour tempérer l’atmosphère autour d’eux.

De son côté, le bandit se chargeait de trouver de la nourriture. Il savait chasser, mais rentrait souvent bredouille. Dans les parois rocheuses, ils apercevaient de temps à autre des colonies de washdans, de petits animaux au pelage gris, qui s’accrochaient à la pierre humide.

Yaren possédait un talent particulier pour les découvrir. Maniant la fronde avec brio, il parvenait souvent à en tuer deux d’un coup.

La chair de washdan n’était ni très savoureuse ni très nourrissante. Même rôtie, elle restait coriace. Au début, Victoria refusa d’y goûter, et continua de manger les fruits, les champignons et les baies qui poussaient dans les fourrés idhunites. Son instinct lui disait quelles plantes étaient comestibles. Quand les végétaux se raréfièrent, elle se résigna à goûter à la viande des animaux que chassait Yaren.

Après plusieurs jours d’ascension, ils purent redescendre. La température devint plus clémente, la neige disparut et les rochers s’ouvrirent sur un paysage plat et brumeux, couleur de cendre.

— Voilà Nangal, la Terre Grise, lui expliqua Yaren. Ce n’est pas une région très peuplée, mais il y a quelques villages sur notre route. Ce serait même un pays agréable s’il n’était pas si proche de la tour de Drackwen.

Victoria ne dit rien. Yaren l’examina du coin de l’œil.

Ils n’avaient guère parlé pendant le voyage. Parfois, le jeune homme doutait que sa compagne soit une licorne. Certaines nuits, Victoria s’agitait dans son sommeil comme pour échapper à un cauchemar angoissant. Yaren la regardait, endormie sous les trois lunes, et distinguait clairement le point lumineux scintillant sur son front telle une étoile.

— Pourquoi veux-tu aller à Drackwen ? lui demanda-t-il un jour.

Elle venait de passer une nuit particulièrement agitée, Yaren le voyait à ses grands cernes sombres. Mais elle feignait d’aller bien, avançant avec une volonté inébranlable.

— Je vais voir quelqu’un, finit-elle par souffler.

— Y a-t-il, à Drackwen, un être assez important pour intéresser une licorne ? lui lança-t-il avec méfiance. Tu comptes lui transmettre la magie ?

— Non, répondit-elle avec une douceur et une simplicité qui lui donnèrent le frisson. Je vais le tuer.

À partir de cet instant, le jeune homme s’abstint de la questionner.

Ils descendaient les pentes de la cordillère en direction de Nangal quand il se rappela une histoire qu’il avait entendue dans son enfance, une légende à laquelle les gens, avec le temps, avaient cessé de croire.

— Tu veux tuer Ashran ? s’enquit-il soudain. On dit qu’une prophétie prédit que sa chute sera provoquée par un dragon et une licorne.

Rien n’avait pu troubler Victoria de tout le voyage, mais ces mots-là parurent la toucher au plus profond de son être.

— Il y a eu une prophétie, souffla-t-elle, mais elle ne peut plus se réaliser, parce que tous les dragons ont disparu.

Elle avait parlé calmement, pourtant Yaren perçut dans sa voix des intonations inédites qui trahissaient une immense solitude, de la tristesse et du désespoir.

Il aurait aimé comprendre le mystère de l’énigmatique jeune fille qu’il escortait, mais elle avait une attitude si digne qu’elle l’intimidait. Sa présence l’attirait et le déroutait à la fois.

« C’est une licorne, se répétait-il inlassablement. Il n’y a donc rien d’étonnant à ce que je la trouve bizarre. »

Il préférait penser cela plutôt que d’admettre qu’au fond quelque chose en elle le terrifiait.

*

Une nuit, ils campèrent au pied de la cordillère. À l’abri des grands blocs de pierre, ils contemplèrent la région qui s’étendait devant eux, vers le sud.

Drackwen.

— Je dois être fou, murmura Yaren. Je t’accompagne au cœur de l’empire des sheks… parce que j’ai le faible espoir qu’un jour tu me prennes en pitié et fasses de moi un magicien. Seuls les humains sont capables de tout donner pour un rêve, si stupide soit-il. Il paraît que c’est la déesse Irial qui nous insuffle les rêves grâce à la lumière des étoiles. Moi, je crois simplement que les humains sont moins intelligents que les autres espèces. Les licornes ont-elles des rêves ? Je ne parle pas des images qui nous traversent l’esprit quand nous dormons, mais des aspirations pour lesquelles on peut lutter une vie entière. Sans elles, l’existence n’a aucun sens. T’arrive-t-il d’avoir parfois ce genre de rêve ?

Dans l’esprit de Victoria se croisèrent un court instant deux souvenirs qui finirent par se superposer pour n’en former qu’un seul.

Les visages de Jack et Christian.

— Je crois que oui, dit-elle enfin, alors que Yaren pensait qu’elle allait laisser sa question sans réponse.

— Il s’est réalisé ? demanda-t-il avec curiosité.

— Non, fit-elle après un long silence. Il s’est brisé.

Ils ne reparlèrent plus de leurs rêves ce soir-là.

Mais, quand le sommeil ferma les paupières de Victoria, ses cauchemars l’assaillirent.

Elle revoyait Jack tomber plusieurs fois de suite dans la coulée de feu, l’épée de Christian lui transpercer la poitrine, le dragon et le shek engagés dans un combat mortel aussi irrévocable que le lever des soleils chaque matin.

Quand, soudain, elle sentit que le shek lui parlait par l’intermédiaire de la bague.

Victoria comprit aussitôt ce qui se passait. Ses rêves cédèrent la place à l’image de Christian, dont les yeux bleus la fixaient avec gravité, aussi mystérieux et suggestifs que la première fois.

« Victoria, déclara-t-il. Pourquoi viens-tu vers moi ? »

« Je dois te tuer. »

« Est-ce nécessaire ? »

« Il n’y a pas d’autre solution. »

« Si, il y en a une. Il m’est impossible d’effacer mes actes, mais je peux t’offrir un avenir. Victoria, je ne te demande pas de me pardonner. Je veux seulement que tu ne m’obliges pas à t’affronter. Reste avec moi. »

« Je ne peux te donner ce que tu me demandes, tu le sais. »

« Mais j’ai encore de l’espoir, Victoria. Je suis venu te chercher. Ouvre les yeux. »

Victoria s’arracha brusquement à cet état de semi-conscience. Elle sentit une fraîche présence auprès d’elle, des bras qui l’entouraient. Sa tête reposait sur une épaule qu’elle connaissait bien.

*

Yaren se réveilla en sursaut, en claquant des dents. Il se tourna vers Victoria et ce qu’il découvrit le pétrifia.

L’adolescente était allongée dans les bras d’un jeune homme entièrement vêtu de noir.

Yaren ignorait qui il était, comment il était arrivé là, et il frissonna. Il avait envie de voler au secours de l’adolescente, mais quelque chose le retenait.

Ni Victoria ni l’inconnu ne semblaient lui prêter attention. La jeune fille, parfaitement immobile, avait les yeux ouverts. Si cela ne lui avait pas paru impossible, Yaren aurait juré qu’ils communiquaient tous deux par télépathie. Il comprit qu’il ne devait pas interrompre leur « conversation », et les regarda en tremblant, sans oser intervenir.

*

Victoria essaya en vain de bouger.

« Pourquoi m’as-tu paralysée ? » pensa-t-elle.

La main de Christian caressa ses cheveux. D’un côté, Victoria haïssait l’assassin de Jack, et elle avait envie d’enfoncer Domivat dans son cœur pour venger la mort de son ami. De l’autre, elle désirait se blottir contre lui, laisser sa présence l’inonder de l’intérieur, partir avec lui, comme il le lui avait demandé, et ne plus jamais le quitter.

« Je voulais te parler », dit-il.

— Il n’y a rien à dire, murmura-t-elle.

Dans les bras de Christian, elle se sentait déstabilisée, mais elle n’avait pas peur.

« Si tu me tues, que feras-tu ensuite ? »

« Il n’y aura pas d’après, affirma-t-elle. Voilà pourquoi je dois te tuer. »

« Je ne veux pas lutter contre toi. Si cela permettait de régler tous nos problèmes, je te laisserais faire. Mais tu ne résoudras rien ainsi. Victoria, ce qui est fait ne peut être défait. Mais, si tu veux bien, je consacrerai le reste de ma vie à essayer d’atténuer la douleur que je t’ai causée. »

La jeune fille sentit que Christian lui tendait la main.

— Viens avec moi…, chuchota-t-il à son oreille.

Elle s’écarta de lui et découvrit que, même actif, le pouvoir mental de Christian ne l’atteignait plus. Le shek n’avait plus d’ascendant sur elle.

Elle le regarda dans les yeux avec gravité. Il hésita un instant, intimidé, mais ne retira pas sa main.

— Que s’est-il passé avec la lumière de tes yeux ? Je n’y vois que de l’obscurité…

— C’est toi qui l’as provoquée, répondit Victoria, le visage inexpressif.

Elle se redressa et saisit le pommeau de Domivat, dont elle ne se séparait jamais. Christian retira sa main et recula en secouant la tête.

— Je ne lutterai pas contre toi.

— Où que tu ailles, je te suivrai et je te retrouverai. Tu ne pourras pas m’éviter éternellement.

Victoria se leva d’un bond et dégaina l’épée. Christian se mit debout à son tour. Il darda son regard sur elle, fit quelques pas en arrière…

… et disparut dans le noir.

Alors seulement, Yaren se risqua à bouger.

— Qui… qui était-ce ? demanda-t-il.

Il avait la gorge sèche.

Victoria se contenta de murmurer :

— L’homme que je dois tuer.

Yaren voulut insister, mais, une fois encore, le regard de Victoria lui donna des frissons, lui intimant de garder le silence. Troublé, il se dit que, lorsqu’il les avait vus enlacés, plongés dans cette étrange communication, il avait cru percevoir entre eux plus de tendresse que de haine ou de rancœur.

*

— Tu sais utiliser cette épée ? lui demanda Yaren le lendemain.

— Non, avoua-t-elle. On ne m’a jamais appris l’escrime.

— Je m’en doutais. Tu ne peux pas lutter avec la crosse et l’épée à la fois. Quand tu nous as affrontés, tu t’es servie de la crosse. J’en déduis que cette épée ne t’appartient pas.

— Elle est à moi maintenant, déclara-t-elle.

Yaren la considéra un moment.

— Je peux t’apprendre à la manier. Je ne suis pas un expert, mais j’ai appris à me battre quand j’étais avec les brigands.

Victoria le regarda.

— En échange, tu pourrais faire de moi un véritable magicien…, suggéra-t-il.

Victoria lui faisait toujours face, en silence. Yaren s’agita, mal à l’aise.

— D’accord, admettons que je n’aie rien dit. Je t’enseignerai quand même à te servir de l’épée. J’ignore qui était ce garçon tout vêtu de noir, mais c’est un assassin. Il sait utiliser n’importe quelle arme. Alors ? Si tu dois l’affronter, il vaudrait mieux que tu puisses riposter.

Victoria ne lui demanda pas comment il avait deviné que Christian était un tueur. Elle savait que, chez les humains de Nandelt, la coutume voulait que seuls les meurtriers portent du noir.

*

Le voyage à travers Nangal fut lent et pénible. Un épais brouillard masquait les terres le matin et une grande partie de l’après-midi. Les trois soleils ne parvenaient à percer la brume qui dissimulait le chemin qu’à l’heure la plus chaude de la journée. Victoria aurait continué coûte que coûte, mais Yaren la persuada qu’il était préférable de faire une halte pour se remettre à marcher par temps clair. Ils profitèrent de cette pause pour s’entraîner.

L’arme de Yaren était une vieille épée rouillée et pitoyable comparée à la magnifique Domivat. Quant à Victoria, elle n’était pas aussi maladroite qu’elle l’avait laissé entendre. Elle se déplaçait avec agilité et assurance et savait très bien quand et comment asséner les coups. Mais elle maniait la lame comme la crosse, aussi Yaren dut-il lui apprendre à la tenir, à corriger ses postures et ses mouvements en conséquence.

Le bandit ne jouait pas de l’épée aussi noblement et élégamment que les chevaliers de Nurgon. Il ne connaissait ni feintes ni bottes secrètes et se battait sans se soucier de la beauté de ses gestes, mais il se lançait avec résolution et, s’il pouvait tendre un piège et profiter d’un désavantage de son adversaire, il le faisait. Victoria n’émit aucun commentaire sur sa technique. Elle se conduisit en élève appliquée et assimila tout ce que Yaren lui montrait.

 

Puis ils continuèrent leur périple. Ils traversèrent plusieurs villages. Dans le premier, ils découvrirent une petite auberge vers laquelle Victoria se dirigea sans hésiter.

— Nous n’avons pas d’argent…, lui rappela Yaren, mal à l’aise.

La salle à manger était bondée. Des gens buvaient près du feu, un vieillard dormait dans un coin pendant qu’un garçon essayait d’attirer l’attention de la servante. Ils étaient tous vêtus de gris, selon la coutume de Nangal.

Yaren avisa une table en retrait, dans l’ombre. Trois szishs y étaient assis et terminaient leur repas.

— Partons d’ici, murmura-t-il en tirant Victoria par le bras.

Elle le fit taire d’un regard et Yaren s’écarta bien vite.

Les trois szishs les avaient remarqués et se retournèrent vers eux.

Yaren recula, il était tendu. Victoria posa sur eux des yeux parfaitement calmes.

Et, quand les hommes-serpents se levèrent et s’approchèrent d’eux, Yaren retint son souffle, la main sur son épée. Victoria, quant à elle, resta impassible.

Alors les szishs firent quelque chose de surprenant. Ils inclinèrent la tête devant elle et celui qui paraissait être le chef la salua.

— Sssoyez la bienvenue dans cccette maison, dame Lunnaris.

Victoria les regardait toujours en silence.

L’aubergiste se précipita vers elle.

— Madame ? demanda-t-il, incertain.

Le szish le considéra avec dédain.

— Le princcce Kirtasssh a ordonné qu’on traite cccette femme comme la future impératriccce d’Idhun, dit-il. Tu ferais bien de lui offrir ta meilleure chambre et un repas digne d’elle.

L’aubergiste se prosterna en tremblant.

Stupéfait, Yaren jeta un œil à Victoria, qui inclina la tête avec gentillesse. Les trois szishs répondirent à son salut, après quoi elle s’installa à une table près du feu avec Yaren.

Les hommes-serpents achevèrent leur dîner, payèrent et montèrent dans leur chambre. Quand ils eurent disparu, Yaren se pencha en avant pour demander à voix basse :

— La future impératrice d’Idhun ? Quels sont tes rapports avec Kirtash ?

— Mon destin à l’origine était tout autre, expliqua-t-elle, mais il a changé. Alors, maintenant, il veut que j’occupe la place qui, d’après lui, revient à la dernière licorne du monde.

— Notre maîtresse à tous, comprit Yaren, saisi. Quelle autre femme pourrait être à la hauteur du fils du Nécromancien ?

Il serra les poings, furieux.

— Maudit soit-il ! Le fils de l’homme qui ordonné l’extermination des licornes veut la dernière d’entre elles comme compagne !

Victoria ne fit aucun commentaire.

— Ça ne te dérange pas ? reprit Yaren. Tu n’as pas peur qu’il t’oblige à agir contre ta volonté ?

— Non, déclara-t-elle. Autrefois, j’aurais été ravie d’accepter son offre, lui confia-t-elle. Mais, aujourd’hui, c’est impossible. Kirtash est l’homme que je dois tuer.

Yaren recula, interdit. C’était donc lui qui était venu parler à l’adolescente quelques nuits plus tôt… Comme tous les Idhunites, le semi-magicien avait entendu parler de Kirtash, le fils du Nécromancien. Mais il ne l’avait jamais vu.

— Je ne comprends pas, murmura-t-il. Il sait que tu veux le tuer, n’est-ce pas ? Alors pourquoi veut-il que tout le monde t’honore et te respecte ?

Victoria eut un petit sourire plein d’amertume. Yaren frissonna. Il ne l’avait jamais vue gaie auparavant, mais ce sourire ne valait guère mieux que son impassibilité habituelle.

Les pièces de ce casse-tête, qui commençaient à s’imbriquer les unes dans les autres, lui dévoilaient une réalité qui lui paraissait absurde.

« Il l’aime, pensa-t-il. Par tous les dieux, ce misérable est tombé amoureux d’elle ! »

Mais il se garda bien de questionner la jeune fille sur ses sentiments.

*

Partout où ils passèrent, on les accueillit chaleureusement. Le bruit courait que Lunnaris, la fille licorne, était sur les terres d’Alis Lithban. Et, même si certains doutaient encore, ils obéirent aux ordres, offrant généreusement le vivre et le couvert.

Dans l’une des maisons où ils furent hébergés, Victoria put enfin changer ses vêtements usés. Son pantalon pouvait encore servir, mais sa chemise, qu’elle avait souvent lavée dans les sources et les ruisseaux, s’effilochait et avait les manches déchirées. La maîtresse de maison lui fournit une nouvelle paire de bottes et une tunique courte de couleur grise qu’elle enfila sur son pantalon et ajusta à la taille.

Yaren en profita également pour s’occuper de lui. Il se lava, se coupa les cheveux, se rasa, et enfila une tenue neuve qu’on lui avait donnée.

Deux jours plus tôt, dans le village voisin, on avait tenté de le séparer de Lunnaris et de le traduire en justice. Il avait eu toutes les peines du monde à convaincre les gens qu’il l’accompagnait, et ce n’est qu’après l’intervention calme mais ferme de Victoria qu’on avait accepté de le relâcher. Yaren avait alors compris que, s’il voulait poursuivre sa route avec elle, il lui fallait changer d’aspect.

Il fut déçu par son apathie quand elle le vit rasé de frais et vêtu proprement. Pourtant, il s’était peu à peu habitué à son regard vide, à ces grands yeux sombres qui ressemblaient à deux puits sans fond.

Son regard l’avait effrayé dès le premier jour, lorsqu’elle avait tué le chef des bandits sans ciller. Il cachait une indifférence presque inhumaine. Rien de ce qui se passait autour d’elle ne semblait lui importer. Elle se déplaçait comme dans un rêve, comme si ce qu’elle vivait n’était pas réel et que seuls comptaient son obsession de tuer Kirtash et son passé douloureux. Yaren ignorait ce qui était arrivé à Victoria avant qu’il la connaisse, mais il sentait que sa profonde souffrance avait érigé un mur infranchissable.

Quelques jours plus tard, il découvrit en partie le pourquoi de son affliction.

Ils venaient de laisser la Terre Grise derrière eux et le brouillard commençait à s’estomper. La plaine était parsemée d’arbres rares et délicats aux formes étranges, qui paraissaient avoir été modelés par un artiste au goût exquis.

— Alis Lithban n’est plus très loin, annonça Yaren alors que Victoria s’abîmait dans leur contemplation. Il paraît que cette forêt reflète les lubies des dieux, comme si chaque arbre avait été modelé par Wina.

Ils ne s’étonnèrent guère de découvrir une cabane de bûcheron. Ces bosquets étaient le seul endroit où les habitants du sud de Nangal pouvaient se procurer du bois.

L’homme qui y habitait était grossier et désagréable, mais il leur offrit l’hospitalité. Pendant qu’ils mangeaient leur soupe et que le bonhomme pestait contre le mauvais temps, son fils, qui n’avait guère plus de sept ans, allait et venait entre la cuisine et la salle à manger en faisant le service. Yaren remarqua qu’il marchait la tête basse et n’osait pas regarder son père. Soudain, l’enfant trébucha et fit tomber l’assiette de Victoria, qui se brisa en mille morceaux.

Le bûcheron lâcha un juron.

— Qu’est-ce que tu es maladroit ! Espèce de bon à rien !

Sa grande main s’abattit sur le visage du petit avec une telle violence que celui-ci s’effondra. Haletant, terrifié, il voulut reculer en marchant à quatre pattes, mais son père le frappa de nouveau.

Il n’eut pas l’occasion de le malmener une troisième fois, car Victoria l’en empêcha. L’homme voulut la repousser, furieux, mais le regard de la jeune fille était sans réplique.

— Ça suffit, dit-elle.

Elle n’éleva pas la voix. Ce n’était ni une menace, ni une prière et encore moins un ordre. Intimidé, le robuste bûcheron recula en tremblant.

Victoria se pencha sur l’enfant. Il avait la joue enflée et la lèvre ouverte, mais il retenait ses larmes. Elle tendit les doigts pour effleurer son visage et le petit se recroquevilla sur lui-même.

— N’aie pas peur.

L’enfant tremblait. Victoria approcha sa main et laissa sa magie affluer vers lui.

Elle s’était livrée des dizaines de fois à cette opération pour soigner des blessures beaucoup plus graves. L’énergie passait à travers elle et régénérait les tissus, cicatrisait les plaies, chassait le poison, soignait les infections.

Mais, cette fois, la magie agit de façon très différente.

Le petit garçon était de plus en plus nerveux. Secoué de spasmes, il respirait mal et au bout d’un moment, incapable d’en supporter davantage, il hurla, les larmes aux yeux.

— Non ! gémit-il. Je vous en supplie, arrêtez ! Ne me refaites pas ça !

Victoria parut déconcertée. L’enfant la dévisageait comme si elle était un monstre encore plus terrifiant que son père.

On entendit une exclamation étouffée et la mère se précipita vers lui et le prit dans ses bras. Yaren se demanda ce qu’elle avait fait pendant tout ce temps, et comprit qu’elle n’osait pas affronter son mari. Pour une raison qu’il ne s’expliquait pas, elle n’avait pas hésité à se mesurer à Victoria.

« C’est parce qu’elle n’a pas encore croisé son regard », pensa le semi-magicien.

La mère se tourna alors vers eux, serrant son fils contre elle.

— S’il vous plaît, allez-vous-en, les supplia-t-elle.

Victoria acquiesça sans un mot et rassembla ses affaires. Le jeune homme fut bien obligé de la suivre.

Puis tous deux s’en allèrent sans prendre congé de leurs hôtes.

*

Cette nuit-là, ils dormirent à la belle étoile, ce qui ne sembla pas déranger Victoria. Après avoir contemplé en silence les flammes dansantes du feu, Yaren se risqua à poser une question :

— Qu’as-tu fait à l’enfant ?

— Je le soignais, répondit-elle d’une voix neutre.

— C’est étrange, on aurait dit que tu lui faisais plus mal que sa brute de père. Quelle sorte de magie as-tu utilisée ?

— Ce n’était pas la magie, dit Victoria. C’était moi.

Yaren préféra ne pas insister.

Victoria ne ferma pas l’œil de la nuit. Pour la première fois depuis la mort du dragon, elle s’inquiétait pour des raisons qui n’avaient rien à voir avec Christian ni Jack.

Elle savait pertinemment ce qui s’était passé dans la cabane du bûcheron. La magie qu’elle recueillait dans l’atmosphère était pure, mais elle devait passer à travers elle quand elle la transmettait à d’autres personnes. L’énergie filtrait donc en partie ce que Victoria avait en elle. Jusqu’à présent, sa magie avait toujours été imprégnée de douceur, d’affection, d’amour…

« Maintenant, il n’y a plus que de la douleur, pensa-t-elle. Du vide et de l’obscurité. »

Voilà ce qu’elle avait transmis au fils du bûcheron en essayant de le guérir. Et l’enfant ne l’avait pas supporté.

« Si je ne peux plus faire profiter de ma magie et si je n’apporte que des souffrances, que me reste-t-il ? Quel sens a ma vie ? »

Elle se rappela les mots de Christian :

« Si tu me tues, que feras-tu ensuite ? »

« Il n’y aura pas d’après, avait-elle répondu. Voilà pourquoi je dois te tuer. »

Elle s’endormit peu avant le premier lever de soleil, un sourire sinistre aux lèvres.


4
DIEUX ET PROPHÉTIES

Lorsqu’ils parvinrent au bout du tunnel, le pouls de Jack s’accéléra. Il étouffait dans ce labyrinthe souterrain d’Umadhun. Il voulut gagner la sortie, mais Sheziss le retint à l’aide de sa queue puissante.

« Pas si vite, mon garçon. Reste près de l’ouverture du tunnel. Ne sors jamais à découvert sans avoir inspecté les lieux auparavant. »

Jack se fit violence pour marcher derrière la shek.

Il s’aperçut néanmoins qu’il n’y avait pas beaucoup de lumière. Intrigué, il parcourut d’un pas léger la distance qui le séparait de la sortie.

« Attention », répéta Sheziss en s’écartant.

Jack s’avança avec précaution.

« Tu es à la surface d’Umadhun ou de ce qu’il en reste », souffla la voix de Sheziss dans son esprit.

Ces derniers mots résonnèrent si faiblement que le garçon eut du mal à les entendre, mais il était si excité qu’il n’y prêta guère attention.

Devant lui s’ouvrait une terre déserte, sans végétation. Un lourd manteau de nuages noirs couvrait le ciel et obscurcissait la surface rocailleuse. Chargés d’électricité, ces nuages lançaient des éclairs qui zébraient le ciel avec une fréquence terrifiante. Jack contempla, médusé, ce monde de pierre ténébreux.

« C’est toujours comme ça, lui expliqua Sheziss. Des nuages, des éclairs et jamais la moindre goutte de pluie. »

Jack leva les yeux vers le ciel.

— Et pas de soleil non plus ?

« Nous ignorons même s’il y a un soleil ou plusieurs, répondit la shek. D’aussi loin qu’on s’en souvienne, les nuages ont toujours été là. L’électricité qui s’y accumule nous empêche de les traverser en volant pour le savoir. »

— Mais c’est… horrible.

« C’est un monde mort. C’est la raison pour laquelle nous ne sortons jamais. La seule façon de survivre est de se réfugier dans ces tunnels. »

Jack hésita.

— Cet endroit… c’est quoi au juste ?

« À ton avis ? »

Sheziss aimait répondre à ses questions par d’autres questions pour le laisser trouver lui-même les réponses. Au début, cette manie irritait le jeune homme, qui s’impatientait, puis peu à peu il avait commencé à apprécier ce procédé. Il comprenait ainsi mieux le mystère des choses en étant obligé de méditer, lui qui ne prenait pas souvent le temps de réfléchir. Sheziss s’appliquait à corriger ce défaut pour leur bien à tous les deux. Elle l’avait prévenu que, s’il continuait à être aussi impulsif, il avait de fortes chances de mourir jeune.

— Tu as dit une fois qu’Umadhun était le royaume des serpents ailés, lui rappela Jack. Il y a des siècles, les dragons ont condamné les sheks à errer aux limites du monde pour l’éternité. Sommes-nous aux confins d’Idhun ?

« Crois-tu qu’Idhun ait des limites ? »

— Si c’est une planète comme la Terre, il ne devrait pas y en avoir, puisqu’elle est sphérique. À moins que ses limites se trouvent dans l’atmosphère.

« Penses-tu vraiment qu’Umadhun ressemble aux confins d’Idhun ? »

Jack inspecta les lieux.

— Non, répondit-il. J’ai l’impression que c’est un nouveau monde, différent, étrange et atroce.

« Certes, approuva Sheziss. Mais ce n’est pas un monde nouveau. Sais-tu ce que signifie Umadhun ? »

Jack fronça les sourcils. En idhunaïque, cela voulait dire « le premier monde ».

— C’est la clé du mystère, n’est-ce pas ?

Sheziss acquiesça.

« Les sang-chaud ont divisé leur histoire en ères. Ils parlent de la Première Ère, quand Idhun était jeune et qu’ils commençaient à peupler ses terres, à l’époque où les différentes races nouaient entre elles des relations. À la fin de la Première Ère, le jour de la première conjonction astrale, la première licorne a marché sur Idhun et marqué le début d’une nouvelle étape, l’Ère de la Magie, également appelée Ère Obscure parce qu’elle s’est terminée par la défaite de l’empereur Talmannon. La Troisième Ère, dite de la Contemplation, a instauré le pouvoir des six dieux, et les sorciers ont été persécutés et expulsés du monde en même temps que les sheks. Maintenant, nous sommes à la fin de la Quatrième Ère, Jack. L’Ère des Archimagiciens, de puissants sorciers que les dragons eux-mêmes traitaient comme leurs égaux. Que viendra-t-il ensuite ? Les sang-chaud voudraient le savoir. Ils croient tous connaître l’histoire d’Idhun, mais ils ignorent qu’elle n’a commencé ni avec la Première Ère ni avec la création de leur monde. Leur histoire, notre histoire débute ici, à Umadhun, dans le Premier Monde. »

Jack, le souffle coupé, s’appuya contre la paroi rocheuse.

— Tu veux dire qu’Umadhun est antérieur à Idhun ?

Sheziss hocha la tête.

« Toutes les légendes des sang-chaud racontent comment leurs six dieux sont arrivés là et ont créé Idhun. Elles sont fausses. Avant la Première Ère, avant Idhun, les dieux ont créé Umadhun, et l’ont détruit ensuite. »

— Mais pourquoi ?

Le corps de Sheziss fut secoué d’un rire sourd.

« Certaines légendes décrivent les Six vivant en harmonie, tous unis dans leur lutte éternelle contre le Septième. Mais les plus anciennes laissent entrevoir des querelles, des altercations… »

En effet, Kimara lui avait raconté l’histoire de la déesse Wina, qui s’était fâchée avec le dieu Aldun parce qu’il avait incendié le Kash-Tar.

« En des temps reculés, Umadhun était un monde riche, débordant de vie. Les dieux s’étaient appliqués pour sa création. Mais à l’époque ils se disputaient souvent et parfois violemment. »

Sheziss se tut. Jack attendait la suite.

« Quand les humains se battent, ils détruisent sans s’en rendre compte nombre de petites créatures auxquelles ils ne font pas attention : des plantes, des insectes… Quand les sheks et les dragons se battent, les sang-chaud et les sang-froid qui ont le malheur de croiser leur chemin sont littéralement massacrés. Mais quand les dieux s’affrontent, eux, ils peuvent détruire un monde. »

Jack frissonna. Il regardait la surface rase d’Umadhun illuminée par les éclairs.

« Les dieux sont puissants. Et dangereux. Les sang-chaud les prient dans leurs temples, ils croient vraiment que les dieux les écoutent. Ce sont des êtres grandioses pour qui nous ne sommes que des insectes minuscules. Ils nous écrasent sans s’en apercevoir. C’est à peine s’ils ont une idée de notre existence. Nous sommes trop petits, trop insignifiants. »

L’idée qu’il existe réellement six ou sept dieux troublait Jack. Mais que ceux-ci aient le pouvoir de détruire un monde sans s’en apercevoir lui était insupportable.

« Quoi qu’il en soit, les dieux ont regretté la perte d’Umadhun, poursuivit Sheziss. Alors ils ont créé Idhun, plus grand et plus complexe, et l’ont peuplé de créatures. Au début tout allait bien, mais les querelles n’ont pas tardé à ressurgir et un septième dieu est apparu qui les a tous défiés. Si les dieux s’étaient livré une autre guerre, Idhun aurait peut-être disparu. »

— Mais ils ne l’ont pas fait.

« Oh, si, il y a eu la guerre, les Six contre le Septième, et cette guerre n’est pas finie. Sauf que, cette fois, ils ont décidé de ne pas se battre. Ils ont abandonné Idhun en y laissant ceux qui lutteraient à leur place, des créatures beaucoup plus puissantes que les sang-chaud et les sang-froid, des créatures dignes de les représenter dans ce conflit, mais assez petites, comparées à eux, pour ne pas détruire le champ de bataille sur lequel se déroulerait le conflit qu’elles seraient condamnées à mener. »

— Les sheks et les dragons, lâcha Jack à mi-voix.

« Umadhun est notre origine, petit. Si les dieux ne l’avaient pas détruit, ils n’auraient pas décidé ensuite de nous créer pour que nous nous battions à leur place. C’est pour ça que nous nous haïssons, Jack. Parce qu’ils nous ont créés dans ce but. Notre mission dans la vie est de participer à leur guerre, ils nous ont faits ainsi et nous ne pouvons pas échapper à leurs objectifs. »

Jack imagina alors Idhun comme un immense jeu d’échecs au-dessus duquel deux adversaires manipulaient des pièces de couleurs différentes, sheks contre dragons. Peu importait qui remporterait la bataille, car les véritables vainqueurs seraient les joueurs qui les manipulaient.

— Je ne te crois pas, dit-il en se rebiffant. Les dieux n’existent pas. Ils ne commandent pas notre destin.

« Alors pourquoi ne peux-tu cesser de haïr les sheks ? » pouffa Sheziss.

Jack tourna la tête. Il tremblait violemment et aurait voulu effacer les paroles de Sheziss de sa mémoire, mais sa voix télépathique continuait à résonner dans son esprit.

« Tu comprends maintenant pourquoi nous nous sommes alliés à Ashran, pourquoi nous avons accepté l’extinction des licornes en échange ? Il nous a promis la mort des dragons et il les a exterminés. Une fois nos ennemis disparus, nous devions être libres et ne plus jamais avoir à nous battre… »

— Tais-toi ! s’écria Jack.

Mais un coup de tonnerre étouffa sa voix.

Celle de Sheziss, en revanche, lui martelait le crâne et rien ne pouvait la faire taire.

« Vous autres, dragons, auriez fait la même chose. Vous avez essayé d’en finir avec nous à la fin de la Deuxième Ère, et la grande majorité d’entre nous a été massacrée. Mais les survivants sont revenus à Umadhun. Les dragons comme les sheks savaient que la guerre ne serait pas terminée tant que nous n’aurions pas supprimé jusqu’au dernier de nos ennemis. C’est pour ça que les miens veulent ta mort. Ashran, maudit soit-il, ne croit pas à la prophétie. La seule chose que veulent les sheks, c’est en finir avec les dragons pour être libres… Et, tant qu’il y aura en toi un souffle de vie, sois persuadé que tu continueras à te battre contre les sheks, tu combattras dans une lutte qui n’est pas la tienne, condamné à mort par les dieux qui t’ont créé, dont tu ne verras jamais le visage parce qu’ils nous ont abandonnés depuis des siècles… en nous laissant nous entre-tuer ici pour servir leur cause. Et il en sera ainsi pour l’éternité, tant qu’une des deux races n’aura pas été exterminée. »

— Ça suffit ! cria Jack.

Les paroles de Sheziss faisaient surgir dans son esprit les images morcelées d’une guerre aussi ancienne qu’irrévocable et incompréhensible. Il vit des crocs mortels et venimeux, des gueules crachant du feu, des serres, des ailes, des écailles… Tout se confondait dans son cerveau : glace, feu, sang, haine et mort…

Il ne put en supporter davantage. Il gronda, rugit et se transforma d’un coup en dragon doré, puis se tourna vers Sheziss, entouré de flammes. Il lut l’horreur dans les yeux de la shek, devina sa panique face au feu, un élément qu’elle ne pouvait contrôler.

Dans son élan, Jack déploya ses ailes et s’éleva dans les airs, défiant la foudre qui tombait sans pitié sur Umadhun. Il s’éloigna de Sheziss et de son discours qui l’accablait, comme la clarté des soleils blesse les yeux lorsqu’on est resté trop longtemps dans l’obscurité.

Il vola un moment, sans but précis, évitant les éclairs, cherchant à fuir Sheziss et la vérité qu’elle venait de lui révéler.

Mais une décharge électrique l’obligea à s’arrêter, puis une rafale de vent lui fit perdre l’équilibre. Il tomba avec fracas dans une cuvette. Haletant, étourdi, il se dirigea vers un énorme rocher, sous lequel il se réfugia. Il replia les ailes le long de son corps et resta prostré là, épuisé.

Il avait longtemps été un garçon normal qui croyait connaître son identité, puis tout s’était brisé. Lorsqu’il avait découvert sa vraie nature, et la prophétie annonçant qu’il était destiné à sauver le monde, il s’était senti impliqué. Mais à présent, si ce que disait Sheziss était vrai, il n’était rien ni personne, ou un simple insecte susceptible de mourir écrasé sous les pieds d’un titan. Il avait tué plusieurs sheks et en avait tiré beaucoup de plaisir. Au lieu de trouver cette satisfaction sinistre, il s’était laissé emporter par elle. Et, connaissant désormais l’origine de ce sentiment, il voulait lutter pour s’en débarrasser, mais il en était incapable.

Des milliers de sheks et de dragons avaient dû vivre cet enfer au fil des siècles. La plupart conscients de ne pouvoir échapper à la haine et à l’interminable guerre qu’ils étaient condamnés à livrer. C’était… qu’avait dit Sheziss ?

« Tragique », se rappela-t-il.

Il soupira et comprit ce que Sheziss avait essayé de lui enseigner. S’ils ne pouvaient échapper à cette haine ancestrale, aussi naturelle chez les deux espèces que le sang qui coulait dans leurs veines, ils pouvaient, au prix de nombreux efforts et d’une discipline de fer, choisir contre qui diriger cette haine.

Il se révoltait contre cette idée. « Ce n’est pas forcément vrai. Sheziss est un serpent, une traîtresse et une menteuse. Elle cherche à me déconcerter. Nous, les dragons, nous haïssons les sheks parce qu’ils sont mauvais. Nous avons choisi de leur livrer bataille de notre plein gré. Si nous le voulions, nous pourrions cesser de nous battre. Ce qu’elle dit ne peut être vrai… »

Il ignorait combien de temps il était resté sous ce rocher, dans une sorte de demi-sommeil. Il sortit de sa torpeur en entendant des mouvements à proximité, leva la tête et découvrit qu’il redevenait humain.

Il se plaqua contre le rocher, immobile, sur ses gardes.

Une forme obscure entre les pierres bougeait, mais elle était trop petite pour être un shek, et elle marchait plutôt qu’elle ne rampait.

Le cœur battant, Jack chercha machinalement son épée dans son dos, puis se rappela qu’il l’avait perdue en tombant dans la coulée de feu. Il hésitait à se changer en dragon…

La forme bougea de nouveau. Le pouls de Jack s’accéléra.

On aurait dit un humain.

Il l’avait vu, cela ne faisait aucun doute. Jack jugea inutile de se cacher pour mieux l’observer.

— Ohé ! cria-t-il, décidé à jouer cartes sur table. Je ne te veux pas de mal. Qui es-tu ?

Il scruta les rochers. Un nouvel éclair illumina le paysage désolé d’Umadhun et Jack put constater que le mystérieux visiteur avait disparu.

Il se redressa prudemment et tendit le cou dans l’espoir d’apercevoir la forme humaine.

Alors, quelque chose s’abattit sur lui et le fit tomber par terre.

Jack poussa une exclamation étouffée. Son attaquant l’avait surpris par-derrière et s’accrochait à lui avec ses jambes et ses bras. Le garçon tenta de se libérer et roula au sol avec son agresseur, qu’il parvint à immobiliser. Sous la lumière aveuglante des éclairs, Jack vit son visage : apparemment celui d’une femme, aux traits rudes et étranges, au front trop large, au petit nez aplati. Sa mâchoire protubérante contrastait avec ses yeux renfoncés. Son visage sale et bestial était envahi de cheveux sombres, épais et en bataille.

— Qui… ? lança Jack, mais il ne put achever sa question, car on le frappa de nouveau par-derrière.

Avant de s’effondrer, il distingua dans l’ombre d’autres êtres semblables à cette femme. Ils portaient des habits grossiers et marchaient penchés vers l’avant en balançant leurs longs bras velus. Comme elle, ces hommes barbus avaient des traits grossiers et primitifs et de tout petits yeux. Ils appartenaient à une race que Jack ne connaissait pas.

Il les entendit proférer une salve de sons inarticulés qui étaient peut-être un semblant de langage. Il les sentit s’approcher de lui, l’encercler, et lutta pour ne pas perdre connaissance.

Ils brandissaient tous des pierres aiguisées, et Jack sut qu’il ne pourrait se mesurer à eux s’il ne se transformait pas en dragon.

Il tenta de se redresser.

— Attendez…, bredouilla-t-il, mais la femme qui l’avait attaqué lui asséna un violent coup de pied.

Son instinct de survie fut le plus fort. Il se changea en dragon en grondant et planta ses serres dans la roche noire. Ses attaquants poussèrent des exclamations étonnées et reculèrent de quelques pas. Certains lui lancèrent des pierres. Jack grogna. Il les avait trouvés menaçants avant sa métamorphose, mais à présent ils lui paraissaient insignifiants. Il aurait pu les écraser d’un coup de patte, mais se garda de le faire.

Il sentit quelque chose glisser à toute vitesse entre ses pattes. Il baissa la tête et vit quatre enfants qui couraient autour de lui en lançant des cordes. Il voulut s’envoler, mais ses ailes et ses pattes étaient ligotées. Furieux, il cracha une gerbe de flammes qui déconcerta la tribu. Tous crièrent, certains prirent la fuite. Le feu qu’il avait craché avait atteint deux de ces sauvages. À la fois en colère et décontenancé, Jack les observait brûler en hurlant, lorsque Sheziss arriva.

Tel un éclair argenté, son élégant corps ondulant descendit en piqué et tomba la gueule ouverte sur ces êtres primitifs. La shek planta ses crocs dans le corps de son agresseur le plus proche, qui se débattit un instant avant de succomber au venin mortel du serpent. De sa queue puissante, elle en balaya trois autres, qui n’offrirent pas plus de résistance que des insectes. Elle relâcha celui qu’elle serrait dans sa gueule, en quête d’une nouvelle victime. Les sauvages couraient de tous côtés et les moins rapides furent terrassés. Jack assistait à la scène, horrifié.

— Qui… qui sont ces gens ? bredouilla-t-il.

« Des sang-chaud, répondit Sheziss avec indifférence. Partons d’ici avant d’être frappés par la foudre. Il faut se mettre à l’abri. »

— Non, attends, j’ai besoin de savoir. C’étaient des humains ?

« Quelle importance ? »

— Réponds-moi, Sheziss.

La shek rampa lentement jusqu’au rocher, près de Jack. Il réprima la haine que sa présence éveillait en lui.

Elle replia son long corps et se roula en boule, appuya la tête sur ses anneaux et plissa les paupières.

« Tu peux les qualifier d’humains si ça te plaît, répondit-elle. Moi, si j’étais humaine, je trouverais insultant qu’on me compare à eux. »

— Pourquoi ? Qui sont-ils ?

« Les survivants d’une des races qui peuplaient Umadhun autrefois. Une première version d’humains, pour ainsi dire. Mais les dieux se sont donné plus de mal avec les sang-chaud d’Idhun. On ne réussit pas toujours tout du premier coup, même quand on est un dieu ! »

Jack secoua la tête. Il se sentit soudain si épuisé que son corps de dragon lui semblait trop lourd à porter. Il ferma les yeux et reprit son apparence d’adolescent.

— Mais… est-ce qu’ils sont intelligents ?

Un grand rire ébranla le corps annelé de Sheziss.

« Intelligents, ça ? » lâcha-t-elle avec mépris.

— Aussi intelligents que les humains, je veux dire, se reprit-il.

« Non, bien moins. Ils sont juste un tout petit peu plus malins que les bêtes. Leur langue est si grossière, si basique qu’elle ne mérite même pas le nom de langage. »

— Pourquoi m’ont-ils attaqué ?

« Ils chassaient. »

Jack se pétrifia.

— Tu veux dire qu’ils m’auraient…

« Mangé, oui. Qui plus est, tout cru ! Les sang-chaud savent au moins utiliser le feu pour cuire leurs aliments. Eux n’en sont même pas encore là. »

— Mais…, fit Jack, troublé. Ils ont failli me capturer quand j’étais dragon. Ils m’ont ligoté…

« Il y a des siècles qu’ils cherchent à chasser des sheks et, comme tu as pu le constater, ils ont mis au point certaines ruses pour arriver à leurs fins. Mais leurs tactiques sont rudimentaires et inefficaces. »

— Ils m’ont confondu avec un shek ?

« Tu n’as pas du leur paraître si différent de nous… jusqu’à ce que tu les aies légèrement roussis. Je t’ai dit qu’ils ne sont vraiment pas malins. »

Jack regarda d’un air songeur les corps qui gisaient par terre.

— Tu vis dans un monde étrange, dangereux et très inamical. Je comprends que les sheks aient voulu revenir sur Idhun.

Sheziss ouvrit la gueule et bâilla en laissant voir sa longue langue fourchue.

« Étrange, dangereux, peu accueillant, certes. Nous nous contentons de ces conditions. On peut quand même vivre ici. Et encore, ce n’est pas le pire côté d’Umadhun. »

— Ah non ?

Sheziss contempla l’éternel manteau de nuages qui couvrait le ciel. Un éclair illumina sa tête de serpent.

« Umadhun est un monde insupportable parce qu’il est épouvantablement laid, mais surtout ennuyeux ».

*

Ils se hâtèrent de se mettre à l’abri, manquant plus d’une fois d’être frappés par la foudre. Ils atteignirent enfin les montagnes sains et saufs et s’arrêtèrent à l’entrée du tunnel pour se reposer.

Jack contempla longuement le ciel zébré d’éclairs.

— Je suis donc une pièce importante dans une guerre divine, murmura-t-il. Mais rien qu’une pièce… Pourquoi lutterais-je dans un conflit qui n’est pas le mien ? La prophétie disait que Victoria et moi allions attaquer Ashran. Nous avons toujours pensé que cette prophétie était la voix des dieux, un avertissement de ce qui se passait. Maintenant, je sais que tout cela est faux. Les Oracles ne nous annoncent pas ce qui va arriver, mais ce que nous devons faire. Ils ne nous transmettent pas les conseils des dieux, mais leurs ordres. Et si je refusais de les accomplir ? Si je désobéissais à la voix des Oracles ?

« Tu le ferais ? »

— Pourquoi pas ? fit Jack en haussant les épaules. À cause de cette prophétie et de cette soi-disant mission des dieux, les dragons et les licornes sont morts, mes parents ont été assassinés, comme beaucoup d’autres gens… Il faut verser son sang pour participer à ce jeu insensé. C’est un prix trop élevé.

« Ashran a joué le jeu. Il a écouté la voix des Oracles, il a su que les dragons et les licornes avaient reçu l’ordre des dieux d’en finir avec lui et il les a tous tués. »

Jack gardait le silence, le regard perdu dans l’horizon obscur d’Umadhun. Son sérieux n’était plus celui d’un adolescent, mais pas encore celui d’un homme.

« Il est peut-être temps que tu commences en effet à lutter pour toi-même », lui suggéra Sheziss.

— Pour moi-même ? répéta Jack d’une voix neutre.

« Pour tout ce qu’Ashran t’a arraché. Nous, les sheks et les dragons, nous nous battons parce que nous écoutons notre instinct. À ton avis, par quoi Ashran est-il motivé ? »

— Par l’ambition, qu’est-ce que j’en sais ? Quand je me suis lancé dans la Résistance, les choses étaient très claires pour moi : je savais qui étaient les bons et les mauvais et pourquoi je me battais. Je voulais venger la mort de mes parents, découvrir ma véritable identité, soutenir la Résistance qui m’avait sauvé la vie… protéger Victoria… Les raisons ne manquaient pas.

« Et maintenant ? Tu n’as plus aucune raison de lutter ? »

— Je l’ignore. Je ne sais plus où j’en suis. Mon désir de vengeance s’est atténué depuis longtemps. À présent, je sais qui je suis. Quant à la prophétie… Bon sang, je n’aime pas l’idée que les dieux puissent me manipuler à leur gré, je ne veux pas entrer dans leur jeu ! En ce qui concerne Victoria…

Il se tut. Son cœur saignait, elle lui manquait tant. Il se rappela les paroles que Christian avait un jour prononcées : « Tu dois mourir. C’est la seule façon de sauver Victoria. » Il venait juste de comprendre ce que cela signifiait. S’il mourait, la prophétie ne se réaliserait pas, et ni Ashran ni les sheks ne chercheraient plus à tuer Victoria.

— Il se peut qu’elle soit mieux sans moi, dit-il soudain. Tout le monde pense que je suis mort. Victoria ne représentera plus aucune menace pour Ashran, ils lui ficheront la paix, Christian s’occupera d’elle. Si je ne reviens pas, Victoria n’aura plus jamais à se battre. Elle pourra échapper à ce destin qu’elle n’a pas choisi.

Sheziss l’observa avec intérêt.

« Tu crois vraiment que c’est la solution ? Tu comptes te cacher ici éternellement ? C’est vraiment ce que tu veux ? »

— Non, grogna Jack. Je déteste cet endroit, et…

Il laissa sa phrase en suspens. Il ne trouvait pas les mots pour exprimer à quel point il avait besoin de revoir Victoria. Sans elle, il était seul et déboussolé. Une vie sans elle… il frémit rien que d’y penser.

— Mais si je ne retourne pas sur Idhun, poursuivit-il, j’échapperai au destin que m’ont imposé les dieux. Victoria sera en sécurité et les sheks cesseront les combats.

« Je pensais que tu haïssais Ashran, qui a exterminé les tiens. »

Le souvenir du sinistre cimetière qu’était devenu Awinor, la terre des dragons, traversa l’esprit de Jack. Il revit les squelettes minuscules de ses frères, morts à la naissance, les ossements de sa mère… Il songea aussi au corps de sa mère humaine assassinée par Elrion dans sa maison, au Danemark.

Alors, la colère monta en lui.

« Si tu ne veux pas participer à une guerre qui n’est pas la tienne, lui suggéra Sheziss, organise la tienne. Ne lutte pas pour les dieux, pour la prophétie ou pour sauver Idhun, qui n’a jamais été ton monde. Lutte pour toi-même. Pour la haine que tu ressens et que tu ne peux pas contrôler. Si tu dois te laisser emporter par elle, il vaut mieux que tu détestes quelqu’un qui en vaille la peine et que tu agisses en conséquence. »

— Cette guerre n’est pas la mienne, répéta Jack, pensif. Mais elle peut le devenir.

Il se tourna vers Sheziss, méfiant.

— Tu comptes te servir de moi pour tes projets, n’est-ce pas ?

Les yeux de la shek brillèrent, amusés.

« Tu crois que j’essaie de te manipuler ? Non, dragon, cela ne me conviendrait pas. Tromper quelqu’un pour qu’il s’allie à moi n’a aucun sens parce qu’il me trahira à la première occasion. J’essaie de savoir si tu as de vraies raisons de combattre Ashran. Si tu en as, tu seras un allié parfait, même si tu me dégoûtes parce que tu es un dragon. Car tu lutteras pour toi et non pour moi, tu lutteras de tout ton cœur, de toutes tes forces. »

— Tu pourrais m’y obliger avec tes pouvoirs télépathiques, pas vrai ?

« Je le pourrais, oui, mais le lien serait fragile. Il risquerait de se rompre et je me retrouverais à nouveau seule. Je préfère avoir à mes côtés quelqu’un qui ait les mêmes objectifs que moi au lieu d’essayer d’imposer mes désirs. »

— Je ne sais pas ce que je dois faire, avoua Jack en poussant un long soupir.

« Dors, lui conseilla la shek. À tête reposée, tu verras les choses plus clairement. »

Exténué, Jack se laissa tomber sur la pierre et s’adossa au mur du tunnel. Il voulait réfléchir à toutes ces considérations, mais sombra malgré lui dans un profond sommeil.

Il rêva de Victoria, de son regard lumineux et de son beau sourire. Il vécut un moment formidable : il sentit la chaleur de son corps, la douceur de ses cheveux, son odeur, puis elle disparut comme si elle n’avait jamais existé et Jack crut devenir fou de douleur. Alors le visage de Christian, avec ses yeux froids et moqueurs, lui apparut.

« Je suis avec elle, disait le shek. De quel côté es-tu ? »

« Je suis avec elle », répondit Jack.

« Non, répliqua Christian. Tu l’as abandonnée. Tu n’aurais jamais dû. »

« Abandonnée ? » répéta Jack, déconcerté.

Le shek inclina la tête. Jack le vit porter le corps inerte de Victoria, pâle et sans vie. Jack l’appela, mais elle ne réagit pas.

« Elle agonise, souffla Christian, les yeux humides. Je n’arriverai pas à la sauver tout seul. Elle a besoin de toi, Jack, tu ne peux pas lui tourner le dos maintenant. »

Jack tendit un bras vers elle… mais sa main passa à travers elle, comme s’il s’agissait d’un fantôme.

« Trop tard… », murmura Christian.

Et ils se fondirent tous deux dans la brume.

*

Jack se réveilla le souffle court et le cœur battant. Il porta une main à son visage et constata qu’il avait les joues baignées de larmes. Il se blottit en tremblant contre le mur de pierre.

— Sheziss, appela-t-il.

Il perçut un mouvement dans le tunnel obscur.

« Oui ? » répondit-elle.

— Quand retournerons-nous sur Idhun ?

« Quand tu seras prêt. »

— Qu’est-ce que ça veut dire ?

« Que tu as encore beaucoup à apprendre. »

— Quoi, par exemple ?

« Tu dois apprendre à être un dragon. Quand tu sauras contrôler ta haine sans la réprimer, quand tu sauras la canaliser correctement… alors tu seras prêt à affronter Ashran. »

— Comment sais-tu que je veux affronter Ashran ?

« Parce que tu veux retourner sur Idhun. Si tu le fais, tu n’auras pas le choix. Mais tu peux toujours défier les dieux et rester ici. »

Jack s’accorda un temps de réflexion. Son songe l’avait angoissé. Ce n’était peut-être qu’un rêve, mais il était bien obligé de reconnaître que Victoria lui manquait terriblement. Il devait aller la rejoindre, sans quoi…

Un frisson le parcourut. Si Victoria avait été avec lui, il aurait pu passer le reste de sa vie sur Umadhun pour tenter avec sa lumière de dissiper les ténèbres de ce monde. Mais sans elle…

Sans elle, rien n’avait de sens.

Il ferma les yeux. Et s’il avait sous-estimé le pouvoir d’Ashran ? Il se pouvait que le Nécromancien ait des projets pour Victoria. Était-elle vraiment en danger ? Christian se trouvait-il dans l’incapacité de lui porter secours ? La jeune fille lui avait peut-être rendu visite en songe parce qu’il lui manquait aussi. Il l’ignorait, mais il était sûr d’une chose : il devait la retrouver, même s’il était forcé de lutter contre Ashran pour que la prophétie se réalise.

— Si j’apprends à être un dragon, je serai plus fort et plus puissant, n’est-ce pas ? demanda-t-il à mi-voix.

« Oui. »

— Et, si j’apprends ce que cela signifie d’être un shek, je serai capable de contrôler ma haine. Je pourrai m’allier avec toi et Christian. Si nous sommes unis, lui, Victoria et moi, nous serons plus forts pour vaincre Ashran.

« C’est l’idée. »

Jack leva les yeux, serein et résolu.

— J’agirai donc en conséquence. Si cette guerre doit être la mienne, elle le sera.

Sheziss émit un petit sifflement.

« Bien », dit-elle simplement.

Elle fit demi-tour et s’engagea dans le tunnel. Jack la suivit. Ils marchèrent longtemps en silence, puis Jack dit :

— Si nous devons être alliés, j’aimerais savoir quelque chose.

Jack perçut dans l’esprit de la shek comme un assentiment muet.

— Tu luttes contre Ashran. Tu cherchais un allié et tu as dit tout à l’heure que tu voulais être sûre que ton partenaire soit motivé. Tu ne veux pas qu’il t’abandonne au milieu de la bataille. Tu connais mon histoire, tu sais qui je suis et pourquoi je veux l’affronter. Mais moi, je ne sais rien de toi, c’est injuste. J’ai à mon tour le droit de savoir pourquoi tu le détestes, pour être sûr que tu ne m’abandonneras pas.

« Vraiment ? » lâcha Sheziss d’un ton indifférent.

Jack sentit néanmoins poindre une légère menace.

Il n’avait pas peur d’elle.

— Alors ? Qu’a fait Ashran pour s’attirer ta haine ?

Sheziss continua de ramper le long du tunnel sans lui accorder un regard, si bien que Jack crut qu’elle allait ignorer sa question. Mais il capta sa voix dans un recoin de son esprit. Chaque mot qu’elle prononça, d’une clarté terrifiante, heurta sa conscience avec la violence d’une masse.

« Il m’a volé tous mes œufs… Il les a utilisés pour se livrer à une expérience de nécromancie atroce. »


5
ALIS LITHBAN

Gerde s’ennuyait. Séduire le grand seigneur des Neuf Clans avait été un jeu d’enfant, et l’amener à manger dans sa main l’avait amusée. Mais jeter un sort aux hommes du campement lui avait demandé une grande concentration. Il lui avait fallu en outre gérer la situation avec doigté : les barbares devaient rester sous son charme afin de réaliser ses moindres désirs, mais pas au point de se battre entre eux par jalousie. Arriver à ce stade intermédiaire avait été difficile, mais, maintenant qu’elle y était parvenue, elle n’avait plus grand-chose à faire à part surveiller Uk-Rhiz.

Les guerrières et les autres femmes ne lui avaient pas posé de problèmes. Certes, elles étaient mécontentes et des disputes avaient éclaté. Gerde avait même dû se débarrasser discrètement de l’une d’elles, une vieillarde réputée pour sa sagesse. Elle l’avait tuée en versant du poison dans sa nourriture. Personne ne connaissait aussi bien que Gerde les propriétés des plantes vénéneuses des forêts idhunites. La vieille femme avait trépassé dans la nuit, sans faire de bruit, et tous avaient cru à une mort naturelle. Rhiz elle-même n’avait pas soupçonné la fée.

Pour finir, toutes les femmes s’étaient soumises à la volonté de leur seigneur, ainsi que l’exigeaient les lois des Shur-Ikaili.

Or la volonté de Hor-Dulkar était celle de Gerde.

Et la volonté de Gerde, celle d’Ashran.

Ensorcelés, les hommes n’y trouvaient rien à redire. Les femmes s’y pliaient à contrecœur, mais Uk-Rhiz était différente. C’était la maîtresse de guerre du clan d’Uk, et, même si elle n’occupait pas un rang aussi élevé que Hor-Dulkar, elle était presque son égale dans la hiérarchie des barbares shur-ikailis. Pour le moment, elle n’opposait pas de résistance, mais Gerde se doutait qu’elle tramait quelque chose.

Ils campaient près de la rivière depuis quelques jours, et ce qu’elle avait considéré au départ comme un passe-temps agréable était devenu un enfer. Elle détestait cette tente tendue de peaux et commençait à se lasser de partager le lit du barbare. Elle s’écarta légèrement de lui. Hor-Dulkar dormait profondément, mais cela faisait plusieurs nuits que Gerde n’avait pas fermé l’œil. Elle voulait que les choses changent dans un sens ou dans l’autre, qu’Ashran lui donne la permission de rentrer à Kazlunn ou leur ordonne enfin de marcher sur Nurgon. Elle aurait fait n’importe quoi pour cesser d’attendre ainsi…

Quand elle était entrée en contact avec son seigneur pour lui demander des instructions, il lui avait reproché son impatience. Il ne voulait pas que les barbares entrent en guerre tout de suite, que ce soit dans un camp ou dans l’autre.

Il ne lui avait pas fourni plus d’explications et Gerde avait dû se résigner. Elle savait cependant que les troupes des sheks avaient encerclé Nurgon pour organiser un siège parfaitement inutile. La base rebelle était installée là où la forêt d’Awa avait progressé. Ils ne risquaient pas de mourir de faim et le siège pourrait durer des années. Qu’attendait donc Ashran ? Après mûre réflexion, Gerde en avait conclu qu’il cherchait à briser le bouclier féerique qui entourait la forêt. Si tel était son objectif, il mettrait du temps avant d’y parvenir. Mais, dans ce cas, elle ne comprenait pas pourquoi il avait ordonné que les barbares campent près de la forteresse. S’ils étaient restés dans leurs prairies, les Shur-Ikailis auraient sans doute montré des signes d’impatience, mais ils n’auraient dérangé personne. Là où Ashran leur avait ordonné de prendre position, les trois cents barbares pouvaient se révéler non seulement gênants, mais aussi dangereux pour les troupes disciplinées des szishs.

Gerde pensait avoir vu juste. Et, selon elle, la rébellion de Nurgon était suicidaire. Sans le dragon et sans la prophétie, la Résistance n’avait plus de raison d’être, même si Kirtash en faisait toujours partie.

Elle frissonna et chercha à le chasser de son esprit. Il l’obsédait d’autant plus qu’elle passait ses journées à ne rien faire. Son souvenir revenait la hanter encore plus intensément la nuit, lorsqu’elle était contrainte de partager la couche de Hor-Dulkar. Il lui était alors impossible d’oublier l’intimité qu’elle avait vécue avec Kirtash dans la tour de Drackwen.

« Il a beau être le fils d’Ashran, ce n’est qu’un gamin qui a hérité des faiblesses et des défauts des humains, songeait-elle, agacée. »

Mais son souvenir ne la lâchait pas.

Excédée, incapable de trouver le sommeil, elle se tournait et se retournait dans le lit. Elle songea à se jeter un sort pour s’assoupir, mais renonça aussitôt à cette idée, de crainte de ne pouvoir se réveiller si jamais il arrivait quelque chose. Elle fut bien inspirée, car, lorsque Allegra vint la trouver, elle était parfaitement lucide.

Rhiz l’avertit de la présence de la visiteuse. Elle entra dans la tente sans prévenir et Gerde se redressa d’un bond.

— Comment oses-tu… ?

— Excuse-moi de t’avoir réveillée, maîtresse de Kazlunn, lui répondit Rhiz calmement.

Mais, dans les lueurs de sa torche, Gerde eut l’impression que ses yeux brillaient d’un éclat moqueur.

— Une fée te demande. Elle dit que c’est urgent.

Gerde fronça les sourcils. Peu de féeriques traitaient avec elle. N’était-elle pas une traîtresse ?

— Elle est seule ?

— Elle prétend ne pas avoir besoin de tiers pour régler ses comptes avec toi, précisa Rhiz d’un ton narquois.

— Aïle ! devina Gerde, courroucée.

Elle se leva, rejeta ses cheveux en arrière et chercha ses habits à tâtons.

— Quelqu’un ose venir t’affronter ! s’exclama Hor-Dulkar, tiré de son sommeil. Reviens te coucher, ma jolie, mes guerriers vont s’occuper d’elle.

— Aïle ne luttera pas contre eux, barbare, murmura la fée. C’est moi qu’elle veut voir.

Elle se vêtit à la hâte et prit une longue inspiration. Certes, elle pouvait laisser les barbares se charger d’Aïle. S’il était vrai qu’elle était venue seule, sa magie lui serait inutile contre trois cents guerriers shur-ikailis. Mais elle avait probablement eu l’audace de déclarer devant tout le monde qu’elle n’avait besoin d’aucune aide pour vaincre la maîtresse de Kazlunn. Or, en faisant appel à une armée de barbares pour en finir avec sa rivale, Gerde aurait exposé ses faiblesses.

— Elle me lance un défi, expliqua-t-elle au seigneur des Neuf Clans.

Le barbare acquiesça. Chez les Shur-Ikailis, on procédait souvent ainsi. Chef contre chef, un contre un… et que le plus fort l’emporte !

Gerde sentit que Rhiz la regardait maintenant avec plus de respect. Les femmes barbares étaient de féroces guerrières, mais peu avaient osé se mesurer à tous les hommes de leur clan, l’un après l’autre, jusqu’à ce que plus personne n’ose les défier. Rhiz l’avait fait autrefois, ce qui lui avait permis de devenir la maîtresse du clan d’Uk. Mais jamais elle n’aurait cru que Gerde, qui ensorcelait les hommes au lieu de les combattre, aurait le courage de se mesurer à une adversaire qu’elle considérait comme une égale.

Cette fois, ce fut la fée qui lui adressa un sourire moqueur. Rhiz fronça les sourcils et la suivit hors de la tente.

Elles traversèrent toutes deux le campement en silence, sentant peser sur elles le regard des guerriers qui les observaient. Tous savaient déjà que la maîtresse de la tour de Kazlunn avait été défiée ; sa rivale était une autre magicienne féerique, et ancienne maîtresse d’une tour de magie. Plus âgée, elle avait également davantage d’expérience. Gerde avait trouvé à qui se mesurer.

Allegra l’attendait, calme et impassible, à la limite du campement, surveillée par les guerriers du clan d’Uk.

Gerde s’arrêta à quelques pas d’elle, guère étonnée qu’Aïle ait pu arriver jusqu’à elle depuis la forteresse assiégée, puisque sa magie lui permettait de se télé-transporter et de réaliser bien d’autres prouesses.

— Aïle, souffla Gerde en guise de salut.

— Gerde. Je vois que la vie des prairies te réussit.

La jeune fée fronça les sourcils. Depuis qu’elle vivait avec les barbares, sa tunique était toujours froissée, ses cheveux en désordre et son visage marqué de cernes sombres. Elle détestait cet endroit. Manifestement, Allegra s’en était rendu compte.

— Que veux-tu ? demanda-t-elle.

— Te défier à la manière des Shur-Ikailis. Nous nous battrons selon notre style et la gagnante emportera tout et sera la nouvelle maîtresse de la tour de Kazlunn.

— Je ne peux pas accepter tes conditions. La tour ne m’appartient pas, elle est la propriété de monseigneur Ashran. Bien que je sois sûre de remporter la victoire cette nuit, il ne verrait pas d’un très bon œil que je mette la tour en jeu dans un duel.

— Je vois qu’avec l’âge tu es devenue prudente, à moins qu’Ashran t’ait inculqué un peu de bon sens, dit Allegra en souriant. Quoi qu’il en soit, je comprends tes objections. Nous ne nous battrons donc pas pour la tour de Kazlunn, mais pour la liberté des hommes de ce campement.

On entendit des vivats du côté des femmes.

— Nous sommes déjà libres, sorcière, grogna Hor-Dulkar, qui venait d’arriver. Ne t’avise pas de dire le contraire.

Les femmes murmurèrent. Gerde sentit alors qu’elle n’avait pas l’avantage. Certes les hommes la soutenaient, mais leurs moitiés étaient du côté d’Allegra sans qu’on leur ait forcé la main. Si le sortilège était rompu, elle perdrait ses appuis masculins, tandis que la gent féminine continuerait de prendre fait et cause pour Allegra.

Elles devaient régler leur différend toutes seules.

— Je relève le défi, annonça-t-elle fièrement. Toi et moi, Aïle. Personne d’autre ne doit intervenir.

— Qu’il en soit ainsi, accepta Allegra.

Elles s’éloignèrent du campement pour éviter de causer des dommages. La plupart des barbares les suivirent, intrigués, à une distance prudente. Les deux fées se placèrent face à face et se jaugèrent.

Le vent se leva autour d’Allegra, l’énergie coula et la parcourut de l’intérieur, la régénérant. C’était sa façon de se préparer au combat. Gerde l’imita.

Elle laissa la magie affluer et vibrer autour d’elle.

La magie qu’une licorne lui avait transmise des années plus tôt.

Allegra souriait, ce qui agaça son adversaire. Irritée, Gerde leva les mains, prête à rayer la magicienne de la carte. Quand elle murmura la formule d’un sortilège, les mots en idhunaïque ancien – la langue de la magie – glissèrent le long de sa gorge et sur sa langue, et résonnèrent comme un cantique mystérieux et interdit, donnant forme à la magie. Elle ouvrit les paumes et vit l’énergie qui s’y amassait. Elle savait ce qu’elle devait faire.

Du feu.

Elle leva les mains au-dessus de sa tête. Elles étaient entourées de flammes, qui arrachèrent quelques exclamations aux barbares.

Les féeriques détestaient le feu, qu’ils craignaient presque autant que les sheks. Le feu détruisait les arbres, les forêts, la vie. Pour eux, tuer quelqu’un était moins grave qu’abattre un arbre. Les fées étaient sans pitié pour les pyromanes qui leur tombaient entre les mains. Elles les abandonnaient au cœur de la forêt et les changeaient en arbres, pour toujours.

Les magiciens étaient les seuls féeriques à employer le feu, qu’ils utilisaient cependant avec mille précautions et seulement quand ils le jugeaient nécessaire.

Mais Gerde avait trahi les siens et s’était alliée à Ashran. Elle avait essayé de tuer une licorne et ne connaissait plus aucune limite. Elle avait épousé la cause du Nécromancien parce qu’elle préférait le Septième à Wina, déesse de la verdure et mère des féeriques. Elle utiliserait donc le feu sans vergogne.

Elle poussa un cri sauvage et lança ses flammes sur Allegra avec toute la violence dont elle était capable. Elle vit leur lueur se refléter dans les yeux noirs de son ennemie, son expression terrifiée… Ou peut-être l’imagina-t-elle, car le feu s’éteignit autour de la magicienne sans lui causer le moindre dommage.

— Comme tu es prévisible, ma petite, dit Allegra en se fendant d’un large sourire. Tu me connais mal.

— Mais…, commença Gerde, qui se sentait ridicule.

— J’ai protégé un dragon, Gerde. Je l’ai vu mettre le feu aux arbres de ma maison. J’ai dû lui pardonner et me faire à l’idée que le feu pouvait être mon allié. Mais, à présent, dis-moi… La magie est-elle encore de ton côté ?

Gerde perçut le danger quelques centièmes de seconde avant qu’Allegra ne lève les mains. Elle s’empressa de dresser une protection magique autour d’elle. L’attaque d’Allegra heurta la barrière et fut neutralisée.

Légère comme une étincelle, la jeune fée se rua sur Allegra, ses pieds nus touchant à peine le sol. Allegra s’était entourée de ses défenses magiques, mais l’image de Gerde se dédoubla brusquement pour se multiplier encore. Allegra vit soudain huit Gerde fondre sur elle et l’encercler. Huit paires d’yeux noirs étincelants de colère la scrutaient, huit chevelures vert olive s’agitaient dans les airs tandis que seize mains chargées d’énergie magique cherchaient le corps de leur ennemie.

Allegra resserra le bouclier autour d’elle, mais la vraie Gerde la prit en traître. Elle en eut le souffle coupé. Sa magie l’avait protégée d’une mort certaine, mais le coup avait été violent. Ses genoux fléchirent et elle tomba à terre. Les huit Gerde éclatèrent d’un rire espiègle et argentin. Allegra voulut se redresser. Quand elle leva la tête, elle vit une spirale de gros nuages noirs se former dans le ciel. Elle cria, roula sur le côté, évitant d’être frappée par la foudre. Elle mit les mains en avant et déploya sa protection avant que le deuxième éclair ne la touche.

Le rayon rebondit sur la barrière magique, qui le renvoya en éventail dans toutes les directions. Elle entendit gémir les huit Gerde, et en vit disparaître sept. La huitième tomba à genoux, le souffle court, indemne mais épuisée.

Allegra était elle aussi fourbue. Agenouillées dans l’herbe, elles se toisèrent en reprenant leur respiration.

— Rends-toi, Gerde. Retourne à la tour de Kazlunn pendant que c’est encore possible.

Gerde serra les dents.

— Jamais.

Elle se leva avec l’agilité d’un chevreuil et attaqua de nouveau, mais Allegra riposta…

Quand le premier rayon de soleil apparut à l’horizon, elles se battaient toujours. Elles étaient harassées, mais aucune des deux ne semblait prendre le dessus sur l’autre. Allegra était plus âgée et les années qu’elle avait passées sur Terre avaient affaibli ses pouvoirs. Gerde devait à tout prix maintenir actif le sort qu’elle avait jeté aux hommes, en particulier au seigneur des Neuf Clans, et tous la contemplaient, éblouis, comme s’ils n’avaient jamais vu plus belle créature.

La magie d’Allegra était, quant à elle, de moins en moins efficace.

Elle s’en rendit compte quand l’une de ses exhortations n’eut pas l’effet escompté. Elle n’hésita qu’une seconde. Mais la magie des sorciers n’était pas inépuisable et réclamait beaucoup d’énergie, or elle avait lutté toute la nuit. Gerde, elle, n’accusait pas la fatigue pour l’instant ; et Allegra espérait qu’elle n’avait pas remarqué son affaiblissement.

Elle redoubla de prudence, se bornant à se défendre et à esquiver les attaques, réservant ses forces pour une occasion plus propice. Lorsque Gerde s’en aperçut, elle s’exclama :

— Tu es finie, Aïle ! Reconnais ta défaite !

Elle leva les mains, faisant jaillir de ses paumes deux spirales d’énergie verte. Allegra se jeta sur le côté afin de les éviter. En touchant le sol, celles-ci firent germer deux plantes épineuses qui se mirent à chercher les chevilles d’Allegra. La magicienne s’empressa de s’écarter ; elle connaissait bien ces végétaux vénéneux. Du coin de l’œil, elle vit Gerde revenir à la charge, prête à joncher la prairie d’arbustes vénéneux.

— On peut tirer de meilleures choses de la terre, Gerde ! la prévint Allegra, irritée.

Elle se tourna vers sa rivale pour lui jeter un sort qu’elle préparait depuis un moment, capable de transformer la fée en une statue de pierre. Elle en prononça la formule, mais rien ne se produisit. Allegra contempla ses mains, déconcertée.

— Tes pouvoirs sont épuisés, pauvre vieille ! hurla Gerde. Tu ne peux plus m’échapper !

Allegra gonfla ses poumons sans céder à la panique, elle sentit que son ennemie allait bientôt lui asséner le coup de grâce. Elle attendait calmement.

Gerde prononça alors son dernier sortilège. Comme pour se gausser encore une fois de sa rivale, elle eut à nouveau recours au feu, ainsi qu’elle l’avait fait au début du duel. Elle déversa tout son pouvoir contre Allegra, qui avait fermé les yeux et ne réagissait pas.

Les barbares poussèrent des cris de frayeur quand sa magie se dirigea vers Allegra, tel un éclair de feu… La vieille magicienne écarquilla les yeux et leva les mains, le visage animé d’une expression de colère si terrifiante que l’assistance en resta bouche bée. Elle cria, rassemblant tous ses pouvoirs.

La puissance d’Aïle Alhenaï, ancienne maîtresse de la tour de Derbhad, se libéra avec la violence d’un météore. Elle stoppa l’attaque de son adversaire à moins d’un mètre de son corps et projeta l’éclair de feu en arrière avec tant de force qu’il précipita Gerde contre les arbres voisins, qui s’enflammèrent.

Puis ce fut le silence.

Allegra s’écroula, vidée de ses forces. Gerde se redressa et hurla en voyant les arbres brûler. Elle tenta d’éteindre les flammes, mais sa magie était désormais trop faible.

Elle s’écarta en tremblant, se tourna vers Allegra et les barbares qui assistaient à la scène, et s’aperçut que les hommes secouaient la tête comme s’ils sortaient d’un long sommeil. Horrifiée, elle comprit alors que le charme était rompu.

Allegra se remit péniblement debout.

— Tu as perdu, Gerde, lui annonça-t-elle calmement.

Celle-ci ne lui répondit pas.

Ne supportant pas que sa dulcinée ait été vaincue, Hor-Dulkar s’approcha d’Allegra par-derrière en brandissant une massue, prêt à la tuer. La fée ne sut jamais si le sortilège faisait encore effet ou s’il agissait par amour, mais, juste avant qu’il touche à un cheveu d’Allegra, quelqu’un le frappa avec un gourdin.

Étourdi, le seigneur de guerre se retourna, mais son assaillant ne lui laissa pas le temps de souffler et le frappa de nouveau. Blanc comme un linge, Hor-Dulkar s’effondra aux pieds d’Uk-Rhiz.

Un silence de mort s’installa.

— Hor-Dulkar est intervenu à tort dans un défi, déclara froidement Rhiz. Ce n’est pas une conduite convenable pour un seigneur des Neuf Clans.

Des murmures parcoururent la foule. Les hommes ne comprenaient pas ce qui s’était passé, les femmes soutenaient Rhiz sans réserve.

Se tournant vers Gerde, Allegra ne fut pas surprise de constater que la fée était partie.

— Va vite regagner ta tour, ma petite, chuchota-t-elle. Cours annoncer à Ashran que les Shur-Ikailis sont libres. Dis-lui aussi que la Résistance poursuit le combat même si son fils a tué notre dernier espoir. Nous continuerons à lutter tant que notre cœur battra et qu’il restera une licorne dans ce monde !

Les barbares se disputaient : les femmes parlaient toutes en même temps tandis que les hommes exigeaient des explications sans écouter leurs compagnes.

Sans leur prêter attention, Allegra se dirigea vers les arbres et usa de sa magie pour éteindre les flammes. Puis elle se laissa tomber à genoux et pleura amèrement, implorant le pardon de Wina pour les dommages qu’elles avaient causés.

*

De son côté, Victoria peinait à traverser la forêt d’Alis Lithban.

C’était là qu’était née Lunnaris quinze ans plus tôt, le jour où toutes les licornes sauf une avaient disparu de la surface d’Idhun.

La forêt avait beaucoup changé depuis cette époque. Les arbres délicats, dont les branches ressemblaient à des filigranes tissés par les fées, s’étaient desséchés. L’herbe était devenue grise, les fleurs s’étaient fanées et formaient désormais sur le sol un tapis cendré. L’air lui-même paraissait flétri.

Une sombre mélancolie envahit la jeune fille alors qu’elle marchait. Tout autour d’elle lui rappelait la disparition des licornes et semblait lui dire qu’elle était la dernière de son espèce, que sa vie n’avait plus de sens.

Cependant, elle trouva la force nécessaire pour aller de l’avant. Elle se rapprochait de la tour de Drackwen et de Christian.

Bientôt, tout serait terminé.

Victoria regarda Yaren, qui l’observait distraitement.

— Excuse-moi, dit le semi-magicien en sentant son regard sur lui. J’étais persuadé que, lorsque tu reviendrais à Alis Lithban, l’herbe reverdirait sous tes pieds et les fleurs se remettraient à pousser… Mais c’était stupide, ajouta-t-il en secouant la tête. Je suppose que les licornes ne correspondent pas vraiment à ce qu’en disent les récits légendaires.

Sans piper, Victoria s’agenouilla par terre, près d’une fleur gigantesque aux pétales secs et repliés sur eux-mêmes. Même flétrie, elle était encore belle. L’adolescente la prit délicatement dans ses mains et lui transmit son énergie.

La fleur se ranima aussitôt, ses pétales se teintant d’une couleur violette. Mais tout à coup le processus s’inversa : la fleur trembla et se fana de nouveau. Il ne resta plus entre les doigts de Victoria que de tristes voiles secs.

Yaren, décontenancé, n’osa pas poser de questions à Victoria, qui se leva avec une expression impénétrable, prête à poursuivre sa route vers le cœur de la forêt.

*

— Je m’en vais, père, annonça Christian.

Ashran se tourna vers lui. D’un geste, il renvoya le groupe de szishs qui venaient de rentrer d’Awinor et lui faisaient un rapport.

— La licorne est tout près d’ici, lui dit-il. Elle est venue te chercher.

— Pour me tuer, ajouta Christian.

— C’est pour ça que tu pars ? Tu as peur de l’affronter ?

— Non, je ne veux pas me battre avec elle, c’est tout.

— Et moi, je refuse que tu repartes, Kirtash. La rébellion dans le nord commence à nous poser des problèmes.

— C’est justement là que je vais. À Kazlunn, murmura Christian.

Ashran le considéra avec intérêt. Ses yeux argentés brillaient.

— Tu vas retrouver Gerde ?

Christian acquiesça. Le Nécromancien se leva de son fauteuil et s’avança vers lui.

— Quelles sont tes intentions, Kirtash ?

— Prendre la place qui me revient dans ton armée, monseigneur, répondit le jeune homme d’un ton neutre.

Ashran le regarda un instant en silence.

— Gerde a encore fait des siennes, déclara-t-il enfin. Tu le savais, n’est-ce pas ?

— Oui, je suis au courant.

— Les barbares ne m’intéressent plus, poursuivit Ashran. Il y a une autre façon de remporter cette guerre, une façon plus rapide et plus sûre. Mais c’est peut-être une bonne idée que tu contrôles Gerde. Essaie de te renseigner sur ce qui s’est passé exactement avec Aïle, Kirtash. Surveille-la de près.

Christian hocha la tête et tourna les talons. Il avait déjà gagné la porte quand son père le rappela.

— La fille arrivera à la tour demain, après le deuxième crépuscule, se contenta-t-il de dire.

Christian resta pensif, puis il leva la tête et regarda froidement son père.

— Je l’attendrai dans la tour de Kazlunn.

Le Nécromancien sourit et lui donna clairement à entendre que la conversation était terminée, mais son fils ne bougea pas.

— Je ne veux pas qu’on lui fasse de mal, déclara-t-il.

— Je sais, murmura Ashran. Tu as ma parole qu’elle te reviendra saine et sauve.

Le jeune homme acquiesça de nouveau avant de quitter la pièce.

*

— C’est ici que vivaient les licornes, dit Yaren à Victoria dans la soirée. Il y en avait des dizaines, peut-être même des centaines. Elles sont toutes mortes… d’un seul coup. Pourquoi ne reste-t-il rien d’elles ? Pourquoi ont-elles disparu sans laisser de trace ?

Victoria lui répondit d’une voix froide, dénuée d’émotion :

— L’essence de la licorne est faite de lumière pure. Lorsqu’une licorne meurt, elle se transforme en rayon de lumière et contribue à éclairer le monde. Il ne reste donc rien d’elle, en tout cas, rien qui puisse être volé ou profané par les mortels, pas même sa corne… si c’est à cela que tu penses.

Yaren détourna les yeux, gêné, puis regarda Victoria d’un air plein de défi.

— Je t’ai souvent posé cette question depuis que je te connais. Je t’ai suppliée, je suis tombé à tes pieds pour que tu fasses de moi un magicien. Je comprends que tu aies refusé au début, après tout, tu ne me connaissais pas… Mais, par tous les dieux, nous avons voyagé ensemble longtemps, je t’ai suivie sans hésiter, je t’ai aidée, je t’ai conduite jusqu’ici… À présent que tu me connais, est-ce que je ne mérite pas une récompense ?

Victoria l’écoutait en silence.

— Nous sommes à présent au cœur de la forêt d’Alis Lithban, qui a été la terre des licornes, poursuivit-il. Comme il n’en reste aucune, tu es la seule à pouvoir consacrer d’autres magiciens. C’est ta mission, alors pourquoi ne peux-tu pas m’accorder cette faveur ?

Les yeux de Victoria étaient semblables à deux puits obscurs. Yaren recula, mal à l’aise.

— Tu ne sais pas ce que tu me demandes, répondit-elle doucement.

Yaren se tut, mais il serrait les poings rageusement.

*

Le lendemain, le paysage commença à changer. L’herbe verdissait, les arbres semblaient moins secs et quelques branches présentaient des pousses tendres, à croire que le printemps faisait timidement son entrée à Alis Lithban, un printemps jeune, inexpérimenté et timoré. À mesure qu’ils avançaient, la vie ressurgissait avec plus de vigueur.

— C’est un miracle, s’exclama Yaren, émerveillé. La déesse Wina ressuscite Alis Lithban.

— Ce n’est pas son œuvre, répondit Victoria. Nous approchons de la tour de Drackwen.

Yaren laissa échapper un rire grinçant.

— Ce n’est sûrement pas la tour, Lunnaris. Le pouvoir maléfique d’Ashran sature l’air, il ne peut rien en sortir de bon.

Victoria se garda de le contredire. Elle sentait son essence de licorne dans chaque pousse verte, chaque brin d’herbe émergeant au milieu des feuilles mortes. Jadis, cette essence avait été pure, claire et brillante comme une étoile. Son pouvoir avait revitalisé la tour de Drackwen et, même s’il lui avait été arraché par la force, il lui appartenait toujours.

Elle savait aussi que, lorsqu’elle avait canalisé la magie du monde dans la tour, son énergie s’était répandue et avait ressuscité la forêt. Les environs de la tour avaient reverdi grâce à elle et aux tortures qu’Ashran lui avait infligées.

À l’époque, elle transmettait au monde de la lumière et de la magie pure, mais celle-ci était devenue aussi noire que le voile de douleur recouvrant son cœur.

Quand le deuxième soleil commença à décliner, la forêt s’effaça devant la masse imposante de la tour de Drackwen.

Les magiciens qui l’avaient édifiée des siècles plus tôt avaient voulu lui donner l’aspect d’un arbre énorme aux branches dressées vers le ciel. Comme des racines, les fondations s’enfonçaient profondément dans la terre et buvaient la magie qui nourrissait Alis Lithban.

Désormais, la tour faisait davantage penser à une patte griffue aux doigts crispés vers les lunes qu’à un arbre majestueux.

Victoria la contempla. L’endroit lui rappelait d’affreux souvenirs, mais elle n’envisagea pas une seconde la possibilité de faire marche arrière.

Une muraille encerclait la tour, dont la porte principale était gardée par quatre szishs. Victoria s’avança sans crainte vers eux. Yaren la suivit, en hésitant.

— Je suis venue trouver Kirtash, dit-elle simplement.

Les hommes-serpents s’inclinèrent devant elle. La porte s’ouvrit sur un chemin qui serpentait le long d’un jardin sauvage. Les szishs s’écartèrent pour la laisser passer et l’un d’eux proposa de la guider à l’intérieur de la tour. Mais, quand Yaren s’avança, les lances des szishs lui barrèrent le passage.

— Tu ne peux pas entrer, humain, siffla un szish.

— Lunnaris…, insista Yaren, mais Victoria lui posa un doigt sur les lèvres.

— Attends-moi ici, dit-elle. Je serai vite de retour.

Yaren s’inquiéta, se rappelant tout juste qu’elle était venue ici pour se battre.

— Non, non, protesta-t-il. Et si tu ne reviens pas ?

Victoria lui adressa un sourire amer, qui lui serra le cœur.

— Vous ne lui ferez aucun mal, ordonna-t-elle aux szishs.

— Comme tu le sssouhaites, dame Lunnarisss, répondirent-ils.

Victoria tourna le dos au semi-magicien et franchit le seuil d’un pas résolu.

Impuissant, Yaren regarda la porte se refermer derrière elle.

*

Victoria traversa donc le jardin, indifférente à sa beauté sauvage dans laquelle elle sentait sa propre énergie. La magie qui avait ressuscité la tour avait été puisée au centre du monde, en transitant par elle.

Les plantes le savaient et ne s’y trompèrent pas.

Victoria s’arrêta pour contempler d’énormes fleurs évasées dont les calices rouges jaspés d’orange penchaient délicatement vers elle. Elle leva une main et les fleurs bougèrent en cherchant à l’atteindre. L’une d’elles effleura ses doigts… puis recula immédiatement. Les autres fleurs imitèrent leur compagne. Elles semblaient trembler de peur.

Le visage de la jeune fille ne laissa transparaître aucune émotion.

À l’intérieur de la tour, Victoria gravit marche après marche le grand escalier en colimaçon qui débouchait sur les appartements d’Ashran le Nécromancien.

Elle fit ce trajet d’un air indifférent, sans faire attention aux salles autrefois bruissantes d’activité, et à présent presque désertes. Elle était obsédée par sa vengeance. Avant même de franchir le seuil, elle savait pourtant que Christian n’était pas à Drackwen.

Ashran ne la reçut pas dans son salon habituel mais sur les remparts, d’où il contemplait le troisième coucher de soleil. Il fit soudain volte-face, et la jeune fille soutint son regard sans ciller.

Ici même, le Nécromancien l’avait torturée cruellement pour lui arracher sa magie par la force et l’obliger à ressusciter la tour de Drackwen. Victoria avait failli mourir de la main de cet homme qui se tenait là et sur lequel elle posait des yeux vides d’expression, à croire que son passé tragique n’avait plus la moindre importance.

Ashran inclina la tête en guise de salut.

— Je suis venue chercher Christian.

— Il est parti. Il a dit qu’il t’attendrait à la tour de Kazlunn.

— Parfait, fit Victoria, déjà sur le départ.

Ashran la retint.

— J’espérais que tu me laisserais au moins t’offrir mon hospitalité, ne serait-ce que pour cette nuit. Le dernier des soleils se couche. Tu pourras reprendre la route demain.

Victoria se tourna vers lui, silencieuse.

— Notre première rencontre a été très éprouvante, mais ressasser le passé ne sert à rien. J’aimerais te parler de ton avenir, Victoria. Je peux t’appeler Victoria, tu es d’accord ?

Elle resta de marbre.

— Tu es la dernière licorne au monde, tu as perdu ton dragon. La mission pour laquelle tu as été créée ne peut donc plus être accomplie, mais mon fils t’aime.

Victoria était un roc. Ashran sourit.

— Je connais tes intentions : tu as envie de mourir, d’abandonner ce monde, de suivre ton dragon parce que tu estimes que la vie ne vaut pas la peine d’être vécue sans lui. Tu as essayé, mais tu en es incapable, parce que quelque chose te rattache encore à la vie… et ce quelque chose a un nom. Il s’appelle Kirtash. Tu l’aimes toujours, n’est-ce pas ? Mais tu te méprises profondément d’aimer celui qui a tué ton dragon et t’a blessée à jamais. Voilà pourquoi tu cherches à l’affronter. Tu préfères mourir de sa main ou le tuer toi-même. Ensuite, plus rien ne te rattachera à ce monde et tu seras libre de le quitter. Kirtash croit que je ne te connais pas. Mais il se trompe ! Je te comprends beaucoup mieux que vous ne le pensez tous les deux. Pauvre créature désemparée… Tu n’appartiens déjà plus à ce monde, Victoria. Seule et sans dragon, que vas-tu devenir ?

Victoria lui tourna le dos en silence et s’apprêta à rentrer dans la tour, mais une force invisible l’en empêcha. Elle interrogea Ashran du regard.

— Je n’ai pas encore fini, murmura-t-il. Je te propose une alternative, Victoria. Un avenir. À condition que tu daignes m’écouter.

Il prit appui sur les remparts et leva les mains. Quelque chose trembla dans l’air, entre ses doigts, et Victoria vit se former une huile qui avait l’apparence d’une grosse goutte d’eau. Quand Ashran baissa les mains, la bulle continua à flotter devant lui comme une perle de rosée.

— Regarde.

Victoria s’approcha et fit ce que le Nécromancien lui demandait. Elle découvrit que la bulle magique agissait comme une sorte de longue-vue orientée vers la forêt.

Dans les dernières lueurs du crépuscule et les premières brumes de la nuit, elle aperçut un groupe de fées qui marchaient en touchant les arbres du bout des doigts. Elles chantaient des hymnes en hommage aux fleurs et caressaient les feuilles des plantes, guérissant de leur magie féerique les blessures d’Alis Lithban. Non loin de là, entre les troncs, glissait le corps ondulant d’un shek.

— Elles veulent ressusciter la forêt, déclara Ashran d’une voix douce. Quelques fées ont décidé de renoncer à un combat perdu d’avance pour venir nous rejoindre. Elles ne l’ont fait que pour insuffler de la vie à ce qui reste d’Alis Lithban. Elles ne travaillent pas pour moi, mais pour la forêt. L’idée vient de Zeshak, précisa-t-il en haussant les épaules. Quand je lui ai demandé pourquoi il tenait tant à ce projet, il s’est contenté de me répondre : « Parce qu’autrefois la forêt était belle. » Ainsi sont les sheks, Victoria. Les humains les perçoivent comme des monstres, mais ils apprécient la beauté plus qu’aucune autre créature d’Idhun. Où qu’elle soit, dans la forêt ou dans le regard d’une licorne, elle les captive.

Il darda ses yeux argentés sur Victoria, qui restait immobile bien que son cœur ait été touché par ces paroles.

— Elles ne pourront jamais y arriver toutes seules, mais si tu les aides…

Victoria s’absorba dans la contemplation de cette scène surprenante.

— Les dieux t’ont réservé un destin entaché de douleur, de haine et de mort. Ils t’ont créée pour tuer et détruire. « Tu tueras Ashran le Nécromancien », t’ont-ils murmuré à l’oreille quand ils t’ont sauvée de la conjonction des six astres. Je te propose un avenir très différent, Victoria. Un avenir de paix, de vie… et d’amour, si tu le souhaites. Vous ne sortirez pas vainqueurs de ce conflit et je ne peux pas te rendre ce que tu as perdu, mais, si tu consens à être des nôtres, tu te consacreras à la beauté. Tu rendras à Alis Lithban son énergie perdue. Je t’offre aussi l’amour en la personne de Kirtash, mon fils, qui a donné sa vie pour toi et n’hésitera pas à recommencer tant que tu seras de ce monde. Il ne peut aimer aucune autre femme parce qu’il n’est ni shek ni humain. C’est un hybride, comme toi. Maintenant que le dragon vous a quittés, il est le seul que tu puisses aimer. Unis-toi à nous et tu hériteras de mon empire, que tu gouverneras aux côtés de Kirtash.

— Tu ne sais pas ce que tu dis, lâcha enfin Victoria.

— Oh, que si, répliqua Ashran en souriant. Autrefois, je voulais te tuer parce que les Six t’avaient impliquée dans la prophétie qui annonçait ta perte, or elle n’existe plus à présent. Tu n’es plus une menace, tu es une créature unique et il serait dommage que tu disparaisses. Kirtash le regretterait plus que quiconque.

— Il le regrette déjà, déclara Victoria à voix basse. N’oublie pas qu’en tuant Jack, il a en quelque sorte mis fin à ma vie.

— Et il est le seul à pouvoir te la rendre.

— Non, il est trop tard.

— Il n’est jamais trop tard. Que comptes-tu faire avec cette épée, Victoria ? La plonger dans le cœur de mon fils ? L’enfoncer dans la poitrine de ton bien-aimé ? Je ne te crois pas capable d’agir ainsi par vengeance.

— C’est pourtant mon intention.

— Non. Parce que, au moment où tu tueras Kirtash, tu te tueras à ton tour. Tu le sais parfaitement. Tu ne veux pas commettre un meurtre, Victoria, mais te suicider.

Ashran prit la jeune fille par le menton et l’obligea à le regarder.

— Je vois bien que la lumière de tes yeux a disparu. Ils ne contiennent plus que de la noirceur. Seul celui qui l’a éteinte peut la ranimer. Kirtash est la lumière que tu cherches. Si tu le supprimes, tout sera terminé, pour vous deux, mais aussi pour Idhun.

Victoria s’écarta brusquement de lui.

— Tu ne peux pas voir cela dans mes yeux, dit-elle en tremblant.

La lumière de la licorne n’était pas perceptible par les humains, même les magiciens aussi puissants qu’Ashran. Seuls dragons, sheks et féeriques pouvaient l’admirer. La jeune fille plongea alors son regard dans les iris argentés d’Ashran, cherchant en eux la réponse à son étrange pouvoir, et découvrit son secret.

Ces iris argentés n’étaient pas naturels. Des lentilles métalliques cachaient son vrai regard, dressaient une barrière entre l’âme d’Ashran et le reste du monde. Cependant, Victoria sentait la puissance de cet homme et frémit jusqu’au plus profond de son être.

— Qui… qui es-tu ? murmura-t-elle en s’éloignant de lui.

Ashran recula d’un pas. Ses yeux luisirent un moment, et leur étrange rayonnement céda la place à des iris d’une couleur étonnante.

— Va voir mon fils, dit-il. Regarde-le comme tu viens de le faire avec moi et cherche dans ses yeux la lumière que tu as perdue.

Victoria fit demi-tour pour regagner les escaliers et rejoindre le semi-magicien qui l’attendait à l’entrée. Tous deux s’enfoncèrent ensuite dans la forêt d’Alis Lithban.

Ashran les vit s’éloigner du haut des remparts, où il s’attarda. Les trois lunes brillaient déjà dans le ciel lorsqu’une forme sinueuse et ondulante se découpa contre elles. Zeshak se posa bientôt près de lui.

« La licorne s’est présentée ici », déclara le shek.

— Oui, et elle est partie retrouver Kirtash à la tour de Kazlunn.

« Ils vont enfin s’affronter. »

— Oui. Kirtash ne va plus l’esquiver. L’heure est venue de savoir si Victoria est capable de mener à bien sa vengeance… ou son suicide. C’est une question de point de vue.

« Pour ma part, je ne souhaite aucun mal à cette jeune fille. Elle n’est plus une menace pour nous, et, malgré son abominable côté humain, c’est la dernière licorne. »

— Je sais, Zeshak. Je nourris encore l’espoir qu’elle s’unisse à Kirtash. Si cela arrive, nous aurons non seulement sauvé les vestiges de la magie, mais nous aurons aussi remporté définitivement cette guerre. Les Six n’auront plus aucun pouvoir sur Idhun et, quand ils verront leur licorne adorée parmi nous, les rebelles se rendront.

Le shek plissa les yeux.

« Et que se passera-t-il si elle le tue ? »

— Elle mourra avec lui.

Ashran fixa Zeshak de ses prunelles glacées.

— Mais, s’il la supprime, il ne lui survivra pas. C’est ainsi. Kirtash ne nous est utile qu’avec Victoria. Sans elle… il peut nous causer des problèmes et devenir une menace.

« Il est instable, imprévisible. Trop indépendant. »

— Oui. Mais, si nous la comptons dans nos rangs, il restera lui aussi. Si nous la perdons, en revanche… il la suivra.

Zeshak émit un faible sifflement pour signifier son approbation.

*

Trois jours plus tard, Christian arriva à la tour de Kazlunn, qui se protégeait seule et n’avait guère besoin de surveillance. Quand elle était partie vivre avec les barbares, Gerde y avait laissé un détachement de soldats szishs et un petit groupe de magiciens.

Puis elle était rentrée et Ashran lui avait annoncé que son fils se dirigeait vers Kazlunn. Après l’expérience qu’elle avait vécue chez les barbares et la défaite qu’elle venait d’essuyer, elle se réjouissait à l’idée de retrouver Kirtash.

Ils ne s’étaient plus revus depuis la nuit où il l’avait embrassée en échange de son épée, dans la forêt d’Awa. Il s’était produit tant de choses depuis.

Tout en se préparant dans ses appartements avant l’arrivée de Kirtash, peignant ses longs cheveux soyeux vert olive, Gerde se demanda pourquoi le fils de son seigneur venait lui rendre visite.

Ils avaient autrefois passé une nuit ensemble. Gerde avait connu d’autres hommes, avant et après Kirtash, mais elle n’avait jamais oublié cette nuit-là. Dans la tour de Drackwen, pendant que Victoria agonisait, prisonnière d’Ashran, une nuit Kirtash avait cherché sa chaleur, Kirtash avait été à elle.

Il s’était ensuite échappé pour emmener la jeune fille avec lui, trahissant définitivement les siens.

Pour lui cette nuit n’était d’aucune importance. Il n’en partagerait pas d’autres avec elle. Gerde l’avait compris. Kirtash avait des désirs humains, qu’il satisfaisait de temps en temps, mais il ne l’aimerait jamais, parce que sa partie shek lui interdisait d’éprouver de l’affection pour quelqu’un qui n’était pas l’une de ses semblables.

Elle avait accepté ses conditions et pris sa décision. Kirtash ne l’avait pas forcée, il lui avait laissé le choix après s’être clairement expliqué.

Elle ferma les yeux et fut parcourue de frissons en se rappelant leur étreinte. Même en sachant qu’il ne ressentait rien pour elle et ne renouvellerait pas l’expérience de crainte qu’elle ne s’habitue à sa présence, elle espérait davantage. Or le shek ne la considérerait jamais comme une égale. Au début, il l’impressionnait en tant qu’héritier d’Ashran et parce qu’il était séduisant. Puis sa fascination avait grandi… et elle avait enragé en découvrant sa relation avec Victoria, qui réduisait à néant son désir de devenir un jour reine d’Idhun auprès de lui. Ressentait-elle quelque chose de plus fort pour lui ? Plus elle était attirée par Kirtash et plus elle haïssait Victoria, dont elle était follement jalouse.

Quand il lui avait annoncé brutalement qu’il était prêt à partager son lit si elle le désirait, mais qu’il ne l’aimerait jamais, Gerde n’y avait pas vu d’objections. Elle pensait alors ne pas avoir besoin de son amour. Au fond, pourtant, son cœur avait frémi.

Elle avait essayé de réprimer ce sentiment. Plus tard, dans la forêt d’Awa, il était retombé sous son charme. Elle avait alors découvert en l’enlaçant qu’une deuxième fois et même une troisième auraient été possibles. Si seulement Victoria ne les avait pas interrompus…

Les doigts de Gerde se crispèrent sur le peigne. Elle appréciait Kirtash quand il se montrait froid et impitoyable comme un shek. Elle admirait sa force, son caractère indomptable, sa manière d’être au-dessus de tout. Malheureusement, c’était celui que Victoria appelait Christian qui lui avait cédé, emporté par ses faiblesses humaines.

Elle secoua la tête. Cela faisait des semaines qu’elle cogitait. Elle savait qu’à Nanhai, Kirtash avait récupéré Haïass et sa partie shek, qui s’était affermie lorsqu’il avait tué le dragon. Il n’était plus avec Victoria, qui ne lui avait pas pardonné ce crime.

Elle ignorait comment serait le Kirtash qui se présenterait dans la tour. Serait-il prêt à succomber de nouveau ? Pourrait-elle prendre la place de Victoria ?

La fée frissonna. Il ne lui serait cependant jamais venu à l’idée de se comparer à une licorne. Elle se rappelait encore celle qui lui avait transmis la magie des années plus tôt. Et, même si elle avait rallié la cause d’Ashran, elle aurait été incapable de tuer une licorne.

Mais Victoria était si humaine… si insupportablement humaine… que Gerde ne comprenait pas pourquoi Kirtash l’aimait alors qu’il la rejetait, elle.

Quoi qu’il advienne, et en dépit des ordres d’Ashran concernant Victoria, elle la tuerait à la première occasion.

Elle termina sa toilette et se mit à la fenêtre. Elle distingua l’élégante silhouette d’un shek qui volait dans le ciel, et se dit que Kirtash n’allait pas tarder à frapper à sa porte.

*

Lorsque Christian pénétra dans la tour, Gerde l’attendait au pied de l’escalier.

Elle était belle à couper le souffle. Ses yeux noirs brillaient sous ses longs cils soyeux. Ses cheveux verts, doux et légers comme le duvet des pissenlits, tombaient sur ses épaules délicates qu’elle avait laissées découvertes. Sa tunique vaporeuse moulait sa silhouette gracile.

Elle n’avait pas de bijoux ; elle ne les aimait pas. Selon elle, c’était une invention humaine, un effort inutile des femmes pour essayer d’égaler en vain la beauté des fées.

Gerde leva la tête. Aucune perle n’aurait pu rivaliser avec la pureté de son visage.

— Bienvenue à la tour de Kazlunn, monseigneur, murmura-t-elle d’une voix veloutée. C’est un honneur.

— L’honneur est pour moi, maîtresse de la tour de Kazlunn, répondit Christian en lui adressant un sourire froid.

Gerde s’avança, gracieuse comme une chatte. Christian resta immobile, mais il n’était pas insensible à la magie séductrice qui enveloppait la fée. Elle s’arrêta devant lui et plongea ses yeux dans les siens. Christian lui rendit son regard. Elle se hissa alors sur la pointe des pieds et l’embrassa.

Ce fut un baiser sauvage et enivrant, un baiser féerique, aussi profond que le cœur d’une forêt. Agréablement surpris, Christian ne la repoussa pas.

Quand Gerde s’écarta de lui, le shek souriait. Mais son expression était figée, et dans ses yeux bleus brillait l’éclat de la mort.

Une terreur irrationnelle envahit Gerde.

— Non…, commença-t-elle, mais elle était paralysée.

Elle voulut s’enfuir, mais le regard du shek s’était emparé de son esprit. Alors elle sombra dans une obscurité mortelle faite de glace et de givre.

Lorsqu’elle tomba, Christian la porta dans ses bras, indifférent. Il prit cependant le temps de la contempler.

— Tu étais belle, dit-il à son corps sans vie, mais je ne pouvais pas risquer de te laisser faire du mal à Victoria. Je ne t’ai jamais appartenu et je ne comptais pas te donner mon cœur. Tu ne l’as pas compris.

Il se pencha sur elle et effleura son front du bout des doigts, et le corps de la fée disparut comme s’il n’avait jamais existé.

Ensuite, le jeune homme se leva et entreprit d’explorer la tour. Quand les magiciens lui demandèrent où se trouvait Gerde, il répondit simplement qu’elle était partie. Il plaça les gardes çà et là dans l’édifice et se choisit un appartement austère, mais situé dans un endroit stratégique. Il parcourait les couloirs lorsque, comme il s’y attendait, son père réclama son attention. Il s’arrêta devant l’image qu’Ashran lui envoyait depuis la tour de Drackwen.

— J’exige une explication, lui dit le Nécromancien.

Christian redressa fièrement la tête. Il n’éleva pas la voix, mais ses paroles furent claires et fermes.

— Je veux que tu me donnes cette tour pour me récompenser d’avoir tué le dernier dragon et écarté toutes les menaces liées à la prophétie. À compter de maintenant, je serai le seigneur de la tour de Kazlunn.


6
LE DERNIER BASTION DE LA MAGIE

Jack se faufila comme une ombre entre les rochers, cherchant des creux et des failles où se cacher quand les éclairs embrasaient le ciel.

La bête leva le mufle pour renifler l’air, mais le sens du vent était favorable à Jack et elle ne le sentit pas. Il avait choisi son poste avec soin. Il se déplaçait en silence, avec une agilité qu’il tenait de Sheziss. Il brandit sa lance et attendit, immobile comme une pierre, l’instant propice pour surprendre sa proie.

La bête gémit.

Jack la visa et jeta sa lance d’une main puissante, précise et mortelle. L’arme se ficha en vibrant dans l’échine de l’animal, qui hurla de douleur et se retourna vers lui, les yeux rouges de colère.

Jack cria sauvagement et sortit de sa cachette en tirant son poignard. Il esquiva la charge de la bête et ses trois cornes mortelles, courut jusqu’à elle penché vers l’avant et roula par terre sur les derniers mètres. Les pattes griffues frôlèrent sa cuisse, mais le jeune homme plongea son poignard dans le poitrail. Affaiblie, la bête, qui avait la taille d’un ours, resta immobile. Jack se jeta sur elle, enfouit les mains dans son épaisse fourrure tigrée de noir et de rouge pour récupérer le poignard. Il évita ses griffes qu’elle agitait, épuisant ses dernières forces. Il retira la lame et la plongea de nouveau pour toucher son cœur.

La bête beugla faiblement et frémit.

Jack se leva, à bout de souffle. Il reprit son poignard, l’essuya sur son pantalon et le glissa dans sa ceinture. Ensuite, il libéra sa lance de l’échine de sa proie en tirant fortement dessus, et rajusta sur son front le bandeau de cuir, qui empêchait sa frange de lui tomber dans les yeux. Alors, du coin de l’œil, il aperçut des mouvements.

Vif comme l’éclair, il se saisit de la lance, se tourna et la projeta avec force. Une plainte s’éleva. Un éclair illumina alors un corps qui tombait du haut d’un rocher. C’était l’un de ces humains primitifs. Jack n’eut aucun remords ; il les connaissait bien maintenant, et savait que, s’il avait attendu une seconde de plus, une pierre lancée avec une admirable précision l’aurait touché à la tête. Il aurait probablement perdu connaissance et l’humanoïde en aurait sans doute profité pour l’achever et le ramener dans sa tribu comme du vulgaire gibier.

Les primitifs… C’est ainsi que Jack les appelait faute d’avoir un autre nom à leur donner.

Il s’approcha pour récupérer sa lance sans un regard pour sa victime. La première fois qu’il avait supprimé une de ces créatures, il s’était senti mal. Mais plus le temps passait, plus son essence de dragon se développait, et moins il était perturbé de tuer un être vivant.

Soudain, ses cheveux se hérissèrent sur sa nuque et il se redressa, sur le qui-vive, signe que la foudre allait tomber à proximité. La tension et l’électricité statique lui donnaient la chair de poule. Il eut juste le temps de se réfugier sous un rocher. Il ferma les yeux et se recroquevilla sur lui-même en entendant le tonnerre gronder.

Quand tout danger fut écarté, il leva la tête et lâcha un juron en constatant que la foudre était tombée sur sa proie. Il haussa les épaules. Sheziss aimait manger sa viande crue, mais lui la préférait grillée.

Il ignorait depuis combien de temps il était à Umadhun. Sous la tutelle de Sheziss, il avait appris à chasser, à lutter en tirant parti des possibilités que lui offrait sa double identité d’humain et de dragon. Privé de son épée, il s’était exercé au maniement d’une lance et d’un poignard ayant autrefois appartenu à un szish, dont il portait aussi les vêtements, que Sheziss lui avait fournis.

Dans un premier temps, endosser cette tenue l’avait dégoûté parce que c’était celle d’un szish. Les dragons ne haïssaient pas les szishs, ces hommes-serpents, autant que les sheks, mais ils détestaient tous les reptiles.

Il avait cependant appris à se contrôler. Il passait donc sa rage et son envie de se bagarrer en chassant les quelques animaux qui vivaient sur Umadhun, des créatures qui s’abritaient dans les cavernes et s’aventuraient rarement hors des galeries. Quand elles se risquaient à l’extérieur, Jack les poursuivait entre les rochers. Les éclairs incessants rendaient leur traque encore plus excitante. Il chassait rarement sous son apparence de dragon, qui l’embarrassait compte tenu de la taille de ses proies, mais ce jour-là il se transforma pour transporter plus facilement le corps fumant de la bête. Ainsi, la chaleur qui se dégageait du cadavre ne le blesserait pas. Estimant qu’ils avaient de quoi manger pour quelques jours, il entreprit de regagner les tunnels.

Il appréciait de plus en plus d’être un dragon. Umadhun était un pays quasiment désert et les sheks ne quittaient guère leurs galeries souterraines. Ils se concentraient près de la porte inter-dimensionnelle, située à plusieurs jours de route de l’endroit où lui et Sheziss s’étaient établis.

Dans ce monde, il pouvait se transformer sans danger et en profitait largement. Pendant cette période, il apprit à se connaître en tant que dragon, à sentir chaque partie de son corps, à contrôler son feu, à voler avec plus de précision. Il peaufina aussi sa technique de combat en se servant de ses serres et de ses cornes. Il découvrit comment garder ses écailles propres, combien d’heures de sommeil il lui fallait pour être en forme et quelle nourriture lui convenait le mieux.

L’expérience lui plaisait.

Il lui arrivait parfois de ne plus pouvoir contenir son instinct. Il se jetait alors sur Sheziss et ils se battaient farouchement, mais elle avait toujours le dessus.

Elle ne lui faisait jamais de mal. Une fois cependant, elle dut le mordre et lui injecter son venin, qui affaiblit Jack et mit fin à la lutte. Elle aspira ensuite elle-même le poison et passa sa langue fourchue sur la plaie pour que sa salive pénètre dans le sang du dragon.

Jack apprit ce jour-là que la gueule des sheks contenait non seulement un venin mortel, mais aussi son antidote.

« C’est un secret que les dragons ne connaissaient pas… jusqu’à présent, lui dit Sheziss. Notre venin est une arme essentielle, et les dragons n’ont jamais su comment en annuler les effets. »

Elle lui raconta également qu’après des siècles de guerre contre les sheks, le corps des dragons était devenu plus résistant que celui des autres créatures au venin des serpents.

« Il est malgré tout mortel pour vous, mais il met plus longtemps à agir. »

— Où as-tu appris toutes ces informations sur les dragons ? s’enquit Jack.

« Les sheks en savent beaucoup sur vous. Chaque détail découvert à votre sujet, même insignifiant, vient s’ajouter à une somme de connaissances qui se transmet de génération en génération. Les dragons instruisaient leurs petits de la même manière. Si tu avais grandi à Awinor aux côtés de tes semblables, tu connaîtrais toutes ces choses sans que je sois obligée de te les apprendre. »

— Mais mes semblables ont disparu, répliqua Jack en fronçant les sourcils.

Plus son essence de dragon se développait, plus les autres dragons lui manquaient. Il se rappela son nid, ses frères morts avant d’avoir vu la lumière des soleils, les ossements de sa mère sur le sol cendré d’Awinor. Alimentée par ces souvenirs, sa haine brûlait avec une intensité sans pareille ; il la canalisait vers Ashran, comme Sheziss le lui avait appris. Il n’avait jamais vu le Nécromancien, mais la shek lui avait transmis une image mentale de lui. Homme imposant aux prunelles argentées, ce traître était responsable de la conjonction astrale et avait manqué de tuer Victoria.

Quand il pensait à lui, il se mettait en colère, d’autant plus que Victoria lui manquait cruellement et qu’il aspirait de toute son âme à la revoir.

Il haïssait Ashran.

C’était une histoire étrange et complexe, dont les ramifications étaient inextricablement liées les unes aux autres, avec une évidence telle que Jack se demandait comment il avait fait pour ne pas le comprendre plus tôt. Cependant, il avait l’impression d’être un étranger immiscé dans une affaire qui ne le concernait pas.

« Il m’a volé tous mes œufs », avait déclaré Sheziss.

Quant à l’histoire de Kirtash, que Victoria lui avait racontée, il s’en souvenait très bien.

Pour créer l’hybride, Ashran avait fourni son propre fils et les sheks lui avaient amené un bébé à peine sorti de l’œuf. Jack savait qu’il avait dû arracher son fils à sa mère humaine, mais sans doute ne s’était-il jamais demandé si la mère shek était d’accord pour lui livrer son petit.

Jack savait désormais qu’il n’en était rien.

Il connaissait assez les sheks pour comprendre que ce qui faisait toute la fierté d’Ashran était une ignominie pour les serpents ailés. Le fils du Nécromancien était devenu plus puissant après que son âme avait fusionné avec celle d’un shek. Pour son père, Kirtash était une créature surhumaine, un homme doté du pouvoir des sheks et destiné à les gouverner, mais également supérieur aux autres mortels. En revanche, Sheziss considérait Kirtash comme un monstre, un hybride contaminé par du sang humain.

De même que Jack.

Pourtant, malgré la répugnance qu’il lui inspirait, elle le tolérait. Mais, si elle supportait la présence d’un monstre à ses côtés, elle n’acceptait pas qu’on se soit livré à une sinistre expérience sur son propre fils.

Jack avait beaucoup réfléchi à ce sujet et à sa propre histoire. Sa mère ignorait aussi que, pendant sa grossesse, l’esprit de Yandrak s’était introduit dans le corps de son bébé pour fusionner avec son âme humaine. Ses parents ne connaissaient rien d’Idhun et ne s’étaient jamais doutés des dons exceptionnels de leur fils. Pourtant, ils étaient morts à cause de cela.

Ses parents dragons avaient disparu à leur tour, et le garçon ne pouvait s’empêcher de s’interroger. L’auraient-ils accepté ou traité comme un monstre, mi-humain, à peine dragon ?

Jack n’avait jamais entendu Sheziss parler de Kirtash comme de son fils. À ses yeux, il était trop monstrueux pour être sa progéniture.

Les sheks étaient restés longtemps à Umadhun, puis Ashran avait exaucé leur souhait de regagner Idhun et d’exterminer les dragons.

Selon Jack, Ashran avait créé Kirtash pour une raison très claire : l’esprit de Yandrak et de Lunnaris avait été dépêché sur Terre ; il fallait lancer quelqu’un à leurs trousses, sauf qu’aucun shek n’avait le droit de franchir la porte inter-dimensionnelle. S’il s’était contenté d’envoyer un esprit, celui-ci aurait pu s’incarner dans n’importe quel bébé humain et aurait grandi dans l’ignorance de son identité, comme Jack et Victoria. Il avait donc fallu qu’il crée cet hybride et l’entraîne avant de lui faire franchir la porte.

Les sheks n’avaient pu refuser, car ils devaient tout au Nécromancien, sans compter que la fuite du dragon et de la licorne risquait de faire échouer tout ce pour quoi ils avaient lutté. S’il n’y avait qu’un seul moyen de les capturer, ils devaient y avoir recours, quel qu’en soit le prix.

Jack ne comprenait pas pourquoi Sheziss avait été choisie pour fournir le petit shek nécessaire à l’expérience de nécromancie. Il ignorait ce qu’étaient devenus les autres œufs. Apparemment, la douleur de les avoir perdus était si grande que la shek avait trahi sa propre race, et dominé sa haine des dragons au nom d’une entreprise qu’elle estimait plus importante : se venger d’Ashran.

Plus Jack ruminait, plus ses pensées lui paraissaient étranges. Kirtash, le shek qu’il avait si souvent combattu, et Christian, l’allié de Victoria, ne formaient qu’un seul et même être, et Jack venait d’être sauvé par la mère de celui-ci (Sheziss), pour tuer son père (Ashran). Or, si Christian connaissait bien son père humain, il ignorait tout de sa mère shek.

« Je suis avec elle, Christian, pensait-il parfois. Elle m’apprend à être fort, comme toi et comme Victoria, pour vaincre Ashran. Mais elle ne t’aime pas. Que dirais-tu si tu la trouvais devant toi ? »

Ces pensées étaient si confuses que Jack en venait à douter qu’elles le mènent à une conclusion utile.

Il jeta le corps de la bête à l’intérieur de la caverne et entendit un sifflement furieux.

« Qu’est-ce que c’est que ça ? » lança Sheziss, agacée.

Jack reprit aussitôt sa forme humaine.

— Notre repas. Il est légèrement roussi, mais, avant que tu protestes, sache que ce n’est pas ma faute. Je ne l’ai pas brûlé avec mon feu, mais…

« La foudre est tombée dessus », devina Sheziss.

Jack s’aperçut alors qu’elle était inquiète.

— Que se passe-t-il, Sheziss ?

Elle sortit de l’ombre avec des mouvements sinueux.

« Nous avons des problèmes. »

Jack se redressa, tendu.

« J’ai capté des informations sur le réseau télépathique des sheks. Ils disent qu’ils vont bientôt s’affronter. »

— Qui donc ?

Sheziss le regarda comme s’il était stupide.

« Les deux autres hybrides, évidemment. »

— Christian et Victoria ? Mais… ils ne sont pas ensemble ?

Persuadé que Victoria était restée avec Christian après sa chute dans la coulée de feu, Jack fut furieux d’apprendre que Christian avait abandonné Victoria, alors qu’il ne s’offusquait pas de les savoir tous deux réunis…

« Ensemble ? rétorqua Sheziss en riant pour elle-même. La licorne ne perçoit pas ta présence dans le monde, petit ; elle te croit mort. Elle pense que Kirtash t’a tué et elle est partie à sa recherche pour te venger. »

Jack en resta pétrifié. Il se rappela les paroles de Victoria, à Limbhad, très longtemps auparavant : « S’il s’en prend à toi, Jack, je te jure que je le tuerai. »

Il se laissa tomber sur un rocher, abasourdi.

— Je n’aurais jamais cru qu’elle parlait sérieusement, murmura-t-il. Mais… non, elle est incapable de le tuer. Elle…

« Elle l’aime, oui. Mais elle t’aime aussi ! »

— Parfois, je n’en suis pas si sûr, avoua Jack.

« Sot que tu es, marmonna Sheziss, exaspérée. Vous êtes les trois uniques hybrides au monde. Si l’un de vous tombe, vous tomberez tous les trois. Tu ne l’as toujours pas compris ? »

Jack secoua la tête.

— J’ai toujours pensé que, si je disparaissais, Christian et Victoria resteraient ensemble. J’avais l’impression que le lien qui les unissait était si solide, si réel…

« Il l’est, petit. Si tu avais tué Kirtash, elle ne te l’aurait pas pardonné non plus… »

— Au point de vouloir me faire disparaître ?

« Probablement. Il ne faut pas jouer avec le cœur d’une licorne, Jack. Tu ne peux pas savoir combien cette créature est dangereuse. »

Jack ferma les yeux. Il imagina un instant Christian et Victoria se battant à mort.

— Christian ne ferait jamais de mal à Victoria, dit-il. À moins que sa part shek ne reprenne le dessus. Mais… même ainsi, c’est impossible.

« Alors elle le tuera. »

— Elle en est incapable, s’écria Jack.

Cette idée lui paraissait effrayante.

« Attention, la licorne ne hait pas Kirtash. Elle l’aime. Et c’est pour cela que tu trouves si terrible qu’elle veuille en finir avec lui. »

Jack enfouit son visage dans ses mains.

— Non, bon sang ! Christian préférerait mourir plutôt que de lui faire du mal. Mais je n’accepterais pas que Victoria accomplisse sa vengeance, déclara-t-il en relevant la tête d’un air décidé. Et je ne laisserai pas non plus mourir ce maudit shek.

Sheziss le regarda avec un intérêt soudain.

« Pourquoi ? »

Jack se leva.

— Parce que j’ai beau le haïr, mon amour pour Victoria est le plus fort. Et, si je dois me laisser emporter par un sentiment, je préfère que ce soit l’amour que la haine.

Les yeux irisés de Sheziss brillèrent.

« L’amour est aussi irrationnel que la haine que tu portes aux sheks. Il n’y a aucune raison pour que tu aimes quelqu’un. »

La shek eut un sourire torve.

« Eh bien, tu as encore beaucoup à apprendre… Pour l’heure, nous devons éviter que Kirtash et Lunnaris s’affrontent. Cette fille est le dernier bastion de la magie sur Idhun. Il faut à tout prix qu’elle reste en vie. »

Puis elle fit demi-tour pour s’engouffrer dans le tunnel. Jack la suivit, légèrement inquiète. Elle était visiblement décidée à regagner le cœur de la montagne et la porte inter-dimensionnelle. Il jeta un coup d’œil sur le cadavre de la bête qu’ils laissaient derrière eux. Sheziss n’avait pas l’habitude d’agir aussi précipitamment.

— Victoria compte vraiment pour toi ? lui demanda-t-il. Au-delà de son implication dans la prophétie, je veux dire. Je pensais que la magie ne signifiait pas grand-chose pour les sheks et les dragons, notre pouvoir étant supérieur à celui d’un magicien consacré par une licorne.

« Certes, répondit Sheziss. Nous survivrons à la perte de la dernière licorne, l’énergie sera toujours présente, mais pas comme avant. »

Jack ne saisissait guère le sens de ces paroles.

— Et que se passera-t-il si Victoria gagne ? souffla-t-il. Tu regretteras la mort de ton fils ?

Le corps écailleux de la shek se raidit.

« Ce n’est pas mon fils », martela-t-elle.

— Il l’était autrefois.

Sheziss ne répondit pas.

— Que sont devenus les autres œufs, Sheziss ? Qu’est-ce qu’Ashran en a fait ?

La shek s’arrêta et se tourna vers Jack avec une brusquerie qui ne lui était pas coutumière. Le garçon recula d’un pas et son instinct s’éveilla, l’alertant d’un possible danger. Il sentit la haine palpiter sur ses tempes et briller dans les yeux de Sheziss.

« Monte, ordonna-t-elle en lui tendant gentiment une aile. Tu marches trop lentement. »

Jack hésita.

« Tu veux retrouver ta licorne, oui ou non ? »

Jack se hissa alors sur le dos froid de Sheziss, réprimant un frisson de dégoût.

La shek continua de ramper dans le corridor ; alors que Jack était sur le point de s’endormir, bercé par les mouvements de son corps, elle lui parla dans un recoin de son esprit.

« Ce n’étaient ni mes fils ni mes œufs, déclara-t-elle à mi-voix. C’étaient ses fils à lui, et il devait les sacrifier. »

— Lui ? s’étonna Jack.

« Mon compagnon. C’étaient nos œufs à tous les deux, bien sûr, mais il ne pouvait exiger un tel sacrifice d’aucun autre shek. Comme il avait conclu ce pacte avec Ashran, ses œufs devaient être utilisés pour l’expérience. Il aurait été injuste de prendre ceux de quelqu’un d’autre. Et Ashran avait déjà offert son propre fils… »

Sheziss se tut un instant, puis reprit, songeuse :

« Je lui ai dit que c’étaient nos œufs et que, pour ma part, je n’avais passé aucun accord avec cet humain. C’étaient les seuls que j’aurais de toute ma vie, alors que lui pourrait avoir d’autres enfants avec d’autres femelles. »

— Il ne t’a pas écoutée ?

— « Ne me prends pas tous mes petits », l’ai-je imploré. Et il m’a garanti qu’il n’en prendrait qu’un.

Mais Jack savait que Sheziss n’avait récupéré aucun de ses œufs. Il se demanda s’il existait d’autres hybrides comme Christian cachés quelque part sur Idhun.

« Il est venu avec d’autres sheks. Ils sont entrés dans le nid et ont pris tous mes œufs. Tous. Je n’ai pas pu les arrêter. »

Les paroles, les idées et les images inondèrent l’esprit de Jack comme un torrent furieux. Il essayait de remettre de l’ordre dans toutes ces informations, mais l’esprit de Sheziss continuait de lui transmettre son histoire de manière si chaotique – ce qui était surprenant de sa part – qu’il comprit soudain que c’était ainsi que la sheks pleurait.

« Il s’agissait non seulement d’unir deux esprits, mais de les rassembler dans un seul corps, celui du fils d’Ashran. Son âme ne devait pas quitter sa fragile enveloppe humaine, contrairement à l’esprit du shek, qui devait abandonner son propre corps pour entrer dans le sien. Lorsque mes petits sont nés, Ashran a extrait l’esprit du premier, qui est mort aussitôt. Il n’a pas réussi à l’introduire dans le corps de l’enfant, parce que les esprits devaient fusionner avant la naissance de la créature, avant que son corps ait assimilé son âme. Kirtash avait déjà plusieurs années, son âme déjà forte n’a pas toléré cette intrusion. L’esprit de mon premier bébé s’est perdu, ils n’ont pas pu le sauver. Ils ont alors pris le deuxième petit et ont répété l’opération, mais l’âme de l’enfant Kirtash a de nouveau rejeté son esprit, et ainsi de suite… Dans le nid, je sentais mes petits me réclamer une aide que je ne pouvais pas leur apporter. Dès qu’ils sortaient de l’œuf, Ashran les tuait, leur arrachant leur âme. Seul le dernier a survécu. L’esprit de Kirtash n’avait plus de forces pour repousser l’essence du dernier de mes fils et celle-ci a survécu… en fusionnant avec l’âme du garçon. J’aurais préféré qu’elle meure. »

Un long silence plana. Jack se sentait faible et dut s’accrocher aux ailes de Sheziss pour ne pas tomber.

« Je n’ai même pas eu le temps de leur donner un nom », ajouta-t-elle.

— C’est horrible, murmura Jack. Comment leur père a-t-il pu volontairement sacrifier ses petits ?

« C’était son devoir, ou il a cru que ça l’était. »

— Pourquoi ?

Jack perçut le rire amer de Sheziss ; elle ne répondrait pas à cette question. Il réfléchit, s’efforçant de relier les faits entre eux, pour tenter de lever le voile sur ce mystère.

— C’est lui, n’est-ce pas ? Zeshak, le roi des sheks, était ton compagnon et le père de tes œufs. C’est pour cela qu’il lui fallait sacrifier ses fils et non ceux d’un autre shek. Parce qu’il avait conclu un pacte avec Ashran, qui avait fait don de son propre fils. Voilà pourquoi tu veux le tuer. C’est pour ça que tu hais Zeshak encore plus que tu ne hais Ashran ou les dragons.

« Maintenant, tu vois pourquoi je comprends si bien ta licorne. Quand quelqu’un que tu aimes fait du mal à un être qui t’est tout aussi cher… tu ne te contentes pas de le haïr. Tu l’aimes et tu le hais en même temps. Zeshak m’a arraché mes petits pour faire obstacle à la prophétie et assurer l’avenir de tous les sheks. Il avait ses raisons, je les respecte. Mais je ne peux apaiser ma colère… de même qu’il m’est impossible de ne plus l’aimer. C’est pour cela qu’il doit mourir… Pour mes petits, mais aussi pour moi… »

— J’ignorais que les sheks pouvaient aimer aussi intensément, fit remarquer Jack. Vous paraissez si froids.

« Nous n’exprimons pas nos sentiments de la même manière que vous, répondit Sheziss. Mais nous en avons, ça, oui, nous en avons. »

Jack se rappela qu’Alexander lui avait dit des mois plus tôt que les sheks étaient incapables d’aimer. À présent, il était persuadé du contraire.

— Tu m’as secouru, murmura-t-il. Tes fils sont morts pour empêcher que la prophétie se réalise. Si nous tuons Ashran, ta perte n’aura-t-elle pas été vaine ?

« Non, répondit-elle. Parce que j’aurai prouvé à Zeshak qu’il s’est trompé de bout en bout… »

La voix de Sheziss s’éteignit et Jack se garda de lui poser d’autres questions.

Tous deux poursuivirent leur avancée dans le tunnel, vers le cœur d’Umadhun, plongés dans de sombres pensées.

*

Le voyage n’en finissait pas.

Sheziss progressait sans faiblir, glissant le long de galeries humides et sombres que Jack trouvait toutes semblables. Inconscient pendant presque tout le périple à l’aller, il avait oublié à quel point Umadhun était lugubre et monotone.

Il avait perdu la notion du temps dans ce monde où les jours ne se différenciaient pas des nuits et où le ciel, toujours agité de turbulences et déchiré par les éclairs, ne permettait pas d’évaluer le passage des heures.

Dans les tunnels régnait une nuit perpétuelle.

Sheziss garda le silence pendant la plus grande partie du voyage. Elle estimait peut-être en avoir trop dit ou regrettait de lui avoir confié tant de choses, à moins que ses souvenirs aient provoqué un accès de mélancolie. Quoi qu’il en soit, elle n’était pas une compagne très amusante.

Jack était dans un état bizarre, entre le sommeil et la veille, et se contentait de laisser s’écouler le temps.

Un jour, ils s’arrêtèrent, pour se reposer près d’un torrent souterrain, lorsque la shek prit enfin la parole.

« Passer la porte va être difficile », annonça-t-elle.

— Pourquoi ? demanda-t-il en se redressant. Je l’ai bien franchie quand j’étais blessé !

« Tu étais à demi mort et presque congelé. Ton feu s’était éteint et les sheks d’Umadhun ne savaient pas encore qui tu étais. Ils t’ont pris pour un humain à l’agonie, quelqu’un sans importance. Seuls les petits ont ressenti de la curiosité et se sont approchés de toi. »

Jack se rappela qu’ils rampaient autour de lui et que Sheziss les avait chassés.

« De toute façon, il ne reste à Umadhun que des jeunes et de vieux sheks si fatigués qu’ils n’ont pas envie de retourner sur Idhun. »

— Où est le problème, dans ce cas ?

« C’est que la nouvelle de ton décès présumé dans les Pics de Feu commence à se répandre, mon cher. Les sheks sont informés que tu es tombé à travers la porte. Ils te croyaient mort et imaginaient qu’au pire les petits sheks se chargeraient d’en finir avec toi. Mais, dès qu’ils te verront, ils te reconnaîtront. »

Jack s’adossa à la paroi rocheuse pour réfléchir.

— Que conseilles-tu ?

« Il y a des tunnels secondaires qui sont peu fréquentés. Cela implique un détour, c’est sûr, mais nous avons largement le temps d’arriver à la frontière avant qu’ils nous aient découverts. »

— Ne vaudrait-il pas mieux jouer sur un effet de surprise et nous jeter à travers la porte inter-dimensionnelle aussi vite que possible ? Ils ne nous attendent pas, ils ne savent même pas que je suis encore en vie.

Sheziss le regarda, amusée.

« Tu es pressé, n’est-ce pas ? »

Jack détourna les yeux.

— Je crois que j’ai passé assez de temps ici.

« Tu serais prêt à tout miser sur une action aussi téméraire ? Après tout ce que tu as appris, tu prendrais le risque de te faire tuer juste à côté de la porte qui mène à Idhun ? »

— C’est bon, soupira-t-il. Nous ferons comme tu as dit.

Mais il ne tarda pas à regretter d’avoir accepté.

Sheziss quitta les larges tunnels pour s’engouffrer dans des galeries étroites et incommodes. Jack devait parfois se plaquer sur le dos écailleux de la shek pour ne pas toucher le plafond, ce qui déclenchait en lui une angoisse indicible, car, s’il se transformait, il mourrait étouffé. L’idée de ne pas pouvoir se changer en dragon l’oppressait, il avait l’impression d’être complètement démuni.

— Il faut que je sorte d’ici. J’étouffe, c’est trop étroit ! se plaignit-il.

Sheziss l’observa. Le tunnel était pourtant assez grand pour le garçon, mais celui-ci était blême et réellement angoissé. La shek le comprit sans qu’il ait besoin de se fendre d’une explication.

« Ah, ton essence de dragon ! » siffla-t-elle, agacée.

Svelte et flexible, elle n’avait pas de mal à se déplacer. Mais un dragon, c’était différent.

« Très bien, dit-elle au bout d’un moment. Nous allons prendre un tunnel plus large, nous sommes à présent tout près de la porte. »

Le pouls de Jack s’accéléra. Victoria… La simple idée de la revoir l’emplissait de joie. Sheziss s’en rendit compte.

« Garde la tête froide, Jack. Rappelle-toi tout ce que je t’ai appris. »

Enroulée sur elle-même, elle l’observait calmement en clignant des paupières. Alors, malgré la haine qui l’habitait, un sentiment nouveau l’envahit.

— Merci pour tout, Sheziss, dit-il sincèrement.

Il eut l’impression que la shek souriait et il la trouva belle.

« Ne perdons pas de temps avec des bêtises, rétorqua-t-elle. Nous ne pouvons pas nous éterniser ici. »

*

Ils se remirent en marche. Jack contrôla son angoisse, jusqu’à ce que la galerie s’élargisse enfin. Il respira profondément. Son âme de dragon en fut soulagée. Il avait désormais assez de place pour se transformer en cas de nécessité.

Sheziss lui fit signe de monter sur son dos. Jack obéit et réprima son instinct quand les ailes de la shek se replièrent sur lui comme une chape membraneuse. Ils parcoururent ainsi un long chemin. Jack sentait la présence d’autres sheks dans les parages. Son cœur se mit à battre plus vite, mais il faisait des efforts pour se dominer. « Ce ne sont que des sheks, songeait-il. La haine que je ressens est sans importance et sans raison d’être. Je suis au-dessus de ça. »

Il se répéta ces paroles plusieurs fois de suite.

Soudain, après un tournant, une faible lumière rougeâtre éclaira le tunnel. Jack retint son souffle.

« Ça vient de la porte », déclara Sheziss.

« Je m’en doutais », se dit Jack en laissant Sheziss capter ses pensées. La shek se serra contre la paroi du tunnel. Jack se risqua à jeter un coup d’œil entre ses ailes.

La brèche inter-dimensionnelle était là.

On aurait dit un immense écran rouge occupant toute une paroi rocheuse. Elle était tellement large qu’on n’en voyait pas la fin et avait une texture étrange, comme si quelque chose bouillonnait de l’autre côté. La lumière torride et rougeoyante qu’elle renvoyait donnait à l’énorme caverne un éclat chaleureux. Cette grotte était malheureusement remplie de sheks.

Certains dormaient dans les coins, enroulés sur eux-mêmes. D’autres veillaient à ce que leurs petits ne s’approchent pas trop de la porte. L’un d’eux volait entre les immenses stalactites, tordant son large corps pour ne pas se cogner.

Jack eut le sentiment que tous, à l’exception peut-être des petits, s’ennuyaient mortellement. Il comprit alors pourquoi Umadhun effrayait tant les sheks. Leur vive intelligence avait constamment besoin de nouveaux centres d’intérêt, de choses à apprendre et à observer. Que ce sinistre monde de pierre ait cessé de les intéresser n’avait donc rien d’étonnant.

« Pourquoi ne partent-ils pas ? » s’étonna-t-il.

« Ils sont âgés pour la plupart, répondit Sheziss. Les autres n’ont jamais vécu ailleurs que sur Umadhun et n’osent pas s’aventurer au-delà de la porte. Certaines femelles sont revenues ici pour pondre ; elles s’estiment plus en sécurité que sur Idhun, du moins jusqu’à ce que leurs petits soient grands. »

Jack perçut son amertume.

« Il arrive qu’un shek rentre d’Idhun en apportant des nouvelles. Chaque fois qu’un de leurs semblables leur parle du monde des trois soleils, des sheks d’Umadhun décident de le suivre quand il repart. »

Jack examina la porte avec plus d’attention et se rappela qu’il y avait une coulée de lave de l’autre côté.

« Comment allons-nous traverser la lave sans nous brûler ? » s’enquit-il.

« Les dragons ont scellé la porte avec du feu et de la lave pour que nous ne puissions pas revenir, expliqua Sheziss. Mais, au fil des siècles, le froid d’Umadhun et des sheks ont affaibli les flammes. Quand les dragons sont morts, elles ont failli s’éteindre. On peut désormais traverser cette porte, et la lave n’est pas aussi chaude qu’elle le paraît. Même si cela n’est plus rédhibitoire pour les sheks, beaucoup n’osent pas s’y aventurer. Et ceux qui l’ont tenté ne reviennent pas souvent. »

« Et toi ? demanda Jack. Tu es déjà allée sur Idhun ? »

La shek marqua une pause avant de lui répondre.

« J’y suis retournée une seule fois, il y a quinze ans. Je suis allée… voir mon fils. »

Vive comme l’éclair, une image traversa alors l’esprit de Jack : un petit garçon de deux ou trois ans recroquevillé dans un coin, tremblant et couvert de sueur. Sheziss venait de lui communiquer ses souvenirs.

L’enfant avait d’étranges spasmes et sa peau changeait à chaque instant pour prendre une texture écailleuse. Jack l’entendit gémir et sangloter tout bas, et ressentit la douleur qui avait dû s’emparer de Sheziss lorsqu’elle avait découvert cette scène.

Le petit se tourna vers elle brusquement dans une attitude presque féroce. Jack reconnut les cheveux châtain clair, les yeux bleus et les traits de Kirtash.

Le garçonnet d’apparence humaine pencha la tête vers l’avant en sifflant, découvrant des crocs aiguisés, une langue fourchue et des yeux irisés et ronds de serpent, ces yeux qui un instant plus tôt étaient encore bleus comme des cristaux de glace.

Jack secoua la tête pour faire disparaître cette vision.

« Cela n’a pas duré longtemps, dit Sheziss pour le tranquilliser ou pour se consoler. En quelques jours à peine, il était redevenu un humain. L’esprit de mon fils et l’âme de cet enfant avaient fusionné. Et mon fils… n’était plus mon fils, mais un monstre. »

— Comme moi, murmura Jack.

Sheziss le regarda, avec ce qui pouvait passer pour une trace d’émotion.

« Elle est si près », soupira-t-il en tournant la tête du côté de la porte.

« Du calme, Jack, du calme. »

Mais, aussitôt, une ombre se dressa à l’entrée du tunnel. Sheziss siffla et recula. Jack distingua la silhouette d’un vieux mâle shek et toutes les alarmes de son instinct s’activèrent. Il fallait garder la tête froide. Lui et Sheziss pouvaient aisément venir à bout du vieux shek, là n’était pas le problème.

Le shek l’avait reconnu.

Ce qui signifiait que tous les sheks d’Umadhun savaient qu’ils étaient là.

Jack paniqua un court instant puis s’écria :

— Envole-toi, Sheziss ! ENVOLE-TOI !

Le shek se jeta sur eux. Sheziss l’évita d’un mouvement agile, déploya ses ailes et prit son envol dans la caverne. Jack en eut le souffle coupé. Il n’avait jamais volé sur le dos d’un shek et c’était une expérience étrange. Cependant, il n’eut guère le temps d’en profiter, car tous les autres fondirent sur eux.

Jack se domina : il savait que, s’il se métamorphosait, il resterait là, à se battre. Or il voulait quitter cet endroit le plus vite possible.

Sheziss battit désespérément des ailes en direction de la porte de feu. Jack se retourna pour voir si les flammes retenaient les sheks. Or il n’en était rien : la haine brûlait si fort dans leurs yeux qu’ils étaient prêts à tout pour poursuivre Jack, même traverser la porte.

« Accroche-toi, petit », dit Sheziss.

Jack passa les mains sous ses écailles, serra les talons et se plaqua sur son dos. Les sifflements des sheks se rapprochaient.

« Sheziss… »

« Du calme, dragon ; nous sortirons de là. »

Elle se redressa et s’éleva dans les airs. Les sheks les plus âgés sentirent la manœuvre et la suivirent, mais les jeunes restèrent en arrière. Sheziss descendit alors en piqué vers la porte et la liberté, quand un shek ouvrit la gueule et lui mordit la queue. Elle siffla de douleur. Jack se retourna et jeta sa lance, mais l’arme rebondit sur les écailles de leur ennemi sans le blesser. Le jeune garçon jura entre ses dents.

Sheziss battait désespérément des ailes, entourée de sheks.

Jack n’eut pas d’autre solution que de se transformer. Avec rage, il gonfla ses poumons et cracha une gerbe de flammes impressionnantes sur les serpents qui les poursuivaient.

L’effet de surprise fonctionna. Les sheks furent terrorisés. Les plus proches prirent feu, le serpent qui agrippait la queue de Sheziss la lâcha. Jack tendit ensuite ses serres et parvint à la soutenir juste avant qu’elle tombe.

— Encore un effort, Sheziss ! l’implora-t-il.

Elle se débattit et Jack la laissa partir. Suspendus tous deux dans les airs, ils se regardèrent dans les yeux, vibrants de haine.

« Victoria », dit la shek.

— Victoria, répéta Jack en tournant la tête vers cette porte si proche et si réelle. Victoria se trouve de l’autre côté.

Il battit vigoureusement des ailes, Sheziss derrière lui.

Lorsqu’ils traversèrent la porte, ce fut comme si des millions de rayons de soleil les éclairaient, comme s’ils plongeaient la tête la première dans un étang d’eau bouillante. Jack se sentit tout à coup très faible. Terrifié, il se rendit compte qu’il se transformait en humain et qu’il commençait à tomber. Sheziss le rattrapa.

Tout se mit à tournoyer, puis ils sortirent d’une énorme coulée de lave pour s’enfoncer dans un ciel éclairé par trois soleils.

Jack soupira et ferma les yeux, laissant la lumière d’Idhun baigner son visage. Puis il leva la tête vers les trois astres, qu’il contempla fixement, comme il avait vu Kimara le faire dans le désert du Kash-Tar.

— Kalinor, Évanor, Iménor, récita-t-il.

Sheziss siffla, et le son qu’elle émit était une sorte de rire.

— Kalinor, Évanor, Iménor, répéta-t-il comme une litanie. Kalinor, Évanor, Iménor !

Il s’installa sur le dos de Sheziss et poussa un cri triomphal et sauvage. Puis il laissa l’essence du dragon s’emparer de son corps avant de s’élever dans le ciel idhunite sans se soucier d’être vu par les sheks, les szishs ou les Nécromanciens. Il était de retour chez lui, dans ce monde qu’il n’avait jamais considéré comme sien et qui, à présent, lui appartenait.

Il sentait la présence de Victoria dans son âme. Il la savait proche et leur lien existait toujours. Il fut si soulagé qu’il rugit pour annoncer à tout Idhun que le dernier dragon était revenu et qu’il allait partir en quête de sa bien-aimée.
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PLUS RIEN À SAUVER

— Il est encore temps de faire marche arrière, souffla Yaren.

Victoria ne daigna pas lui répondre, tournée vers l’ombre de la tour de Kazlunn. Sans doute se rappelait-elle la dernière fois qu’elle s’était arrêtée devant ces portes.

La tour était encore plus majestueuse dans la lumière du jour. Elle s’enroulait sur elle-même, formant une spirale qui s’achevait en pointe et lui donnait l’aspect d’une gigantesque corne de licorne s’élevant avec orgueil dans le ciel idhunite, comme si elle cherchait à atteindre la courbe des trois lunes par temps clair.

Victoria n’avait jamais remarqué jusqu’alors que les magiciens l’avaient construite en imitant une corne de licorne. À présent, tandis qu’elle s’approchait de l’édifice par le chemin qui longeait la falaise, cela lui sautait aux yeux. La tour et tout l’Ordre magique vouaient un culte aux licornes, leur disparition ayant fortement touché les magiciens. Si Victoria mourait, la magie mourrait avec elle.

« Mais je suis déjà morte », pensa-t-elle en parcourant d’un doigt les figures de licornes forgées dans le métal de la porte. Dans le passé, elle n’avait pas fait attention à ces filigranes délicats qui les ornaient. Elle n’en avait pas eu le temps, car les sheks avaient attaqué la Résistance ici même. Ses amis et elle avaient dû riposter pour avoir la vie sauve, parce que ces gigantesques portes étaient restées fermées. Elles allaient maintenant s’ouvrir pour elle. Christian, le nouveau seigneur de la tour de Kazlunn, l’attendait.

Il lui semblait que des siècles s’étaient écoulés depuis lors. Les vagues continuaient à battre la falaise, la tour était toujours aussi impressionnante. En revanche, Jack était mort. Christian l’avait tué. Le temps où les membres de la Résistance combattaient unis comme les doigts de la main était révolu. Cette nuit-là, à ses côtés, Jack avait brandi Domivat, son épée désormais éteinte. Christian avait affronté les autres sheks, transformé en serpent ailé ; elle avait chevauché sur son dos. Et Shail marchait encore sur deux jambes.

Limbhad lui manquait, même si elle savait depuis longtemps qu’elle n’y retournerait pas.

— Je n’ai pas l’intention de faire demi-tour, déclara-t-elle alors que Yaren pensait qu’elle ne l’avait pas entendu.

Elle sentit le semi-magicien presser le pas pour la rejoindre et poser une main sur son épaule.

— Alors, fais de moi un magicien, murmura-t-il. Tu me le dois.

Elle lui adressa un regard noir.

— Je ne te dois rien, souffla-t-elle.

Yaren grimaça de rage.

— Je n’y crois pas, marmonna-t-il. Tu vas me laisser comme ça ?

Victoria posa sur lui ses yeux qui le rendaient si nerveux.

— Tu as pourtant vu ce qui se passe avec ma magie. Tu sais à quoi t’en tenir.

Yaren fut parcouru d’un frisson. Oui, il s’était rendu compte depuis un certain temps que quelque chose clochait. Depuis l’incident avec le fils du bûcheron, les gestes de Victoria ne correspondaient pas à ce qu’il attendait d’une licorne. Il se rappela les plantes se fanant entre ses doigts, le visage terrifié de l’ermite céleste qui les avait accueillis sur le mont Lunn…

À bien y réfléchir, l’histoire du mont Lunn, à mi-chemin entre Kazlunn et Alis Lithban, était étrange. Il n’était pas nécessaire de le gravir pour arriver à la tour, pourtant, pour la première fois depuis le début du voyage, Victoria avait souhaité faire un détour afin d’y monter. Yaren l’avait vue se mettre à genoux au sommet de cette colline sur laquelle on disait que, des siècles plus tôt, la première licorne avait reçu la magie pour la transmettre aux mortels. L’adolescente avait levé vers le ciel ses yeux vides et sans vie et avait supplié les dieux de lui rendre sa lumière.

Mais les dieux étaient restés muets.

Yaren avait assisté en silence à la prière de Victoria. Puis elle s’était levée sans un mot, toujours impassible, les yeux plus intimidants que jamais. Yaren l’avait entendue murmurer pour elle-même : « Va voir mon fils. Regarde-le dans les yeux comme tu m’as regardé, moi, et cherche en lui la lumière que tu as perdue. »

— Qu’est-ce que tu as perdu ? lui avait demandé Yaren cette nuit-là, alors qu’ils campaient dans la grotte de l’ermite, au pied de la montagne.

Mais Victoria avait fermé les paupières en posant inconsciemment une main sur le pommeau de l’épée.

Cela avait confirmé les soupçons de Yaren. Victoria avait perdu quelqu’un qu’elle aimait. Un proche, un ami ou un être encore plus cher. Et il avait plus ou moins la certitude que celui qui avait empoigné l’épée avait été tué par Kirtash, ce qui avait bouleversé la licorne au point de lui faire perdre son pouvoir.

Dans son enfance, on avait dit à Yaren que la magie transmise par les licornes était un torrent d’énergie lumineuse et cristalline. Il n’avait pas assisté à quoi que ce soit de semblable chez la jeune fille.

— Tu tiens vraiment à ce que je te transmette la magie, ma magie ? lui demanda-t-elle.

Yaren hésita et avala sa salive. Le regard de Victoria lui donnait des frissons.

Il pensa au rêve qu’il avait fait, et la fixa en se disant qu’après tout, elle était la dernière licorne.

— Oui, finit-il par répondre. Je préfère avoir ta magie que pas de magie du tout. Si tu ne me donnes pas la tienne, personne d’autre ne le fera.

Victoria leva les yeux vers le sommet de la tour en inclinant gracieusement la tête, comme seules les licornes savaient le faire.

— Attends, lui ordonna-t-elle.

Elle s’éloigna des portes et reprit le chemin qui bordait la falaise. Yaren la suivit, inquiet, pendant qu’elle descendait. Ils marchèrent en silence jusqu’au bosquet le plus proche pour s’abriter des regards indiscrets, puis Victoria se tourna vers lui. Comme chaque fois, le semi-magicien recula instinctivement d’un pas.

— Il est encore temps de renoncer, lui dit-elle en lui adressant un sourire aigri.

Yaren était déterminé.

— Allons-y, lança-t-il d’une voix étranglée.

— Tu ne sais pas ce que tu fais, lâcha-t-elle.

Elle pivota, pencha la tête en arrière, le corps frémissant. Elle se transformait…

Yaren fut ému aux larmes quand Lunnaris, la dernière licorne, se montra à lui, aussi belle et indomptée qu’il l’avait imaginée. Elle était magnifique : légère comme une plume avec une crinière douce et argentée aussi fine que les rayons des trois lunes, un pelage nacré, de petits sabots fourchus et une longue queue de lion. Sa corne porteuse de magie et canalisatrice d’une partie de l’énergie du monde se dressait sur son front, aussi pure qu’un diamant et scintillant comme la queue d’une comète.

Mais, quand elle darda son regard sur lui, Yaren éprouva une terreur irrationnelle.

Les beaux yeux ténébreux de Lunnaris troublaient la lumière qui émanait de la corne. Yaren sentit alors qu’il ne devait pas accepter cette magie sinistre. C’était cependant son rêve. Et il devait le réaliser coûte que coûte.

Il s’agenouilla dans l’herbe. Victoria s’approcha de lui, la tête penchée avec douceur. Il ferma les paupières lorsqu’il sentit ses naseaux lui caresser la joue, mais il eut ensuite une impression de froid et de chaud, comme un déferlement d’énergie l’inondant de l’intérieur. Il laissa échapper une exclamation de surprise et de joie. C’était tellement beau… Il n’avait jamais rien connu de pareil.

Mais ce bien-être ne tarda pas à s’altérer et, tout à coup, la magie cessa d’être pure et agréable. Yaren éprouva alors une angoisse inexplicable. Pétrifié d’horreur, il souffrait. Même si la corne de la licorne ne le touchait plus, l’énergie continuait à couler en lui, parcourant ses veines, cependant elle était souillée et obscure, gorgée d’une douleur si intense que le jeune homme se mit à hurler.

La licorne fixait sans ciller ce nouveau magicien qui se roulait dans l’herbe en criant, tandis que la magie lui tordait les boyaux et salissait son âme. Elle ne bougea pas jusqu’à ce que Yaren se couche à ses pieds, torturé et sans forces. Lorsqu’il leva la tête vers elle, Lunnaris découvrit dans ses prunelles un pan de son obscurité.

— Enlè… enlève-moi ça, l’implora Yaren tout en sachant que c’était sa faute.

Il n’y avait plus rien à faire.

— C’est tout ce que j’ai à offrir au monde, souffla la licorne en faisant demi-tour et en s’éloignant de la clairière.

En chemin, elle reprit son apparence humaine. Recroquevillé, le cœur accablé de douleur, Yaren la vit s’en aller. L’épée au côté et la crosse en bandoulière, elle se dirigeait vers la tour de Kazlunn. Alors il se rappela qui l’attendait là-bas.

Il se leva péniblement pour lui emboîter le pas, sans chercher à la retenir, convaincu qu’elle mourrait dans cette tour, parce que l’obscurité s’était emparée de ses pensées et qu’elle avait perdu tout espoir. Il la rattrapa devant les portes de l’édifice gardées par des sentinelles.

— Je viens trouver le seigneur de la tour de Kazlunn, leur annonça-t-elle.

Ils étaient quatre : trois szishs et un humain. Les szishs la dévisagèrent et la reconnurent tout de suite, mais l’humain ne fut pas aussi perspicace.

— Nous avons ordre d’escorter dame Lunnaris devant notre seigneur Kirtash, déclara-t-il. Êtes-vous Lunnaris ?

— Oui, répondit Victoria, mais personne ne m’accompagnera. Je trouverai le chemin seule.

Les szishs acquiescèrent, inclinèrent la tête et reculèrent pour la laisser entrer. En revanche, l’humain s’avança vers elle.

— Vous ne pouvez vous déplacer sans escorte. Les ordres sont formels…

Il n’eut pas le temps d’en dire plus : la crosse d’Ayshel descendit brusquement jusqu’à lui et s’arrêta à quelques centimètres de son visage. Sa lumière empreinte de ténèbres palpita un instant, menaçante.

— Personne ne m’accompagne, murmura Victoria avec un calme inhumain. J’irai seule.

— Comme tu le sssouhaites, dame Lunnarisss, siffla l’un des szishs.

Le soldat trop scrupuleux déglutit et acquiesça, tremblant de peur, sans détacher les yeux de la crosse. Il recula pour la laisser passer et les grandes portes de la tour de Kazlunn s’ouvrirent devant elle.

Quand les portes se furent refermées, le jeune magicien tomba à genoux, enfouit son visage entre ses mains et se mit à pleurer comme un enfant ; il aurait beau verser toutes les larmes de son corps, rien ne viendrait atténuer la douleur et l’angoisse qui avaient envahi son cœur.

*

— Je suis venue pour te tuer, déclara Victoria quand elle fut devant Christian.

Sa voix n’était ni haineuse ni menaçante. Sans accents de colère. Victoria se bornait à constater un fait et cette froideur, cette indifférence apparente blessèrent beaucoup plus Christian que si elle avait dirigé contre lui toute sa fureur, sa rancœur et son mal-être.

— Tu as encore le temps de réfléchir, Victoria, déclara-t-il.

— Cela fait bien longtemps que j’ai réfléchi.

Elle ne bougea pas d’un pouce. Tous deux restèrent immobiles, chacun à un bout de la salle, s’étudiant mutuellement. Victoria dégaina Domivat. Bien qu’éteinte, l’épée de feu paraissait toujours redoutable.

— Je refuse de me battre contre toi.

— Dans ce cas ne te bats pas. Je te tuerai quand même.

Christian la comprenait, mais, il était tout de même ébranlé. Il aimait cette jeune fille, qu’il avait tenue dans ses bras et embrassée ; il lui avait tout donné.

Mais, puisqu’il avait enfoncé Haïass dans la poitrine de Jack, le spectre de celui-ci venait lui réclamer vengeance.

— Je suis prêt à mourir pour toi, mais ma mort n’atténuerait pas ta douleur. Si je disparais maintenant, que deviendras-tu ? Tu crois que je ne connais pas tes intentions ?

Sereine et froide comme une déesse d’albâtre, elle se rapprocha de lui. Christian lut la mort dans son regard et, pour la première fois de sa vie, il eut peur non pas de mourir, mais de Victoria.

Il dégaina Haïass.

— Si tu m’obliges à lutter, je le ferai, la prévint-il. Pas pour sauver ma vie, mais la tienne.

Lorsqu’ils ne furent qu’à quelques mètres l’un de l’autre, Victoria le fixa de nouveau. Son visage était froid, inexpressif, mais ses yeux contenaient tant de souffrance et de haine que Christian en fut glacé.

— Il n’y a plus rien à sauver, dit-elle doucement.

Elle brandit Domivat, qu’elle souleva avec une facilité déconcertante. La volonté de fer qui guidait ses actions et sa soif de vengeance étaient sans limites. Elle abattit l’épée sur Christian, qui lui opposa Haïass. Leurs lames se croisèrent.

Haïass était beaucoup plus puissante que Domivat. Elle avait tâté du sang du dragon et récupéré sa puissance perdue, alors que le feu de Domivat s’était éteint. Cependant, l’épée de feu ne se brisa pas et Christian sentit qu’Haïass vibrait au contact de sa rivale.

Victoria partit une nouvelle fois à l’assaut et tenta à plusieurs reprises d’atteindre Christian. Le jeune homme se contenta d’assurer sa défense, mais se rendit vite compte que les estocades de Victoria étaient vigoureuses. Une mystérieuse intuition guidait ses mouvements, de sorte qu’elle réussissait à anticiper ses passes pourtant rapides. « C’est impossible, songea-t-il. Me hait-elle à ce point ? »

Il décida de mettre fin au combat, en exécutant une feinte et une attaque destinées à la désarmer. À sa grande surprise, l’épée ne fendit que l’air. Victoria n’était plus là.

Il se retourna juste à temps pour interposer Haïass entre lui et l’épée de la jeune fille. Il l’empêcha d’avancer en essayant de se ressaisir.

Avait-il rêvé ?

La disparition à laquelle il venait d’assister était pourtant bien réelle. L’étoile au front de Victoria brillait encore. Christian se rappela soudain ce qu’on disait des licornes : elles pouvaient apparaître et disparaître à volonté, bouger avec la lumière, parcourir de courts espaces à la vitesse de l’éclair ou plus simplement se télé-transporter de quelques mètres. Or, même les magiciens les plus puissants n’avaient jamais vu ce prodige et ne pouvaient confirmer la légende. Christian lui, venait de s’en assurer de ses propres yeux.

Elle ne devait pas avoir ce pouvoir, par le passé. Dans ce combat, chacun des mouvements de Victoria donnait à Christian l’impression qu’elle agissait de manière instinctive.

Il frissonna.

— Assez ! s’exclama-t-il. Victoria, c’est de la folie.

— C’est un peu tard, rétorqua-t-elle d’une voix neutre.

Il recula encore un peu.

— Réfléchis, s’il te plaît. Je ne peux pas changer le passé, mais je te propose un avenir. Je ne te demande pas de me pardonner. Il s’agit simplement de continuer à vivre !

C’est à peine si elle l’écoutait. Elle se battait machinalement, comme un automate. Sa technique était plus faible que celle de Christian, mais sa colère rentrée rendait ses coups redoutables. Elle ne cessait d’apparaître et de disparaître à tout bout de champ, aussi vite qu’une étincelle. Christian ne dut sa survie qu’à ses excellents réflexes. Il se risqua à la regarder de nouveau dans les yeux, à la faveur d’une estocade, qui les rapprocha dangereusement.

— Je t’aime, Victoria, susurra-t-il.

— Pour ça aussi c’est trop tard, Christian, répliqua-t-elle en posant sur lui ses yeux noirs comme deux puits sans fond.

Il esquiva de justesse une autre attaque et recula, troublé, cherchant à analyser ses paroles. Elle l’avait appelé Christian. « Je t’appelle Kirtash quand je te hais et Christian quand je t’aime », lui avait-elle dit il y avait bien longtemps.

« Ce n’est pas possible », se dit-il.

Quelques semaines plus tôt, il pensait connaître les recoins les plus intimes de son être, savoir ce qu’elle sentait, et interpréter sans se tromper ses moindres gestes. Depuis la mort de Jack, elle était devenue pour lui une parfaite inconnue. C’est tout juste s’il devinait les raisons de sa conduite. Son regard avait perdu sa clarté et sa transparence. Le chaos qu’il lisait dans ses yeux l’empêchait d’arriver jusqu’à son âme.

Il eut l’impression que tout l’amour qu’elle éprouvait pour lui avait été englouti dans la coulée de lave en même temps que Jack.

Il bondit en arrière, car elle revenait à la charge.

— Attends ! Tu ressens encore quelque chose pour moi, n’est-ce pas ?

— Ça n’a plus d’importance.

D’un mouvement agile, Christian esquiva son attaque et se plaça derrière elle, tout près, sans tenir compte du danger.

— Oh, que si ! riposta-t-il, en lui parlant à l’oreille. Tu peux encore rester avec moi.

Elle se retourna et abattit Domivat sur lui. Il para le coup.

— Comment oses-tu me faire une proposition pareille ?

C’était elle, avec sa volonté de fer et sa haine glacée, qui animait une épée qui aurait dû être morte, une lame qui, en temps normal, n’aurait pas pu résister à la puissance d’Haïass.

— Tu savais que j’étais un assassin, dit-il. Tu le sais depuis toujours. Tu savais aussi que ma haine pour Jack me pousserait à l’affronter. Tu aurais pu me tuer il y a longtemps, à Seattle. Pourquoi ne l’as-tu pas fait ?

Il s’attendait à ce qu’elle reconnaisse le sentiment qui les avait unis, à ce qu’elle l’accuse de l’avoir trompée, mais pas aux paroles qu’elle prononça :

— Parce que, contrairement à maintenant, à l’époque je n’étais pas prête à te tuer.

Il la regarda et la vit telle qu’elle était réellement : une créature désemparée, perdue dans un monde qui n’était plus le sien, victime d’un chagrin trop profond pour qu’elle puisse l’exprimer. Seule la mort pourrait la guérir, car elle avait perdu une partie d’elle-même ; elle était effroyablement seule.

Or, si Christian mourait, plus rien ne rattacherait Victoria à la vie, et ils mourraient tous les deux.

L’adolescente voulait de toutes ses forces disparaître de ce monde, et le shek se dit même un instant qu’il vaudrait sans doute mieux la laisser mourir en paix. Mais, sans elle, sa vie n’aurait plus aucun sens.

« Quelle ironie ! » soupira-t-il.

Oui, après la mort de Jack, tout s’était écroulé. Ni lui ni Victoria ne lui survivraient. Leurs destins étaient inextricablement liés.

Il se déconcentra un tout petit instant, mais cela permit à Victoria de se matérialiser devant lui, comme surgie du néant. Domivat frappa Haïass avec force et la lui arracha des mains. Impuissant, Kirtash vit sa puissante épée de glace voler à l’autre bout de la salle et atterrir par terre en produisant un bruit cristallin, comme si elle était tombée sur un sol gelé.

La pointe de Domivat s’enfonça dans son cou.

— Avant que tu en finisses, dit-il à l’adolescente, laisse-moi t’embrasser une dernière fois…

Il ne constata aucun changement dans son expression. La lame de Domivat ne bougea pas et Christian la sentit palpiter, à croire qu’elle était pressée de s’abreuver de son sang. À l’évidence, l’épée n’était pas aussi morte qu’il y paraissait, et il s’en étonna.

Victoria se rapprocha de lui, faisant glisser presque avec douceur le tranchant sur sa peau. Elle le fixait sans rien dire.

— Tu sais ce que je serais capable de donner en échange d’un de tes baisers ? murmura-t-il en essayant de raviver des souvenirs de moments intimes qu’ils avaient partagés.

Victoria ne disait rien, les deux puits noirs de ses yeux rivés aux prunelles bleues de Christian.

— Je pourrais mourir pour un baiser de toi, reprit-il.

Victoria baissa son épée, se hissa sur la pointe des pieds et l’embrassa sur les lèvres.

Intensément. Passionnément.

Christian ferma les yeux et s’abandonna comme il ne l’avait jamais fait. Par le passé, c’était toujours lui qui prenait les devants. Les réactions de ses partenaires l’intéressaient plus que les siennes, parce que leur apporter des sensations nouvelles signifiait qu’il avait de l’ascendant sur elles. Le shek aimait dominer. Mais, là, c’était différent. Il ne voulait plus penser à rien, fondu tout entier dans ce baiser inespéré. Il savait qu’il était vulnérable, en baissant ainsi la garde, mais il s’en moquait.

Victoria avait elle aussi mis toute son âme dans ce baiser. Christian comprit alors que son amour pour lui n’était pas mort. Il avait été blessé au plus profond, il saignait, mais il était plus intense que dans ses rêves. Cela le troubla de constater qu’il était loin de connaître Victoria.

Il la serra contre lui, il n’avait jamais été aussi heureux de l’enlacer. Un bref instant, il pensa qu’il avait gagné, que l’amour avait vaincu la douleur et la rancœur, puis il sentit la lame froide et coupante s’enfoncer dans son ventre et s’enflammer au contact de sa chair. Stupéfait, haletant, il baissa les yeux quand Victoria s’écarta de lui.

L’épée de feu s’était embrasée et avait récupéré ses pouvoirs au contact de son sang.

Christian hurla de douleur et retira la lame. Il se brûla les paumes, et au prix d’un effort surhumain, lança l’épée loin de lui.

Interloqué de ce qui lui arrivait, il toucha sa plaie et se tourna vers Victoria.

Elle avait dégainé la crosse qui scintillait dans ses mains, prête à achever sa sinistre tâche. Christian vit alors la vérité dans ses yeux : l’amour et la douleur y étaient inextricablement liés… Il eut la confirmation qu’en le tuant, elle avait conscience de se suicider.

Victoria ne survivrait pas à cette nuit tragique.

— Mon amour…, marmonna le shek en tombant à genoux devant elle.

Elle avançait, implacable, l’extrémité de la crosse brillant d’un éclat mortel. Il ferma les paupières, attendant la mort, regrettant que son amour n’ait pas suffi à sauver celle qu’il aimait. Il avait été empoisonné, comme tout ce qui était en lui.

Soudain, une ombre s’interposa entre eux. Et Domivat, l’épée de feu, frappa la crosse d’Ayshel, la stoppant avant qu’elle ait touché Christian. Victoria leva la tête pour voir qui osait se mettre en travers de son chemin… et croisa des yeux verts qui la regardaient avec le plus grand sérieux.

— Laisse-le, Victoria, entendit-elle.

Elle avait rêvé si souvent que Jack revenait qu’elle était convaincue que ce n’était qu’une ombre, un fantôme venu la tourmenter. Elle poussa un cri de colère et abattit la crosse sur cette chimère pour la faire disparaître, mais elle se heurta à une épée bien réelle.

Elle le dévisagea, abasourdie.

— Victoria…

La crosse lui échappa des mains et s’écrasa par terre. Sa lumière s’éteignit aussitôt.

Alors Christian les vit s’étreindre comme s’ils ne formaient qu’un seul être. Avant de perdre connaissance, il pensa qu’ils étaient morts tous les trois ; ils venaient de se retrouver dans l’au-delà.

Victoria sentit le feu de Jack parcourir tout son être, dissiper les ténèbres de son cœur, chercher la lumière cachée dans un recoin de son âme, équilibrer de nouveau sa personne et calmer, par sa présence, la douleur qui la terrassait. Elle posa la tête sur son épaule et, pour la première fois depuis longtemps, elle pleura. Ses larmes chassèrent l’obscurité qui voilait ses yeux.

Jack la serra fortement, la couvrit de baisers, enfouit le visage dans ses cheveux châtains et ferma les yeux, au bord des larmes. La revoir lui faisait l’effet de plonger dans un bassin d’eau cristalline après une longue errance dans le désert.

— Victoria, Victoria…, lui chuchota-t-il à l’oreille. Je suis là, je suis revenu. Je ne repartirai jamais plus, je te le promets !

Il dut la soutenir, car elle défaillait. Au début, il la crut évanouie ; elle était juste faible et elle avait besoin de s’asseoir. Pour rien au monde, il n’aurait voulu la lâcher, aussi se laissa-t-il choir avec elle. Il l’étreignit et pressa sa joue contre la sienne. Il était si heureux qu’il ne trouvait pas de mots pour exprimer son bonheur.

Ils restèrent un moment enlacés ainsi. Puis Victoria essaya de bouger. Jack relâcha légèrement son étreinte, et la jeune fille tendit les bras vers le corps inerte de Christian pour l’attirer vers elle. Jack la vit soutenir sa tête et la poser sur ses genoux en lui caressant les cheveux avec tendresse.

Elle ne pleurait plus, mais elle était encore profondément troublée. Les deux hommes qu’elle aimait étaient à ses côtés. Ils étaient vivants tous les trois. C’était trop beau pour être vrai.

— Tu es revenu, murmura-t-elle.

Jack sourit et la prit dans ses bras.

— Oui, Victoria.

Elle examina le visage livide de Christian.

— Il est…, commença-t-elle, incapable de rien ajouter.

— Il faut que tu le soignes, lui dit Jack. Nous pouvons encore le sauver.

Elle secoua la tête.

— Je ne peux pas, Jack. Ma magie ne fonctionne plus. Je… Si j’essaie de le guérir, je le tuerai.

Jack s’étrangla. Ainsi, son imagination ne lui avait pas joué de tours ! Quelques instants plus tôt, quand il s’était trouvé face à elle, il lui avait semblé déceler quelque chose d’étrange.

— Regarde-moi, lui dit-il.

Victoria s’exécuta. Jack aperçut bien des traces de cette obscurité qui avait si longtemps voilé son regard, mais il découvrit aussi une faible lumière au fond de ses pupilles.

— Tu as été malade, déclara-t-il, mais ta lumière n’est pas totalement éteinte et je crois qu’à nous deux, nous pourrons la raviver. Il nous faudra peut-être un peu de temps…

— Mais le temps presse, le coupa-t-elle. Christian est en train de mourir et je… Bon sang, j’ai failli le tuer !

Jack lâcha Victoria et se pencha sur le corps de Christian. Lui aussi avait essayé de le tuer au-dessus des Pics de Feu. Mais, cette fois, il venait de lui sauver la vie.

En observant le shek moribond, la haine le submergea. « J’ai besoin de lui pour vaincre Ashran… et pour faire le bonheur de Victoria », se répéta-t-il intérieurement.

— Tu vas quand même essayer ? lui demanda-t-il.

Victoria secoua la tête.

— Je ne veux pas lui faire plus de mal, Jack. Tu n’as pas idée de ce que provoque ma magie à présent.

La vie s’échappait peu à peu de Christian. Il avait le ventre grièvement brûlé et un pouls très faible. Jack essaya de ne pas céder à la panique et regarda autour de lui, cherchant une inspiration. Ses yeux se baissèrent alors sur la crosse d’Ayshel.

Il n’y réfléchit pas à deux fois : il la saisit.

— Jack, non ! s’écria Victoria.

Curieusement, la crosse ne réagit pas contre Jack.

— Elle est faite pour les licornes et les semi-magiciens, tu te souviens ? Et les semi-magiciens sont ceux qui ont vu une licorne, mais qui n’ont pas été touchés par elle.

Victoria se rappela alors qu’à Limbhad, elle s’était montrée à lui sous l’apparence de Lunnaris. Elle avait refusé qu’il la touche, or en agissant de la sorte elle avait transformé Jack en semi-magicien.

Mais, déjà, Jack se penchait sur Christian, la crosse à la main.

— Tu crois que tu vas pouvoir utiliser ton pouvoir semi-magique ? lui demanda-t-elle, sceptique. Ton essence de dragon ne lui fera pas obstacle ?

Elle évoqua le cas de Christian. Une licorne lui avait transmis sa magie quand il était petit, le jour de la conjonction astrale. Il était un magicien, mais le shek qu’il abritait étouffait ses pouvoirs.

— Nous devons essayer, lança Jack. J’espère que la crosse va m’aider. Dis-moi ce que je dois faire !

Victoria se leva, résolue. Elle étendit Christian sur le dos et le soutint avec douceur et fermeté. Elle le sentit si fragile dans ses bras que son cœur se serra. « Par tous les dieux, comment ai-je pu lui faire ça ? » se demanda-t-elle, horrifiée. Elle ne comprenait pas comment Jack était revenu, mais, maintenant qu’il était là, elle n’éprouvait plus aucune rancœur. Elle avait au contraire l’impression d’être sortie d’un horrible cauchemar, comme si rien de ce qu’elle avait vécu depuis la chute de Jack dans les Pics de Feu n’était réellement survenu.

La présence du jeune homme illuminait de nouveau son existence comme s’il l’avait prise par la main pour la ramener à la vie, la tirer d’un état entre la veille et la mort.

« Je suis vivante, pensa-t-elle. Et Jack aussi. Je dois sauver Christian parce que… » Parce que sa mort, comprit-elle, la plongerait dans l’obscurité la plus profonde, une obscurité dont même Jack ne pourrait plus la sortir.

— Pose une main au-dessus de la blessure, mais sans la toucher, lui dit-elle. Prends la crosse dans l’autre main. Tu sens l’énergie qui en sort ?

— Non, répondit Jack, dérouté.

Victoria prit une longue inspiration pour se calmer.

— Elle n’est pas chaude ?

— Pas plus que moi…

Elle se concentra, en s’efforçant de mettre de l’ordre dans ses pensées.

— La température de ton corps est plus élevée que celle des autres mortels, voilà pourquoi tu ne sens pas la chaleur de la crosse. Essaie encore, concentre-toi. Tu dois percevoir l’énergie que la crosse te transmet.

Jack fronça les sourcils et ferma les yeux. Oui, il sentait quelque chose, un petit courant chaud qui parcourait ses doigts et se répandait dans ses veines en remontant le long de son bras. Seulement, il était étouffé par le feu du dragon.

— S’il te plaît…, murmura Victoria.

Jack écarta ses doigts étendus au-dessus du ventre de Christian. « Guéris, maudit shek, ne me fais pas ça maintenant… »

Alors la blessure de Christian se mit à guérir avec une rapidité étonnante.

Victoria poussa une exclamation de joie, puis s’aperçut bien vite que quelque chose n’allait pas : un point rouge et brillant apparaissait au centre de la blessure.

— Arrête ! s’écria-t-elle, alarmée.

Jack serra le poing et la tache rouge disparut.

— Tu… tu as failli le brûler, murmura-t-elle en tremblant, et elle serra Christian dans ses bras. La crosse a non seulement canalisé l’énergie de l’atmosphère, mais aussi ton propre feu !

Jack s’écroula, épuisé.

— C’est toi qui dois le faire.

Victoria caressa le visage de Christian avec tendresse.

— Je ne peux pas le laisser mourir, souffla-t-elle. C’est impossible. Même s’il t’avait tué mille fois, je ne pourrais survivre à sa mort. S’il lui arrivait quelque chose, je…

Elle se tut. Jack posa une main sur son épaule pour la réconforter.

— Je sais. Je vais t’aider à le soulever.

Ils transportèrent tous deux Christian dans la chambre la plus proche et l’allongèrent sur le lit. Victoria était bouleversée.

— Ce n’est pas une blessure superficielle. Même si sa peau guérit, ses organes ont été brûlés par le feu de Domivat. Je vais devoir lui transmettre beaucoup d’énergie et ça va prendre du temps.

Elle hésita. Jack la força à tourner la tête et à soutenir son regard.

— Ta lumière revient. Elle est légèrement différente… mais je crois que tu peux le faire, Victoria. Tu es notre seul espoir !

Elle s’étendit sur le lit à côté de Christian. Elle le prit par la taille en prenant soin de ne pas toucher sa blessure et posa la tête sur son épaule. Mais, avant de fermer les paupières, elle s’adressa à Jack :

— Tu seras là quand il se réveillera ?

Il lui sourit et s’assit dans l’embrasure de la fenêtre, les bras croisés sur la poitrine.

— Je resterai ici le temps qu’il faudra, répondit-il à voix basse.

Victoria lui rendit son sourire. Ses yeux semblaient plus lumineux.

Lentement, elle s’abandonna à un sommeil profond et réparateur. La magie de la tour de Kazlunn la parcourait de l’intérieur, passant d’elle à Christian comme un torrent chaud et rénovateur qui, cette fois, ne véhiculait que de l’amour.

Jack considéra le shek grièvement blessé, et pensa, ému :

« Victoria, comme tu l’aimes ! Et dire que tu l’as presque tué pour moi… »

Il savait désormais de quoi il était capable pour l’amour de Victoria. Il avait lutté et failli mourir pour elle ; à Umadhun, privé de sa présence, il s’était senti horriblement vide. Il imagina un instant les remous intérieurs qu’il aurait vécus s’il avait aimé Kimara aussi passionnément que Victoria. « Je serais devenu fou », conclut-il, mais cela l’aida à mieux comprendre Victoria.

*

« Le dragon est revenu », annonça Zeshak.

Son timbre de voix était glaçant et sinistre. Si un humain l’avait entendu parler, il en aurait frémi de terreur. Ashran, lui, ne fit que plisser les yeux.

— Je sais. J’espérais qu’il ne survivrait pas, mais cela explique beaucoup de choses, et je saisis à présent pourquoi tout était si calme dernièrement et pourquoi les Six n’ont pas réagi à la perte de leur héros.

« C’est à cause de la prophétie, n’est-ce pas ? Les dieux le protègent. »

— Ils protègent aussi la créature qui failli le tuer, répliqua Ashran avec un sourire énigmatique. Même si tu as du mal à le croire.

« Après ce qui s’est passé aujourd’hui, peu de choses peuvent encore me surprendre. Je n’aurais jamais cru qu’un des nôtres protégerait un dragon. »

Le shek semblait dégoûté, mais Ashran demeura imperturbable.

— Les sheks sont des créatures surprenantes. Comme les dragons ou les licornes.

Zeshak replia ses ailes, irrité.

« Cela t’amuse ? Tu riras moins quand la prophétie se réalisera. »

Curieusement, Ashran semblait jovial.

— Je détecte en toi une sorte de respect pour la prophétie. C’est nouveau.

Zeshak ne daigna pas lui répondre. Il appuya la tête sur ses anneaux et ferma les paupières, profondément contrarié.

— Ah, Zeshak, Zeshak, tu t’énerves, et tu ne contrôles plus la situation. Kirtash a tué Gerde et j’ai accepté qu’il garde la tour de Kazlunn. J’ai également permis que la licorne vive parce qu’il me l’a demandé. Nous avons donc perdu une tour, une licorne, une magicienne et un hybride de shek. Et ce maudit dragon est toujours là !

« C’est ta faute, tu es trop faible avec ce monstre. »

— Oui, j’ai un faible pour lui, je l’avoue. Il est le seul de son espèce et j’aime étudier son évolution, ses réactions…

« C’est un monstre. Aussi traître que sa mère. »

— Qu’une de ses mères. Tu aurais dû régler son compte à Sheziss, Zeshak. Je t’ai dit que les mères nous créeraient des ennuis.

« Je vais très bientôt corriger cette erreur. Mais à quoi cela nous servira-t-il ? La triade s’est reformée. La prophétie va se réaliser… »

— Oui, reconnut Ashran, pensif.

Son regard argenté fixait par la fenêtre un point dans le ciel nocturne, là où les trois lunes brillaient d’un éclat mystérieux.

— La prophétie se réalisera dans sept jours très exactement. C’est un bon chiffre, tu ne trouves pas ?

Zeshak se redressa, comme monté sur ressorts.

« Sept jours ? Tu es sûr ? »

— Oui, dans sept jours, le dragon et la licorne viendront ici et livreront bataille. Ce sera notre dernière chance de retourner les paroles des Six en notre faveur.

Zeshak émit un sifflement sourd.

« À quoi penses-tu ? »

— L’idée de tout risquer d’un seul coup me déplaît, Zeshak, mais je n’ai pas le choix. Cette nuit-là, nous affronterons la Résistance et les héros de la prophétie. Et soit nous exercerons un pouvoir absolu sur Idhun… soit nous serons vaincus après cette bataille.

« Une bataille ? » répéta le shek.

Ashran se tourna vers lui et lui lança un regard glacial.

— Une bataille de plus dans une guerre éternelle, mon ami. Mais pas n’importe laquelle, puisque nous devons la remporter…

Il y eut un bref silence.

« Tu affronteras donc le dragon et la licorne ? »

— Et mon fils, s’il survit aux blessures de la licorne. Oui, ils viendront tous les trois… Et, si les choses se passent comme je l’espère, l’un d’eux mourra.

« Un seul ? »

— Un seul. Ce sera suffisant pour faire échouer la prophétie. Crois-moi, je sais comment les battre.

« La haine ne les a pas divisés. »

Ashran partit d’un petit rire.

— Non, c’est sûr. Et elle ne les fera pas non plus tomber à mes pieds. Ils l’ignorent sans doute, mais depuis qu’ils sont arrivés sur Idhun je les ai observés. Je leur ai fait passer des épreuves de plus en plus ardues, mais aujourd’hui l’affrontement est inévitable.

« Ces épreuves les ont rendus plus forts. »

— Mais aussi plus vulnérables. Parce que maintenant je connais leurs points faibles, alors qu’eux ne me connaissent toujours pas.

« Et dire que tu as eu deux fois la licorne entre les mains et, les deux fois, tu l’as laissée partir. »

Ashran sourit.

— Je vois que tu te soucies beaucoup de cette fille. Pour ta tranquillité, sache qu’elle fait partie de mon plan. Il faut qu’elle vive.

Zeshak gardait le silence, mais l’observait avec un certain scepticisme. Ashran regagna la fenêtre, d’où il contempla les lunes en silence.

— Victoria…, murmura-t-il. Ma licorne blessée. Nous nous reverrons bientôt et, bien que tu l’ignores, tu seras la clé de mon triomphe absolu sur Idhun et sur la prophétie.

*

Quelque chose de doux l’emplissait. C’était la magie de Victoria, qui dormait profondément dans ses bras. Christian la dévisagea. Ils étaient tous deux allongés dans l’une des chambres de la tour de Kazlunn. Le décor lui était familier.

« Nous sommes vivants », pensa-t-il, troublé.

Victoria était là, enlacée à lui, et employait sa magie pour guérir la blessure dont elle était responsable. Son visage reflétait la paix et le bonheur, une expression tendre que Christian avait pensé ne plus jamais revoir.

— Victoria, souffla-t-il, mais elle ne se réveilla pas.

— Elle est en transe, dit une voix près de la fenêtre.

Christian se tourna de ce côté. Dans la lumière du soir se découpait une silhouette qu’il connaissait bien.

— Jack…, dit-il à mi-voix. Tu es vivant ! Alors je n’ai pas rêvé…

Jack sourit. Christian le trouva changé. Il paraissait plus mûr, et ses cheveux retenus pas un bandeau poussaient en mèches désordonnées, lui donnant une allure rebelle. Mais il se dégageait de lui un calme et une assurance, une prudence aussi, qui rappela à Christian celle de certains sheks, notamment la sienne.

— Je croyais t’avoir tué.

— Il faut plus qu’un hybride de shek pour en finir avec moi, rétorqua Jack.

Il n’y avait pas de défi dans ses paroles, mais une sorte de bonhomie amicale.

— Où étais-tu passé pendant tout ce temps ?

— En enfer, fit Jack après un moment de silence.

Les yeux bleus du shek croisèrent les yeux verts du dragon, et tous deux comprirent beaucoup de choses.

Victoria bougea dans les bras de Christian, toujours endormie.

— Elle va bientôt se réveiller, chuchota Jack.

— Qu’est-ce qui lui arrive ?

— Rien. Elle a dû se plonger dans un sommeil profond pour que la magie fonctionne mieux.

— Ainsi, en te revoyant elle a retrouvé sa magie.

— En nous revoyant tous les deux, précisa Jack. Nous avons cru que nous te perdrions, mais apparemment tu n’es pas facile à tuer.

— Ça fait longtemps… ?

— Vous êtes restés trois jours inconscients. Toi, blessé, et elle, en transe curative, couchée à tes côtés. Elle ne t’a pas quitté un seul instant.

— Mais…

— Ne crois pas que ça va durer, le coupa Jack. Quand tu iras mieux, j’espère que tu me la laisseras un peu. Elle m’a beaucoup manqué…

Christian hocha la tête et esquissa un faible sourire.

— Tu as beaucoup appris en enfer. Il était temps.

— Nous avons tous les trois tiré une leçon de notre triste sort. J’espère que ça nous servira à aller de l’avant, déclara Jack. Ashran sait que nous sommes ici.

Christian devint nerveux. D’un geste, Jack le tranquillisa.

— Pour l’instant nous ne craignons rien. Je t’expliquerai la situation plus en détail quand tu iras mieux. Tu dois d’abord te rétablir, sans quoi tu ne nous seras pas d’un grand secours. Et Victoria ne va pas tarder à se réveiller, ajouta-t-il. Il vaut mieux que je vous laisse tranquilles.

— Jack ! lança Christian alors que le garçon s’était déjà éloigné. Merci.

Jack lui fit un signe de la main et sortit de la chambre.

Victoria s’éveilla un peu plus tard.

— Bonjour, murmura-t-elle en découvrant Christian.

Les yeux de la jeune fille étaient lumineux comme par le passé et débordaient d’amour. Du bout des doigts, Christian écarta les mèches de son visage.

— Bonjour, répondit-il simplement.

Victoria souffla et cligna des paupières pour se réveiller.

— Comment te sens-tu ? demanda-t-elle.

— Bien. En tout cas mieux que la dernière fois que je t’ai vue.

Elle se redressa, repoussa les draps, puis écarta la chemise de Christian pour examiner sa blessure. Il frissonna quand ses doigts effleurèrent sa peau avec une infinie tendresse.

— L’épée t’a profondément brûlé, dit-elle d’une voix douce. Il m’a fallu beaucoup de temps pour régénérer ce que le feu avait détruit. Si tu n’étais pas aussi froid de nature, tu te serais enflammé aussitôt.

Ils se regardèrent.

— Je ne voulais pas te faire de mal, mais je pensais qu’il n’y avait pas d’autre solution, tu comprends ?

Christian hocha la tête.

— Tu m’as planté une épée dans le ventre, je t’ai planté une épée dans le cœur. Tout compte fait, je ne m’en suis pas trop mal sorti.

— J’aurais préféré mourir que de te tuer, mais, en quelque sorte, j’étais déjà morte.

— Je sais, viens ici.

Il remarqua qu’elle s’approchait sans hésitation, sans crainte. Il la regarda dans les yeux et la trouva plus mûre, plus sage. Ils se sourirent, profondément soulagés que ce cauchemar soit enfin terminé. Ils ne se reprochèrent même pas les souffrances qu’ils s’étaient infligées l’un à l’autre. Ils voulaient rattraper le temps perdu, retrouver le sentiment qui les avait unis, combler la brèche qui s’était ouverte entre eux… Oui, ils voulaient faire la paix.

Soudain, ce fut plus fort que lui, il l’embrassa.

*

Dans l’un des étages supérieurs de la tour se trouvait un mirador. Les édifices les plus emblématiques d’Idhun possédaient tous cette large terrasse avec une balustrade, où les dragons atterrissaient lorsqu’ils venaient en visite. La maison de Limbhad ne faisait pas exception à la règle et sa terrasse était très semblable à celle de la tour de Kazlunn.

Jack s’avança d’un pas décidé vers Sheziss, qui s’était enroulée sur elle-même près de la balustrade. Ce mirador était l’un des rares espaces du bâtiment où elle ne se sentait pas à l’étroit.

— Il va s’en sortir, déclara Jack en s’asseyant à côté d’elle sur le parapet.

Sheziss ne fit aucun commentaire et ne bougea pas d’un pouce. Elle gardait les paupières fermées, comme si rien de tout cela ne l’intéressait. Mais Jack la connaissait suffisamment pour savoir qu’elle l’écoutait avec attention.

— Quand il ira mieux, il percevra ta présence. Tu veux le rencontrer ?

« À quoi bon ? » dit Sheziss après un moment de silence.

— Tu vas donc te cacher ?

Sheziss leva la tête et le regarda, yeux mi-clos. Jack sourit, il l’avait coincée. Si elle répondait par l’affirmative, elle lui prouverait que Christian comptait pour elle. Si elle s’obstinait, elle ne pourrait pas passer très longtemps inaperçue et serait bien obligée de répondre à ses questions.

« Pourquoi pas ? Il y a si longtemps que je me cache, soupira-t-elle. Tu veux vraiment qu’il me voie, ou, pire encore, que je le voie ? Je risquerais, comme il y a quinze ans, d’être tentée par un acte que je me suis interdit d’accomplir à l’époque. »

— Quoi donc ?

« Le tuer pour mettre fin à sa douloureuse existence. »

— Tu n’es pas sérieuse ! s’exclama-t-il, la gorge nouée.

Sheziss s’allongea et ferma de nouveau les yeux.

— Regarde-moi bien, Sheziss ! Maudite sois-tu… Après tout ce que nous avons vécu ensemble, tu me considères encore comme un monstre ? Si ce n’est pas le cas, je ne vois pas pourquoi tu considérerais Christian comme tel.

Sheziss ne bougeait pas. Jack s’appuya contre la balustrade et poussa un soupir exaspéré.

« C’est si important que ça pour toi ? » lui demanda-t-elle.

Jack médita sa réponse.

— Oui. Tout le monde veut le tuer, les humains, les sheks… et pourtant il n’est que ce que les autres ont fait de lui. Nous nous ressemblons tout en étant très différents, et aimer la même personne nous rapproche. Après tout ce que tu m’as appris, je ne peux plus voir en lui un ennemi. Et, si les dragons avaient exterminé les sheks, il aurait peut-être été le dernier de son espèce et on m’aurait entraîné pour que je le supprime, lui et tous ceux qui l’auraient protégé. Quelle est la différence ?

Il se leva d’un air décidé.

— Bon sang, je le hais encore, mais je ne peux pas m’empêcher de penser que je pourrais être à sa place et que nos destins sont liés.

Sheziss l’observait sans rien dire.

Jack s’adossa à la rambarde. Devant lui s’ouvrait une mer infinie et, à ses pieds, un précipice d’une profondeur impressionnante. La marée était basse, l’eau qui battait les rochers semblait très lointaine.

— De combien de temps disposons-nous ? s’enquit-il auprès de Sheziss pour changer de sujet.

Elle se leva avec mille précautions et rampa jusqu’à lui.

« Pas beaucoup, répondit-elle. Cette tour est à nous. Les magiciens et les szishs ici présents sont dans notre camp. Cela ne fait pas grand monde : quatre sorciers et une vingtaine de soldats szishs. Les magiciens se battront pour Kirtash parce qu’il protège la dernière licorne. Quant aux szishs, ils nous obéiront à lui et à moi, parce que nous sommes des sheks et qu’ils ont été entraînés pour exécuter nos ordres. Mais ce n’est pas assez. Ashran tarde à partir à l’assaut parce que ton retour l’a pris par surprise. Il a donné la tour de Kazlunn à son fils, et laissé la vie sauve à la dernière licorne. Sûr de sa victoire, il a concentré toutes ses troupes à Nandelt. Le temps qu’il les rassemble à Kazlunn, nous pouvons aller à Drackwen pour l’attaquer afin que la prophétie se réalise. »

— Tu crois qu’il préfère attendre des renforts pour défendre Drackwen plutôt que de nous attaquer ?

Sheziss hocha la tête.

« Dans cette tour, nous sommes forts, Jack, comme Ashran l’est dans la sienne. Maintenant que tu es revenu, il doit analyser la situation avant de se lancer à l’aveuglette dans un combat. D’un autre côté, il n’a pas intérêt à ce qu’on sache que tu es en vie. Cela donnerait des ailes aux rebelles de Nandelt, et, si les troupes se repliaient trop vite sur Kazlunn, ils trouveraient ça louche et pourraient lancer l’assaut contre leur arrière-garde. Ziessel et Eissesh se retrouveraient alors dans une situation délicate, entre les rebelles de Nurgon et les traîtres de la tour de Kazlunn », conclut-elle.

— Je comprends.

« Trois jours ont passé. Ashran n’agira pas précipitamment, mais il a déjà dû prendre ses dispositions. »

— Il faut que j’entre en contact avec Alexander, déclara Jack. Pour qu’il sache que je vais bien, et que nous sommes saufs tous les trois. Si la Résistance…

Il s’interrompit, Sheziss s’était redressée. Elle se glissa sur la balustrade, déploya ses ailes et prit aussitôt son envol.

Christian et Victoria s’avançaient sur la terrasse. Ils semblaient en forme, même si le shek était encore pâle et s’appuyait sur Victoria pour marcher.

— Avec qui parlais-tu ? lui demanda gaiement la jeune fille.

— Avec moi-même, répondit Jack d’un ton badin, en soutenant le regard inquisiteur de Christian.

Le shek fut troublé de se heurter à sa barrière mentale. Sheziss avait appris au garçon à garder l’esprit vide pour résister aux sondages télépathiques des sheks. Bien sûr, s’il le décidait, n’importe quel shek pouvait anéantir ses défenses et l’obliger à se révéler, mais Jack ne pensait pas que Christian se risquerait à ce petit jeu. De fait, il se retira vite de son esprit.

Christian le regardait avec un respect inédit.

Jack se fit un plaisir de prendre la main que Victoria lui tendait et passa un bras autour de sa taille. Tous trois contemplèrent ensemble le coucher du premier soleil qui s’enfonçait lentement dans la mer.

— Comment es-tu arrivé jusqu’ici ? Où étais-tu pendant tout ce temps ? voulut savoir Victoria.

Christian leva la tête, intrigué.

— Haïass ne m’a pas tué, elle ne m’a pas touché au cœur, dit Jack en consultant Christian du coin de l’œil.

Mais le regard glacé du shek restait impénétrable.

— Mais tu es tombé dans…

Victoria frissonna et détourna les yeux. Le simple souvenir de Jack basculant dans la coulée de lave lui donnait des sueurs froides.

— Tu ne connais pas cet endroit ? demanda Jack à Christian.

Le shek lui fit signe que non.

— Je n’aurais jamais imaginé que ça puisse être autre chose que de la lave, répondit-il calmement. De toute évidence, je me trompais, sans quoi tu ne serais pas revenu. Qui plus est, tu parais dans une forme éblouissante…

Jack sourit.

— Cette brèche de feu liquide cache une porte inter-dimensionnelle, Christian. Je suis entré dans un autre monde, confia-t-il après une hésitation.

— C’est pour ça que j’ai eu l’impression que ta vie s’éteignait ! s’exclama Victoria. Tu es allé si loin que je ne pouvais plus te sentir.

— Sur Terre ? s’étonna Christian.

Jack secoua la tête. Le shek l’étudiait avec attention. Il scrutait ses vêtements, son attitude, et parut même détecter en lui quelque chose d’invisible que personne n’avait pu discerner jusqu’alors. Il fronça les sourcils.

— Je vois, murmura-t-il. Alors, c’est encore plus surprenant que tu sois revenu vivant.

— Je n’étais pas seul, répondit Jack à voix basse sans rien ajouter de plus.

Christian et Victoria comprirent qu’il ne leur donnerait pas plus de détails. La jeune fille se mit sur la pointe des pieds et l’embrassa sur la joue.

— L’important, c’est que tu sois de retour.

— Est-ce qu’on t’a vu revenir de là-bas transformé en dragon ? demanda le shek.

Après un instant, il ajouta :

— Mon père va bientôt venir nous chercher…

— Tu es avec lui ou avec nous ? lança Jack.

— Tu devrais connaître la réponse, rétorqua Christian.

— D’accord, tu es avec elle…, admit Jack. Maintenant que je suis là, elle est de nouveau en danger. Tu trahis Ashran et les sheks, tu es un membre de la Résistance, mais tu peux encore décider de la protéger en me supprimant.

Les yeux de Christian étincelèrent.

— Tu ne sais pas ce que tu dis ! siffla-t-il. Ta mort a failli la tuer. Je n’ai aucune envie de revivre ça.

— Donc, tu es avec elle, répéta Jack lentement. Et, si tu es avec elle, tu es avec moi. Nous sommes tous les trois ensemble. Si l’un de nous tombe, les autres le suivront dans sa chute.

« La Triade », pensa-t-il en se rappelant les paroles de Ha-Din.

Victoria s’écarta d’eux. Près de la balustrade, devant la mer illuminée par le couchant, elle parut plus belle que jamais à Jack et Christian.

— Je suis avec vous, déclara-t-elle. Quoi qu’il advienne. Je lutterai avec vous et pour vous deux. Je veux que vous le sachiez.

— Nous le savons, Victoria, soupira Jack. Si seulement nous n’étions pas obligés de nous battre… Mais nous sommes nés pour cette bataille. Que nous le voulions ou non, nous devrons la livrer.

— Et, cette fois, il faut que nous la remportions, ajouta Christian d’un air sombre.
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— Ce siège n’a pas de sens ! explosa le roi Kévanion. Nous pouvons passer des années à assiéger la forteresse de Nurgon ; tant que ce bouclier sera là avec la protection de la forêt d’Awa, nous n’arriverons à rien.

Ziessel ne lui répondit pas, pour la bonne et simple raison qu’elle ne l’écoutait pas. Même si le roi de Dingra pensait qu’elle le traitait comme un égal, elle prêtait à peine attention à son discours. Les humains étaient une race stupide en général, et ce Kévanion remportait la palme.

Elle était toujours contrariée d’avoir perdu Nurgon après l’attaque des rebelles dans le fleuve. Mais, quelques jours plus tôt, elle avait reçu par le réseau télépathique des sheks une information qui l’avait mise de bonne humeur.

— Mes troupes campent autour de Nurgon depuis près de trois mois, se lamentait le roi. Et pendant tout ce temps les rebelles en ont profité pour reconstruire la forteresse, étendre la forêt autour d’eux et fabriquer d’autres machines volantes. Les villages de la région sont dans l’incapacité d’alimenter mes soldats. Ils sont nerveux et commencent à se plaindre…

« Dans ce cas, passe-toi de tes soldats humains, répliqua Ziessel, agacée. Les szishs posent moins de problèmes. »

— Là n’est pas la question. Mes généraux ont de la poigne, mais je n’ai pas de quoi nourrir tant de gens ! J’ai reçu un messager du roi Amrin. Il arrivera bientôt avec les siens. Il vaudrait mieux qu’ils restent à Vanissar.

« Non, c’est ici, à Dingra, qu’ils doivent être », riposta Ziessel.

Elle savait comme tous les sheks que la décision d’Amrin d’abandonner enfin Vanissar lui avait été dictée par Eissesh, lequel avait reçu ses instructions de Zeshak…

Elle leva les yeux vers le ciel nocturne.

« Roi Kévanion, dans quatre jours exactement, murmura-t-elle, tu n’auras plus à te soucier du ravitaillement de tes troupes ni de leur organisation… Dans quatre jours, ta seule préoccupation sera de conduire ton armée à la victoire. »

— Jusqu’au bouclier d’Awa, n’est-ce pas ? répliqua Kévanion avec impertinence.

« Oh, les humains… vous êtes tellement bornés, soupira Ziessel. Tu crois vraiment que je te conseillerais d’envoyer tes troupes s’écraser contre le bouclier ? Non, Kévanion. Fais confiance à Ashran. Il est ton seigneur. Crois en lui et en mes paroles. Dans quatre jours, quand les trois lunes seront hautes dans le ciel, il n’y aura plus de bouclier pour protéger la forêt d’Awa et la forteresse de Nurgon. Car, d’ici là, Ashran l’aura détruit. »

*

Victoria s’éveilla en sursaut au milieu de la nuit, le cœur battant. Elle avait encore rêvé que Jack tombait dans la coulée de feu. La blessure provoquée par Haïass dessinait sur sa poitrine comme une fleur de givre. Elle essaya de se calmer. Le jeune homme ne dormait-il pas profondément à côté d’elle, en sûreté ? Elle soupira. Elle savait que cette image continuerait à la hanter longtemps, et que le souvenir de ces jours terribles ne la quitterait jamais complètement.

Elle vint se blottir contre Jack, puis ferma un instant les yeux, savourant enfin le plaisir de se reposer dans une vraie chambre. La seule idée de dormir loin de Jack lui paraissait effrayante. Elle rouvrit les yeux pour le contempler à la lueur des trois lunes. Il était couché sur le dos et elle distinguait clairement sa cicatrice. Elle la parcourut du bout des doigts, frémissant de la trouver si froide. Même si l’épée n’avait pas touché le cœur de Jack, c’était une blessure mortelle dont il n’aurait jamais pu se remettre seul. Quelqu’un l’avait soigné, quelqu’un l’avait aidé à revenir, dont il taisait l’identité. Victoria était sûre qu’il s’agissait d’une femme, mais elle ne voulait pas forcer Jack à parler.

Il avait changé. Il semblait résolument plus mûr. Il avait des secrets, alors qu’avant il lui confiait tout sans réserve. Pourtant, elle savait que son amour était toujours là, intact, plus solide que jamais.

Elle caressa ses cheveux et son visage. Il ne se réveilla pas, car il avait le sommeil très profond. Elle eut soudain une irrépressible envie de l’embrasser, de le serrer contre elle et de lui dire combien elle l’aimait. Mais il fallait qu’elle le laisse se reposer ; il n’avait sans doute pas dormi ainsi depuis très longtemps. Oui, ils avaient tous les trois besoin de reprendre des forces.

Elle sourit en se rappelant la soirée qu’ils venaient de passer ensemble. Jack avait respecté son désir d’avancer lentement dans leur relation, de ne pas griller les étapes et d’en rester aux baisers et aux caresses, mais ses baisers avaient été plus passionnés que jamais, et ses caresses beaucoup plus audacieuses que par le passé. Elle rougit en y repensant.

Elle se leva en silence. Comme elle se sentait fatiguée ! Toutes les tensions rendaient son corps douloureux. Elle aurait donné n’importe quoi pour un bon bain. Jack lui avait dit qu’il y avait des bains dans les caves de la tour, une piscine taillée dans la roche qui s’emplissait d’eau quand la mer était haute. La magie gardait la roche chaude et l’eau était agréablement tiède. Il lui avait confié cela comme une chose sans importance, car lui préférait l’eau froide.

Sans faire de bruit, elle jeta sur ses épaules une cape soyeuse qu’elle avait trouvée dans l’armoire d’une des chambres. Elle en avait découvert une autre pleine de vêtements féminins, mais, par respect, s’était bien gardée d’y toucher. Ces tenues subtiles et délicates, qui soulignaient les formes féminines, lui avaient rappelé celle qui n’était pas là.

Elle sortit de la chambre d’un pas léger, comptant être de retour avant le réveil de Jack. Elle dévala l’escalier et croisa un szish, qui inclina la tête sur son passage. Elle lui rendit son salut.

Il y avait moins de monde dans la tour que quatre jours plus tôt, quand elle était arrivée avec l’intention de tuer Christian. Ni lui ni Jack ne s’étaient étendus sur ce sujet, mais elle se doutait qu’ils avaient fait une sélection parmi les szishs et les magiciens chargés de monter la garde. Pendant que Christian et elle s’abandonnaient à un sommeil réparateur, Jack s’était débarrassé de tous les fidèles d’Ashran. Victoria frissonna. Désormais, le dragon avait appris à tuer sans scrupules et un pouvoir obscur le soutenait. Sans cela, jamais il n’aurait pu contrôler la tour seul.

Christian avait ensuite fait un second tri. Il s’était montré sans pitié pour ceux qui ne lui étaient pas apparus d’une loyauté à toute épreuve.

En situation de guerre, il n’y avait pas de place pour la compassion. Elle-même ne serait-elle pas capable de tuer quiconque constituait une menace pour leur vie ?

Victoria n’était pas idiote, elle savait très bien ce qui était arrivé à ceux qui n’avaient pas été retenus…

Elle se souvint de Yaren, le semi-magicien auquel elle avait transmis quelques jours plus tôt une magie sale et obscure, empreinte de douleur et d’angoisse. Ils l’avaient cherché sans succès aux abords de la tour… Victoria le plaignait, mais ne se sentait pas coupable. Elle avait fait ce qu’il lui demandait. Elle aurait pourtant bien voulu savoir où il était passé et comment il allait employer ce don qui, pour avoir été transmis au mauvais moment, pesait sur lui comme une malédiction.

Arrivée au sous-sol, Victoria constata que la piscine était à moitié pleine. L’air était saturé de vapeur d’eau flottant au-dessus du bassin d’eau de mer. Elle se dévêtit rapidement et descendit les marches. Tiède et délicatement parfumée d’herbes étranges, l’eau délassa ses muscles et adoucit sa peau. Quand elle sortit, la jeune fille se sentait déjà beaucoup mieux. Elle s’enroula dans sa cape, s’assit au bord du bassin et se pencha pour regarder son reflet dans l’eau.

Elle aussi avait changé. Ses traits s’étaient un peu affinés et avaient perdu les dernières rondeurs de l’enfance pour s’affirmer davantage. Ses yeux étaient plus grands, plus beaux que jamais, ses cheveux avaient poussé et tombaient en vagues souples sur ses épaules. Mais Victoria ne vit rien de tout cela. Elle toucha son cou, là où elle avait encore une marque rosée, trace d’un des baisers ardents de Jack. Elle secoua la tête en riant. Nul doute qu’elle avait beaucoup manqué au jeune dragon ! Lui aussi lui avait cruellement manqué… à tel point qu’elle était devenue folle et qu’elle avait failli tuer Christian. Elle chassa ces pensées de son esprit, se leva pour prendre ses habits, mais s’immobilisa soudainement. La température de la pièce avait chuté. Victoria se drapa dans sa cape.

— Christian, dit-elle doucement.

Dans les vapeurs qui s’élevaient du bassin, elle ne voyait qu’une ombre adossée contre un mur.

— C’est mal élevé d’espionner une femme dans son bain, lui lança-t-elle avec espièglerie.

— Mais très intéressant !

Elle attendit qu’il vienne la rejoindre et frissonna en le sentant tout près d’elle. Il était presque guéri, quoique encore trop faible pour sortir de la tour. Jack avait décidé que, pour affronter Ashran, ils devaient tous les trois être dans les meilleures conditions possibles.

— Tu as meilleure mine même si tu es un peu pâle.

— Je n’ai plus de réflexes. Je suis lent et maladroit, mais j’espère être bientôt remis sur pied.

Victoria fut étonnée par ses paroles, car elle avait l’impression qu’il était toujours aussi agile. Elle s’assombrit en repensant aux derniers jours qui venaient de s’écouler.

— Je ne veux plus jamais revivre ça, murmura-t-elle.

Christian savait exactement à quoi elle faisait allusion et ne fit aucun commentaire.

— J’ai eu ta vie entre mes mains, continua Victoria, mais j’ai retardé ton exécution pour te donner le baiser que tu m’avais demandé.

— Cela ne t’a pas empêchée de me planter ton épée dans le ventre, rétorqua Christian.

— J’aurais pu viser ton cœur, répondit-elle. Si je l’avais fait, tu serais mort à l’heure qu’il est.

— Et je l’aurais bien mérité, pas vrai ? Tant de gens aimeraient me voir mort que je me dis souvent qu’ils parviendront un jour à leurs fins.

Victoria le fixa avec gravité.

— Il faudra qu’ils me marchent sur le corps, souffla-t-elle d’un ton si glacial, si menaçant que Christian lui-même en eut la chair de poule. Je sais tout ce que tu as fait de mal, et qu’on te déteste au point de vouloir te tuer, mais je t’aime envers et contre tout et je le prouverai. Je ne laisserai personne lever la main sur toi.

Christian restait là, immobile, soutenant le regard de Victoria de ses yeux froids qui ne trahissaient aucune émotion.

— Mais il est clair que, si tu attaques à nouveau Jack, je rejoindrai le clan de ceux qui veulent ta mort. Je te tuerai pour de bon, enchaîna-t-elle. Cette fois, il n’y aura pas de baiser d’adieu, et je ne te raterai pas.

Elle s’était exprimée calmement, mais ses yeux s’étaient assombris et sa voix avait pris des intonations implacables. L’obscure créature assoiffée de vengeance nichait encore dans son âme. La colère de la licorne blessée, un courroux aussi terrible que celui d’un dieu, risquait de se réveiller si on attentait à la vie d’un de ses bien-aimés.

Christian savait qu’elle parlait sérieusement. Ainsi, à Seattle, quelques années plus tôt, il lui avait mis un poignard entre les mains, la menaçant de tuer Jack et lui proposant d’en finir avec lui. Elle ne s’était pas servie de cette arme, ainsi qu’il l’avait escompté. À l’époque, Victoria ignorait la puissance de ses sentiments. Christian lui avait tendu le poignard pour lui faire comprendre qu’elle était amoureuse sans même en avoir conscience.

Désormais, Christian sentait qu’en dépit de son amour solide et intense, sa haine pouvait atteindre des sommets. « Si tu touches à Jack, je te tuerai pour de bon », venait-elle de lui dire. Plus qu’une menace, c’était une évidence, un fait indiscutable.

— Et ensuite tu mourras avec moi.

— Exactement, confirma-t-elle.

Après un bref silence, Christian souffla :

— Comme je ne peux m’y résoudre, je ne ferai plus de mal à Jack.

Elle lui sourit avec douceur, et ses yeux perdirent leur éclat de cruauté.

— Je n’ai pas peur de mourir, mais je ne veux plus te faire souffrir, poursuivit-il. Tu sais comme je tiens à toi…

— Je le sais, et c’est pareil pour moi.

Puis ils se rapprochèrent, comme attirés par un aimant invisible. Immobiles, ils ne se touchaient pas, mais ils sentaient la chaleur de leur peau.

— Si je dois mourir, reprit Christian d’un air pensif, je préfère que ce soit de ta main ou de celle de Jack. Je ne laisserai personne d’autre me tuer.

— Je ne permettrai pas à Jack de lever la main sur toi, lâcha Victoria, et Christian fut surpris d’entendre sa voix vibrer du même ton menaçant.

— Tu es l’autre homme de ma vie, souffla-t-elle en reprenant les termes qu’il avait employés dans la forêt d’Awa. Te perdre serait aussi terrible pour moi que de perdre Jack.

Christian se fit la remarque que la situation s’était inversée : maintenant, c’était elle qui lui donnait des leçons, mettait les choses au clair et définissait les hases de leur relation.

— Le mieux pour nous trois serait que personne n’attaque personne.

Victoria partit d’un grand éclat de rire, aussi cristallin qu’un ruisseau de montagne. Le shek retrouva au fond de ses yeux la lumière qu’il y avait toujours vue. Rassuré, il lui adressa un grand sourire. Elle posa la tête sur son épaule et savoura l’instant.

Ils contemplaient en silence les ridules à la surface de l’eau, quand Victoria demanda :

— J’aimerais te poser une question : qu’est-il arrivé à Gerde ?

Elle avait entendu dire qu’Ashran lui avait confié le commandement de la tour avant l’arrivée de Christian.

— Je l’ai tuée, répondit-il simplement.

Victoria s’en doutait. Elle reprit sa respiration.

— Elle était amoureuse de toi.

— Peut-être, mais moi, je ne l’ai jamais aimée et elle le savait, fit Christian en haussant les épaules.

— Mais tu as été avec elle, n’est-ce pas ? La nuit où… La nuit où Ashran m’a volé ma magie.

Christian la regarda.

— J’en étais sûre ! s’exclama-t-elle sans rancune. Je ne suis pas aussi naïve que tu sembles le croire. Mais cette histoire ne comptait pas pour toi…

— Bien sûr que non, Victoria. Pourquoi me le demandes-tu ?

— Tu aimes une femme et après tu la tues. C’est aussi simple que ça.

— Je ne l’ai jamais aimée. Et, si je l’avais épargnée, elle t’aurait assassinée à la première occasion.

— Sans doute. Malgré tout, je n’arrive pas à la détester…

— Elle m’était indifférente. Entre elle et moi, ça a toujours été clair.

— Je sais.

Victoria se leva et regagna la porte. En passant derrière Christian, elle posa une main sur son épaule et lui murmura à l’oreille :

— S’il t’est si difficile d’aimer, si pour toi ce n’est que du plaisir, tu ne devrais pas passer tes nuits avec une femme qui est amoureuse de toi, car tu lui brises le cœur.

Christian la saisit par le poignet et la retint en la fixant dans les yeux.

— Toi aussi, tu es amoureuse de moi.

— Oui, répondit-elle, mais je ne t’ai pas invité à passer la nuit avec moi.

— Pas encore. J’attends.

— Pour mieux me briser le cœur ?

— Tu sais que je tiens à toi. Je te l’ai dit clairement dès le début.

Victoria voulait partir, mais il l’en empêcha. Il l’attira contre lui et l’embrassa. Victoria se rappela alors qu’elle était nue sous sa cape et s’écarta de lui, effrayée, le cœur battant. Les bras de Christian l’entourèrent pour la retenir.

— J’étais avec Jack avant de venir me baigner, le prévint-elle.

Elle émit un petit gémissement quand les lèvres de Christian se posèrent doucement sur son cou, effleurant la marque que Jack avait laissée.

— J’empeste le dragon, comme tu le dis si bien.

— En effet, souffla-t-il. Ça fait partie de ton charme.

Victoria se détendit, puis s’alarma en sentant les mains de Christian parcourir son corps avec délicatesse.

— Qu’est-ce que tu fais ?

Christian s’arrêta un moment en dardant ses yeux bleus sur elle.

— Je profite des moments que je passe avec toi. Tu m’as plongé Domivat dans le ventre, j’ai bien droit à une petite compensation.

— Pardon ? se récria Victoria, qui n’en croyait pas ses oreilles. Tu as failli tuer Jack, puis tu m’as livrée à ton père pour qu’il me torture.

— Alors donnons-nous une compensation mutuelle, répliqua Christian en revenant à la charge. Je te promets que tu ne le regretteras pas.

Il l’embrassa de nouveau. Le souffle court, Victoria le repoussa.

— Arrête, s’il te plaît, tu ne comprends pas.

— Si, je comprends, rétorqua-t-il. Je sais que tu veux que Jack soit le premier à t’aimer quand le moment sera venu.

Victoria se figea.

— Je… je ne l’ai pas encore décidé.

— Bien sûr que si !

Victoria soupira et s’adossa au mur. Christian s’écarta d’elle.

— Tu as raison, chuchota-t-elle. Ce n’est pas que je l’aie décidé, mais… au fond, c’est ce que je souhaiterais. Ça ne veut pas dire que je t’aime moins que lui. C’est juste que…

— … que pour cette première fois tu préfères quelqu’un qui puisse te donner la tendresse, la compréhension et la confiance dont tu as besoin pour te rassurer. Il a toujours été ton meilleur ami ; tu seras plus à l’aise avec lui.

Victoria ne s’étonna pas qu’il la comprenne aussi bien.

— J’ai aussi envie d’être avec toi. Je le désire si fort que parfois cela m’effraie parce que je ne te connais pas encore assez. J’ai l’impression que j’ai encore un long chemin à parcourir en ta compagnie.

— J’attendrai tranquillement mon tour, lui assura le shek. Je t’ai déjà dit que je n’étais pas pressé. Et puis je ne me sens pas comme la cinquième roue du carrosse : c’est moi qui t’ai embrassée le premier. Dans ce domaine, j’ai une longueur d’avance.

— Comment… ? lâcha-t-elle, décomposée. Comment sais-tu… ?

— Que j’ai été le premier à goûter la saveur de tes lèvres ? lui lança-t-il en la regardant avec intensité. Je le sais, c’est tout. Ce n’est pas vrai, peut-être ?

Victoria détourna les yeux.

— Si, tu as été le premier, confirma-t-elle à voix basse, et son pouls s’accéléra au souvenir de cette fameuse nuit, dans un parc de Seattle, lorsqu’elle était allée au-devant de l’ennemi. Elle avait été incapable de le tuer et il lui avait volé un baiser.

Son premier baiser.

— Quoi qu’il en soit, reprit Christian en se rapprochant, rien ne m’empêche de profiter un peu de ta compagnie. Je respecterai les limites que tu me donnes, bien sûr.

Elle rougit et baissa la tête.

— Il y a autre chose, avoua-t-elle. Ton contact me rend folle. Si tu me caresses encore comme tu l’as fait tout à l’heure, je ne pourrai plus me contrôler, ajouta-t-elle en rougissant encore plus.

— Ne t’inquiète pas, car de mon côté je sais me maîtriser et je respecterai les limites, comme je viens de te le promettre. J’irai seulement là où tu veux aller. Tu me fais confiance ?

Elle l’ausculta du regard.

— Tu crois que je peux te faire confiance ?

— Tu ne devrais pas, mais tu peux toujours, bien sûr.

Victoria se perdit dans ses yeux. Elle le laissa s’approcher, l’embrasser, l’enlacer et la caresser. Elle frémit entre ses bras, s’abandonna. Une partie d’elle craignait encore Christian, l’assassin sans pitié qui l’avait livrée à Ashran, le shek haineux qui avait failli éliminer Jack. Mais son cœur lui criait qu’elle l’aimait, qu’elle avait besoin d’être auprès de lui.

Elle fut surprise que ses caresses soient si douces et si subtiles, qu’elles éveillent en elle tant de sensations nouvelles. Christian n’était pas passionné comme Jack. Il se montrait plutôt froid et distant, et seul l’éclat de son regard glacé trahissait l’intensité de ses sentiments. Mais ses gestes calmes et étudiés, sa délicatesse, invitaient Victoria à profiter de chaque instant.

— Arrête…, souffla-t-elle. Arrête, je…

— Calme-toi, ne t’inquiète pas.

Il la prit dans ses bras. Victoria sentait sa peau la brûler, son cœur battre si vite qu’elle pensait qu’il allait bondir hors de sa poitrine. Elle appuya la tête sur l’épaule de Christian et tenta de recouvrer ses esprits. C’est à peine si elle sentit qu’il posait la cape sur ses épaules.

— J’ai peur, mais une partie de moi est calme, avoua-t-elle. Je ne sais pas très bien ce qui m’arrive, en fait…

Il se tut, jouant avec une mèche de ses cheveux. Elle comprit qu’il avait lui aussi besoin de reprendre contenance. Elle était troublée, mais heureuse de constater qu’il n’était pas de glace, comme elle l’avait parfois pensé.

— Je veux être avec toi, mais…

— Quand le moment sera venu, Victoria. Tu n’es pas encore prête. Rien ne presse, les choses arrivent quand elles doivent arriver.

Ils restèrent un moment enlacés, sans rien dire.

— Pour moi aussi, c’est quelque chose de nouveau et d’étrange, souffla Christian.

— Tu me fais marcher, lança Victoria.

— Pas du tout.

Il s’écarta légèrement, prit son visage entre ses mains et la fixa d’un air très sérieux.

— Je veux parler de ce qui se passe en moi. Je n’avais jamais ressenti cela pour personne.

Il l’embrassa. Elle savoura ce baiser comme si c’était le premier… ou le dernier. Celui-ci prit fin si brusquement qu’elle en fut interloquée. Christian se sépara soudain d’elle, sans lui laisser le temps de réagir, puis tourna les talons et disparut dans l’ombre, comme un félin.

— Qu’est-ce que… ?

— Chut.

Victoria comprit qu’il avait détecté un danger. Elle se drapa davantage dans sa cape et la ferma avec la ceinture. Puis elle se demanda avec une pointe d’irritation comment Christian avait pu entendre quelque chose, tout en l’embrassant, et lui reprocha intérieurement de faire davantage attention à ce qui se passait autour de lui qu’à leur étreinte.

Honteuse de ses pensées, Victoria courut le rejoindre. Elle regarda autour d’elle, inquiète, et crut entendre un léger sifflement. Elle aurait voulu avoir sa crosse avec elle, mais elle l’avait laissée dans sa chambre. À une si grande distance, elle doutait de pouvoir l’appeler par sa propre volonté, aussi se tint-elle sur ses gardes, prête à se lancer dans un corps à corps si cela s’avérait nécessaire.

Quand la jeune fille vit Christian s’emparer d’un poignard qui semblait sorti de nulle part, une autre pensée absurde lui traversa l’esprit : « Il a toujours une arme sur lui, même quand il m’embrasse ? »

Le shek s’exprima alors à voix haute dans l’étrange langue des szishs, faite de sifflements et de susurrements. Victoria le regarda, troublée. Dans l’ombre, quelqu’un lui répondit. Après quelques secondes, des hommes-serpents sortirent l’un après l’autre de leurs cachettes, émergeant des nuages de vapeur et les encerclant. Ils étaient douze et armés. C’étaient les derniers szishs qui restaient dans la tour.

Ils se resserrèrent autour d’eux. Christian se pencha en avant. Victoria lui tournait le dos, fermement résolue à partir à l’assaut.

Pendant un court instant tous restèrent immobiles, comme si le temps s’était arrêté, puis les szishs fondirent ensemble sur eux. Christian s’avança à toute vitesse, son poignard brillant à la main. Victoria glissait d’un côté à l’autre, enchaînant des coups de pied, qui atteignirent le premier szish à l’estomac, puis au menton. Elle dut faire un écart pour que le sabre de l’homme-serpent ne la transperce pas et laissa échapper un cri quand la lame entailla sa jambe. En tombant, elle projeta son pied dans la figure du szish. Tous deux roulèrent au sol. Dans le tumulte, Victoria en profita pour lui arracher son sabre et le lui planta sans hésiter dans la poitrine. Elle se releva, haletante, l’arme à la main, et regarda autour d’elle. Elle grimaça de douleur en s’appuyant sur sa jambe, qui saignait abondamment.

Christian, lui, s’était débarrassé de deux szishs et luttait maintenant contre un troisième. Victoria leva son sabre tout en se demandant pourquoi le jeune homme ne s’était pas encore transformé en shek.

C’est alors qu’elle vit une ombre fendre la buée pour attaquer Christian dans le dos. N’écoutant que son instinct, elle se jeta sur le szish, sabre en avant. Les deux lames se heurtèrent violemment. Victoria profita de la courte hésitation de son ennemi pour le tuer sans scrupule. Christian la remercia d’un sourire.

Ils virent alors une silhouette dévaler l’escalier en criant sauvagement. Elle brandissait une arme qui paraissait enveloppée de flammes. Victoria faillit bondir de joie quand elle vit Jack se poster près de Christian.

Les estocades du szish l’acculaient vers le mur. Il maniait mal l’épée, aussi ne lui restait-il plus qu’à se défendre tant bien que mal. Très vite, la jeune fille comprit que, sans la crosse, elle était perdue. Elle mit quelques centièmes de seconde à brandir son sabre, mais il était déjà trop tard : la lame du szish était sur elle.

Quand elle rouvrit les yeux, elle se trouvait juste derrière l’homme-serpent, qui venait d’abattre son épée dans le vide. Déconcertée, elle mit un instant avant d’enfoncer son sabre dans le dos du szish. Mais, lorsqu’elle se retourna, trois autres szishs l’entouraient. Elle les menaça, quand soudain une ombre gigantesque émergea de l’eau à la vitesse de l’éclair. Les szishs portèrent les mains à leur tête en poussant des cris et des sifflements de douleur. Victoria les regarda, sans comprendre ce qui se passait. L’agonie des hommes-serpents ne dura que quelques secondes. L’un après l’autre, ils tombèrent, terrassés. L’un d’eux se précipita dans le bassin.

Quelques secondes après seulement, l’ombre s’était évanouie. La jeune fille s’approcha de l’eau en boitillant et vit une dernière ondulation à la surface. Elle crut distinguer le dos écailleux d’un énorme serpent, mais il avait disparu si vite qu’elle crut avoir rêvé. Puis, d’épuisement, elle s’écroula.

— Bien joué, Christian, dit Jack.

« Mais oui, c’était Christian, pensa Victoria, étourdie. Il s’est servi de son pouvoir télépathique. »

Elle essaya de se lever pour rejoindre les deux garçons, mais ses jambes ne la portaient plus.

— Victoria, ça va ? s’inquiéta Jack en s’approchant.

Elle hocha la tête et se blottit dans ses bras, puis s’aperçut que Christian, debout au bord du bassin, l’observait d’un air sombre.

— Qu’est-ce qui se passe ?

— Ce n’était pas moi, déclara Christian. Sous ma forme humaine, je ne peux pas atteindre les szishs si je ne les regarde pas dans les yeux, et je n’ai pas pu me transformer en shek parce que je suis encore trop faible. Quelqu’un d’autre, sans doute un shek, a lancé cette attaque télépathique.

— C’est absurde, répliqua Jack. Un shek nous aurait tués au lieu de nous sauver la vie !

Christian lui lança un regard inquisiteur, sans autre commentaire.

— Parfois, on fait des choses dont on se serait cru incapable, poursuivit Jack. Moi, par exemple, je suis sûr d’avoir vu Victoria apparaître et disparaître comme un éclair.

Les yeux des deux garçons se tournèrent vers la jeune fille.

— Ton imagination a dû te jouer des tours…

— Non, Victoria, c’est vrai, intervint Christian. Je l’ai déjà constaté il y a quelques jours, quand tu te battais contre moi. Tu as le pouvoir de te déplacer à la vitesse de la lumière. C’est comme ça que tu as pris le dessus.

Victoria restait perplexe. L’explication de Christian se tenait.

— C’est comme ça que j’ai remporté notre duel ? s’étonna-t-elle. Ça ne semble pas très noble de ma part.

— Mais attaquer télépathiquement des créatures qui n’ont pas le pouvoir d’agir par la pensée ne l’est pas davantage. C’est pourtant ainsi que nous combattons, nous, les sheks.

— Ici, chacun se bat comme il peut, conclut Jack. Il vaut mieux le savoir et ne pas baisser la garde. Mais… vous pourriez me dire ce que vous faisiez ici ?

Christian le considéra sans ciller. Victoria rougit et Jack s’aperçut qu’il s’était mal exprimé.

— Je… ne veux pas vous questionner sur votre vie privée, mais juste vous signifier que votre inattention a failli nous coûter cher. Or, j’ai le sommeil lourd. Si je ne m’étais pas réveillé, si je n’étais pas arrivé à temps pour vous aider… Enfin, la prochaine fois, essayez d’être plus prudents. Et, quand vous êtes seuls, n’oubliez pas de prendre vos armes avec vous.

Il se détourna brusquement. Christian et Victoria échangèrent un regard. En boitillant, Victoria rattrapa Jack au pied de l’escalier et le serra contre elle.

— Viens soigner ta jambe, dit-il en la prenant par la main. Tu saignes beaucoup.

— Je ne crois pas que ce soit très grave.

— Et partons d’ici. Je ne me sens pas à l’aise dans cet endroit.

Christian s’était accroupi auprès du corps d’un szish.

— Celui-ci vit encore, annonça-t-il.

— Tu vas… ? bredouilla Victoria.

— Non… Il peut nous fournir de précieuses informations. Je veux savoir qui est derrière tout ça.

*

Kimara se réveilla en sursaut. Quelqu’un la secouait énergiquement.

— Qu’est-ce que… ?

Elle ne put en dire plus, car la personne qui se trouvait près d’elle plaqua une main sur sa bouche et lui murmura à l’oreille :

— Chuuut… Ne fais pas de bruit. C’est moi, Kestra.

— On peut savoir ce qu’il t’arrive ? chuchota-t-elle en se redressant.

— Je veux te montrer quelque chose qui va beaucoup te plaire. Viens !

Kimara regarda Kestra avec méfiance, mais, à la lumière des trois lunes, elle jugea que la jeune fille avait l’air sincère. Elle la suivit donc en silence dans la grande chambre qui servait de dortoir aux femmes, sur la pointe des pieds.

Kestra conduisit Kimara dans la cour. Les lunes étaient si lumineuses cette nuit-là que l’on se serait presque cru en plein jour. Les deux femmes prirent soin de raser les murs, puis Kestra s’écroula dans l’herbe, près d’un soupirail éclairé.

— Qu’est-ce que… ? commença Kimara.

Mais Kestra l’obligea à se pencher et à regarder à l’intérieur.

Kimara se baissa, intriguée. La petite fenêtre donnait sur la cave, dans l’atelier de Rown et Tanawe. Quelque chose attira son attention.

Au milieu de la salle trônait un superbe dragon doré, qui déployait ses ailes et étirait le cou comme s’il voulait paraître plus grand qu’il ne l’était. Ses écailles brillaient de mille feux, sa crête se hérissait le long de son dos svelte et un mince filet de fumée sortait de sa gueule. Quand le dragon se dressa sur ses pattes arrière, Kimara découvrit ses yeux vert émeraude, et son cœur s’emballa.

— Jack ! s’écria-t-elle.

Son cri résonna. Kestra la tira vivement en arrière pour l’éloigner de la fenêtre, mais Kimara résista.

— Tu es folle ou quoi ? siffla Kestra. Il ne faut pas qu’ils nous voient ! C’est encore un secret !

Kimara comprit aussitôt ce qui se passait et son cœur se brisa en mille morceaux, comme lorsque Victoria lui avait annoncé que Jack était mort.

— C’est un de tes dragons de bois…

Elle semblait si déçue que Kestra la regarda, interdite.

— Je pensais qu’il te plairait. Il lui ressemble, oui ou non ?

— Oui, il lui ressemble beaucoup, mais c’est cruel, surtout pour ceux qui l’ont connu. Que vont dire Shail, Aïle et Alexander quand ils le verront ?

Kestra sourit.

— Je crois que c’est leur idée. Shail leur a donné la description de Yandrak, sans quoi Tanawe n’aurait pas pu obtenir un double aussi réaliste.

— J’ai du mal à croire qu’ils aient pu faire une chose pareille, lâcha la semi-yan en secouant la tête.

Kestra la toisa, extrêmement sérieuse.

— Tu ne comprends toujours pas ?

— Quoi donc ?

— À quoi est destiné ce dragon ? Que crois-tu qu’il se passera quand viendra la dernière bataille, quand nous sortirons de Nurgon pour combattre tous ces serpents qui nous attendent dehors et que le dernier dragon ne sera pas là pour nous aider ?

Kimara se laissa tomber dans l’herbe, anéantie.

— Alors… ce dragon fera semblant d’être Yandrak ? Nous allons faire croire à tout le monde que Jack est revenu ?

— Nous n’avons pas d’autre solution, soupira Kestra. Je te l’ai déjà dit : les dragons sont morts ; maintenant, nous seuls pouvons nous battre à leur place. Les gens ont besoin de croire en quelque chose, même si ce n’est qu’une illusion…

— Mais ce n’est pas un vrai dragon, Kestra !

— Il ne peut pas l’être davantage. Il vole et crache du feu. Il a l’air d’un dragon et il peut se battre comme tel. Qu’est-ce qui est le plus réel ? Cette merveille que tu as aperçue dans la cave ou le souvenir d’un dragon qui ne reviendra plus dans le monde des vivants ? Cette machine que tu as sous les yeux symbolise notre espérance, notre désir de lutter pour Idhun et pour un monde plus juste. Des centaines de rebelles se battront sans compter quand ils le verront traverser le ciel. Ce sera notre emblème, notre guide dans la bataille. Et toi, tu oses me dire qu’il n’est pas réel ?

— Tu as sûrement raison, admit Kimara à contrecœur, après un silence embarrassé.

Elle se baissa de nouveau avec précaution et vit Rown et Tanawe près du dragon, qui reposait maintenant par terre, roulé en boule, les yeux clos. Les deux époux discutaient à voix basse. Tanawe caressa doucement le dos du dragon, et le sortilège se dissipa. Kimara le vit alors tel qu’il était en réalité : une simple armature en bois recouverte d’une peau qui imitait celle des vrais dragons.

Elle comprit alors que, lorsque le dragon s’élèverait dans le ciel de Nurgon, ce serait comme si l’esprit de Jack revenait à la vie.

— Rentrons maintenant, la pressa Kestra.

Mais Kimara ne bougea pas. Elle ne parvenait pas à détacher les yeux du dragon.

— Apprends-moi à le piloter, dit-elle tout à trac.

Kestra se pétrifia sur place.

— Quoi ?

— J’aimerais le piloter. Je veux être celle qui le fera voler.

*

Après s’être assuré que Victoria dormait, Jack quitta le lit sans faire de bruit et monta jusqu’au mirador. Il espérait y retrouver Sheziss et voulait la remercier de les avoir aidés dans le bassin, mais, à la place de la vieille shek, il eut la surprise de découvrir Christian.

Il s’approcha de lui prudemment. Sheziss lui avait appris à contrôler sa haine. En théorie, Christian aurait dû lui inspirer moins de répugnance que la shek, car il était à demi humain, mais il préférait ne pas prendre de risques.

Le shek était assis sur la balustrade, les pieds dans le vide, et contemplait les lunes d’un air absorbé. Jack le salua, Christian fit de même et un silence embarrassé s’installa entre eux.

— Nous ne sommes plus en sécurité dans la tour, déclara Christian.

— À ce qu’il semble, oui !

Son cœur se serra. L’agression qu’ils venaient de subir avait mis un terme à leur tranquillité, et les paroles de Christian ravivèrent son inquiétude. Il soupira. Les quelques moments qu’il venait de vivre avec Victoria avaient été si forts et agréables, qu’il se refusait à l’idée de devoir reprendre la route, fuir, se cacher, se battre et risquer sa vie.

— Nous devons partir.

— Je suis d’accord. Il nous faudra sans doute plusieurs jours pour atteindre Nurgon, même en volant. Plus tôt nous partirons, mieux ce sera.

Christian lui lança un regard étrange.

— Non, Jack. Nous ne pouvons pas aller à Nurgon maintenant.

— Pourquoi ? Victoria m’a dit que la forteresse est protégée par le bouclier d’Awa.

— Oui, mais elle ne le sera bientôt plus.

— Quoi ? s’étrangla Jack.

— J’ai sondé l’esprit du szish qui a survécu à l’attaque, lui expliqua Christian à mi-voix. Je sais pourquoi ils nous ont attaqués. Tous les szishs ont été mobilisés à travers le réseau télépathique des sheks : les serpents doivent se rassembler pour la bataille, mais elle n’aura pas lieu ici. Ils voulaient quitter la tour et répondre à l’appel d’Ashran pour rejoindre les troupes, mais quelque chose les retenait ici.

Il observa Jack avec insistance, et celui-ci finit par demander :

— Mais la bataille dont tu me parles est une attaque contre Nurgon, non ?

— L’attaque définitive. Dans trois jours – trois nuits, pour être exact –, Ashran fera tomber le bouclier d’Awa et Nurgon sera perdue.

— C’est impossible ! Il faut les aider ! s’écria Jack.

Christian le saisit par le bras.

— Nous n’arriverions pas à temps et nous serions bien incapables de leur apporter un soutien.

— Tu voudrais que je reste les bras croisés pendant qu’ils massacrent mes amis ?

— Bien sûr que non. Je crois…, commença-t-il d’une voix hésitante, que la seule solution est d’aller à Drackwen et d’affronter Ashran le plus tôt possible. Tous les sheks ont lancé l’assaut contre Nurgon et mon père est occupé à faire tomber le bouclier, alors nous aurons plus de chances de le tuer. Si nous l’empêchons de détruire la coupole féerique, alors nous sauverons Nurgon.

— Mais pour arriver à temps, objecta Jack, il faudrait partir sur-le-champ. Tu n’es pas en état, quant à Victoria…

Il se tut, angoissé.

— Si nous partions maintenant, tout le monde nous verrait, déclara le shek. Mais il y a un moyen beaucoup plus rapide et discret d’arriver à la tour de Drackwen.

— Vraiment ? s’étonna Jack.

— J’y travaille. J’espère pouvoir t’en dire plus demain.

Jack n’insista pas, car il savait qu’il ne lui arracherait aucune explication.

— Pourquoi ton père se concentre-t-il sur Nurgon et ne s’occupe-t-il pas plus de nous ? voulut-il savoir. Ne sommes-nous pas les seuls à pouvoir le vaincre ?

— Depuis notre arrivée, nous étions son obsession. N’ayant pas réussi à nous mettre à genoux, il a maintenant l’occasion d’écraser toute la Résistance. Réfléchis, Jack. Si Nurgon et les rebelles tombent, nous serons seuls. Que nous restera-t-il ? Nous n’aurons nulle part où nous réfugier. Les sheks nous retrouveront sans problème. Mais il est aussi possible qu’Ashran nous ait tendu un piège et qu’en nous rendant à la tour de Drackwen, nous fassions exactement ce qu’il attend de nous. Ce ne serait pas la première fois… Mais avons-nous le choix ?

— Trois jours…, murmura Jack en hochant la tête. Ce n’est pas beaucoup.

— Cela va faire cinq mois que nous sommes arrivés à Idhun. Il s’est déjà écoulé trop de temps, lança le shek.

— L’idée d’affronter Ashran et de réaliser la prophétie était abstraite. Avant, nous n’avions pas de date. Maintenant, nous en avons une. Avec ton accord, je préférerais ne rien dire à Victoria pour l’instant. Je sais que trois jours, c’est très court, mais… elle vient juste de nous retrouver. Je voudrais qu’elle profite au moins d’une journée de tranquillité avant d’être informée de nos projets.

— Il n’y a aucun problème, consentit Christian, à la grande surprise de Jack.

Il savait qu’ils devaient être prêts avant d’affronter Ashran. Plus tôt Victoria le saurait, mieux ce serait. Cependant, il comprit que Christian avait parlé avec son cœur et non avec sa tête.

— Quand on y pense, c’est de la folie. Dans toute cette histoire, on dirait que rien ne colle, pourtant toutes les pièces s’emboîtent parfaitement les unes dans les autres, confia Jack.

Christian secoua la tête.

— Tout a cessé d’avoir un sens pour moi dès que j’ai regardé Victoria dans les yeux, murmura-t-il. Je ne sais pas encore si les pièces s’imbriquent. J’essaie de le vérifier.

Jack le salua de la main et commença à s’éloigner, quand le shek l’arrêta.

— Attends un peu, Jack. J’espère que tu sais ce que tu fais.

— Qu’est-ce que tu veux dire ?

— Il y a un autre shek dans la tour.

— Je sais ce que je fais, répondit le jeune homme sans se démonter. Ne me pose plus de questions à ce sujet. Tu n’as pas intérêt à en savoir davantage, crois-moi. Fais-moi confiance.

Le shek haussa un sourcil.

— Tu me demandes de faire confiance à un dragon ?

— J’ai bien fait confiance à un shek…, susurra Jack.

C’était une phrase à double sens, et il n’était pas sûr que Christian la saisisse. Mais le shek hocha lentement la tête.

— Je te fais confiance, déclara-t-il. J’espère juste pour toi que tout est clair et que tu sais de qui tu dois te méfier.

Jack pivota, puis revint sur ses pas.

— Pourquoi Ashran a-t-il prévu de faire tomber le bouclier dans trois jours ? Pourquoi pas quatre, ou deux, ou dix ?

Christian désigna le ciel d’un air sombre. Les trois lunes brillaient : la grande Éréa, d’une belle couleur argentée, la verte Iléa et la petite Ayéa rougeoyante, la lune des larmes. Jack les trouvait aussi belles et rondes que d’habitude, quand, soudain, il comprit.
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Personne n’avait vu Alexander depuis la veille au soir. Il s’était retiré peu après la tombée de la nuit, et en milieu d’après-midi il était toujours cloîtré dans sa chambre. Denyal était allé le trouver, mais la porte était close. Alexander lui avait dit qu’il était légèrement souffrant et avait ajouté que, dès qu’il irait mieux, il reprendrait ses activités au sein de la forteresse.

Denyal l’avait remplacé dans la matinée. Ils avaient une foule de choses à organiser et à reconstruire, encore beaucoup à apprendre et autant à enseigner. Au fond, Denyal savait que tout cela était inutile dans la mesure où la prophétie ne se réaliserait pas, puisque le dernier dragon était mort. Pourtant la plupart des rebelles qui les avaient rejoints espéraient son retour avec une foi inébranlable.

Denyal ne savait plus s’il devait s’en remettre ou non à la prophétie. Il faisait surtout confiance à Alexander, qui, en un peu plus de trois mois, avait édifié davantage que les Nouveaux Dragons en plusieurs années. Avec lui aux commandes, pensait-il, ils avaient plus de chances de vaincre Ashran qu’en attendant le retour d’un hypothétique dragon doré.

Ce matin-là, lorsqu’il dut prendre la place d’Alexander, il était inquiet. Il connaissait assez le prince de Vanissar pour savoir qu’il n’était pas du genre à quitter son poste pour une simple indisposition.

Sa conduite parut également étrange à Shail, mais, contrairement à Denyal, le magicien se doutait des raisons qui retenaient son ami dans ses appartements. Il alla le voir après le lever du troisième soleil.

La porte était toujours close, mais Shail prit la liberté de l’ouvrir et se glissa dans la chambre en refermant doucement derrière lui.

— Alexander ? Comment vas-tu ?

Pour toute réponse, il obtint un léger grognement. Son ami était recroquevillé dans un coin, le visage enfoui dans ses mains. Il fit quelques pas vers lui, mais un râle l’arrêta :

— Ne t’approche pas plus.

— Alexander… Comment se fait-il que tu sois dans cet état ? Il fait jour !

Le jeune homme leva la tête et Shail recula malgré lui. Le visage de son ami présentait un troublant mélange de traits bestiaux et humains.

Le magicien s’efforça de garder son sang-froid. Il l’avait déjà vu ainsi, peu après leur arrivée à Nurgon, à cause d’Iléa. Il compta les jours et s’aperçut qu’en effet, la lune moyenne allait être bientôt pleine. Mais Shail avait cru jusque-là que l’influence des lunes ne se faisait sentir que de nuit, et jamais aussi prématurément.

— C’est Iléa ? lui demanda-t-il avec inquiétude. Elle ne sera pas pleine avant plusieurs jours. Tu ne devrais pas déjà en ressentir les effets…

— Dans trois jours exactement, grogna Alexander. Mais ce n’est pas tout. Tu sais ce qui va se passer dans trois jours, Shail ?

— Non, je ne sais jamais trop quel jour on est…

— Dans trois jours, déclara Alexander d’une voix sourde et gutturale, ce sera la dernière nuit de l’année.

— La dernière nuit de…, bredouilla Shail, qui mit un instant à réagir. Par tous les dieux !

— Eh oui, fit Alexander avec un sourire sinistre. Par tous les dieux, par toutes les déesses et leurs maudites lunes !

Shail dut s’asseoir.

— Dans trois jours, Iléa, Ayéa et Éréa seront toutes pleines en même temps, ajouta-t-il en le fixant. Mais, si Éréa est pleine dans trois jours, cela signifie que… soixante-quatorze jours se sont déjà écoulés depuis le début de son cycle précédent, calcula-t-il rapidement. Nous étions sur Idhun ce jour-là ?

— Oui. Tu étais avec les prêtresses, en chemin vers l’Oracle. Moi, elle m’a surpris à Vanissar.

— Et que s’est-il passé cette nuit-là ?

Les scènes de la nuit où Amrin les avait trahis et livrés à Eissesh défilèrent dans l’esprit d’Alexander. Sa transformation avait été brutale, mais il avait oublié ce qu’il avait fait ensuite. C’est Allegra qui le lui avait raconté.

— Mieux vaut que tu ne le saches pas, grogna-t-il.

Il y eut un silence tendu.

— La fin de l’année…, murmura Shail. La triple pleine lune.

— Je n’ose même pas penser à ce qui va se passer ou à ce qui pourrait arriver à mon entourage.

— Moi non plus, marmonna le magicien. Qu’est-ce que tu comptes faire ?

— Je n’en sais rien. J’ai parlé à Allegra, elle a dit qu’elle chercherait une solution… Mais le temps a filé trop vite, nous avons beaucoup travaillé. J’avoue que j’ai été pris au dépourvu.

— Et Allegra n’est toujours pas rentrée de Shur-Ikail… Alexander, tu es si ordonné, si discipliné que je suis surpris que tu n’aies pas davantage étudié le calendrier lunaire.

Alexander détourna les yeux.

— Je crois qu’indépendamment des dates, j’ai du mal à tout assimiler. Surtout depuis que nous sommes revenus sur Idhun. Tout est si familier et en même temps si différent… J’essaie de faire comme si rien n’avait changé, mais au fond… j’ai l’impression que nous sommes devenus des étrangers sur notre propre terre.

— Moi aussi. Je pense d’ailleurs souvent à ce que Jack et Victoria ont ressenti en arrivant dans ce monde totalement inconnu.

— Parfois, je me dis que le shek avait raison, déclara Alexander au bout d’un moment. Nous n’aurions pas dû franchir la porte. Si nous étions restés à Limbhad, Jack serait encore vivant et tu n’aurais pas perdu ta jambe.

— Nous avons fait ce que nous devions faire. Comme maintenant. Alors, tu vas rester enfermé toute la journée ? Tout le monde ou presque sait que, certains jours, tu es un peu plus laid que d’habitude…

Alexander ne put réprimer un sourire.

— Il ne s’agit pas de ça. J’ai peur de perdre le contrôle. Si je suis déjà dans cet état, tu imagines un peu ce que je vais devenir quand les lunes se lèveront ?

— Je vais chercher Qaydar, lâcha Shail. Il saura quoi faire.

— Je ne crois pas que ce soit une bonne idée.

— Qaydar n’a peut-être pas confiance en toi, mais c’est un archimagien. S’il ne peut pas t’aider, personne ne le pourra.

Shail sortit de la chambre. Il était si préoccupé qu’il ne vit pas l’ombre tapie dans un coin, de l’autre côté de la porte, qui avait écouté toute la conversation avec attention.

*

« La triple pleine lune… », murmura Sheziss, pensive.

Jack et elle s’étaient retrouvés près du bassin pour ne pas être dérangés. Après le combat de la veille, Victoria ne reviendrait pas. Quant à Christian, il s’était enfermé dans une des salles à l’étage et ne s’était pas montré de la journée.

La tour était désormais déserte… Victoria avait dit aux magiciens qu’ils pouvaient partir s’ils le voulaient. Personne n’avait plus envie de s’allier à Ashran après avoir vu les yeux de la dernière licorne. Mais ils n’avaient pas eu le courage de rester avec la Résistance.

Seul l’un d’eux, un humain, avait déclaré vouloir lutter aux côtés de Lunnaris pour la défendre contre le Nécromancien. Jack s’était entretenu avec lui en privé et lui avait demandé de porter de sa part un message à Nurgon, afin de prévenir Alexander que Victoria et lui étaient toujours vivants et qu’Ashran avait prévu de faire sauter le bouclier pendant la nuit de la triple pleine lune. Ils seraient peut-être impuissants, mais Christian préférait qu’ils en soient avertis.

Le magicien quitta les lieux après le troisième lever de soleil. À présent Jack, Christian et Victoria étaient seuls dans cette tour gigantesque et désolée. Jack se sentait en sécurité parce qu’il savait que Sheziss n’était pas loin. Quand il y réfléchissait, c’était absurde, et son instinct lui disait qu’il ne devait pas se fier à elle. Cependant, depuis qu’il était arrivé dans ce monde chaotique, seule Sheziss avait été en mesure d’apporter des réponses aux questions qu’il se posait.

— Ashran veut encore utiliser le pouvoir des astres, murmura-t-il. Il y a pourtant quelque chose qui m’échappe. S’il a pu déclencher un phénomène aussi puissant qu’une conjonction astrale, pourquoi a-t-il attendu aussi longtemps pour lever le bouclier féerique ?

« Après la conjonction astrale, il lui a fallu de nombreuses années pour récupérer, dit Sheziss. Je ne m’y connais guère en magie, mais je sais qu’elle n’est pas inépuisable. Malgré tout son génie, ouvrir la porte d’Umadhun et provoquer la conjonction astrale a dû lui réclamer des efforts surhumains. Par ailleurs, il a reçu une nouvelle source de magie. »

— La tour de Drackwen…, ajouta Jack. Depuis qu’il a régénéré son énergie, il est plus puissant. Il a conquis Kazlunn en quelques jours à peine alors qu’il caressait ce projet depuis des années. Il n’a encore rien pu faire contre le bouclier d’Awa, mais il y parviendra à coup sûr grâce au pouvoir de la triple pleine lune.

« Certes. Et je suis d’accord avec l’hybride : c’est cette nuit-là que vous devrez l’affronter. La nuit où la prophétie doit se réaliser. »

— Mais c’est dans deux jours et demi à peine. Je ne sais pas si Christian sera en état de se battre, s’écria Jack.

« Dans ce cas, laissez-le en dehors de tout ça, lui suggéra la shek. S’il est trop faible, il vous encombrera plus qu’autre chose. »

— Nous avons besoin de lui pour vaincre Ashran. Contrairement à ce que pensent Gaédalu et Qaydar, je crois que la partie de la prophétie qui parlait de lui ne s’est pas encore réalisée. Sheziss se redressa, piquée au vif.

« Tu ne m’avais jamais dit que la prophétie parlait de lui ! »

— Je croyais que tu le savais. Elle disait : « Seuls un dragon et une licorne pourront vaincre Ashran, et un shek leur ouvrira la porte. »

« Je ne connaissais pas cette version. »

— Parce que les prêtres l’ont gardée secrète. Nous ne l’avons appris que sur le tard, et ce shek n’est pas forcément Christian. Ça pourrait être toi, Sheziss, puisque tu m’as fait franchir la porte pour revenir à Idhun quand…

« Silence, petit, coupa-t-elle. Tu m’empêches d’y voir clair. »

Jack se tut, froissé, mais son irritation disparut lorsqu’il vit la tête de Sheziss osciller doucement. Les yeux clos, la shek était plongée dans de profondes réflexions. L’affaire était grave.

Il dut attendre longtemps avant d’entendre de nouveau sa voix résonner dans son esprit :

« Les prophéties sont les commandements des dieux. Devant la menace d’Ashran, les Six ont ordonné aux dragons et aux licornes de lutter contre lui. C’est pour cela qu’il les a tous tués. Mais il n’a pas tué les sheks. »

— Bien sûr que non. Ils sont alliés ! Et puis Ashran ne connaissait pas cette partie de la prophétie.

Sheziss darda sur lui ses yeux irisés.

« Tu en es sûr ? Ne sous-estime jamais ton ennemi, Jack, poursuivit-elle. Tu crois que les Six ont assez d’autorité pour donner des ordres à un shek ? »

— Ce sont des dieux, tout de même !

« Jack, rappelle-toi tout ce que je t’ai enseigné. Dans une guerre, chaque combattant bouge ses propres pièces et non celles de son adversaire. »

En comprenant ce qu’elle voulait dire, le jeune homme chancela et dut s’adosser au mur pour ne pas tomber.

— Ce n’est pas possible…

« Les Oracles sont la voix des dieux. De tous les dieux, Jack. Il y en a sept. »

— Tu insinues que ton dieu, le Septième, a lui aussi prononcé sa propre prophétie et que l’intervention de Christian est son œuvre ? Mais… cela n’a pas de sens ! Pourquoi dire : « Un shek leur ouvrira la porte » ? Pourquoi ne pas dire carrément : « Un shek les détruira » ?

« Parce que les Six avaient déjà prononcé la première prophétie et que leurs paroles ne pouvaient être annulées. »

— Tu crois donc qu’il y a une sorte de contre-prophétie ? Ou que la prophétie nous a été révélée en deux parties ?

« Les deux. Pourquoi les prêtres des sang-chaud ont-ils caché à leur peuple la dernière partie de la prophétie ? »

— Parce qu’elle est postérieure, murmura Jack. Et, si la prophétie originale avait parlé d’un dragon, d’une licorne et d’un shek, les prêtres auraient douté de son authenticité. Ils se seraient méfiés. Et ils n’auraient pas été aussi pressés de nous sauver, Lunnaris et moi. C’est ça ?

« Les mobiles des dieux sont complexes, mais ils se tiennent, même si nous avons du mal à les saisir. J’essaie seulement de deviner ce qui s’est passé… »

— Alors dis-moi ce que tu as en tête, s’il te plaît ! la supplia Jack, dévoré par la curiosité.

« Ashran a été choisi par le Septième pour être le général de sa nouvelle bataille, son nouveau prêtre sur Idhun. Mais les Six ont senti poindre le danger et ont ordonné à leurs dragons d’attaquer. Les licornes ont elles aussi été convoquées. »

Jack s’imagina des centaines de dragons attaquant la tour de Drackwen et autant de licornes l’encerclant.

« Un ordre des dieux doit être exécuté. Si dragons et licornes avaient été envoyés sur le champ de bataille, le Septième ne pouvait leur imposer d’y renoncer. Il ne lui restait plus qu’une seule solution : les détruire. Voilà pourquoi Ashran a déplacé les astres pour causer leur perte avant le début du combat. Et il a fait revenir les sheks. »

— Pour faire d’une pierre deux coups.

« Mais Ashran a sous-estimé les sang-chaud qui vous ont sauvés, Lunnaris et toi. Il a alors compris que la prophétie se réaliserait, quoi qu’il arrive, et que vous l’affronteriez. Incapable de la mettre en échec, il a essayé de la modifier. Il a invoqué son dieu, et ses requêtes ont été écoutées. Le Septième a formulé sa propre prophétie, et c’est alors que vos prêtres ont entendu un changement dans la voix des Oracles, qu’ils n’ont pas su interpréter. Ils ont estimé qu’il était plus simple de ne rien révéler. »

— Au fond, la prophétie restait inchangée, comprit Jack. Le Septième ne pouvait pas la modifier. Il s’est contenté d’y ajouter un détail. Mais pourquoi ton dieu a-t-il envoyé Christian pour nous ouvrir la porte, si Ashran lui avait ordonné de nous tuer ?

« Il ne faut pas prendre le texte au pied de la lettre. Ouvrir la porte, montrer le chemin… Cet hybride de shek était destiné à être votre guide, Jack. Il l’est encore, d’ailleurs. »

— Sa vraie mission consiste à nous conduire jusqu’à Ashran, en déduisit Jack en frissonnant. Pour que nous le vainquions ?

« Tu crois vraiment qu’il est aussi facile de terrasser Ashran ? Non, petit. Vous lui avez échappé et il a envoyé un shek à votre recherche. Il lui a ordonné de vous tuer… mais la voix du Septième, persuadé qu’il ne pourrait pas lutter contre la prophétie, lui disait : « Ramène-les. » Tous deux espéraient que l’instinct serait plus fort que la prophétie. Ils savaient que Kirtash et toi finiriez par vous battre. Il était mieux entraîné que toi. Et ils voulaient qu’il te tue malgré la prophétie… »

— Il a failli le faire, dit Jack à mi-voix.

« … alors qu’il serait incapable de supprimer la dernière licorne. »

Jack se figea.

— Tu insinues qu’Ashran savait que Christian ne tuerait pas Victoria ? Ça n’a pas de sens. Il l’a torturé quand il a appris qu’il l’avait trahi !

« Vraiment ? Tu es sûr qu’il l’a puni parce qu’il aimait la licorne, et pas plutôt parce qu’il t’avait épargné ? »

Jack réfléchit.

— Comment sais-tu qu’il aurait pu me supprimer et qu’il ne l’a pas fait ?

« C’est évident. À l’époque, tu n’étais pas prêt à l’affronter. Il a sûrement dû t’épargner une fois ou deux, sans quoi, tu serais déjà mort. »

Blessé, Jack tourna la tête. Il se rappelait parfaitement le jour où Christian avait eu l’occasion de les tuer tous les deux, dans le jardin d’Allegra.

« Ashran lui avait ordonné de vous supprimer tous les deux. La prophétie disait qu’il vous conduirait devant lui. Kirtash n’a exécuté aucun de ces ordres. Ses sentiments pour la licorne l’ont empêché d’obéir. Dis-moi : est-ce que le châtiment a eu de l’effet ? »

— Je suppose que oui. Christian nous a trahis et a livré Victoria à son père. Victoria nous a aussi rapporté qu’Ashran avait renforcé la partie shek de Christian et qu’il a même failli l’achever au cours de cette expérience.

« Ça ne m’étonne pas. Les sentiments humains affaiblissent ce garçon. Voilà pourquoi il t’a épargné, Jack. Si Kirtash n’était pas redevenu un shek, il aurait cessé d’être utile à Ashran et je crois que celui-ci n’aurait pas hésité à tuer son propre fils. »

— C’est horrible.

« Tu crois vraiment qu’un être qui est capable d’exterminer les licornes aurait des scrupules à achever un demi-shek, même si c’était son fils ? »

— Je suppose que non…

Il releva cependant que Sheziss ne considérait pas l’extinction des dragons comme un crime. « La haine. L’instinct », songea-t-il avec tristesse.

« Pense au rôle que joue Kirtash dans la prophétie et à ce que lui a ordonné son père. Réfléchis à ce que le Septième lui a demandé à travers l’Oracle. »

Jack eut l’impression d’entendre : « Tue le dragon et la licorne. » « Ramène-les. »

— Il devait m’éliminer et ramener Victoria avec lui pour la remettre à Ashran ! comprit-il alors.

« Exact. Vois-tu, cette jeune fille est la dernière licorne au monde. Elle possède un immense pouvoir. Ashran la veut pour lui. »

— Il a pourtant envoyé Gerde pour la tuer.

« Gerde ? Je vois son image dans tes souvenirs. Une fée. Ashran lui-même n’est pas assez bête pour croire qu’une fée pourrait vaincre un dragon et une licorne. Il l’a sûrement missionnée dans un autre but. »

Victoria avait dit à Jack que la fée avait révélé à Ashran sa véritable identité de licorne, chose que Victoria elle-même ignorait encore à l’époque, et que Christian avait cachée à son père. Ensuite, Gerde et ses gnomes avaient attaqué le manoir d’Allegra pendant qu’Ashran torturait sauvagement Christian. Victoria portait alors sa bague, qui lui permettait de ressentir les atroces souffrances du shek dans la tour de Drackwen, à un millier de mondes de la Terre. Ensuite, Victoria l’avait retirée pour se battre avec la Résistance et défendre le manoir. Elle avait toujours pensé qu’en faisant ce geste, elle avait perdu Christian, qui était redevenu Kirtash.

— S’il est vrai qu’ils étaient unis par cette bague, dit Jack d’un ton pensif, Ashran a récupéré Kirtash quand Victoria l’a enlevée. Il a envoyé Gerde nous distraire, et obligé Victoria à lutter en abandonnant Christian à son sort. Mais, si elle ne l’avait pas fait, Christian aurait probablement résisté jusqu’à la fin et Ashran l’aurait achevé.

Il frissonna.

— D’après Allegra, c’est Kirtash qui a eu l’idée d’enlever Victoria. Ashran aurait préféré en finir tout de suite avec elle, souffla-t-il.

« C’est possible. Mais il souhaitait ta mort plus que tout, Jack, alors qu’il hésitera toujours à tuer Victoria. »

— Pourquoi ?

« Parce que c’est le rêve de tout magicien. Personne n’a jamais réussi à attraper une licorne. Or une licorne cachée dans le corps fragile d’une adolescente est beaucoup plus facile à capturer. »

Jack tremblait de rage.

— Quand Ashran l’a eue entre les mains, il lui a fait subir une terrible épreuve dont elle n’a jamais pu parler. Elle s’est toujours refusée à me raconter ce qui s’était passé quand elle était sa prisonnière.

« Il l’a obligée à livrer sa magie pour pouvoir ressusciter la tour de Drackwen. Or, voler sa magie à une licorne est probablement la chose la plus atroce et la plus humiliante imaginable. Cela a dû laisser des cicatrices indélébiles. »

— Sans compter qu’elle a failli perdre la vie, enragea Jack. Sheziss le regarda avec intérêt.

« Vraiment ? Alors c’est pour ça qu’il l’a laissée s’échapper. »

— Tu te trompes ! C’est Christian et Shail qui l’ont sauvée !

« Une licorne morte ne sert plus à rien. Ashran a dû vouloir mettre au point un autre moyen pour parvenir à lui arracher sa magie. »

— Comment ?

« En agissant exactement comme il l’a fait. Il a laissé partir Kirtash pour qu’il rejoigne la Résistance. Il savait que tôt ou tard il te tuerait et que Lunnaris serait alors à lui ou à son fils, ce qui revenait au même. Seul Kirtash pouvait t’éliminer. Car s’il s’en occupait, lui, la licorne ne le lui pardonnerait pas. Mais, si l’amour de Lunnaris pour Kirtash avait été plus fort que la haine, elle aurait fini dans les bras de ce demi-shek et n’aurait pas tardé à rallier la cause de son père. Ils auraient pu aussi s’entre-tuer, c’est certain, mais de toute manière la prophétie ne se serait pas réalisée. »

Jack s’assit, abasourdi.

— Et maintenant ?

« Elle va se réaliser. Kirtash vous conduira jusqu’à Ashran. Si tu ne t’accrochais pas avec autant d’insistance à la vie, je prédirais ta mort. Tout ce que je sais, c’est qu’Ashran attend Lunnaris les bras ouverts. Il se peut qu’entre-temps il ait trouvé le moyen de l’utiliser sans la tuer. Sinon, il l’aurait supprimée pendant la séance de torture. »

— Pourquoi en es-tu si sûre ?

« C’est la seule explication qui se tienne, Jack. Il va attaquer Nurgon avec toutes ses forces la nuit de la triple pleine lune. Il sait que vous viendrez à lui – il vous attend – et que Kirtash lui livrera Victoria parce qu’il l’a déjà fait une fois. Il sait que tu vas mourir. La prophétie des Six dit que vous affronterez Ashran, et celle du Septième qu’un shek vous livrera à lui. Bien qu’il n’en ait pas conscience, Kirtash n’a jamais cessé d’être un pion. Même son amour pour Victoria était prévu. »

— Ce n’est pas possible ! se récria Jack.

« Si. Et tu le sais très bien. »

En effet, Jack le savait. Toutes les pièces s’imbriquaient les unes dans les autres.

Il ferma les yeux, mal à l’aise, et prit une décision.

— Je n’emmènerai pas Victoria devant Ashran, déclara-t-il. Si nous devons nous battre, ce sera Christian et moi, pas elle. Je ne le permettrai pas.

Sheziss replia ses ailes.

« Toi et Kirtash, rectifia-t-elle. Moi, je n’irai pas avec vous. »

Jack se retourna comme si on l’avait pincé.

— Quoi ? Qu’est-ce que ça veut dire ?

« Que je n’irai pas avec vous, un point c’est tout. »

Jack se sentit trahi, déçu et furieux. « J’espère juste pour toi que tout est clair et que tu sais de qui tu dois te méfier », lui avait lancé Christian. Pourquoi ce maudit shek avait-il toujours raison ?

Le contrôle fragile qu’il exerçait sur sa haine pour Sheziss se brisa en mille morceaux. Rugissant de colère, il se jeta sur la shek et laissa affleurer l’esprit de Yandrak. Mais il n’eut pas le temps de se transformer. Sheziss laissa tomber sur lui sa lourde queue et, d’un mouvement puissant, le projeta au sol.

Jack en eut le souffle coupé. La froideur des écailles de la shek atténua un peu sa colère. Il reprit plusieurs fois de suite sa respiration, ainsi que Sheziss le lui avait enseigné, et pensa à Ashran.

Il se rappela alors que Sheziss le haïssait.

— Tu ne veux donc plus te venger ?

« Bien sûr que si, murmura-t-elle en s’écartant de lui. Mais je n’en fais plus une histoire personnelle. Zeshak et Ashran… suivent les ordres de notre dieu. Leur mission est sacrée. Mes fils sont morts parce que l’un d’eux devait faire partie d’une prophétie. Il ne s’agissait pas d’un caprice d’Ashran ou d’un engagement de Zeshak. Je peux me rebeller contre eux et contre les miens… mais pas contre mon dieu. Je suis désolée, Jack. »

Le jeune homme la fixa, hors de lui. Sheziss s’était roulée en boule et avait fermé les yeux. C’était sa façon de mettre un terme à la conversation. Il essaya de se calmer, mais sa voix tremblait encore quand il dit :

— Tu m’as appris à me battre pour moi-même et non pour les dieux. Tu m’as donné des raisons de lutter indépendamment d’eux et de la prophétie. Si tu ne veux pas venir, je respecterai ta décision, mais je ne baisserai pas les bras. J’irai avec ton fils tuer l’homme qui t’a tant fait souffrir. Et, si je croise Zeshak, je lui plongerai Domivat dans le cœur de ta part.

Il fit demi-tour sans attendre la réaction de la shek. Il savait qu’elle ne bougerait pas d’un pouce.

*

L’armée du roi Amrin de Vanissar était arrivée la veille et avait établi son campement près de celui du roi Kévanion. Le lendemain, de très bonne heure, un messager d’Amrin avait fait savoir aux assiégés que le roi voulait s’entretenir avec son frère.

Alexander n’était pas d’humeur à lui parler. L’approche de la triple pleine lune continuait de l’affecter et l’archimagicien n’avait pas réussi à le ramener à son état normal.

— Tout ce que je pourrai faire sera de t’enfermer, pour que tu ne blesses personne, avait-il maugréé. Et je condamnerai la porte à l’aide des différents sortilèges de verrouillage que je connais.

Il avait cependant proposé au jeune homme de jeter un sort de camouflage magique pour que ceux qui le verraient aient l’impression d’avoir le prince Alsan en face d’eux.

— Pourquoi n’y ai-je pas pensé plus tôt ? s’était demandé Shail.

— Parce que tu es amoureux et que tu n’as plus toute ta tête, sourit Alexander.

Shail avait rougi malgré lui.

À présent, ils étaient tous deux à la lisière de la forêt d’Awa, qui envahissait l’ancienne terre de Nurgon. Alexander paraissait normal, mais, au fond de lui, la bataille contre la bête avait déjà commencé.

Shail s’inquiétait pour lui, tout comme l’archimagicien. Eux seuls savaient ses tourments et ils l’avaient accompagné pour s’assurer que l’influence lunaire ne se manifesterait pas trop tôt.

Étrangers à tout cela, Covan, Denyal et Harel, le sylphe, s’étaient solennellement joints à eux.

Le roi Amrin se tenait face à eux, escorté par deux soldats de confiance, un magicien et un prêtre. Deux serpents entrelacés étaient brodés sur la tunique de ce dernier. Les rebelles s’assombrirent en les découvrant. C’était un prêtre du Septième, le dieu obscur. En quinze ans de domination shek, de nombreux temples en l’honneur du dieu des serpents ailés avaient été édifiés. Par le passé, ils auraient été détruits par les deux Églises des Six, qui interdisaient le culte du dieu obscur.

Alexander reconnut la cinquième personne qui escortait son frère. Il s’agissait de Mah-Kip, le semi-céleste, qui baissa les yeux devant son regard insistant. Il semblait mal à l’aise. Son ascendance céleste le rendant étranger à tout type de violence, la guerre n’était pas son élément.

— Mon frère, dit froidement le roi Amrin en s’avançant d’un pas.

— Mon frère ! répondit Alexander d’un ton aigre.

— Je constate que tu as meilleure mine que la dernière fois que je t’ai vu, déclara Amrin, tendu.

Alexander ne répondit pas à cette provocation. Cette fois-là, Éréa était pleine et l’avait transformé brutalement. Amrin ne l’avait manifestement pas oublié. En d’autres circonstances, Alexander aurait pu plaisanter, mais la proximité des trois pleines lunes le rendait extrêmement nerveux.

— Pourquoi es-tu venu ?

— J’exige que vous déposiez les armes et juriez fidélité à Ashran.

Alexander lui rit au nez. Amrin lui sourit d’un air condescendant.

— Tu as vu notre armée, Alsan, ou les arbres vous empêchent-ils de distinguer quoi que ce soit depuis vos murailles ?

— Tu appelles ça une armée ? Je n’ai vu qu’une tripotée de traîtres alliés à des serpents.

— Attention à ce que tu dis, siffla le prêtre.

— J’appelle « armée » les forces unies de Dingra, Drackwen, Vanissar et Shur-Ikail, ajouta Amrin. Tu dois l’accepter. Vous n’avez pas d’autre solution.

Alexander souffla bruyamment. Il avait de plus en plus de mal à se contrôler.

— Et toi, tu as vu le bouclier féerique qui nous protège, ou les ailes des sheks vous cachent-elles la vue depuis votre camp ?

Amrin ne souriait plus.

— Alsan, si tu es vraiment mon frère, il doit encore te rester une once de bon sens. Déposez les armes et rendez-vous, ou il n’y aura aucun survivant. Je t’aurai prévenu.

— Tu t’inquiètes pour ton frère aîné ? Comme c’est touchant !

Amrin se raidit.

— Tu as deux jours pour réfléchir, Alsan. Pas un de plus.

« Dans deux jours, je ne serai plus en état de réfléchir à quoi que ce soit », songea Alexander. Il se sentit soudain très fatigué, regarda son frère et se rappela le temps où, enfants, ils jouaient ensemble. Il songea à leur douleur quand leur mère, la valeureuse reine Gainil, était morte. Amrin, qui n’avait alors que cinq ans, s’était efforcé de ne pas pleurer. Alexander prit une longue inspiration. Comment ce petit garçon qui retenait ses larmes avait-il pu devenir Amrin de Vanissar, se vendre à Ashran et livrer son propre frère à Eissesh ?

— Quand nous nous entraînions avec maître Covan, dit-il soudain, nous croyions être les chevaliers les plus vaillants de l’Ordre. Nous rêvions de lutter pour l’honneur et la justice, la gloire de Nurgon, Vanissar et Nandelt. Jamais je n’aurais pensé que nous nous affronterions un jour au cœur de la même bataille.

Amrin recula d’un pas et le regarda comme s’il avait reçu un soufflet.

— Et moi, je n’aurais jamais cru que tu m’abandonnerais pendant quinze ans, que tu deviendrais un être que je n’oserais pas qualifier d’humain. Au nom de ces combats imaginaires et de ces jeux d’enfants, Alsan, je t’avertis une dernière fois, et te demande de renoncer. Ashran ne sera pas aussi clément que moi.

— Suml-ar-Nurgon, mon frère, murmura Alexander en secouant la tête.

Ils échangèrent un dernier regard. Les traits d’Amrin se durcirent.

— Très bien, lâcha-t-il d’un ton méprisant. Tu l’auras voulu.

Il éperonna son cheval et lui fit faire demi-tour. Sombres et pensifs, les rebelles les observèrent partir.

*

Jack passa le reste de l’après-midi à déambuler dans la tour. Il savait que Christian était toujours enfermé et que Victoria était seule, mais il n’osait pas lui annoncer la décision de Sheziss. Il avait besoin de réfléchir, et de bien comprendre les paroles la shek.

Quand les trois lunes se levèrent dans le firmament, Jack alla trouver Victoria.

Elle était allongée sur son lit dans sa chambre noire, le visage tourné vers la fenêtre. Elle contemplait les astres. Il s’accroupit à côté d’elle et l’enlaça, comme il avait l’habitude de le faire.

— Je suis désolé d’avoir tant tardé, lui glissa-t-il à l’oreille. J’avais des choses à faire. Tu t’es ennuyée ?

— Non. Je me suis reposée. J’ai perdu tellement de forces dernièrement.

— Et tu as beaucoup maigri. Tu devrais manger plus.

— Je sais. Je vais reprendre du poids, ne t’inquiète pas. Mais toi… tu n’as pas dîné. Je reviens de la cuisine, il restait encore du ragoût que nous avons préparé ce matin, tu n’as rien avalé…

— Je descendrai un peu plus tard.

— Jack, qu’est-ce qui t’arrive ? s’inquiéta Victoria.

« Je dois lui parler de la triple pleine lune », songea Jack. Mais qu’allait-il lui dire ? Que dans deux nuits ils se mesureraient à Ashran parce qu’il n’y avait pas d’autre solution ? Que le Septième avait retourné la prophétie en sa faveur, que Christian la livrerait une fois encore à son père et qu’il était fort possible que le dernier dragon meure dans la bataille ?

Il resserra son étreinte.

— Victoria, j’ai quelque chose à te demander. Tu refuseras sans doute de me répondre, mais il le faut. Que t’est-il arrivé exactement dans la tour de Drackwen ?

— Tu sais combien il m’est difficile d’aborder ce sujet, Jack, dit-elle en tremblant.

— Oui, et je sais pourquoi. Tu crois que j’exploserai de colère quand je l’apprendrai et que j’irai tout droit tuer Christian pour te venger. Comment as-tu pu lui pardonner ça, Victoria ?

— Parce que je l’aime, Jack.

Il chassa les mèches rebelles qui lui tombaient dans la figure.

— Autant que moi ?

— Oui, autant.

— Dans ce cas, tu serais prête à me pardonner n’importe quoi ?

— Il n’y a qu’une chose que je ne pourrais jamais te pardonner. Même si je le voulais, j’en serais incapable.

— Je sais. Mais ce qu’Ashran t’a fait est ignoble. Tu… tu n’as pas peur de le revoir ?

— Si, mais c’est arrivé il y a quelques semaines et finalement ça ne me semble plus aussi terrible.

Elle fronça les sourcils. Elle gardait au fond de sa mémoire le regard d’Ashran et ignorait pourquoi ses yeux l’obsédaient tant.

— Quoi ? sursauta Jack. Tu as revu Ashran ?

— Je suis allée chercher Christian à la tour de Drackwen, mais il n’était pas là. Son père m’a reçue et m’a dit où le trouver.

— Je n’y crois pas, murmura Jack, stupéfait. Comme ça ? Toute seule ? Mais pourquoi ?

Elle attendit avant de lui répondre :

— À ce moment-là, plus rien ne comptait pour moi et je ne craignais plus rien. S’il m’avait tuée, Ashran m’aurait rendu service.

Jack frissonna en l’entendant s’exprimer ainsi. Il l’embrassa tendrement sur la tempe.

— Ne redis plus jamais ça, tu m’entends ? souffla-t-il au creux de son oreille. Ne tourne jamais le dos à la vie, mon amour. Si pour une raison ou pour une autre je t’abandonnais, si je tombais au combat, promets-moi que tu continuerais à vivre et que tu resterais avec Christian s’il peut te rendre heureuse. Mais ne renonce jamais à la vie, c’est ce que nous avons de plus beau.

Victoria se tourna vers lui. Jack prit son visage entre les mains et la regarda longuement. Puis il l’embrassa, mettant dans ce baiser tout l’amour qu’il éprouvait.

— Jack ?

Il ne la quittait pas des yeux.

— Tu es si belle, souffla-t-il en souriant. Je te jure que je donnerais n’importe quoi pour t’offrir plus encore que de l’amour.

Victoria secoua la tête. Ses yeux s’étaient emplis de larmes. Elle l’étreignit avec force.

— Il me suffit de savoir que tu vas bien. Et j’affronterai de nouveau Ashran, quel que soit le prix de ce combat. Je veux mettre fin à ce cauchemar et je me battrai pour notre bien à tous trois.

Les mots manquaient à Jack. Il resserra son étreinte, embrassa Victoria, lui dit à l’oreille combien il l’aimait. La jeune fille répondit à ses baisers et à ses caresses, lui chuchotant la plus belle phrase qu’il ait jamais entendue :

— Merci de vivre encore.

Jack était si ému qu’il ne pouvait pas parler.

— Il m’est si facile d’être heureuse quand tu es avec moi, soupira-t-elle.

— Tu es heureuse ?

— Maintenant ? Oh oui, Jack ! Parce que tu es là, et Christian aussi. Vous êtes indispensables à mon bonheur.

Ils restèrent longuement enlacés. Victoria ne tarda pas à s’endormir, mais Jack resta éveillé, perdu dans ses pensées.

*

Le semi-céleste atteignit la lisière d’Awa alors que les trois lunes étaient déjà hautes dans le ciel. Le visage caché sous une capuche, il se déplaçait à pas furtifs, mais n’avait manifestement pas l’habitude de se hâter. Les dryades ou gardiennes de la forêt le laissèrent passer pour rejoindre Nurgon.

Lorsqu’il demanda à parler au prince Alsan, ce fut Denyal qui l’accueillit.

— Il aura un peu de retard, lui annonça le chef des Nouveaux Dragons en fronçant les sourcils. Tu peux toujours t’adresser à moi en attendant. Que veut donc ce rat d’Amrin ?

Mah-Kip secoua la tête, l’air désolé.

— Ce n’est pas le roi qui m’envoie, rebelle. Il ne sait pas que je suis ici. Eissesh non plus, et s’il l’apprenait, il me tuerait.

Denyal l’observa attentivement. Il se serait méfié de n’importe quel autre homme, mais pas d’un semi-céleste, car nul être originaire de Célestia n’aurait pu les tromper d’une manière aussi vile et faire semblant d’être accablé par les doutes et l’angoisse.

— Dépêche-toi de parler, le pressa-t-il. S’il est vrai que tu agis dans le dos du roi, il vaut mieux que tu rentres au plus vite, à moins, évidemment, que tu ne veuilles te joindre à nous.

Mah-Kip frémit.

— C’est impossible. Je ne peux pas laisser le roi seul sous l’influence d’Eissesh. Vous le considérez comme un traître, vous le méprisez de s’être soumis aux sheks et de se battre contre son frère. Néanmoins, il n’y a ni haine ni rancœur dans le cœur du roi. Juste de la solitude… et de la peur.

— Il a peur d’Eissesh ?

Le semi-céleste lui fit signe que non.

— Il a peur de décevoir son peuple, de voir son royaume bien-aimé devenir comme Shia, un désert glacé à cause des sheks. Mais il n’est pas méchant, rebelle. Voilà pourquoi il est venu vous prévenir ce matin. Ce n’était ni un ultimatum ni un défi, mais un conseil, une supplique… que vous n’avez pas voulu écouter. Ce qu’il n’a pu vous dire, je vous le transmets : dans deux jours, rebelle, le bouclier féerique tombera et vous serez perdus.

Denyal se pétrifia.

— Tu mens.

Mah-Kip esquissa un sourire triste.

— Comme je voudrais que tu aies raison…

Il se couvrit de nouveau de sa capuche et fit demi-tour pour s’en aller.

— Rappelle-toi mes paroles. Dans deux jours, la dernière nuit de l’année, Ashran détruira le bouclier féerique… et son armée vous attaquera.

Il fit quelques pas en direction de la porte, mais Denyal l’arrêta.

— Attends ! Pourquoi viens-tu nous révéler ce secret ?

— Tu le sais aussi bien que moi. Si le bouclier tombe et que les troupes sheks vous attaquent, ce sera un massacre. Alors je t’en supplie, rebelle, si vous ne voulez pas déposer les armes comme vous l’a suggéré mon roi, évacuez au moins les enfants et les vieillards.

Mah-Kip fit à nouveau mine de partir. Cette fois, Denyal ne le retint pas.

— Tu te trompes, semi-céleste. Le bouclier ne tombera pas. Il fonctionne depuis plus de quinze ans.

— La tour de Kazlunn a elle aussi résisté pendant plus de quinze ans, répondit la voix du semi-céleste dans la pénombre. Pourtant elle n’a pas résisté. Et si le bouclier d’Awa tombe aussi… le dragon et la licorne de la prophétie ne pourront pas vous sauver.

Ses dernières paroles se perdirent dans la nuit.

*

Laissant Victoria endormie, Jack alla rejoindre Christian. Il le trouva dans la salle où il s’était cloîtré toute la journée, penché au-dessus d’un étrange creux de forme hexagonale aux rebords ornés de symboles en idhunaïque ancien.

— Qu’est-ce que c’est ? demanda Jack, intrigué.

— Une sorte de porte. Toutes les tours en possèdent une. Elle servait aux sorciers de haut rang à se télé-transporter d’une tour à l’autre.

— Toutes, même celle de Drackwen ?

Le shek acquiesça.

— Mais les soldats d’Ashran pourraient entrer ici à travers cette porte !

— Non, parce que celle-ci ne fonctionne pas. Les magiciens de Kazlunn l’ont condamnée il y a longtemps, quand les tours ont commencé à tomber. Mais je sais que celle de Drackwen est active. Lorsque son pouvoir a été ranimé, tous les sortilèges qu’elle contenait ont repris vie. Gerde souhaitait probablement faire fonctionner cette porte, mais elle n’en a pas eu le temps.

— Si tu réussissais à la remettre en état, elle pourrait nous conduire au cœur même de la tour de Drackwen ?

— Oui. À condition qu’Ashran n’ait pas supprimé la sienne, bien sûr.

— Il ne l’a pas fait, Christian. Je suis même sûr qu’il compte là-dessus, murmura Jack. Tu te doutais que c’était peut-être un coup monté ?

— Oui, admit Christian. Je suis de plus en plus convaincu qu’il s’agit d’un piège, et cependant nous n’avons pas d’autre solution. Soit nous l’affronterons la nuit de la triple pleine lune, soit nous cesserons le combat… parce qu’une occasion pareille ne se représentera plus.

— Je suis d’accord avec toi : nous devons nous battre… Mais pas avec Victoria, ajouta Jack.

Christian se tourna vers lui.

— Je crois qu’Ashran veut à nouveau se servir d’elle.

— À nouveau ? répéta Christian d’une voix douce.

Jack se rendit compte qu’il avait trop parlé.

— Elle ne m’a jamais raconté, expliqua-t-il pour le rassurer, mais je suis persuadé qu’Ashran lui a arraché sa magie. Il l’a utilisée pour ressusciter la tour de Drackwen.

Jack commençait à se lasser de l’impassibilité et du mutisme du shek.

— Tu y étais ! lui lança-t-il d’un ton menaçant.

— Oui, j’y étais, répondit enfin Christian.

— Est-ce que… A-t-elle eu mal ?

— Oui, admit-il à voix basse. Terriblement…

Jack serra les poings et tenta de se dominer.

— Comment as-tu pu le laisser faire ?

— À ce moment-là, plus rien ne comptait. C’est du moins ce que je croyais. Mais à la fin, pourtant… je n’ai plus pu le supporter. Elle a été très courageuse, ajouta Christian.

— Tellement courageuse que, malgré tout ce qu’il lui a fait, elle serait capable de l’affronter de nouveau.

Christian regarda Jack, devinant qu’il allait lui proposer quelque chose.

— Je ne veux pas qu’il la touche.

— Il ne le fera pas, l’assura le shek d’une voix vibrante de colère.

— Mais tu vas nous conduire jusqu’à lui, Victoria et moi.

— Pour que vous vous battiez.

— Quelle est la différence ? Tu lui livreras à nouveau Victoria.

— Où veux-tu en venir ?

— Je ne crois plus à la prophétie, Christian. Et toi ?

Cette question prit le shek par surprise. Il réfléchit.

— Je dois sûrement y croire, puisque j’ai essayé de vous tuer pour éviter qu’elle se réalise. Mais, d’un autre côté, je ne vous ai pas supprimés… Pour moi, la prophétie est une possibilité et non une certitude. Par conséquent ce n’est pas une prophétie.

Jack, qui avait du mal à suivre le raisonnement de Christian, ajouta :

— Je ne suis pas sûr que nous sortions vivants de cette lutte. Je veux risquer ma vie, pas celle de Victoria. Est-ce que je suis clair ? Si je continue de laisser planer sur moi les menaces d’Ashran, les sheks me tueront tôt ou tard, mais j’ai des raisons de penser qu’ils n’ont rien contre elle. Je ne veux pas tenter l’affrontement et obliger Ashran à la tuer. Je n’ai pas davantage l’intention de la lui livrer sur un plateau pour qu’il fasse d’elle ce que bon lui semble.

Christian le scruta longuement.

— Tu vas aller te battre à la tour de Drackwen, seul ?

Jack hésita.

— Je comptais te demander de venir avec moi, mais, si nous tombons tous les deux, Victoria ne le supportera pas. Il est préférable que tu l’emmènes loin, à l’abri, et que tu la protèges si jamais j’échoue. Si je ne reviens pas, tu seras à ses côtés.

— C’est un suicide, Jack.

— Oui, mais… je n’ai pas le choix. Je refuse qu’elle retourne à la tour de Drackwen.

Il y eut un bref silence.

— Victoria est déjà retournée à la tour de Drackwen. Tu es au courant, n’est-ce pas ?

— Oui, elle me l’a dit. C’était une folie de sa part. Comment as-tu pu permettre cette rencontre ?

— Je savais qu’il ne lui ferait pas de mal. Il me l’avait promis…

— … si tu me tuais, conclut Jack à voix basse. Quand il lui a arraché sa magie, il a failli la tuer. Peut-être qu’il ne voulait pas reprendre ce risque.

— En effet, admit le shek. Il était convaincu que, si tu mourais, Victoria resterait avec moi et s’allierait à lui.

— C’est ce que je pensais aussi.

— Ce serait peut-être arrivé si tu étais mort différemment, Jack. Mais je t’ai planté mon épée dans le cœur et Victoria ne me l’a pas pardonné.

Ils se turent un moment.

— De toute façon, reprit Jack, elle ne doit pas revoir Ashran. Tu es d’accord ?

Christian sourit.

— Tu aurais dû m’écouter quand j’ai refusé d’ouvrir la porte à Limbhad. Si vous étiez restés sur Terre, Victoria serait en sécurité.

— Mais Shail et Alexander étaient persuadés du contraire, et leur raisonnement se tenait. Au diable la raison ! Je refuse de remettre Victoria à Ashran parce que j’écoute mon cœur.

Christian le regarda, dubitatif.

— Tu crois vraiment que tu as des chances de remporter ce combat, même si je t’accompagne ? La prophétie parlait pourtant d’une licorne, d’un dragon et d’un shek…

— Victoria en a déjà assez fait ! La prophétie ne précisait pas la manière dont la licorne vaincrait Ashran. Et tout ce que je sais, c’est qu’Ashran s’intéresse trop à elle. Ça suffit pour que je veuille l’éloigner de lui, c’est clair ?

— Parfaitement.

— Dans ce cas, j’irai avec toi à la tour de Drackwen, affirma Christian en se redressant.

— Sans Victoria ?

— Sans Victoria. Mais que deviendra-t-elle si nous ne revenons pas ?

Jack sourit. Il pensa à Sheziss et songea qu’après avoir refusé de les accompagner, elle était bien obligée de lui rendre ce service.

— Je connais quelqu’un qui prendra soin d’elle. Elle sera entre de bonnes mains.

*

— C’est impossible, s’exclama Harel en secouant la tête. Personne ne peut faire tomber le bouclier d’Awa. Pas même Ashran.

— Pourquoi en es-tu aussi sûr ? demanda Shail avec impatience. La magie de Drackwen a fait plier les sorciers de la tour de Kazlunn. Qu’est-ce qui te fait croire que la magie féerique est plus puissante que celle des trois archimagiciens réunis ?

Le sylphe fit vibrer ses ailes, mais ne répondit pas. Shail ne s’en étonna guère. Jusqu’alors, personne n’avait été capable de savoir comment fonctionnait le bouclier féerique. Les fées et les sylphes gardaient le plus grand secret à ce sujet.

À première vue, ce bouclier était invisible, mais en observant la forêt avec attention, de loin et de préférence lors du troisième coucher de soleil, on distinguait qu’une fine coupole la recouvrait, tel un manteau de poudre argentée brillant faiblement dans les lueurs du crépuscule. Shail savait qu’il ne pouvait être traversé par personne, sauf par les féeriques et ceux à qui ils accordaient un droit de passage.

Apparemment, cette magie était du ressort des féeriques, or les fées s’occupaient essentiellement des arbres et des plantes et non de la création de boucliers invisibles dans le ciel… Cependant, Shail avait remarqué que, lorsqu’il les avait interrogées à ce propos, les dryades s’étaient renfrognées. Il avait préféré ne pas insister, parce que ces créatures devenaient féroces quand on les mettait en colère.

À présent, la sécurité de la Résistance et de tous les réfugiés de Nurgon était en danger.

— Nous avons conclu un pacte, intervint solennellement Denyal. Nous vous remettions Nurgon en échange d’une protection. Nous avons respecté le contrat. Ces maudits arbres nous entourent de toutes parts et Nurgon est désormais sur le territoire d’Awa. Pour l’heure, nous exigeons de savoir si cette protection dont vous étiez si fiers est valable. Les serpents disent qu’ils peuvent faire tomber le bouclier. Prouvez-nous qu’il n’en est rien dans la mesure de vos possibilités.

Shail vit des éclats de fureur dans les yeux dorés de Harel. Il consulta Zaisei, qui se tenait près de lui sans piper.

— Nous sommes alliés, humain, lui lança le sylphe. Nous tenons pour acquis que votre confiance est aussi forte que celle que nous accordons aux chevaliers de Nurgon, n’est-ce pas ?

Il s’était tourné vers Denyal, mais s’adressait en réalité à Covan, le maître d’armes, qui s’exprima en pesant ses mots :

— Harel, plus que des alliés, nous sommes toi et moi des amis. Tu nous demandes de vous faire confiance, mais toi, nous fais-tu vraiment confiance ? Si le bouclier est invincible, pourquoi nous caches-tu si jalousement la manière dont il fonctionne ?

Le sylphe bougea lentement la tête, plongé dans une sorte de méditation, et ses cheveux verts comme les branches d’un arbrisseau s’agitèrent autour de son visage juvénile à la peau brune et tachetée.

— Le bouclier est infaillible parce qu’à part nous, personne ne connaît son mode de fonctionnement. Je préfère donc que ce mystère reste entier.

— Personne…, grogna Denyal. Tu sous-estimes Ashran.

— Et Gerde ? le coupa Shail. N’y a-t-il pas un risque qu’elle sache comment le détruire ?

— Gerde…, fit Harel en grimaçant de dégoût. Elle a longtemps vécu dans une tour de magie et ne connaît pas les secrets d’Awa comme les autres féeriques.

— Mais elle a déjà traversé le bouclier.

— Le bouclier laisse toujours passer les fils de la forêt, magicien. Que je sache, les serpents n’en sont pas. Elle connaît peut-être le secret qui maintient le bouclier actif, mais je doute qu’elle sache comment le détruire.

— À ta place, je ne prendrais pas de risques, intervint Covan. Si Ashran se croit capable de détruire le bouclier, nous devons essayer d’imaginer comment il pourrait procéder. Tu sais très bien que j’ai raison.

— D’accord, dit le sylphe au bout d’un moment. Suivez-moi dans la forêt, je vais vous montrer.

Shail le regarda d’un air dubitatif. Avec sa béquille, il lui était difficile d’avancer au travers des fourrés. Mais il tenait absolument à voir ce que Harel tenait à leur montrer.

Le sylphe comprit son dilemme.

— Ne t’inquiète pas, magicien. Nous allons te fournir un nimen.

Les nimens étaient des insectes cuirassés qui ressemblaient vaguement à des fourmis géantes. Les féeriques les utilisaient souvent pour se déplacer dans la forêt, et de nombreux rebelles de Nurgon avaient appris à les dresser dans ce but. Mais les nimens n’inspiraient guère Shail. Il sentit la main de Zaisei dans la sienne ; c’était sa manière de lui dire qu’elle serait là pour l’aider en cas de besoin.

Harel sortit donc d’un pas décidé de la forteresse et s’enfonça dans la végétation, les trois humains et la jeune céleste sur les talons, qui peinaient à le suivre. Même s’il ne se servait pas de ses ailes, Harel avançait en sifflant doucement, émettant un son aigu et mélodieux, et ses compagnons se laissaient guider par sa voix.

Shail était le dernier, et Zaisei et lui tardèrent à rejoindre les autres un peu plus loin. Ceux-ci les attendaient près d’un groupe de nimens qui avaient répondu à l’appel de Harel. Le sylphe leur caressait la tête et les remerciait d’être venus aussi vite.

Denyal et Covan aidèrent Shail à monter sur le dos d’un insecte.

— Et maintenant ? demanda le magicien quand il fut installé sur la créature.

— Maintenant, tiens-toi bien, lui dit le sylphe en souriant. Tu n’auras qu’à te laisser porter. C’est très facile.

Il disait vrai. Shail mit quelque temps à s’habituer au mouvement des six pattes du nimen, mais la créature se déplaçait en douceur, glissant sur le sol de la forêt derrière Harel.

Au bout d’un moment, le sylphe s’arrêta dans une petite clairière illuminée par les lunes où se dressait un temple en l’honneur de la déesse Wina.

Shail le contempla, émerveillé. Les temples de Wina étaient édifiés dans des endroits retirés. C’étaient d’authentiques merveilles de l’architecture féerique construites avec des arbres vivants. Dans ce cas précis, il s’agissait de jeunes jenaïs, dont les branches rougeâtres s’élevaient en éventail, entremêlées pour former des cloisons. Les arbres continuaient à pousser et leurs extrémités les plus hautes s’enroulaient sur elles-mêmes, créant une sorte de coupole qui constituait le toit du temple.

— Idan-ne, appela doucement Harel.

Il y eut du mouvement à l’intérieur du temple, puis une svelte silhouette en sortit. C’était une dryade, mais elle n’était pas vêtue comme les autres gardiennes du bois. Elle portait la tunique verte des prêtresses de Wina.

Quand elle vit les intrus, son sourire se figea sur ses lèvres.

— Harel, pourquoi m’amènes-tu des humains ? lui demanda-t-elle.

— Calme-toi, Idan-ne.

— Que les trois déesses veillent sur tes rêves, ma sœur, lui dit alors Zaisei d’une voix douce.

Idan-ne remarqua alors la prêtresse céleste avec sa tunique vert et argent brodée d’un triangle renversé, le symbole de l’Église des Trois Lunes.

— Et que Wina fasse croître la vie autour de nous, répondit-elle, apaisée.

La présence de Zaisei facilita les choses. D’abord sceptique, la dryade accepta de leur montrer ce qu’ils voulaient voir. Avec des gestes brusques dus à sa contrariété, elle conduisit le sylphe, la céleste et les trois humains au pied d’un arbre gigantesque.

— Vous savez ce que c’est ?

Ils étudièrent le tronc sans rien lui trouver de particulier. Ils levèrent les yeux, mais l’arbre était si haut qu’ils n’en distinguaient pas la cime.

Idan-ne secoua la tête en signe de réprobation et caressa doucement l’écorce rugueuse.

— Vous devriez la reconnaître, leur reprocha-t-elle. Nous en avons planté beaucoup autour de votre forteresse de pierre. Il y en a dans tout Awa, en réalité. Elles sont disséminées de façon à ne pas trop attirer l’attention, mais elles couvrent presque toute la surface de notre forêt.

Elle hésita un moment et jeta un regard suppliant à Harel, qui hocha la tête.

— Ce sont les fleurs lelebins, déclara-t-elle enfin. Elles créent le bouclier qui nous protège.

Shail, Denyal et Covan la fixèrent, incrédules.

— Les fleurs bleues qui s’ouvrent la nuit, dit alors Zaisei. C’est vrai, on les voit depuis les remparts de la forteresse. Il y en a partout, mais elles sont séparées les unes des autres. Et elles sont si grandes qu’une personne tiendrait tout entière dans leur calice.

Awa regorgeait de fleurs géantes, mais rares étaient les espèces présentes dans toute la forêt comme celle-ci. En principe, les fleurs d’une même espèce se regroupaient en colonies et occupaient des espaces ombrageux en bordure des ruisseaux ou au-dessus d’autres plantes, là où elles se sentaient le plus à l’aise. En revanche, les lelebins étaient partout et espacées les unes des autres, ce qui n’était pas dû au hasard.

Idan-ne rit doucement, montrant une rangée de petites dents très blanches qui illuminèrent sa peau brune.

— Ces fleurs bleues qui s’ouvrent la nuit, confirma-t-elle, se nourrissent de la lumière des lunes. Elles la recueillent et la gardent, puis façonnent ce bouclier qui les protège de tout et ne laisse entrer personne d’autre que nous, les féeriques. Nous seuls savons comment ouvrir des brèches dedans pour que nos alliés et les personnes de confiance puissent le traverser.

— Comment ? demanda Covan.

Le visage de la prêtresse s’assombrit.

— N’espère pas de réponse à ta question, humain, dit-elle sèchement. Nous plantons les lelebins partout, nous les nourrissons de notre magie pour les faire pousser, et elles nous protègent. Pour annihiler le bouclier, il faudrait détruire toutes les fleurs en même temps, et donc arriver jusqu’à elles, en ayant au préalable traversé la protection qu’elles nous offrent. Comme vous pouvez le constater, il est impossible qu’Ashran en vienne à bout.

Shail acquiesça, pensif.

— Et les lunes ? demanda-t-il. Que se passe-t-il dans la journée ? Les fleurs n’ont plus accès à leur lumière… Et si des nuages les couvrent ?

— Le bouclier continue de fonctionner, répondit Harel. Il ne s’affaiblirait que si les lelebins étaient privées de lumière pendant plusieurs semaines. Que je sache, ajouta-t-il en inspectant le ciel, elles sont très bien alimentées. Si Ashran cachait les lunes maintenant, le bouclier serait toujours aussi résistant demain soir.

— Demain, les trois lunes seront pleines, déclara Idan-ne en souriant. Les lelebins seront plus belles et plus fortes que jamais.

Shail, Denyal et Covan échangèrent un regard.

— Le semi-céleste nous a menti, dit Covan.

Zaisei détourna les yeux.

— Cela me semble très étrange, commenta Shail. Pourquoi mentirait-il ? Dans quel but ? Si le bouclier ne doit pas tomber demain soir, pourquoi choisir la nuit de la triple pleine lune pour attaquer ?

Denyal haussa les épaules.

— Ce misérable a toujours eu un penchant pour les conjonctions astrales, grogna-t-il.

Shail fronça les sourcils. La conjonction astrale lui inspirait des sentiments contradictoires. Il se rappelait très bien la dernière conjonction des six astres, peut-être mieux que tous les gens qui l’entouraient. Il en faisait encore des cauchemars. Mais, d’un autre côté, c’est ce jour-là qu’il avait trouvé et sauvé Lunnaris, la dernière licorne.

Réprimant un soupir, il regarda le ciel et se demanda comment les astres avaient pu déclencher un tel cataclysme.

Puis la lumière se fit dans son esprit, et il en eut le souffle coupé.

— Quoi ? lui demanda Covan en voyant son expression horrifiée.

Shail toussota pour s’éclaircir la gorge, car la voix lui manquait. Il jeta un regard angoissé à ses compagnons.

— Le semi-céleste a raison, bredouilla-t-il. Ashran fera tomber le bouclier demain soir, en utilisant le pouvoir des trois lunes comme il l’a déjà fait il y a plus de quinze ans avec celui des six astres.

Tous les cinq avaient les yeux rivés sur lui.

— Qu’entends-tu par là ? s’enquit Denyal.

— Vous ne comprenez pas ? Ce sera comme une autre conjonction. La première fois, la lumière des soleils et des lunes a tué les dragons et les licornes. Cette fois…, murmura-t-il avant de reprendre sa respiration, celle des pleines lunes anéantira les lelebins. Elles ouvriront leurs pétales au maximum pour capter leurs rayons, mais ceux-ci seront empoisonnés par le pouvoir maléfique d’Ashran… qui les détruira. Alors le bouclier d’Awa tombera, comme nous en a averti le semi-céleste.
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LE JUGEMENT D’ALEXANDER

Le regard perdu sur les créneaux de la forteresse, qui pointaient derrière les arbres et le bouclier féerique, le roi Kévanion murmura :

— Nurgon, que de souvenirs… Y as-tu étudié, Amrin ?

— Oui, répondit le roi de Vanissar. Mais je n’ai pas pu devenir chevalier, car je n’avais que seize ans quand les sheks l’ont prise.

— Elle s’est relevée, fit Kévanion, pensif. Mais elle va à nouveau tomber.

Le roi de Dingra avait convoqué Amrin aux abords du campement parce qu’il avait des choses importantes à lui dire. Ce n’était pas bon signe. Cela signifiait sans doute que Ziessel voulait assister à l’entretien.

Amrin ne s’attendait pourtant pas à ce qu’Eissesh soit là. Les deux sheks conversaient télépathiquement, l’un en face de l’autre, les ailes repliées, le corps enroulé, les yeux plissés, émettant avec leur langue fourchue ce sifflement si désagréable. Bien qu’ils n’aient nul besoin de s’éloigner, car ils ne saisissaient rien de leur dialogue, les deux rois s’étaient mis légèrement en retrait.

— On dirait qu’ils vont bien, fit gaiement remarquer le roi de Dingra en esquissant un geste grandiloquent en direction des serpents. Qui sait s’ils ne vont pas conclure une nouvelle alliance… de tout autre nature.

Il rit de son bon mot, qui n’amusa guère Amrin.

— Tu ne devrais pas traiter les sheks comme des animaux de compagnie, Kévanion, lui reprocha-t-il. Pour eux, c’est toi qui es une mascotte. Tu ne t’en es pas encore aperçu ?

Le sourire de Kévanion se figea sur ses lèvres.

— Ne sois pas si arrogant, lui lança-t-il. Je te rappelle que tous les sheks servent un humain qui est l’un des nôtres. Le feraient-ils si nous étions de vulgaires animaux à leurs yeux ?

— Ashran n’est pas et ne sera jamais l’un des nôtres, répliqua Amrin.

— À ta place, je mesurerais mes paroles. Tu n’es pas dans une situation très avantageuse, tu sais ?

— Pourquoi me dis-tu ça ?

Le roi de Dingra n’eut pas l’occasion de lui répondre, car les sheks s’approchaient d’eux, Ziessel en tête. Elle se déplaçait en faisant élégamment onduler son corps.

« Roi Amrin de Vanissar », déclara-t-elle.

Amrin inclina la tête.

— Ziessel, murmura-t-il.

« Demain soir, quand les trois lunes seront hautes dans le ciel, le bouclier d’Awa tombera, nous attaquerons la forteresse, et Nurgon sera vaincu. »

Amrin acquiesça d’un air déconcerté, en se demandant pourquoi Ziessel lui répétait ce qu’il savait déjà.

« Tu es au courant, bien sûr, poursuivit-elle en lisant dans ses pensées. Mais nos ennemis le savent-ils eux aussi ? »

À ces paroles, Amrin se raidit.

— J’ai lancé un ultimatum aux rebelles. Je leur ai donné la possibilité de se rendre avant.

« Je sais, intervint Eissesh. C’est une perte de temps. Ils ne le feront pas… à moins qu’ils sachent que leur protection féerique disparaîtra quand ils en auront le plus besoin. »

Le roi de Vanissar fronça les sourcils, cherchant à comprendre où voulaient en venir les sheks.

— Tu crois que j’aurais dû les en informer pour les inciter à se rendre ? Je pensais que cette information était confidentielle. Je ne…

« Tu as bien fait de ne pas leur révéler ce qui va se passer demain, le coupa Eissesh. Mais quelqu’un a vendu la mèche, un traître, qui est très proche de toi. »

Amrin recula d’un pas comme s’il avait reçu une gifle.

— C’est impossible. Nous ne sommes qu’une poignée à être dans le secret…

Il entendit alors quelqu’un s’approcher. Il fit volte-face et découvrit Mah-Kip. Le semi-céleste le suivait toujours, mais il était si discret que, bien souvent, Amrin ne s’apercevait pas de sa présence. Il s’aperçut avec surprise que son conseiller regardait par terre et tremblait.

— Non…, murmura-t-il, incrédule.

Mah-Kip leva la tête et darda sur lui son regard d’aigue-marine chargé d’une intense souffrance.

— Pardonne-moi, mon roi, souffla-t-il.

« Tu sais que les traîtres doivent être exécutés ? » lui rappela Eissesh d’une voix suave.

Amrin se redressa soudain et fit un pas en avant, bien décidé à affronter le shek.

— C’est un fils de Yohavir qui n’a jamais fait de mal à personne. Il ne mérite pas d’être exécuté.

Eissesh plissa les paupières.

« Mais c’est un traître, insista-t-il. N’est-ce pas, Amrin ? »

Le roi frémissait. Redoutant le pouvoir du shek, il évita son regard.

« C’est vrai ou non ? » reprit Eissesh.

Amrin ne répondit pas.

« Tu m’as livré ton propre frère. Tu peux donc me livrer ton conseiller. Pense à ton royaume. »

Amrin tourna brusquement la tête et serra les poings. Il resta là, debout, pendant quelques secondes qui lui parurent éternelles, évitant de regarder Mah-Kip, puis il fit demi-tour pour s’éloigner à grandes enjambées.

Kévanion le laissa partir, sans la moindre intention de le suivre.

« Fiche le camp, toi aussi ! » lui ordonna Ziessel, exaspérée.

Le roi de Dingra allait protester, mais la shek le fixa durement.

— Je vais m’assurer qu’il regagne bien son campement, s’empressa de dire Kévanion.

Après le départ des deux rois, les sheks restèrent seuls face au semi-céleste, qui tremblait comme une feuille.

« En dépit de ce qu’il vient de te faire, tu ne seras pas capable de le haïr », murmura Ziessel, songeuse.

— J’ai fait ce que j’estimais être juste, déclara Mah-Kip à mi-voix. Mon roi agit de même.

Ziessel lui tourna le dos et s’éloigna de quelques mètres. Eissesh baissa la tête jusqu’à ce que ses yeux irisés soient à la hauteur de ceux du conseiller terrorisé.

Ce fut très bref. Mah-Kip garda les yeux écarquillés, tandis que l’esprit du shek s’emparait de sa conscience. Quand le corps du semi-céleste s’écroula, sans vie, la svelte Ziessel frissonna.

« J’aurais dû me douter qu’il nous causerait des problèmes, déclara Eissesh. Quoi qu’il en soit, il vaudrait mieux s’assurer que pareille chose ne se reproduira pas. Aucun céleste ne nous étant utile dans la guerre, j’aimerais qu’on les renvoie chez eux. À Célestia, ou ailleurs. »

« J’approuve ta décision, acquiesça Ziessel, mais cela m’étonnerait que tu trouves un seul céleste dans nos armées. Celui-ci était un métis. »

« Célestes, métis, peu importe. Je ne veux plus le moindre sang-chaud à la peau bleue dans ce campement. Je leur donne une journée pour s’en aller. S’ils n’obéissent pas… »

« Je n’aime pas tuer les célestes », dit Ziessel.

Eissesh se dressa sur ses anneaux.

« Ce ne sont que des sang-chaud », déclara-t-il avec indifférence.

« Je sais. Mais ils ne sont pas comme les autres. Ils ont une belle âme. »

*

— Je te le demande pour la dernière fois, Zaisei, gémit Shail, à bout de patience. Quitte Nurgon, rends-toi à Célestia, à l’Oracle ou dans le nouveau temple que Ha-Din construit au cœur de la forêt d’Awa, mais ne reste pas ici. Je veux que tu sois partie quand le bouclier tombera.

La prêtresse le dévisagea.

— Ne me regarde pas comme ça. Je ne veux pas qu’il t’arrive du mal, c’est tout.

— Je ne te serai pas d’un grand secours, déclara-t-elle, mais je ne t’abandonnerai pas.

— Notre séparation ne sera pas longue.

— Tu crois vraiment ? Je lis la peur et le doute dans ton cœur, Shail. Au fond, tu sembles persuadé que personne ne survivra à la bataille si le bouclier tombe.

— C’est possible, soupira-t-il, mais ma place est ici, avec la Résistance, à lutter pour les miens. Si je dois mourir, je mourrai. Mais toi…

— Les dieux nous ont abandonnés, n’est-ce pas, Shail ? murmura Zaisei, en proie à la plus grande inquiétude.

À ces mots, le cœur du magicien se brisa. Il la prit dans ses bras.

— Ils sont encore avec nous, mais depuis la mort de Jack… je ne sais plus quoi penser.

Zaisei se serra contre lui. Ils étaient assis au pied d’un arbre, dans la forêt qui encerclait la forteresse. Près d’eux trottinait le nimen qui avait conduit Shail jusqu’au temple de Wina. Il paraissait s’être attaché au magicien. Les trois lunes brillaient au-dessus d’eux et leur rondeur presque parfaite leur rappelait que, le lendemain, elles seraient vraiment pleines. Ils assisteraient alors à l’un des plus beaux spectacles d’Idhun, annonciateur d’un destin obscur.

— Tu es troublé…, constata Zaisei.

— Oui, c’est vrai. Avant, tout était clair pour moi, je savais pourquoi je luttais et quel était mon rôle. Jack et Victoria étaient le dragon et la licorne que nous avions longtemps cherchés, et cela me prouvait que les dieux étaient avec nous, que la prophétie allait se réaliser. Que Kirtash nous rejoigne semblait également écrit. Puis nous sommes revenus sur Idhun… J’ai perdu ma jambe, je t’ai retrouvée. Jack et Victoria sont partis d’un côté, Kirtash de l’autre… Tout s’est embrouillé. Tant que nous cherchions Yandrak et Lunnaris, notre mission avait un sens, mais ensuite…

— T’est-il arrivé de penser que ta mission était peut-être terminée ? demanda Zaisei avec douceur.

— Oui, je l’ai même dit à Victoria. Mais alors elle est partie avec Jack. Et, depuis, rien ne va plus.

— Ce n’est pas ta faute.

— J’ignore si j’aurais dû continuer à la protéger ou si, comme tu le dis, mon rôle est terminé. Après la mort de Jack, j’ai pensé que tout était fini et que, si Victoria y survivait, nul ne pourrait éviter qu’elle tombe entre les mains d’Ashran. Pas même moi. Ensuite, je suis arrivé ici, à Nurgon, et j’ai vu l’œuvre d’Alexander. Lui a décidé de poursuivre la lutte. C’est forcément un signe des dieux, non ? Mais, alors pourquoi nous rendent-ils les choses de plus en plus difficiles ? Pourquoi Ashran peut-il détruire le bouclier, pourquoi faut-il que cela soit justement la seule nuit où nous ne pourrons pas compter sur Alexander à cause de sa métamorphose ? Trop de choses nous l’indiquent, Zaisei : nous avons perdu, et il vaut peut-être mieux mettre fin à cette folie et nous rendre, comme nous l’a conseillé le roi Amrin. Sans la prophétie, il ne nous reste plus rien.

Zaisei se tut, mais Shail mesura combien ses paroles l’avaient touchée.

— Voilà toutes les raisons pour lesquelles tu dois partir, lui dit-il tendrement. Les sheks ne considèrent pas Célestia comme une menace. Retourne à Rhyrr, tu y seras en sécurité. J’aimerais être sûr que, parmi les personnes que j’aime, une au moins sera sauvée.

Zaisei refoula ses larmes.

— Je ne peux pas partir sans toi, murmura-t-elle.

— Dans d’autres circonstances, je t’aurais sans doute suivie. Mais Alexander ne peut pas se débrouiller seul, enfin… il le pourrait sans cette cruelle métamorphose. Je ne peux pas laisser mon ami dans cet état. Demain soir, alors qu’il sera devenu une bête sauvage, il faudra le maîtriser, et Ashran anéantira le bouclier, laissant les sheks nous attaquer avec tout ce qu’ils ont sous la main. Non, Zaisei, je reste.

Soudain, une ombre plana au-dessus d’eux et tomba en piqué un peu plus loin, s’écrasant dans les couronnes des arbres voisins. Zaisei se leva d’un bond et faillit heurter Kestra, qui accourait dans cette direction.

— Qu’est-ce que…, commença Shail, cherchant sa béquille à tâtons.

Kestra marmonna une excuse et continua à courir. Zaisei aida Shail à se mettre debout. Ils crurent entendre au loin la voix de Kimara.

— Allons voir ce qu’elles fabriquent, grogna le magicien en fronçant les sourcils.

Ils avancèrent dans la forêt et trouvèrent Kestra au pied d’un arbre dont elle scrutait la cime. Ils suivirent son regard et aperçurent un dragon de bois prisonnier des branches. Le sortilège d’illusion s’était dissipé et il avait piteuse allure. Shail remarqua qu’il était beaucoup plus petit que ceux que les pilotes utilisaient pour s’entraîner.

Une branche se cassa et l’engin dégringola de quelques mètres. Heureusement, une autre branche arrêta sa chute, mais l’appareil était encore très haut.

— Qu’est-ce qui se passe ? lança Shail.

Kestra se tourna vers eux.

— Kimara est à l’intérieur ! s’écria-t-elle. Je lui avais pourtant dit de ne pas voler si bas…

— Laisse-moi faire, ordonna Zaisei.

Elle entonna une douce mélodie et s’éleva dans les airs jusqu’à parvenir à la hauteur du dragon accidenté. Restée au sol, Kestra l’observait, médusée. Elle savait que tous les célestes avaient le don de lévitation, qui leur était aussi naturel que la télépathie pour les varus, mais elle n’avait encore jamais vu quelqu’un s’en servir. Zaisei flotta jusqu’au hublot et appela Kimara, mais leurs voix furent étouffées par un craquement sourd.

— Attention ! s’écria-t-elle. La branche lâche !

Zaisei laissa échapper un cri quand le dragon de bois fut précipité à terre. Shail eut juste le temps de prononcer un sortilège d’une voix puissante, et le dragon s’immobilisa pour se poser ensuite en douceur sur le sol. Shail boitilla vers lui.

— Kimara ! Ça va ? appela-t-il en se rapprochant, tandis que Zaisei redescendait lentement.

L’écoutille s’ouvrit à la volée et les tresses de la semi-yan apparurent dans l’ouverture.

— Je me suis mal débrouillée, dit-elle à Kestra. La prochaine fois…

— Par tous les dieux, à quoi jouez-vous ? la coupa Shail, exaspéré mais soulagé que la jeune fille soit indemne.

Ni Kimara ni Kestra n’eurent l’occasion de lui répondre, car une ombre légère s’agita à la vitesse d’un rayon de lune entre les arbres. Shail reconnut une dryade et craignit un instant qu’elle les punisse d’avoir abîmé un arbre. La fée gardienne observa en effet la branche cassée avec horreur et leur adressa un regard réprobateur. Cependant, la raison de sa visite était tout autre.

— Es-tu Shail le magicien ? On m’envoie te dire qu’on a besoin de toi à la forteresse. C’est urgent. Ça concerne le prince Alsan.

Shail comprit sans autre explication. Il se tourna vers les deux jeunes filles et déclara :

— Nous reparlerons de tout ça plus tard. Il est possible que je reste assez longtemps auprès d’Alexander…

Il surprit sur le visage de Kestra l’expression d’une haine si intense qu’il en fut bouleversé. Mais, n’ayant pas le temps d’en chercher les raisons, il suivit la dryade vers la forteresse en se demandant ce qu’il avait bien pu dire pour provoquer une telle réaction chez la jeune Shianienne.

*

Christian gonfla ses poumons, écarta quelques mèches de son visage et recula pour examiner de loin les symboles écrits en idhunaïque ancien tout autour de la porte.

Il connaissait cette langue. La nuit de la conjonction, une licorne l’avait effleuré de sa corne et transformé en magicien, peu avant qu’Ashran ne l’enlève. Christian n’avait guère de souvenirs de cette époque, mais il soupçonnait son père, qui avait l’intention de lui donner des pouvoirs bien supérieurs, d’avoir été désagréablement surpris de découvrir en lui des traces de magie. Après avoir fait de lui un hybride, il l’avait pourtant éduqué en tirant parti de la magie qui subsistait en lui. Christian avait appris avec une facilité déconcertante toutes les théories magiques, y compris le langage ancien, mais les sortilèges que les autres sorciers exécutaient correctement donnaient tout autre chose quand il tentait de les mettre en pratique. Il avait expliqué à ses maîtres que la magie se figeait quand il essayait de l’utiliser, qu’elle ne venait pas naturellement. Ceux-ci n’avaient pas compris, mais aucun d’eux n’était un shek.

Christian fronça les sourcils et examina les symboles de plus près. Il plaça les paumes de ses mains sur les deux signes censés ouvrir la porte. Il savait ce qu’il devait faire et connaissait les formules qu’il fallait prononcer. Les instructions étaient claires, pourtant la magie ne venait toujours pas.

Il ferma les yeux et pensa à Victoria, attendant que tout l’amour qu’il éprouvait pour elle vienne réchauffer son cœur. S’il devenait plus humain, grâce à l’afflux de ses sentiments, la magie s’écoulerait plus facilement.

C’était un jeu dangereux, car, s’il étouffait trop sa part shek, il risquait de l’anéantir. La présence de Jack dans la tour n’arrangeait pas les choses.

Il estimait pourtant avoir trouvé un équilibre dans son âme double, qui lui permettait de survivre en préservant ses deux parts, et profiter de chacune d’elles quand il le jugeait utile.

Les symboles s’éclairèrent faiblement. Son stratagème fonctionnait !

Christian fit quelques pas en arrière pour laisser la porte s’ouvrir peu à peu. Ce n’était qu’un essai, il avait l’intention de la refermer aussitôt et de ne l’ouvrir que lorsque Jack et lui seraient prêts à la traverser, la nuit de la triple pleine lune.

Mais il n’en eut pas le temps.

Une haute silhouette se matérialisa soudain au centre de l’hexagone, et Christian, surpris, fit un bond en arrière.

— Tu ne t’attendais pas à me voir si vite, mon fils ? lança Ashran.

Christian savait qu’il ne s’agissait pas du vrai Ashran, mais d’une image. Les portes entre les deux tours ne s’étant pas ouvertes complètement, son père n’avait pas pu passer.

— Tu m’as encore trahi, murmura Ashran.

— Je ne t’ai trahi qu’une seule fois, répondit calmement Christian. À compter de ce moment, je ne t’ai plus jamais servi, même si tu penses le contraire.

— J’ai été généreux, Kirtash, très généreux. Je ne devrais pas te donner cette dernière chance, mais je vais le faire. Si tu ne tues pas le dragon, amène-le-moi demain soir, quand les trois lunes seront pleines. Amène le dragon et la licorne, et nous ferons en sorte que la prophétie se réalise. Je les affronterai et les vaincrai moi-même. Conduis-les jusqu’à moi, Kirtash, comme il est écrit que tu le feras, à moins que tu aies l’intention de t’élever contre ton dieu et contre ta nature.

L’image d’Ashran s’évanouit lentement dans les airs, mais ses paroles flottèrent encore un moment dans la pièce avant de se dissiper complètement.

Christian resta là, tremblant et incapable de bouger.

*

— Retiens-le ! cria Qaydar. Ne le laisse pas s’échapper !

La créature hurla et s’agita dans la prison magique que Shail lui avait préparée. Covan poussa un cri alarmé quand les liens invisibles se rompirent et que ce qui avait été Alexander se jeta sur eux, furieux et terriblement affamé.

Shail ne put reculer à temps. Il trébucha et tomba sur le dos, gêné par sa béquille. Le maître d’armes s’interposa entre lui et le loup en brandissant son épée. Il n’eut pas l’occasion de s’en servir, car la magie de Qaydar captura la bête dans ses fils invisibles. Alexander se débattit en hurlant, mais ne put se libérer. Covan respira, soulagé. Shail récupéra sa béquille et essaya de se remettre debout.

— Il faut faire quelque chose, murmura le jeune magicien en regardant son ami. Il ne peut pas rester comme ça.

Qaydar fronça les sourcils et secoua la tête.

— Il m’est impossible d’extraire l’âme de la bête de son corps. Elle fait partie de lui. Et, si j’y parvenais en prononçant une formule magique, j’aurais peur qu’il meure.

— Il a l’âme d’une bête, murmura Covan, anéanti. C’est inouï. Comment ont-ils pu lui faire ça ?

Shail le regarda et se rappela que le vieux maître d’armes avait connu Alexander quand il était encore Alsan de Vanissar, un enfant qui rêvait d’être chevalier.

— Je ne peux rien pour lui, reprit l’archimagicien. S’il est déjà dans cet état maintenant, je n’ose imaginer ce qui va se passer demain soir pendant la triple pleine lune. Pour le bien de la rébellion et la sécurité de tous les réfugiés de Nurgon et d’Awa, le prince Alsan doit être exécuté.

— Non ! s’écria Shail. Je ne le permettrai pas. Je prendrai soin de lui, je veillerai à ce qu’il ne fasse de mal à personne.

— Je me porte volontaire moi aussi, grogna Covan.

— Si le semi-céleste a dit vrai et que la bataille définitive ait lieu demain, dit Qaydar sans les quitter des yeux, nous aurons besoin de vous. Un magicien et un chevalier de Nurgon sont des éléments très précieux dans une armée. Je ne vous laisserai pas perdre votre temps avec un hybride monstrueux.

— Cet hybride monstrueux est mon ami, répliqua Shail en tremblant de colère. Il a été le seul à sauver le dernier dragon de la conjonction astrale, puis à le ramener sur Idhun. Il doit être traité en héros et non comme un rebut.

Qaydar n’eut pas l’occasion de répondre, car la porte s’ouvrit à cet instant et la haute silhouette de Denyal apparut sur le seuil, livide et grave. Shail le regarda d’un air interrogateur. Il était convaincu d’avoir parfaitement insonorisé la pièce pour que nul n’entende les grondements d’Alexander. Il se demanda si Qaydar avait été assez retors pour détruire son sortilège, mais c’est alors qu’il vit une ombre derrière Denyal.

Kestra.

Il se rappela qu’elle était présente quand la dryade les avait prévenus dans la forêt. Pourquoi était-elle allée chercher Denyal ?

Shail trouva la réponse à cette question sur le visage grimaçant de haine de la jeune fille. Quand il leva les yeux vers Denyal et vit ses traits horrifiés, il comprit que Qaydar avait un nouvel allié et que, à compter de cette nuit, Alexander ne serait plus le chef des rebelles.

*

Jack se réveilla à l’aube du premier soleil. Il tourna la tête pour regarder par la fenêtre. La journée serait belle, pensa-t-il ; malheureusement, c’était la dernière de l’année avant la triple pleine lune et la réalisation de la prophétie, en bien ou en mal. Il soupira et se pencha vers Victoria, qui dormait dans ses bras. Pourquoi le temps ne s’arrêtait-il pas ? Il songea que c’était peut-être la dernière fois qu’il la voyait dans la lumière du petit matin et la serra fortement contre lui.

Elle se réveilla et Jack fit tout son possible pour chasser les doutes et les soucis de son esprit. Le lendemain matin, il se rendrait à Drackwen avec Christian. Sachant qu’ils n’en reviendraient peut-être pas vivants, il voulait profiter au maximum de ce qui était peut-être son dernier jour avec elle.

Il avait parlé à Sheziss, qui était d’accord pour veiller sur l’adolescente pendant leur absence. Jack sentait que Sheziss était curieuse de la connaître. Tout en regrettant que la shek se soit retirée de la lutte au dernier moment, il était convaincu de laisser son amie en bonnes mains.

La journée passa trop rapidement. Jack ne se sépara pas une minute de Victoria. Ils parlèrent beaucoup, parcoururent la tour ensemble, échangèrent des rires, des mots doux, des baisers et des caresses… autant de choses qui revêtaient pour lui un sens particulier, parce que c’étaient sans doute les derniers moments d’intimité qu’il passait avec Victoria. Alarmée, l’adolescente le repoussa, le trouvant un peu trop passionné à son goût.

— Jack, qu’est-ce que tu as ? lui demanda-t-elle, préoccupée. Tu es sûr que tout va bien ?

Il l’étudia un instant, puis l’étreignit de toutes ses forces pour qu’elle ne lise pas la vérité dans ses yeux.

— Sûr et certain, murmura-t-il d’une voix rauque. Je suis désolé, je ne voulais pas te faire peur. Tu m’as beaucoup manqué et j’en suis encore à me réjouir de nos retrouvailles.

Il se sentit misérable après avoir prononcé ces mots, car il avait l’intention de l’abandonner à nouveau au petit matin, peut-être pour toujours.

Il songea soudain à Christian, qui devait l’accompagner et donc prendre lui aussi congé de Victoria. Il jeta un coup d’œil par la fenêtre et vit que le premier soleil commençait à décliner. Il soupira, résigné. Les journées étaient longues sur Idhun, mais celle-ci s’était écoulée à toute vitesse. Elle allait bientôt prendre fin. Il sentit un horrible creux à l’estomac, déglutit et serra Victoria contre lui aussi fort qu’il le pouvait.

— Quoi qu’il arrive, n’oublie jamais que je t’aime.

Victoria s’écarta et le regarda dans les yeux.

— Jack, que se passe-t-il ? Tu me caches quelque chose ?

Il secoua la tête et recula en se mordant la lèvre inférieure.

— Je dois partir maintenant. Je t’aime, Victoria.

— Moi aussi, Jack. Mais…

Jack n’attendit pas qu’elle ait fini sa phrase. Il fit un geste d’adieu et s’éloigna.

Il monta au mirador et essaya de se calmer en contemplant le crépuscule du premier soleil. Il se demanda si Christian allait bientôt rejoindre Victoria.

*

Victoria resta immobile près de la fenêtre, tremblante. Depuis quelques jours, elle se doutait que quelque chose n’allait pas. Mais elle venait tout juste de retrouver Jack et Christian et refusait que ce bonheur récent soit gâché.

Cependant, cette sérénité n’était qu’une illusion.

Elle sentit soudain derrière elle la présence de Christian. Elle l’attendait.

— Que se passe-t-il ?

Elle percevait son souffle, ses lèvres qui effleuraient son cou, juste sous son oreille. Elle ferma les yeux pour savourer cette sensation.

— Une grande bataille approche, lui murmura-t-il à l’oreille.

Victoria frissonna.

— La bataille dans laquelle nous devons lutter tous les trois, n’est-ce pas ? Pourquoi Jack ne m’a-t-il rien dit ?

— Il a peur pour toi, et moi aussi.

— Il n’y a aucune raison. Je dois me battre avec vous, c’est ainsi.

— Je le sais, mais je ne veux pas t’emmener à la tour de Drackwen, tu comprends ?

Victoria se tourna vers lui et le regarda fixement en entrelaçant ses doigts aux siens.

— Oui, mais ça ne sera pas comme la première fois, Christian. La situation a changé.

— Comment peux-tu en être aussi certaine ?

— Je le sais. Il me suffit de sonder tes yeux pour être convaincue que tu ne me trahiras pas.

— Il y a de nombreuses façons de trahir. Parfois, malgré moi, je te fais du mal, en étant moi-même, tout simplement.

Victoria soupira.

— Christian, explique-moi ! répéta-t-elle.

Le regard du jeune homme se perdit à l’horizon.

— Je te le dirai quand le dernier soleil sera couché. Tu veux bien patienter ?

— Si tu restes avec moi, oui.

— Je resterai avec toi, lui promit-il. En ce moment, c’est là que j’ai envie d’être.

Victoria sourit, se rapprocha de lui et ils passèrent un long moment à contempler le crépuscule. Victoria avait l’impression qu’ils vivaient un instant solennel et crucial. Elle souhaitait profiter de la présence de Christian, mais s’inquiétait de ce qu’il allait lui annoncer, dont elle pressentait la gravité.

Le bras du jeune homme lui entoura doucement la taille. Elle ferma les yeux et se blottit contre lui.

*

Shail enfouit son visage dans ses mains, il était à bout de forces.

La journée avait été longue. Alexander avait repris un aspect à peu près humain au lever du premier soleil, ce qui lui avait permis d’assister, solidement enchaîné, au débat à propos de son avenir.

Les rebelles s’étaient réunis dans l’ancien vestibule de la forteresse, où ils tenaient habituellement conseil. Ce jour-là, ils ne comptaient pas échafauder de plans pour la bataille qui s’annonçait. Ils s’étaient préparés depuis longtemps à ce combat et, bien que la nouvelle de la chute imminente du bouclier leur ait causé un rude coup, ils s’y attendaient et savaient ce qu’ils devaient faire.

Mais nul n’avait pensé que, la nuit de la bataille, non seulement Alexander serait incapable de les commander, mais qu’en outre il représenterait un grave danger pour eux tous.

— Je sais que c’est une décision difficile à prendre pour beaucoup d’entre nous, annonça Qaydar. Alsan n’est plus le prince que nous avons connu. Pour l’instant, il a réussi à dominer la bête qui dort en lui, mais que se passera-t-il cette nuit ? Nous préférons nous débarrasser de cette menace avant qu’il ne soit trop tard.

— Notre magie peut le maîtriser, archimagicien, lâcha Shail, exaspéré. Et dans ce cas il ne nuira à personne.

— J’aurais été d’accord avec toi dans d’autres circonstances, mais, cette nuit, nous ne pouvons pas courir le risque de gâcher notre magie pour contrôler une bête. Si le bouclier tombe, nous devrons tous nous concentrer sur la défense de notre dernier bastion.

— Si nous ne résistons pas cette nuit, intervint Covan, nous sommes fichus. Et, si nous sommes capables de repousser nos ennemis jusqu’au lever du soleil en tenant Alsan à distance, nous aurons gagné du temps, et nous récupérerons de plus l’un des meilleurs chevaliers que l’Ordre a jamais comptés. Il ne faut pas oublier que c’est le prince Alsan de Vanissar qui a sauvé le dernier dragon, qui a reconquis Nurgon et que nous sommes ici grâce à lui. Si nous ne pouvons pas l’attendre une nuit, si nous le condamnons, nous perdrons la seule personne à même de nous conduire à la victoire.

Il y eut un murmure d’approbation, même si la plupart des personnes présentes consultaient Denyal du coin de l’œil.

Le chef des Nouveaux Dragons était pâle. Il scrutait Alexander sans paraître le voir. Enchaîné dans un coin, le jeune homme ne prêtait guère attention à ce qui se passait autour de lui. Son visage était encore défiguré par les traits de la bête, mais il était capable de penser et de parler clairement. Sa tête s’affaissait cependant vers l’avant et ses cheveux gris cachaient son visage. Il restait immobile, étranger à tout.

Denyal avait appuyé la proposition de Qaydar d’exécuter Alexander. Il appréciait réellement son prince, mais se sentait responsable de la sécurité de ses gens. Comme le lui avait suggéré Mah-Kip, il avait évacué les plus faibles – dont son neveu Rawel – au cœur de la forêt, mais l’inquiétude le rongeait.

— C’est vrai, reconnut-il d’une voix rauque. Sans Alsan nous ne serions pas ici. Nous ne serions pas coincés dans Nurgon, cernés par les troupes du Nécromancien qui s’apprêtent à donner l’assaut. Sans le prince Alsan, nous ne serions pas aux portes de la mort.

Le silence régnait dans la salle.

— Nous sommes la Résistance ! s’écria alors Shail sur le ton du défi. Nous lutterons contre Ashran jusqu’au bout, et tant que nous serons debout. Je suis exactement là où j’ai envie d’être. Si ce n’était pas le cas, j’aurais rejoint les réfugiés ce matin dans la forêt.

Il marqua une pause, songeant à Zaisei, partie elle aussi.

— Mais pour toi, Denyal, il est encore temps…

Denyal fit un pas en avant, rouge de colère.

— Mesure tes paroles, magicien ! Nous sommes les Nouveaux Dragons. Nous avons tenu tête aux sheks pendant que vous exploriez un autre monde. Nous avons passé de nombreuses années à risquer notre vie contre les sbires d’Ashran. Ne t’avise pas de douter de notre vaillance.

— Si ce que tu dis est vrai, répliqua Shail d’un ton sec, alors vous aussi êtes à votre place ici, en première ligne du combat contre Ashran. Là où vous a conduits Alexander, que tu veux à présent condamner à mort.

Le ton monta. Certains soutenaient Shail, d’autres considéraient qu’ils avaient déjà assez à faire avec Ashran et ne voulaient pas d’un autre danger au sein de la forteresse. Le jeune magicien constata tristement que la nervosité et la peur électrisaient l’ambiance. Dans la nuit, les trois lunes seraient pleines, et, si Mah-Kip avait raison, ils devraient inévitablement se battre.

— Les soleils ne sont pas encore levés ! lança-t-il. Nous avons un jour entier devant nous. Je vous demande de remettre cette décision au crépuscule. Accordez-moi cette journée pour essayer de trouver le moyen d’aider Alexander.

L’archimagicien le considéra longuement.

— Ton ami a été soumis à une expérience de nécromancie du plus haut niveau. On lui a jeté un sort que je suis moi-même dans l’impossibilité d’annuler. Que crois-tu pouvoir faire en moins d’une journée, toi, un jeune magicien ?

— Tout ce qui est en mon pouvoir, répondit Shail. Et c’est beaucoup plus que ce que vous avez fait.

Denyal secoua la tête.

— Nous allons avoir besoin de chaque seconde de cette journée et de tous les gens de cette forteresse pour préparer la bataille qui s’annonce. Nous ne pouvons pas nous passer de toi.

— Tu ne peux m’obliger à rien, répondit Shail. Ni m’imposer de préparer une bataille alors que mon meilleur ami est en danger de mort. Je ne t’ai demandé qu’une journée pour essayer de l’aider. Si vous ne me l’accordez pas, je ne coopérerai ni maintenant, ni cette nuit, ni jamais.

— Ni maintenant, ni cette nuit, ni jamais, répéta alors une voix rauque, qui les fit sursauter. Il n’y a plus d’espoir pour Idhun.

C’était Alexander qui avait parlé. Il haletait et ses yeux brillaient d’un éclat jaune entre ses mèches grises. Il avait une allure sinistre et menaçante qui fit frémir jusqu’aux guerriers les plus vaillants.

— Le dernier dragon n’est plus ! gronda Alexander, et les traits du loup se firent plus précis. Cette nuit, quand les trois lunes seront hautes dans le ciel, Ashran attaquera et vaincra parce que le dernier dragon est tombé dans les Pics de Feu et que tous nos espoirs sont morts avec lui.

Un silence sépulcral s’abattit dans la salle. Certains connaissaient les détails de la mort de Jack, mais les avaient gardés secrets, si bien que les paroles d’Alexander firent sur le reste de l’assistance l’effet d’un jet d’eau glacée. Soudain, le jeune hybride partit d’un rire sarcastique, qui masquait une tristesse dévastatrice.

— Fuyez, rebelles ! grogna-t-il en montrant les crocs. Tuez le vieil Alexander, qui vous a amenés ici, et fuyez tant que c’est encore possible. Courez vous cacher dans le cœur de la forêt, aux confins d’Idhun, car bientôt il ne restera dans ce monde plus un seul endroit échappant à l’influence des serpents. Les dieux nous ont abandonnés il y a longtemps. Je ne voulais pas le croire, même quand ils ont laissé Yandrak se faire assassiner…

Ses dernières paroles furent à peine audibles, car il poussa un hurlement terrifiant.

— Vous l’avez entendu, dit Qaydar. Il est devenu fou et…

Il ne put terminer sa phrase : un rugissement puissant retentit au-dessus de la forteresse et une flèche dorée fendit le ciel en direction des soleils naissants.

On entendit des sifflements furieux. Plusieurs sheks qui survolaient la base rebelle, affolés par la haine, partirent à la poursuite de la créature qui traversait le ciel. Mais le bouclier féerique les retenait loin d’elle.

Le souffle coupé, les rebelles admirèrent le magnifique dragon doré qui planait au-dessus de leurs têtes. Ils le virent se poser sur la muraille la plus haute et pousser dans le vent un cri de liberté.

Le cœur de Shail s’était emballé, puis il comprit qu’il s’agissait de la créature fabriquée par Rown et Tanawe. Un coup d’œil en coin à Kestra suffit à confirmer ses soupçons.

Alexander n’avait pas conscience de la supercherie. Il s’était agenouillé, la tête levée vers le dragon. Des larmes voilaient ses yeux. Impressionné, Shail le vit retrouver peu à peu sa physionomie humaine. Quand le dragon reprit son envol et disparut à l’horizon, Alexander perdit connaissance et s’écroula par terre.

Shail se précipita vers lui. Il tremblait violemment, et le magicien maudit en silence l’influence des trois lunes.

— Le dernier dragon est revenu ! s’écria quelqu’un.

D’autres lancèrent des hourras et des vivats à l’intention de Yandrak. Même les rares personnes à être informées de l’existence du dragon doré artificiel semblaient émues par sa subite apparition. Qaydar lui-même n’osa pas révéler la vérité et anéantir les illusions des rebelles.

Au milieu de l’euphorie générale, Denyal s’approcha de Shail et d’Alexander, puis étudia quelques instants l’hybride inconscient.

— Il n’a pas fière allure, déclara-t-il.

— Je sais, murmura Shail. Mais je dois me débrouiller pour freiner l’influence des lunes sur lui.

Denyal acquiesça.

— Tu as toute la journée. S’il n’y a pas d’amélioration d’ici le crépuscule, nous devrons prendre des mesures. Je ne tiens pas à ce que mes rebelles se trouvent au même endroit que lui quand les trois lunes apparaîtront, ajouta-t-il après avoir marqué une pause.

— D’accord. Merci, Denyal.

Covan l’aida à transporter Alexander dans sa chambre. Kestra les rejoignit elle aussi, mais les observa sans rien faire.

— Vous n’y arriverez pas, déclara-t-elle. Cette nuit, pendant la triple pleine lune, il va tous nous tuer.

Shail voulut répliquer, mais elle lui tourna le dos et s’enfuit en courant. Il fronça les sourcils, agacé.

— Vraiment, je ne la comprends pas. Pourquoi se comporte-t-elle ainsi ?

— Shia…, murmura alors Alexander d’un filet de voix. Maintenant, je me souviens d’elle. Alaé de Shia…

— Alaé de Shia ? répéta Shail. Ce n’est pas le nom de la princesse disparue ?

— En effet, acquiesça tristement Covan en hissant Alexander sur son épaule. Mais il ne faut pas parler d’elle ici.

Shail lui emboîta le pas.

— Alaé… Cela remonte à l’époque où les sheks ont détruit Shia et assassiné les rois. Certains juraient que la princesse Alaé, héritière du trône, était toujours vivante et qu’elle était retenue prisonnière à la tour de Drackwen. On ne l’a plus jamais revue. C’est du moins ce qu’on m’a raconté.

— Kestra…, murmura Alexander.

— Kestra est… Alaé ? souffla Shail, perplexe. C’est impossible ! Quinze ans ont passé et Alaé était déjà une jeune fille quand ses parents ont été tués.

— Baisse le ton, le coupa Covan. Kestra est la petite sœur d’Alaé, la princesse Reesa.

Il reprit son souffle et ajouta à mi-voix :

— Je les ai conduites toutes les deux hors du palais quand les sheks ont attaqué. Reesa avait tout au plus six ans et Alaé, quinze. Elle étudiait à l’Académie de Nurgon. J’ai juré au roi que je donnerais ma vie pour les protéger et je les ai cachées plusieurs années dans les montagnes, à l’écart des sheks. Mais un jour nous sommes tombés sur une patrouille de szishs qui les a emmenées toutes les deux, avoua-t-il en soupirant. Je n’ai plus eu de nouvelles d’elles. On m’a dit qu’Alaé était morte, et je croyais que Reesa avait subi le même sort, jusqu’à ce que je la voie avec vous. J’ignore ce qui lui est arrivé à Drackwen et comment elle s’est échappée, mais je ne suis pas surpris qu’elle veuille oublier sa véritable identité.

Shail gardait le silence. Cette histoire lui donnait à réfléchir. Il trouvait étrange que Reesa, l’une des princesses de Shia, soit devenue une pilote intrépide de faux dragons. Il se rappela soudain que Kestra avait participé à la réunion, comme ses collègues. Qui donc avait fait voler le dragon doré ? Il n’avait pas remarqué la présence de Kimara au conseil, alors qu’elle avait de la sympathie pour Alexander.

Au fil de la journée, le faible espoir que lui avait donné Denyal s’évanouit peu à peu. Tous les magiciens étaient très occupés par la bataille à venir et aucun d’entre eux ne consentit à l’aider, excepté Yber, un géant arrivé récemment à la forteresse.

Il était l’un des rares géants à posséder le don de la magie. La conjonction astrale l’avait surpris à la tour de Kazlunn, où il était resté enfermé quinze ans avec d’autres magiciens. Des mois plus tôt, il avait participé au siège de Drackwen, quand Ashran avait séquestré Victoria. Il avait suivi au combat les trois autres sorciers géants de la tour, mais, après la chute de la tour de Kazlunn, ses compagnons avaient été abattus par les sheks et il était resté seul.

Yber savait ce que c’était que de perdre une bataille et il ne tenait pas vraiment à participer à celle qui s’annonçait. Après avoir longtemps erré dans les montagnes de Nanhai, il avait gagné Nurgon, parce qu’il avait entendu dire que la dernière licorne s’y trouvait. Il n’avait pas réussi à voir Victoria, mais se portait volontaire pour aider Shail à sauver Alexander.

— Enchaîner la bête en elle-même, proposa-t-il de sa voix tonitruante. Ce sortilège devrait marcher. Pourquoi ne le fais-tu pas ?

Dépité, Shail regarda Alexander se tortiller en hurlant dans les bras puissants d’Yber. Le premier des soleils déclinait déjà et le fauve gagnait en puissance. Ils n’avaient plus beaucoup de temps devant eux. « Si seulement Allegra était ici », pensa Shail. Mais la fée était sans doute en train d’affronter Gerde à Shur-Ikail.

— La bête est plus forte que notre magie, Yber, mais plus pour longtemps. Je vais renforcer le sortilège.

Il se leva d’un bond. Le géant le fixait, l’air grave.

— Le renforcer ? Tu as déjà employé toute la magie possible, Shail. Tu sais ce qui peut arriver si tu dépasses les limites.

Shail acquiesça. C’était l’une des premières choses que les sorciers éprouvés enseignaient à leurs apprentis dans les tours. Les sortilèges, les charmes et les incantations pouvaient être réalisés avec un minimum ou un maximum de magie. Si l’on allait au-delà de cette quantité maximale, si l’on donnait à un sortilège plus de force qu’il n’en fallait, le corps allait chercher l’énergie manquante ailleurs et volait les ressources vitales du magicien.

— C’est notre seule chance. Je dois essayer.

— Je peux moi aussi te fournir ma magie…

— Non. Tiens-le fermement, le sortilège sera plus efficace.

— J’espère que tu sais ce que tu fais, déclara Yber après un court silence.

Shail ne répondit pas. Il se plaça devant Alexander, qui se débattait toujours dans les bras du géant. Il inspira à fond et se concentra, essayant de rester sourd aux grognements et aux hurlements de la bête. Il laissa la magie affleurer du plus profond de son être et s’accumuler au bout de ses doigts. Ensuite, lentement, il prononça la formule du sortilège.

Au début, tout se passa bien. La magie fit reculer l’âme du loup dans un recoin caché du corps d’Alexander. Elle lui barra le chemin, l’accula. Mais, quand l’esprit animal se sentit dans l’impasse, il se rebella violemment contre la magie de Shail, qui comprit alors qu’une fois encore, son pouvoir était trop faible face à cette puissance maléfique.

Il fit un effort suprême, s’obligea à fournir plus de magie qu’il n’en détenait, puisant sur ses réserves.

Yber resta immobile et garda le silence, assistant au sacrifice du magicien qui s’épuisait et dont la réussite lui paraissait incertaine.

Quand Shail vacilla, l’âme de la bête hurla triomphalement et se prépara à anéantir la magie qu’on lui opposait. Le jeune magicien s’appuya sur sa béquille et tenta d’achever le sortilège. Encore un peu plus d’énergie volée…

Soudain, alors que Shail était sur le point de s’évanouir, une voix puissante prononça avec lui la formule magique et un formidable torrent d’énergie s’unit à la sienne, repoussant l’esprit de la bête et l’enfermant dans un recoin du corps d’Alexander. Shail eut tout juste la force de lever la tête pour voir le visage de l’archimagicien.

— Merci…, murmura-t-il avant de tomber dans les pommes.

Yber le rattrapa d’une seule de ses énormes mains. Ce n’était plus la peine qu’il soutienne Alexander ; il avait enfin repris son apparence humaine.

— Shail ? souffla celui-ci, légèrement étourdi.

Qaydar lui adressa un regard pénétrant.

— Il vient de te sauver la vie, jeune prince, lui dit-il. Nous avons réussi à retenir la bête pendant un certain temps et, si tu souhaites tenir jusqu’au matin, cela ne dépend que de toi. Si tu y parviens, si les sheks ne nous ont pas achevés entre-temps, tu n’auras plus rien à craindre.

Alexander hocha la tête avec gravité.

*

— Cette nuit, les trois lunes seront pleines, déclara Christian. Cela n’arrive qu’une fois par an, tous les deux cent trente et un jours.

— Ça doit être un spectacle magnifique. Pourrons-nous le voir ensemble ?

— La conjonction des six astres était elle aussi magnifique, répondit-il, laissant sa question en suspens. Elle avait un pouvoir extraordinaire capable d’exterminer deux des races les plus puissantes d’Idhun en quelques jours.

Victoria détourna les yeux.

— Il va donc se passer quelque chose de terrible…

— Oui. Mais nous pouvons essayer de l’éviter.

Elle leva la tête d’un air décidé.

— Si c’est aujourd’hui que nous devons affronter Ashran, je suis prête.

Christian la regardait en silence, et Victoria remarqua que l’émotion contenue dans ses yeux glacés était plus intense que d’habitude. Elle avait compris.

— Non, s’exclama-t-elle en reculant d’un pas. Il n’est pas question que vous m’excluiez.

— Notre décision est prise, Victoria. Tu ne viens pas avec nous. Nous ne voulons pas qu’Ashran te fasse du mal.

— Votre décision est prise, me dis-tu ? explosa-t-elle. Vous m’avez consultée ? Mais moi, je me fiche d’être blessée !

Christian s’avança vers elle, tandis qu’elle reculait. L’étoile sur son front se mit à briller, comme pour lui donner un avertissement.

— C’est pour ton bien, Victoria.

— Cesse de me protéger et pense un peu à toi, bon sang ! s’écria-t-elle. Je suis une guerrière de la Résistance ! Tu ne peux pas me laisser en plan, tu ne peux pas te priver de mes pouvoirs dans ce genre de combat.

— Je sais. C’est ce que la logique voudrait, mais mon cœur me dicte autre chose.

Elle se retourna, furieuse.

— À moi aussi, mon cœur me parle, Christian. Un jour, tu m’as dit que j’avais le droit de choisir, tu te le rappelles ?

— Tu ne bougeras pas d’ici cette nuit.

Victoria voulut faire volte-face, mais se heurta à son regard hypnotique. Quand elle essaya d’atteindre la porte, le shek la prit de vitesse et l’obligea brutalement à lui faire face.

— Non, Christian… Vous ne pouvez pas m’abandonner !

— Ne complique pas les choses, Victoria, répliqua-t-il.

— Je veux être avec vous, je veux avoir l’occasion de me battre pour vous, s’obstinait-elle. Je sais aussi bien que toi ce dont Ashran est capable. Je ne vous laisserai pas y aller seuls…

— Alors tu me comprends mieux que tu ne le crois, fit Christian avec un rictus amer. Maintenant regarde-moi, Victoria.

Elle ferma les yeux.

— Victoria…

Puis elle sentit sa main lui prendre le menton et la forcer à tourner le visage vers lui. Elle gardait les paupières obstinément closes.

« J’aurais dû me douter qu’il agirait de la sorte », songea-t-elle quand il posa ses lèvres sur les siennes. Mais le baiser de Christian la prit par surprise et, comme toujours, il la fit fondre.

Son esprit résistait cependant. « Tu ne peux pas me refaire ça, Christian », se plaignit-elle.

« Il le faut », répondit-il.

« Non. Tu m’as dit une fois que tu me respectais comme une égale, alors pourquoi ne me laisses-tu pas me battre à vos côtés ? »

« Je mourrais pour toi, mais il est hors de question que je te laisse mourir pour moi… et encore moins pour Jack, ajouta-t-il sur le ton de la moquerie. Tu peux toujours me traiter de lâche, mais je ne supporterai pas de te perdre, je ne prendrai pas ce risque. »

L’esprit du shek l’entraîna peu à peu dans un profond sommeil dont elle ne se réveillerait qu’à compter du moment où il l’aurait décidé. Elle s’efforça de se libérer de son emprise, en vain. Et, dans ses derniers instants de lucidité, elle lui envoya un message :

« Revenez… Oh, je vous en supplie, revenez… Reviens-moi vivant, Christian, et ramène Jack. Moi non plus, je ne supporterais pas de vous perdre. Ni l’un ni l’autre. »

Quand elle tomba, inerte, dans ses bras, Christian était épuisé. Endormir Victoria avait été beaucoup plus ardu qu’il ne l’avait imaginé.

Il l’allongea délicatement sur le lit et l’embrassa. C’était peut-être son dernier baiser.

— Il y a de nombreuses façons de trahir, souffla-t-il.

Il leva la tête et déclara aux ténèbres :

— Je regrette, père, mais je ne te livrerai pas Victoria. Jamais !

Il fit demi-tour sans oser jeter un dernier regard à celle qu’il aimait, et quitta la chambre.

Il retrouva Jack dans la salle de la porte hexagonale quand la première des lunes, parfaitement ronde, commença à s’élever dans le ciel.

— Elle ne se réveillera pas avant demain matin, déclara Christian lorsqu’il fut devant lui. Si tout va bien, nous serons déjà rentrés. Et si les choses se passent mal… nous ne reviendrons plus jamais.

Jack tourna la tête vers la porte. Il brûlait d’envie d’aller retrouver Victoria.

— Tu crois… que nous avons bien fait ?

Christian le fixa avec une expression plus sombre que d’habitude.

— Avant, je n’en étais pas convaincu. À présent, je suis persuadé que c’est ce qu’il fallait faire. Tu avais raison : mon père veut que je lui ramène Victoria. Si nous franchissons cette porte, il est très probable qu’au lieu de la lui remettre, je te livre à lui. Tu le sais, n’est-ce pas ?

— Oui, mais je veux bien courir ce risque, car, si je meurs, elle sera en sécurité. Et, si je m’en sors vivant, cela signifiera que nous avons gagné. C’est la seule issue, n’est-ce pas ?

— Je n’en vois pas d’autre, Jack. Nous n’avons, hélas !, aucun pouvoir de décision dans cette sombre histoire de prophétie.

— Pour les dieux, nous ne sommes que des pions, murmura Jack.

— Ils pourront jouer avec notre volonté et notre avenir, mais ils ne décideront pas du destin de la licorne.

Jack dégaina alors Domivat, qui étincela dans la pénombre, et Christian tira Haïass de son fourreau. L’éclat glacé de sa lame éclaira son visage. Ils se placèrent l’un en face de l’autre.

— Il ne faudra faire aucune faute, déclara Christian.

— Oui, et toi, essaie de ne pas me trahir, grommela Jack.

— Je suis peut-être déjà en train de le faire, rétorqua le jeune homme d’un air énigmatique.

Il descendit dans l’hexagone et disparut dans un halo de lumière bleutée. Jack le suivit d’un pas mal assuré.

La porte les emporta tous les deux et les expédia au cœur de la tour de Drackwen, alors que, quelques étages plus bas, Victoria dormait profondément, veillée dans la pénombre par une shek.


11
LA TRIPLE PLEINE LUNE

Alexander sortit dans la cour et contempla le ciel.

Il sentit la bête s’agiter en lui, mais parvint à la contrôler. La magie de l’archimagicien le protégeait encore. Il pria les dieux qu’elle dure jusqu’au matin.

En levant les yeux, il vit deux silhouettes sur les remparts. Il reconnut Covan et Shail. Il monta l’escalier pour les rejoindre.

Le maître d’armes lui jeta un regard soucieux.

— Comment ça se présente ? se contenta de lui demander froidement Alexander.

Shail lui sourit d’un air fatigué. Il était encore faible après tous les efforts qu’il avait fournis.

— Harel nous garantit que le bouclier tiendra, dit-il. Mais s’il se trompe, si Ashran trouve le moyen de le détruire… « Que ces serpents osent mettre une seule écaille dans Awa, nous saurons les recevoir », telles sont ses paroles.

Alexander savait que les féeriques défendraient coûte que coûte leur territoire.

— Parfait, qu’ils s’occupent donc de la forêt, nous nous chargerons de la forteresse.

Covan hocha la tête, visiblement inquiet.

— Nous avons tardé à organiser les défenses de Nurgon, et je crains qu’elles ne résistent pas à l’attaque de cette armée qui nous menace.

Tous trois étudièrent le campement ennemi établi au-delà des murailles et de la forêt. N’importe qui pouvait percevoir que l’activité qui y régnait n’était pas celle d’une nuit ordinaire. Les serpents et leurs alliés se préparaient à combattre.

— Je déteste l’idée d’avoir à les attendre, grogna Alexander.

— Nous n’avons pas le choix, déclara le maître d’armes. Si le bouclier cesse de fonctionner, nous devrons défendre les murs de Nurgon. Je sais que les féeriques adorent se battre au milieu des arbres, mais moi, je préfère lutter sur un terrain dégagé.

Alexander acquiesça, observant la place. Près des murailles, il y avait un endroit sans arbres, les rebelles ayant prié les féeriques de leur laisser un peu d’espace pour manœuvrer. Harel avait respecté leur désir, mais Covan s’était souvent plaint des dimensions réduites de cette parcelle.

— Ils sont tous prêts, reprit ce dernier. Guerriers, mercenaires, pilotes de dragons, archers, sorciers et archimagicien avec leurs arbalètes, leurs catapultes et autres machines de guerre. Bien sûr, nous autres, chevaliers de Nurgon, sommes aussi sur le qui-vive. Si le bouclier tombe, nous serons prêts. Nous connaissons tous notre rôle…

Il leva les yeux vers le ciel, sillonné par des dizaines de sheks.

— Il en arrive toujours plus, déclara Shail avec angoisse. Ils s’apprêtent à attaquer. Ils ne le feraient pas si le bouclier était infaillible…

— Combien de temps pourrons-nous résister ? s’interrogea Covan.

— Peut-être plus longtemps que tu ne le penses, dit Alexander.

Son regard se perdit à l’horizon, au-delà du camp ennemi, et il souriait d’un air énigmatique. Il se tourna vers ses compagnons.

— Descendez et annoncez à tout le monde que je vais faire une incursion en territoire ennemi. Ce sera dangereux, mais, tant que le bouclier tiendra, nous pourrons toujours nous retirer si les choses tournent mal. Que ceux qui veulent se joindre à moi le fassent. Plus nous serons nombreux, mieux ce sera.

— Tu es devenu fou ? s’écria Covan. C’est un suicide !

— Peut-être, lâcha Alexander, mais je serai plus utile dehors qu’entre les murs de ce château, sans compter que bien des gens se réjouiront de ne pas me voir cette nuit.

*

Ashran était sorti sur la grande terrasse qui s’étendait presque au sommet de la tour de Drackwen et occupait tout un côté. La balustrade s’était écroulée des dizaines d’années plus tôt, mais le Nécromancien n’en avait cure, uniquement soucieux des trois lunes qui brillaient dans le firmament.

— C’est drôle tout de même, se dit-il à part soi, les astres dont les Six sont si fiers vont précipiter leur chute. La conjonction m’a donné le pouvoir de détruire les dragons et les licornes et, quinze ans après, cette triple pleine lune va me permettre d’asseoir ma domination sur Idhun. La triple pleine lune et…

Il laissa sa phrase en suspens et passa une main le long de la balustrade en ruine. La pierre répondit à son contact par une légère vibration.

— Le pouvoir de la dernière licorne, murmura-t-il.

Il leva la tête vers le ciel et ses iris argentés brillèrent étrangement.

— Mesdames, lança-t-il froidement aux lunes, vous ne m’échapperez pas cette nuit. Transmettez-moi votre pouvoir et admirez la chute de Nurgon, de la forêt d’Awa et des derniers rebelles. Vous serez témoins de la fin de votre ridicule prophétie.

Puis, se tournant vers Zeshak, qui se tenait derrière lui, il conclut :

— Ils viennent d’arriver. Il faut leur réserver un accueil qui soit digne d’eux, n’est-ce pas ?

*

Mal assuré, Jack trébucha et faillit se cogner contre Christian.

« Fais attention ! » lui lança ce dernier, irrité.

« Je suis désolé », répondit Jack.

Christian s’était rendu compte que le dragon s’était accoutumé à répondre par des pensées à sa conversation télépathique. Très peu d’humains, même ceux qui vivaient avec des sheks, renonçaient à parler quand ils devisaient avec les serpents, sans doute parce que le son de leur voix les rassurait. Sheziss avait appris au garçon à être silencieux. Pourquoi faire usage de la parole si quelqu’un capte vos pensées lorsqu’elles sont formulées avec assez de volonté ?

Ils inspectèrent les lieux. Ils se trouvaient dans une salle très semblable à celle qu’ils venaient de quitter, mais délabrée, silencieuse, obscure et vide.

« Est-il possible qu’ils ne nous attendent pas ? » s’étonna Jack.

« Cela m’étonnerait beaucoup que nous ayons cette chance », rétorqua le shek.

Il tourna les talons pour examiner l’hexagone sur lequel ils venaient de se matérialiser. Ses longs doigts parcoururent agilement les signes gravés tout autour, en caressant certains et en en ignorant d’autres. Il murmurait des phrases en idhunaïque ancien. Quelques symboles s’illuminèrent, puis l’hexagone renvoya une douce lumière avant de s’éteindre.

Jack observa la scène en silence. Il n’avait encore jamais vu Christian se servir de sa magie.

« J’ai refermé la porte, expliqua le shek, pour que Victoria ne puisse pas nous suivre. »

— Mais…, laissa échapper Jack.

Il se tut immédiatement.

« Tu l’as endormie, pas vrai ? »

« Elle se réveillera demain matin. Si jamais il nous arrivait quelque chose et qu’elle s’en aperçoive… »

Christian ne termina pas sa phrase, mais Jack avait compris : il était désormais prisonnier de la tour, à la merci de Christian, qui était le seul à savoir ouvrir la porte magique. Il gonfla ses poumons pour reprendre contenance.

Ils quittèrent la pièce sur la pointe des pieds et longèrent le couloir en silence. Christian semblait savoir exactement où il allait et Jack lui emboîtait le pas sans hésitation. La tour de Drackwen lui faisait penser à celle de Kazlunn. Il était cependant visible qu’elle était restée longtemps à l’abandon. Les murs de pierre étaient lézardés et, à la différence de ceux de Kazlunn, aucune tapisserie ne les décorait. Les couloirs et les pièces situées à l’étage n’étaient pas éclairés, pourtant une énergie chaude et mystérieuse se dégageait de chaque pierre. Sans savoir pourquoi, Jack songea aussitôt à Victoria.

Se rappelant alors qu’il avait oublié de lui dire quelque chose, il laissa échapper un léger soupir qui lui valut un regard glacé de Christian.

« Pardon », s’excusa-t-il pour la deuxième fois. Il prit de longues inspirations, comme le lui avait appris Sheziss, pour se calmer et se concentrer, mais il adressa tout de même en pensée une dernière recommandation à Victoria. « Si seulement tu pouvais m’entendre, lui dit-il en silence. Je voudrais que tu saches que j’ai pris ma décision. Quoi qu’il advienne, je veux rester avec toi. Avec ou sans Christian. L’amour que je te porte compte plus que ma haine pour lui. »

Il fixa Christian, en se demandant avec inquiétude si son esprit de shek avait capté sa pensée. Si tel était le cas, il ne le montra pas. Il continuait d’avancer sans se retourner.

Ils atteignirent enfin l’escalier en colimaçon. « Il est en haut », déclara Christian.

Ils gravirent les marches en silence, comme des ombres. Ils contrôlaient si bien leur haine qu’Haïass et Domivat ne répandaient qu’une douce lueur diffuse. Ils ne croisèrent pas âme qui vive.

Christian s’arrêta sur un palier d’où partaient six couloirs, chacun dans une direction différente. D’un geste, le shek indiqua à Jack une énorme porte, tout au fond, derrière laquelle se cachait probablement Ashran.

« Personne ne la surveille », pensa le jeune garçon.

« En effet, admit Christian. Il veut nous laisser entrer. »

Ils échangèrent un regard. La haine palpita un instant dans leurs cœurs, mais tous deux s’efforcèrent de la dominer. Ce n’était pas le moment de se battre.

« C’est un piège », fit observer Jack.

« Oui, confirma le shek, mais, si tes dieux ont vraiment envie de vaincre Ashran, j’espère qu’ils nous donneront un coup de main. Toutes nos actions, toutes nos souffrances et jusqu’à notre propre existence avaient pour seul et unique but de nous faire vivre cet instant précis. Tu es né pour te retrouver ici, Jack, tu comprends ? Si les choses tournent mal, nous ne pourrons sans doute rien faire de plus. »

« Je suis prêt. »

« Je connais cette salle, déclara le shek. Elle est grande, mais pas assez pour que plusieurs sheks puissent s’y battre commodément. Mon père nous attend derrière cette porte. Il est peut-être avec Zeshak et un szish, mais il n’y a personne d’autre. Les szishs ne comptent pas, oublie-les. Dès que tu auras passé le seuil, transforme-toi et fonds sur Ashran. Si Zeshak n’est pas là, je lutterai avec toi. Dans le cas contraire, je m’occuperai de lui. »

Jack le regarda, assailli par le doute.

« S’il y a un shek, mon instinct me poussera contre lui. »

« Il faudra que tu le domines. »

Jack acquiesça et se rappela tout ce que Sheziss lui avait enseigné. D’instinct, il haïssait Zeshak comme il aurait haï n’importe quel autre shek. Mais il détestait Ashran pour des raisons plus fortes encore.

Christian s’avança, Jack sur ses talons. Il avait à peine fait quelques pas qu’il sentit la présence du shek derrière la porte. Zeshak, le roi des sheks, était bien là.

« Maintenant », dit Christian.

La porte s’ouvrit à la volée. Les deux garçons franchirent le seuil en même temps.

Ils pénétrèrent dans une vaste salle aux murs arrondis et au plafond élevé qui s’ouvrait sur une immense terrasse baignée par la lumière des trois lunes. Jack sentit que Zeshak les épiait dans un coin ; il entendit le sifflement de haine du roi des sheks, mais n’avait d’yeux que pour l’homme qui les attendait au milieu de la pièce en les fixant, un petit sourire aux lèvres. Sa haute silhouette se découpait dans la lumière des lunes, ses yeux luisaient étrangement, et Jack fut parcouru de frissons en se sachant la cible de ce regard.

« Jack ! » Il entendit l’appel de Christian dans son esprit, quelques secondes seulement après s’être rendu compte que son corps ne lui répondait plus. Pour une raison mystérieuse, le feu du dragon s’était éteint en lui. Malgré ses efforts, il savait qu’il ne pourrait se transformer face à Ashran. Il n’eut pas besoin de se tourner vers Christian pour s’assurer que le shek subissait le même sort.

« Que se passe-t-il ? » se demanda-t-il, horrifié.

Le regard argenté d’Ashran continuait de le brûler comme un fer chauffé à blanc.

— Pourquoi êtes-vous seuls ? Où est la licorne ? lança une voix suave.

— Loin de toi, père, articula péniblement Christian.

Ashran partit d’un petit rire.

— Mes pauvres enfants. Comme vous vous trompez ! Elle est avec vous parce qu’elle est toujours là où vous êtes. Pensiez-vous par hasard pouvoir rompre aussi facilement le lien qui vous unit tous les trois ?

Jack parvint à se libérer de l’emprise du regard d’Ashran. Il brandit Domivat et se précipita sur lui en hurlant, mais se heurta à quelque chose d’invisible. La violence du choc lui coupa le souffle. Il s’écroula et, avant même de prendre conscience de ce qui lui arrivait, il entendit résonner dans son oreille le rire d’Ashran.

— Ainsi donc, tu es le dernier dragon. Je brûlais de te connaître. Tu pensais vraiment pouvoir me vaincre sans la licorne ? Venir à bout d’un magicien tel que moi ?

La dernière chose que vit Jack avant de perdre connaissance fut ces yeux argentés au pouvoir hypnotique. Tout à coup, il eut l’impression d’être aussi petit et fragile qu’un moineau pris dans une tornade déchaînée.

*

« Qui es-tu ? »

Dans ses rêves brillaient des iris d’argent, un regard plus dissimulateur que franc où se concentrait un pouvoir obscur, mortel, caché sous un éclat argenté…

« Tu sais bien qui je suis, répondit la voix dans son sommeil, et pourquoi tu ne peux pas m’affronter. »

Victoria étouffa un cri et se réveilla brusquement, le cœur battant. Elle avait fait un cauchemar…

Elle essaya en vain de se calmer et de remettre de l’ordre dans ses pensées. Elle se tourna vers la fenêtre. Il faisait encore nuit, mais la lumière était presque aussi forte qu’en plein jour.

Alors tout lui revint en mémoire.

La triple pleine lune. Ashran. Le départ de Jack et de Christian.

Le regard argenté d’Ashran.

Elle se leva d’un bond et se précipita hors de la chambre, dans la salle d’où Jack et Christian étaient partis. Son instinct le lui dicta. Elle parvint sans peine à déchiffrer les symboles de l’hexagone. C’était facile, car elle avait appris avec Shail à lire et à écrire l’idhunaïque ancien. Elle comprit aussitôt comment ouvrir la porte magique, mais elle n’y parvint pas, même en utilisant la magie de la crosse d’Ayshel. Christian avait pris des mesures pour qu’elle ne vienne pas les rejoindre.

Elle parcourut la tour de haut en bas, le cœur tambourinant. Les deux garçons étaient partis, mais Drackwen était très loin. Et, si elle arrivait à s’y rendre, ce serait trop tard. Son unique espoir reposait dans la présence qui palpitait, silencieuse, quelque part dans la tour.

Elle descendit dans les thermes où ils s’étaient battus contre les szishs et où elle avait embrassé Christian.

Ses deux amours étaient en danger, ils étaient allés provoquer Ashran sans avoir la moindre idée de ce dont il était capable.

Victoria, elle, l’avait découvert des jours plus tôt, en le regardant dans les yeux. Ou peut-être n’était-ce qu’une intuition, car elle n’était pas arrivée à lever entièrement le voile sur ce mystère. Le souvenir de cette nuit-là était gorgé du pouvoir qu’elle avait discerné derrière ces iris argentés.

Elle tremblait encore de terreur en s’arrêtant au bord du bassin d’eau tiède.

— Je t’en prie, montre-toi ! s’exclama-t-elle.

Elle attendit, dans le silence le plus total.

— S’il te plaît ! insista-t-elle. Qui que tu sois, je sais que tu es ici, alors sors de ta cachette.

Elle ignorait à qui elle avait affaire, mais elle sentait la présence de cette personne dans la tour de Kazlunn. Elle était venue avec Jack, qui l’avait ramenée du monde des morts.

La surface de l’eau se rida et la licorne découvrit le corps sinueux d’un shek. Son pouls s’accéléra ; ce serpent ne pouvait être Christian…

Une bouffée de nostalgie l’envahit lorsque la femelle shek émergea de l’eau, les écailles ruisselantes, et qu’elle se montra à elle, immense, mystérieuse, dangereuse. Quelque chose en elle lui rappela Christian, peut-être son regard ou son essence… Or, étrangement, Victoria n’avait pas peur. Quand Sheziss baissa la tête vers elle pour la dévisager avec curiosité, l’adolescente comprit soudain qui elle était. Elle l’observa, émerveillée, tâchant de s’expliquer pourquoi ce serpent ailé était là pour Jack et non pour Christian.

Sheziss se taisait. Elle scruta Victoria sous tous les angles. Celle-ci supporta patiemment l’examen. Elle était submergée d’inquiétude pour Jack et Christian, mais elle ne voulait pas agir avec précipitation.

« Ainsi, tu es la licorne…, déclara enfin la shek. J’avais envie de te voir de près. »

— Merci d’avoir aidé Jack, souffla Victoria. C’est toi qui lui as sauvé la vie, n’est-ce pas ?

« Je me demande encore pour quelle raison », répondit Sheziss avec une pointe d’aigreur.

— J’ai une dette envers toi.

Sheziss plissa les yeux en silence.

— J’ignore pour quel étrange motif tu as aidé un dragon, poursuivit Victoria, mais j’aimerais que tu me dises si tu serais prête à recommencer.

« Après tout ce que je viens d’apprendre ? »

— Tu sais où ils sont allés. Tu les as laissés partir.

« J’étais bien obligée. »

— Tu peux m’emmener là-bas.

Sheziss ne répondit pas. Victoria fit un pas vers elle.

— Tu ne lui as pas sauvé la vie pour le laisser mourir maintenant ?

« Les choses étaient différentes à l’époque. J’avais une chance de vaincre Ashran. Aujourd’hui, c’est fini. »

— Il en reste une autre, si je l’affronte, répliqua Victoria d’une voix douce.

« En es-tu sûre ? »

Victoria hésita. Elle se rappela ce qu’elle avait vu en rêve et se mit à trembler.

— Pas tout à fait, mais il n’y a pas d’autre solution. Je dois les rejoindre, coûte que coûte.

« Tu sais que c’est ce que souhaite Ashran, n’est-ce pas ? »

— Oui, mais que puis-je faire d’autre ?

« Tu ne peux plus rien pour eux. »

— Ce n’est pas certain. Ma vie n’aura plus aucun sens si je les perds.

« Tu es la dernière licorne. Tu as beaucoup à faire. »

— C’est justement parce que je suis la dernière licorne que mon existence sera vide sans eux. Le temps des licornes est révolu. J’aurais dû mourir avec elles le jour de la conjonction astrale. J’ai survécu alors que toutes les autres sont mortes. La seule chose qui me maintienne en vie, c’est la certitude qu’il existe d’autres êtres qui me ressemblent, deux autres personnes qui sont de même nature que moi, tout en étant très différentes.

« Je le sais, petite licorne. Mais tout ça me concerne d’autant moins que j’ai renoncé à exercer ma vengeance. »

— Je ne te parle pas de haine ni de vengeance, mais d’amour. Si tu as aidé Jack pour te venger d’Ashran, si la haine qui te poussait n’a plus de raison d’être, donnerais-tu une chance à l’amour ?

« J’ai connu l’amour il y a longtemps, mais cela n’a pas duré », répondit laconiquement Sheziss.

Victoria sentait la respiration de l’énorme serpent, la légère vibration de son corps annelé, elle entendait distinctement le sifflement de sa langue fendue, mais sa voix ne trembla pas quand elle dit :

— Je sais qui tu es.

La shek plissa les yeux.

« Jack te l’a dit ? »

— Non, répondit Victoria doucement. Je le sais, c’est tout. J’aime tellement Christian que mon cœur se serre quand je l’évoque. Je ne sais pas si c’est l’instinct. Tu as quelque chose qui me fait songer à lui. Je t’aurais reconnue entre tous les sheks d’Idhun : tu es sa mère.

Sheziss recula légèrement, agacée.

« Ce qui est sorti de mon œuf ne ressemblait pas à cette créature que tu appelles Christian », dit-elle d’un ton méprisant.

Victoria murmura :

— Les humains le haïssent et le craignent parce que c’est un assassin, dit-elle à mi-voix. Les sheks le haïssent et le déprécient parce que son âme est souillée d’humanité. Moi, je l’aime tel qu’il est, pour ce qu’il est. Et je sais qu’au fond de ton cœur il est toujours ton fils.

Sheziss ne répondit pas. Elle s’enfonça lentement dans l’eau, laissant entendre par là que la conversation était terminée.

— Jack et Christian, insista Victoria. Tu dois tout de même un peu apprécier Jack, malgré ta haine instinctive, sans quoi tu ne l’aurais pas ramené jusqu’ici et tu ne serais pas restée pour t’occuper de moi. Et tu ne peux pas tout à fait détester Christian ; c’est ton fils.

« Il est aussi le fils d’Ashran et de Zeshak, murmura Sheziss. Ils n’ont qu’à s’occuper de lui. »

— Mais ils le tueront ! s’exclama Victoria. Jack et Christian sont toujours vivants, j’en suis convaincue, mais ils n’ont aucune chance contre Ashran. Il n’a encore rien fait parce qu’il m’attend. Si je leur tourne le dos, si je fuis, je les condamne à mort. Je ne te demande pas de te battre avec moi. Aide-moi seulement à arriver jusqu’à eux. Je t’en prie…

Il y eut un court silence qui sembla durer une éternité.

« Je te conduirai. Après tout, la prophétie doit s’accomplir. »

— Oui, tu as raison.

Sheziss s’immergea dans l’eau sombre, créant des remous à la surface du bassin. Victoria attendit qu’elle ait complètement disparu, puis monta l’escalier en courant. Elle alla dans sa chambre pour se préparer. Elle prit des vêtements, passa sa crosse en bandoulière et gagna comme une étoile filante la porte principale. Quand elle eut franchi le seuil de la tour de Kazlunn, elle constata que Sheziss l’attendait déjà dehors.

Lorsque la shek s’éleva dans les airs, ses ailes puissantes luisant à la lumière des lunes, et emporta sur son dos la dernière licorne, Victoria songea qu’elles obéissaient à un destin qui, tel le mécanisme d’une horloge, devait s’accomplir. La pièce qui manquait au tableau allait bientôt prendre sa place.

Ni Sheziss et Victoria, ni Jack et Christian, prisonniers du Nécromancien, n’en avaient conscience, mais quelque part dans le monde, loin d’eux, sept dieux retenaient leur souffle.

*

Alexander arrêta son cheval à la lisière de la forêt, devant deux dryades qui le considérèrent d’un air mauvais.

— Où comptes-tu aller ? lui lança l’une d’elles en découvrant ses petites dents avec férocité.

— Mes compagnons et moi partons attaquer le camp des sheks.

Les fées plissèrent les paupières et les observèrent, méfiantes.

— Vous et qui d’autre ?

— Nous verrons, répondit Alexander, sûr de lui.

— On ne peut pas sortir de la forêt sans la permission de Harel.

— Je n’ai besoin de la permission de personne. Je suis le prince Alsan de Vanissar. Harel d’Awa est mon allié et non mon supérieur.

L’une des dryades grinça des dents. L’autre murmura :

— J’ai déjà entendu parler de cet humain. C’est l’homme-bête. On m’a dit que cette nuit il sera très dangereux. Laissons-le passer et, s’il doit causer des dégâts, que ce soit du côté des serpents.

La dryade s’écarta de mauvaise grâce.

— Nous allons prévenir Harel, lui dit-elle.

Alexander n’y voyait pas d’inconvénient ; il éperonna son cheval et gagna la dernière rangée d’arbres.

Ses compagnons le suivirent. Ils étaient à peine une trentaine. Près de deux cents personnes s’étaient installées à l’intérieur et aux abords de la forteresse, mais elles avaient préféré pour la plupart rester avec Denyal, Tanawe et l’archimagicien.

Les trente-quatre hommes qui avaient choisi d’accompagner Alexander dans son incursion suicidaire étaient essentiellement des jeunes gens qui, après être restés enfermés plusieurs mois dans la forteresse, étaient impatients de se battre. Mais il y avait aussi Covan, Shail et un autre chevalier de Nurgon, qui s’était joint à eux au dernier moment. Guidés par Alexander, ils avaient progressé vers le sud à travers la forêt, et maintenant ils étaient là, à attendre en silence ils ne savaient trop quoi.

Shail observa son ami, inquiet. Il l’avait suivi jusque-là, même s’il se sentait encore faible, parce qu’il avait confiance en lui. Mais il commençait à le regretter. Il calma son nimen qui claquait des pinces nerveusement.

Beaucoup de ces guerriers montaient des nimens, contrairement aux chevaliers de Nurgon, qui étaient à cheval et bichonnaient leurs montures, car il n’y avait que quatre chevaux dans la forteresse. À moins d’en voler dans le camp ennemi, ils ne pouvaient s’en procurer d’autres. Si les szishs combattaient presque toujours à pied, les troupes de Vanissar et de Dingra comptaient de nombreux cavaliers dans leurs rangs.

Alexander observa avec attention le camp ennemi. Les troupes des szishs étaient déjà prêtes à lancer l’assaut et attendaient en rangs devant la forêt, du côté nord, à l’endroit où la forteresse se dressait au milieu des arbres. Les soldats faisaient montre de patience, le bouclier ne tarderait pas à tomber. Ensuite, ils n’auraient plus qu’à avancer en ligne droite jusqu’aux murs de Nurgon. Ils avaient pour ce faire préparé des béliers et des échelles.

— Ils ne se donnent même pas la peine de cacher leurs intentions, murmura quelqu’un.

— Ils savent que nous sommes au courant.

— Qui le leur a dit ? demanda Shail.

— Ce sont peut-être eux qui ont envoyé le semi-céleste nous avertir ou nous intimider, dit Covan.

— Non, je crois que Mah-Kip était de bonne foi, dit Alexander.

— Alors comment en ont-ils été informés ?

— Ce sont des sheks, souffla-t-il en haussant les épaules, comme si cette explication se suffisait à elle-même.

Il ne prêtait pas attention à l’armée de szishs et observait davantage l’arrière-garde du campement, où les soldats humains achevaient de se ravitailler. Contrairement aux hommes-serpents, ils ne semblaient pas attendre la destruction du bouclier. Une grande animation régnait dans le secteur où s’était établie l’armée de Dingra.

— Le roi Kévanion est encore au campement, déclara Alexander. Il doit finir de s’armer.

Covan le regarda. Il n’aimait pas l’éclat sauvage qui brillait dans les pupilles de son ancien élève.

— Que comptes-tu faire ?

— Je vous ai amenés jusqu’ici parce que c’est l’endroit idéal pour attaquer le campement. Le gros de l’armée szish s’est rassemblé à la lisière du bois, plus au nord. Nous allons contourner le campement par le sud et attaquer par-derrière.

— Les troupes de Dingra ?

— Non, celles de Raheld. Leurs catapultes m’intéressent.

Covan approuva cette décision.

— Les Raheldiens ont déplacé tous leurs chariots en première ligne. Ils veulent s’en servir pour se frayer un passage dans la forêt, mais ils ont laissé leurs catapultes en retrait. Ils iront les chercher quand ils auront dégagé un espace suffisant entre les arbres.

Raheld était un royaume d’artisans dont l’armée ne valait pas grand-chose. Ceux-ci fabriquaient néanmoins des armes de très bonne qualité, dont certaines devaient être manipulées par des experts. C’était le cas des chars de combat blindés qui étaient arrivés quelques jours plus tôt, dans l’attente que le bouclier féerique cède. Quant aux catapultes, elles avaient été reléguées au fond du campement.

— L’armée de Dingra est tout près, fit observer Covan. Nous allons éveiller ses soupçons.

— Tant mieux, lâcha Alexander.

Les autres le regardèrent, alarmés. Ils se doutaient qu’il songeait à autre chose que détruire les catapultes. Covan craignait qu’Alexander n’aille affronter le roi Kévanion pour venger la chute de l’Ordre de Nurgon. Mais il semblait si serein, si sûr de lui qu’ils étaient bien obligés de se ranger à son idée.

Ils n’étaient que trente-cinq face à une armée de plusieurs milliers de soldats, mais ils comptaient sur l’effet de surprise.

Alexander donna des instructions très précises. Après s’être assuré que tout le monde l’avait bien compris, il se tourna vers Shail.

— Reste à l’arrière, lui dit-il. Quand ils seront occupés avec nous, approche-toi des catapultes et mets-y le feu. Ne gaspille pas toute ton énergie magique dans des sortilèges d’attaque, car il faudra en garder un peu pour une télé-transportation urgente.

— Je ne pourrai pas télé-transporter tout le monde.

— Non, bien sûr. Seulement les blessés immobilisés ou, dans le pire des cas, les survivants.

Shail acquiesça.

Alexander jeta un dernier regard circulaire sur le campement, puis il contempla les lunes et sourit.

— C’est l’heure, lança-t-il.

*

— La licorne vient par ici, annonça Ashran.

Il tourna la tête vers l’extérieur et les trois lunes se reflétèrent dans son regard argenté.

— Malheureusement, ajouta-t-il en se tournant vers Zeshak, elle ne se presse pas. Elle n’a peut-être pas compris la gravité de la situation.

Le serpent avait emprisonné Christian entre ses anneaux ; le jeune homme ne pouvait bouger et avait du mal à respirer. Aux pieds d’Ashran, Jack n’était pas en meilleure posture. Le Nécromancien l’avait empoigné par la nuque, comme un chien, et ses doigts s’incrustaient dans sa peau comme une serre glacée. Jack se sentait si faible qu’il pouvait à peine bouger. Il s’était révolté contre Ashran, furieux, avec les quelques forces qui lui restaient. Non seulement le Nécromancien n’avait pas desserré sa prise, mais il lui avait envoyé une sorte de décharge électrique qui avait transpercé la peau du jeune garçon et l’avait secoué de l’intérieur en provoquant une douleur insupportable. Jack avait hurlé, son corps s’était arqué sous la torture. Il avait tenté de résister, puis s’était laissé tomber aux pieds de son ennemi, incapable de s’opposer à lui. La main d’Ashran lui enserrait toujours le cou comme un collier de fer. Ayant découvert que, quand il restait immobile, ses souffrances cessaient, il se résigna à attendre.

Il se risqua à regarder Christian, prisonnier du lourd corps de serpent de Zeshak. Contrairement à Jack, il ne s’était pas débattu, car il savait que c’était inutile : sans Haïass, abandonnée dans un coin, sans sa capacité de transformation dont il était inexplicablement privé, il ne pourrait pas se libérer de l’étreinte mortelle du shek.

Jack attendit longtemps que son compagnon d’infortune établisse un contact télépathique avec lui. Son esprit guettait cet instant, mais il ne reçut aucun message de lui, pas même un signal lui signifiant qu’il était réceptif et prêt à agir dès que possible. Inquiet, Jack se demanda si Zeshak avait bloqué son esprit, s’il avait le pouvoir de l’isoler à ce point.

La facilité avec laquelle Ashran les avait attrapés faisait fulminer Jack. « Tout ça pour ça ? se demanda-t-il avec amertume. Yandrak a survécu à la conjonction astrale, il est passé dans un autre monde, s’est réincarné dans le corps d’un bébé humain qui, à treize ans, a perdu ses parents avant de commencer à s’entraîner. J’ai lutté, souffert, mûri et appris à être un dragon qui est mort pour tout le monde et a compris beaucoup de choses en rentrant chez lui pour être confronté à son destin… Parce qu’une prophétie devait se réaliser Tout ça pour être capturé en quelques secondes par Ashran ? Qu’est-ce que les Oracles en pensent ? »

Cette histoire était une plaisanterie des dieux. Une plaisanterie de très mauvais goût.

Et pourquoi Ashran ne les avait pas tués ? Alors, il se rendit compte qu’Ashran et Zeshak semblaient attendre quelque chose, et la lumière se fit dans son esprit.

Victoria allait arriver. Elle se débrouillerait pour venir, peu importe comment, parce qu’elle savait que Jack et Christian étaient en danger.

« Ça n’a pas de sens, se reprit Jack. Ashran sait que la prophétie la mentionne et que, si Victoria vient, elle pourra se réaliser. Pourquoi ne pas éviter cela maintenant qu’il est encore temps ? » Il sentait que le regard glacé de Zeshak ne se détachait pas de lui. Le shek voulait le tuer de toute son âme, mais Ashran lui avait dit d’attendre Le puissant roi des serpents luttait pour dominer son instinct, dont l’appel devenait de plus en plus pressant.

— Je sais, Zeshak, dit Ashran en répondant à un message télépathique du shek. Mais, après la prophétie, tout ne sera pas fini. On ne joue pas autant que tu le crois. Contrôle un peu ta haine et tout ira bien. Rappelle-toi pourtant que c’est moi qui vous ai ramenés à Idhun et qui vous ai permis de gouverner ce monde après avoir exterminé les dragons…

Zeshak plissa les yeux.

— Fais-moi confiance, dit Ashran. Tu ne le regretteras pas.

Jack se rappela que la prophétie ne disait pas qu’ils allaient triompher, mais simplement qu’un dragon et une licorne affronteraient Ashran et qu’eux seuls pourraient le vaincre.

« Ashran sait peut-être que nous sommes battus d’avance. »

Mais Sheziss ne lui avait-elle pas raconté que la prophétie avait été modifiée pour y inclure Christian ? Si le Septième était derrière tout cela, si la prophétie le favorisait, il comprenait pourquoi le Nécromancien et le roi des sheks attendaient Victoria avec autant de patience. Et peu importait aux dieux qu’Ashran ait l’intention d’utiliser le pouvoir de la dernière licorne.

Nauséeux, humilié, Jack laissa tomber sa tête.

Comment diable Victoria aurait-elle pu sortir ? Ashran ne pouvait pas manipuler à distance la porte magique de Kazlunn, sans quoi il les aurait attaqués lorsqu’ils y étaient restés enfermés tous les trois. Mais celle-ci avait une double entrée, une dans chaque tour. Quelqu’un pouvait ouvrir et fermer la porte de départ, mais pas celle d’arrivée. Christian avait pu ouvrir et fermer derrière lui celle de Kazlunn, mais pas celle de Drackwen, qu’Ashran avait laissée ouverte pour eux. De même, Ashran pouvait ouvrir et fermer la porte de la tour de Drackwen, mais pas celle de Kazlunn…

Cette dernière, Christian l’avait bien verrouillée pour empêcher Victoria de passer. Alors comment Ashran pouvait-il prétendre que Victoria était en chemin ? Et pourquoi était-il si pressé ? Le sortilège qui les emprisonnait, Christian et lui, était peut-être limité dans le temps. Il se raccrocha à cet espoir.

Zeshak parla, mais Jack ne capta pas ses pensées, qui s’adressaient uniquement à Ashran. Le Nécromancien hocha la tête :

— La bague, oui. Je l’avais oubliée. Cela vaut la peine d’essayer.

Les yeux de Zeshak brillèrent d’un éclat malfaisant quand il resserra ses anneaux autour du corps svelte de Christian. Le shek haleta, grimaça de douleur, et Jack entendit un craquement atroce.

*

À des kilomètres de là, sur le dos de Sheziss, Victoria porta ses lèvres à la pierre de Shiskatchegg, qui brillait de nouveau d’un éclat rougeâtre.

— J’arrive, Christian, murmura-t-elle. Je serai bientôt là, tiens bon !

Elle serra les dents pour oublier son angoisse. Quelques instants plus tôt, elle avait perçu la douleur de Jack. Aucune bague magique ne la reliait à lui, mais les tortures qu’on infligeait au garçon lui brisaient le cœur. Elle se pencha en avant.

— Tu ne peux pas aller plus vite ? cria-t-elle pour se faire entendre par-dessus le bruit du vent cinglant.

« Tu sais bien que non », répondit la shek.

Victoria bouillait, car elle sentait qu’Ashran torturait de nouveau Jack et Christian dans la tour de Drackwen. Elle laissa échapper une plainte affligée, mais se ressaisit. Quand elle leva la tête, le vent chassa les mèches rebelles de son visage. Ses yeux, sous l’effet de la colère et de la douleur, s’étaient teintés d’une noirceur terrible.

— Peu m’importe qui tu es, Ashran, déclara-t-elle dans la nuit. Je te jure que tu cesseras de les faire souffrir.

La crosse étincelait d’un éclat mystérieux, captant toute la lumière des trois pleines lunes. Victoria savait comment elle allait procéder.

*

Il régnait une grande agitation au campement.

Après avoir attendu plusieurs mois à la lisière de la forêt d’Awa, les troupes allaient enfin livrer bataille. D’humeur joyeuse, les soldats ajustaient leurs armures, affûtaient leurs armes et nettoyaient leurs boucliers.

Tous savaient que la protection féerique était encore là et leur barrait le passage, mais les sheks leur avaient assuré que cette nuit-là, pendant la triple pleine lune, Ashran la détruirait et qu’ils pourraient alors pénétrer librement dans la forêt. Au début, les soldats humains avaient accueilli la nouvelle avec scepticisme. Quand les lunes se levèrent, voyant que les szishs attendaient déjà à l’orée de la forêt, convaincus que leur seigneur tiendrait ses promesses, les humains s’empressèrent de se préparer pour ne pas être à la traîne par rapport aux szishs, toujours plus rapides qu’eux. Partir à l’assaut les gonflait d’optimisme et ils trépignaient d’impatience.

Gagnés par la fébrilité ambiante, ils ne virent pas les ombres qui se glissaient entre les tentes.

Alexander avait envoyé deux guerriers en éclaireurs, qui supprimèrent les sentinelles une à une, à une vitesse vertigineuse. Un des soldats qui tomba sous leurs coups était une femme, mais peu leur importait, car sur Idhun, de nombreuses femmes se battant comme les hommes, faire montre de compassion à leur égard équivalait bien souvent à signer son arrêt de mort.

Lorsqu’il n’y eut plus personne pour donner l’alarme, Alexander entra au galop dans le camp, suivi des siens. Il dégaina Sumlaris et poussa un cri de guerre terrifiant qui résonna à la ronde.

Pour la plupart, les soldats de Dingra s’aperçurent trop tard de ce qui se passait. Tel un ouragan, Alexander galopait entre les tentes et plantait Sumlaris dans tous les individus qu’il croisait. Par la suite, les rares survivants racontèrent que la fureur de leur ennemi, la lueur jaune et sauvage de son regard et l’éclat surnaturel de son épée hantaient encore leurs pires cauchemars.

Derrière lui, les rebelles se ruèrent sur leurs adversaires. Beaucoup portaient des torches allumées et incendiaient les tentes sur leur passage.

Les soldats du campement finirent par riposter et, bientôt, cette zone fut le théâtre du plus grand chaos. Il y avait des cris, de la fumée et, surtout, des bruits d’armes entrechoquées, une sinistre chanson d’acier, de sang et de mort.

Posté à l’arrière-garde sur le dos de son nimen, Shail observait tout. Quand il estima que les soldats de Dingra étaient assez occupés, il talonna sa monture jusqu’aux abords du campement, du côté des catapultes.

Les nimens étaient des insectes rapides et très silencieux. Shail savait qu’à cheval, il se serait davantage fait remarquer, mais cette monture docile le conduisit discrètement à destination.

Les catapultes étaient gardées par des soldats qui les surveillaient en suivant d’un air soucieux ce qui se passait un peu plus loin, dans le camp de leurs alliés. Caché derrière un chariot, Shail décida de passer à l’action. Il se concentra et lança un sortilège d’attaque contre la catapulte la plus proche, qui s’enflamma. Le feu se propagea à la catapulte voisine, puis à celle d’après, jusqu’à ce qu’elles soient toutes incendiées.

Les gardes bondirent, partirent de tous côtés, cherchant l’auteur du désastre, puis tentèrent d’éteindre le feu.

Shail se dirigea ensuite jusqu’à l’endroit où ses compagnons livraient une bataille acharnée.

Il s’approcha prudemment. Le bataillon d’arrière-garde des szishs était venu porter secours aux soldats humains et les choses se gâtaient pour les rebelles. Shail se demandait quoi faire pour leur être utile lorsqu’un homme l’aperçut et fondit sur lui en brandissant une masse d’armes. Shail fit reculer son nimen, heurta une tente et eut à peine le temps de lancer un sortilège d’attaque contre son assaillant. Lorsqu’il reprit contenance, il était au cœur du combat dans un ferraillement d’épées, de massues, de dagues et autres armes qui dansaient un ballet macabre autour de lui. Les morts lui barraient le passage et les vivants se cognaient les uns aux autres. Tout était si confus qu’il était incapable de différencier ses ennemis de ses alliés.

— Shail ! cria quelqu’un.

Le magicien chercha du regard celui qui l’avait appelé, mais tout était trop confus. Il vit Alexander un peu plus loin, à cheval, abattant Sumlaris à gauche et à droite, puis il le perdit de vue. La voix qui l’avait hélé s’éleva de nouveau pour se taire brusquement. Il ne mit jamais de visage dessus.

On siffla derrière lui et il se retourna juste à temps pour voir un szish bondir. Heureusement, une lourde masse s’abattit dans le noir et il entendit un bruit désagréable, après quoi l’homme-serpent s’effondra sur le sol comme un ballot.

— Tout va bien, mon garçon ? lui demanda Covan.

— Oui, murmura Shail sans faire attention au sang qui maculait ses vêtements. Merci.

— Que s’est-il passé avec les catapultes ?

— Je les ai toutes incendiées. Où est Alexander ?

— Aucune idée ! cria le maître d’armes pour se faire entendre par-dessus le tumulte ambiant, mais il faut partir. Nous avons perdu trop d’hommes.

— Suml-ar-Nurgon ! Pour la Résistance ! hurla-t-on au loin.

Covan et Shail échangèrent un regard.

— C’est lui, dit Covan.

Il éperonna son cheval et partit au galop.

Shail voulut le suivre, mais deux soldats de Dingra l’en empêchèrent. Il siffla et son nimen projeta sur eux une substance collante. Les insectes crachaient ainsi lorsqu’ils étaient furieux ou apeurés, ou encore pour se protéger des prédateurs, mais les nimens apprivoisés des féeriques n’attaquaient que lorsque leurs cavaliers le leur ordonnaient.

— Aaaah ! s’exclama l’un des soldats en essayant de s’essuyer. Qu’est-ce que…

Shail usa de sa magie et prononça la formule d’un sortilège d’air pour les expédier en arrière avec la force d’un tourbillon. D’autres volèrent avec eux.

Alexander se rapprochait quant à lui de la tente du roi Kévanion. Elle était facile à reconnaître, car l’étendard de Dingra était plus haut que les autres. Il vit le roi lutter à pied contre les rebelles et fut pris d’un accès de colère.

« Voilà Kévanion. Le roi de Dingra, qui a été chevalier de Nurgon et a livré aux sheks les dirigeants de l’Ordre. Il a causé la chute de la forteresse et aidé à exterminer les chevaliers l’un après l’autre. »

Soudain, il entendit Shail l’appeler. Il se détourna en se promettant de remettre à plus tard sa vengeance contre Kévanion.

Il fit marche arrière pour rejoindre ses amis. Il eut du mal à se frayer un passage à travers le campement, d’autant plus que les szishs étaient venus prêter main-forte aux autres soldats. Un homme-serpent lui porta une estocade qui faillit l’atteindre. Alexander fit reculer son cheval et la lame du szish s’enfonça dans le flanc de l’animal, qui hennit et se cabra. Le szish recula, mais, quand le cheval retomba sur ses pattes, le tranchant de Sumlaris l’Imbattable s’abattit sur lui. Le szish eut à peine le temps d’émettre un dernier sifflement avant que l’épée légendaire ne l’achève.

Alexander nettoya la lame sur son pantalon et regarda autour de lui, inquiet. Covan et Shail, entourés de soldats, étaient en mauvaise posture en compagnie d’un jeune chasseur shianien qui luttait vaillamment sur le dos d’un nimen. Shail lança un sortilège de feu contre ses ennemis et parvint à atteindre deux humains et un szish, qui s’enflammèrent. Alexander essaya de se faire entendre par-dessus leurs cris.

— Shail ! Ça va ?

— Bénie soit Irial, mon garçon ! hurla Covan. Partons d’ici !

— Pas encore ! tonna Alexander. Attendons encore un peu !

— Pourquoi attendre ? Si nous restons là, ils vont tous nous tuer !

Shail fit tourner bride à sa monture tout en évaluant ses réserves de magie. Il se demanda s’il lui en restait assez pour créer un globe de protection autour de ses compagnons et si, ensuite, il pourrait les télé-transporter en lieu sûr.

Alexander poussa un hurlement et abattit Sumlaris sur un soldat szish. La lame légendaire traversa son armure et s’enfonça dans la chair écailleuse de l’homme-serpent.

— Alsan ! cria Covan.

Alexander se tourna et fixa l’horizon, comme s’il percevait quelque chose que lui seul pouvait entendre. Il sourit.

— Ils arrivent, annonça-t-il.

Un moment plus tard, une horde déchaînée de trois cents barbares shur-ikailis fit irruption dans le camp en poussant des cris guerriers et en brandissant épées et masses d’armes. Ils étaient commandés par les seigneurs des Neuf Clans, Hor-Dulkar en tête. Près de lui, sur sa droite et sur sa gauche, chevauchaient deux femmes. La première était Uk-Rhiz, dont les yeux illuminaient le visage couvert de peintures de guerre ; la seconde était Aïle Alhenaï, la magicienne féerique, cheveux au vent, enveloppée d’une magie protectrice qui la faisait briller dans la pénombre d’un éclat surnaturel.

Hurlant de joie, Alexander progressa à travers les troupes ennemies et se dirigea vers le groupe de barbares. Il tua d’autres soldats en chemin, entendit une flèche fendre l’air près de lui et se plaqua contre l’échine de son cheval, mais le dard se ficha profondément dans son épaule. Il n’y prêta guère attention. Stimulé par l’ardeur du combat, le sang de la bête recommençait à couler dans ses veines.

Voyant qu’il s’éloignait, Shail voulut le suivre, mais se rendit compte que Covan, le Shianien et lui étaient encerclés. Il tenta de calmer son nimen qui claquait nerveusement des pinces et orientait ses antennes vibrantes en direction de la forêt, qu’il aurait bien aimé regagner.

Constatant qu’Alexander était hors de sa portée et qu’il ne pourrait pas l’inclure dans le sortilège de télé-transportation, Shail se fit une raison et créa une cloche autour de lui et de ses compagnons.

— Bien joué ! dit Covan.

Shail chercha d’autres alliés pour leur offrir l’abri de sa magie. Puis il leva les yeux au ciel… et ce qu’il y vit le saisit d’horreur.

Les serpents qui survolaient la zone s’étaient désintéressés de ce qui se passait au sol. Occupés par d’autres adversaires, ils espéraient que les szishs se sortiraient d’affaire.

Ils avaient formé un cercle gigantesque et une sorte de lueur clignotante se dégageait de leurs corps ondulants. C’était une lumière d’un blanc bleuté, comme de la glace. Ils s’apprêtaient à frapper et Shail songea que ses amis et lui seraient les victimes de cet étrange rituel.

Trois sheks ne faisaient pas partie du cercle, sans doute chargés de surveiller le déroulement des opérations. Manifestement, ils avaient vu surgir la colonne de barbares sur le champ de bataille. Shail entendit leurs sifflements de colère quand ils descendirent en piqué sur eux…

Mais, à cet instant, un rugissement puissant couvrit la voix des serpents et deux grands dragons s’élevèrent dans le ciel depuis le cœur de la forêt d’Awa. L’un d’eux était rouge et l’autre doré.

Fagnor et le faux Yandrak.

Des cris de joie et des murmures inquiets s’élevèrent. Ceux qui criaient victoire étaient les rebelles, parce que Yandrak, le dragon doré de la prophétie, était revenu les aider. Sa présence avait jeté le trouble dans l’esprit de leurs ennemis – surtout les soldats humains de Dingra et de Vanissar –, persuadés que ce dragon était mort.

Les deux créatures se précipitèrent sur le cercle de sheks, le rompirent en s’attirant des sifflements de colère et de haine. Au lieu d’entamer un combat aérien, ils s’élancèrent dans un mouvement parfaitement synchronisé sur les trois sheks qui menaçaient les barbares.

— Elles sont folles ! cria Shail. Elles vont se faire tuer !

*

Non loin de là, Alexander observait la scène. Il avait rejoint les chefs des barbares, et Hor-Dulkar, déjà couvert de sang ennemi, l’avait salué d’un grognement sans cesser d’abattre son énorme hache de guerre sur tout ce qui sifflait.

— Nous devons regagner la forêt ! avait-il hurlé pour se faire entendre par-dessus le vacarme. La forêt !

Il avait ensuite éperonné son cheval pour se frayer un chemin dans cette direction. La première barbare à le suivre poussa un cri qui fut repris par la plupart des Shur-Ikailis. Aussitôt après, Alexander entendit la voix d’Allegra prononcer les paroles d’un sortilège quand un vent déchaîné balaya la terre devant eux. De nombreuses tentes s’envolèrent. Certaines s’étaient enflammées et avaient été projetées sur les soldats ennemis, les enveloppant dans une étreinte brûlante et fatale. Ceux qui avaient résisté à la bourrasque n’avaient pu garder l’équilibre et s’étaient écroulés dans leur armure, aveuglés par la poussière soulevée par cette tornade.

— Dans la forêt ! Tous dans la forêt ! vociférait Alexander.

Un cavalier lui barra le passage.

— Tu ne passeras pas par ici, traître !

Le visage couvert d’un heaume, il portait une armure prestigieuse et arborait sur la poitrine l’écu de la maison royale de Dingra.

— Roi Kévanion, maudit sois-tu ! gronda Alexander en brandissant Sumlaris avec une détermination sinistre.

Ils venaient à peine de croiser leurs épées qu’ils entendirent un sifflement au-dessus de leurs têtes. Les sheks s’agitaient au-dessus d’eux, les deux dragons à leurs trousses. Les serpents, aveuglés par la haine, oubliaient les petits humains insignifiants qui traversaient le camp. Ils montraient leurs crocs aux dragons, les yeux débordants de colère.

Paralysé de stupeur, le roi de Dingra fixait le dragon doré qui traversait le ciel. Alexander profita de cet instant de distraction pour abattre son épée sur lui, mais quelqu’un cria, et le roi brandit son arme au dernier moment. Non sans efforts, il repoussa son rival et le fit reculer.

Hor-Dulkar et ses barbares vinrent prêter main-forte à Alexander. Dans la cohue, quelqu’un heurta le cheval du jeune homme et le fit trébucher. Quand Alexander retrouva l’équilibre, Kévanion était parti. Il entendit sa voix un peu plus loin et le vit se battre contre un groupe de barbares qui l’avait encerclé.

— Si tu t’en sors, je te tuerai, Kévanion de Dingra, jura-t-il.

Dans le ciel, Fagnor et le faux Yandrak firent demi-tour et s’enfuirent vers la forêt. Le dragon rouge exécuta la manœuvre à la perfection, mais le dragon doré fut un peu plus lent. Poussant un sifflement de triomphe, l’un des sheks l’emprisonna dans ses anneaux.

Fagnor vint à sa rescousse en soufflant une gerbe de flammes à la face du serpent, qui glapit, terrorisé, et lâcha sa victime.

Alexander se débarrassa de deux autres soldats qui essayaient de le faire tomber et leva de nouveau la tête : les deux dragons filaient vers Awa, poursuivis par une armée de sheks. Il fut soulagé en les voyant traverser le bouclier juste au-dessus de la forteresse de Nurgon. Le premier serpent réussit à passer derrière eux juste avant que la coupole protectrice ne se referme, mais il fut accueilli par une pluie de projectiles enflammés lancés depuis la forteresse.

Alexander n’assista pas à la fin du shek. Shail l’appelait, et il éperonna son cheval dans sa direction.

*

Un ennemi ayant abattu son nimen, Shail était coincé. Il essayait de se mettre debout, mais sa jambe lui manquait. Tout à coup, il entendit derrière lui un choc, un cri et le bruit sourd d’une chute. Quand il se retourna, un soldat szish gisait par terre, couvert de sang. Un guerrier barbare l’avait frappé en passant et s’éloignait à présent en galopant à toute allure. Un autre l’attrapa par le bras et le tira vers le haut. Shail sentit son épaule se déboîter et poussa un cri de douleur. Peu après, il était sur la croupe du cheval du barbare, en sécurité.

— Ça va aller ? lui demanda une voix qu’il connaissait.

Il se cramponna à la taille du barbare et découvrit Allegra chevauchant à ses côtés. Il acquiesça, heureux de la revoir.

Alexander arriva au galop depuis l’avant des troupes. Il hocha la tête en voyant que Shail était sain et sauf et se remit à crier :

— Tous dans la forêt ! Dans la forêt !

Bientôt, ce qui restait du groupe de rebelles et le gros de l’armée shur-ikaili pénétrèrent dans les épais sous-bois, traversant le bouclier par la brèche que les dryades, qui les attendaient dans la dernière rangée d’arbres, avaient ouverte pour eux.

*

— Ça suffit, Zeshak, dit Ashran. Ne le tue pas avant l’heure.

Le shek desserra son étreinte mortelle autour de Christian, il lui avait déjà probablement cassé une ou deux côtes. Ce serpent était Zeshak, le roi des sheks. D’après Sheziss, c’était le père de Christian, ce que ce dernier ignorait. Qu’adviendrait-il s’il apprenait que ce serpent qui le maltraitait était son « autre » père ?

— Nous y voilà, dit alors le Nécromancien. La licorne sera bientôt là.

Le shek se tourna vers lui et dut lui demander quelque chose, car Ashran répondit :

— Non, j’aurai le temps de le faire plus tard. Tiens le dragon, ajouta-t-il en soulevant Jack par le col de sa chemise comme une vulgaire marionnette.

Zeshak montra ses crocs menaçants à Jack.

— Contrôle ta haine, Zeshak, dit froidement Ashran. Le dragon ne doit pas mourir, pas encore.

Il poussa Jack contre le shek, qui l’attrapa agilement en repliant la queue. Le garçon haleta, horrifié, il n’avait plus aucune énergie. Il était à la merci de l’énorme serpent.

Le dragon était enchaîné à l’intérieur de lui ; il le sentait rugir et lutter en vain pour se libérer. Il ne pouvait compter que sur son âme et son corps humains, un corps faible et une âme qui tremblait de terreur devant le pouvoir du roi des serpents. Les anneaux mortels de Zeshak l’enserrèrent.

Ashran leur tourna le dos et sortit sur la terrasse, sa haute silhouette baignée par l’éclat lunaire. Lorsqu’il leva les bras vers la triple pleine lune, son corps tout entier irradia une étrange lueur surnaturelle. Jack comprit ce qu’il faisait.

Il cherchait à utiliser le pouvoir des trois lunes pour détruire la coupole féerique qui protégeait la forêt d’Awa et la forteresse de Nurgon. S’il y parvenait, les rebelles, Alexander en tête, seraient à la merci des troupes sheks.

Jack ferma les yeux, se maudissant en silence d’avoir cru en la prophétie. Ashran était bien trop puissant pour qu’ils l’affrontent, et bientôt Victoria tomberait elle aussi entre ses mains.

Il se retourna, mais les écailles de Zeshak s’imprimèrent douloureusement sur sa peau.

— Christian ! appela-t-il d’une voix rauque. Réveille-toi ! Nous devons réagir !

Il se tut aussitôt, car le roi des sheks avait resserré son étreinte.

Le message télépathique très faible de Christian finit par lui arriver :

« Nous sommes impuissants. Victoria sait déjà ce qui se passe et elle est en route. Elle a Shiskatchegg au doigt. »

Jack ne se rappelait pas avoir déjà vu Christian dans un tel état.

« Mais elle tombera directement dans les griffes d’Ashran ! C’est de la folie… »

Il remarqua que Christian le regardait du coin de l’œil, sous les mèches qui cachaient sa figure. Ses yeux bleus étincelaient de rage.

« Nous n’aurions pas dû partir sans elle. Si nous nous étions battus tous les trois ensemble, peut-être que… »

— Peut-être que quoi ? cria Jack avec amertume. Ils nous auraient tués tous les trois ! Ce que tu dis n’a ni queue ni tête. Si Victoria…

Il ne put terminer sa phrase, parce qu’une force mystérieuse s’introduisit dans son esprit et transperça son cerveau comme des millions d’aiguilles de glace. Il hurla et, quand la douleur fut passée, il s’effondra sur le corps de Zeshak. Il avait perdu connaissance.

« Tu aurais pu tuer le dragon, monstre, susurra Zeshak dans son esprit. Tu as eu de nombreuses occasions de le faire et tu l’as toujours épargné. N’éprouves-tu pas de haine à son égard ? »

— Toi aussi, tu pourrais le tuer, répliqua Christian, pourtant tu le laisses en vie et tu obéis aux ordres d’un humain. Moi, en revanche, je suis au service d’une licorne.

Zeshak mit un certain temps à répondre.

« Tu ne sais rien, Kirtash. Ne parle pas de choses que tu ne comprends pas », lança-t-il d’une voix emplie de tristesse et de résignation…

En d’autres circonstances, Christian aurait peut-être essayé d’interpréter ces paroles, mais il était anéanti. Au bout de quelques instants, Zeshak s’adressa de nouveau à lui avec douceur :

« Même les licornes n’ont pas réussi à éliminer la haine qui coule dans nos veines, cette haine qui devrait être plus intense en toi que n’importe quel sentiment amoureux. Dis-moi : quel genre de shek es-tu ? »

— J’aimerais bien le savoir…, murmura Christian en levant la tête pour le regarder droit dans les yeux.

*

« Voyager avec la lumière », pensa Victoria.

Elle ne l’avait jamais fait sur une telle distance, mais les lunes étaient pleines et leur clarté illuminait le monde presque comme en plein jour, et la crosse d’Ayshel continuait à lui transmettre une énergie impressionnante. Elle se rappela le sourire de Jack, le regard de Christian… Elle devait les rejoindre au plus vite, et seule la lumière était aussi rapide que les sortilèges de télé-transportation des magiciens.

Elle n’eut qu’à concentrer ses pouvoirs pour se déplacer.

La tour de Drackwen apparut soudain devant elles. Sheziss laissa échapper un sifflement étonné. Tout s’était bien passé, Victoria n’en croyait pas ses yeux.

La jeune fille se demanda pourquoi seuls deux sheks gardaient la tour. Elle ignorait qu’en ce moment même la plupart des serpents ailés d’Idhun survolaient Nurgon, guettant l’instant où le bouclier féerique tomberait et où la Résistance céderait.

Sheziss se raidit soudain.

— Ils vont nous laisser passer, murmura-t-elle. Ashran m’attend.

« Toi, oui, dit la shek. Mais pas moi. »

— Laisse-moi le plus près possible et pars.

Sheziss obliqua brusquement et plana jusqu’à la tour. Elle passa comme une flèche entre les deux sheks, qui, suspendus dans les airs, les observaient avec méfiance. Ils ne les arrêtèrent pas ; ils savaient sans doute que l’adolescente, montée sur le dos d’une traîtresse, était la licorne qu’Ashran attendait. Les regards haineux qu’ils adressèrent à Sheziss n’échappèrent pas à Victoria. Dès qu’elle mettrait pied à terre, sa compagne serait en danger.

— Sheziss, tu es trop près !

« Sois tranquille, petite licorne. Ce ne sont que deux jeunes serpents. J’en fais mon affaire. »

— Et après, où vas-tu aller ?

Les yeux de Sheziss brillèrent d’un éclat inquiétant.

« Puisque je suis tout près, il se peut que j’accomplisse ma vengeance. »

— Il ne faut pas que tu l’affrontes, car tu ne pourras jamais le vaincre, déclara la jeune fille.

Sheziss sut que Victoria disait vrai. Mais elles étaient proches de la tour et devaient se décider.

— Christian et Jack sont ici, ajouta Victoria, dont le cœur s’emballait. Laisse-moi là, Sheziss.

Elles survolèrent le mirador, mais la shek ne s’y posa pas. Une lumière surnaturelle baignait cet endroit ; depuis les trois lunes descendait une sorte de triple rayon lumineux qui convergeait vers une haute silhouette solitaire, debout près de la balustrade en ruine. Victoria sentit que Sheziss hésitait parce qu’elle avait compris que cette lumière était de l’énergie pure qui les désintégrerait si elle les touchait, ou peut-être à cause de ce que l’adolescente lui avait révélé au sujet du Nécromancien.

— Qu’est-ce que tu fais ? s’enquit Victoria.

Sheziss battit alors des ailes avec plus de force et s’éleva, à la recherche d’un endroit où laisser Victoria. Les deux sheks s’étaient décidés à les suivre.

Sheziss s’arrêta devant un petit balcon et fit pivoter son long corps ondulant pour déposer Victoria près de la rampe. L’adolescente descendit d’un bond et jeta un regard inquiet à la shek.

« Ne te fais pas de souci pour moi, la rassura Sheziss, mais prends garde à toi. Si je t’ai amenée jusqu’ici et que Ashran t’attend, je suis peut-être moi aussi une pièce dans ce jeu guerrier. Ses plans s’accomplissent et te concernent directement. Va et fais ce que tu dois faire. »

Victoria acquiesça et murmura :

— Merci pour tout, Sheziss.

« Il y a quelque temps, ton dragon m’a dit la même chose, mais je n’ai rien fait pour vous. J’agis pour moi, pour venger mes fils. »

Elle poussa un cri de rage et se dirigea vers les deux sheks qui s’élançaient déjà sur elle, la gueule ouverte, montrant leurs crocs venimeux.

Victoria se hâta, car, quelque part dans cette tour, Jack et Christian souffraient. La crosse palpitant d’un éclat mystérieux au-dessus d’elle, elle pénétra dans la tour de Drackwen, à la recherche du Nécromancien et des deux garçons qu’elle aimait.

*

Alexander traversa au galop l’esplanade qui séparait la forteresse de la forêt. Il s’arrêta près du cadavre du shek que ses compagnons venaient d’abattre depuis le château.

Denyal et l’archimagicien l’attendaient.

— Tu es devenu fou ? s’écria Denyal. Pourquoi cette action suicidaire ?

— Je n’avais pas précisément l’intention de me suicider, répliqua Alexander avec froideur. Je regrette de ne pas t’avoir donné cette satisfaction, puisque, comme tu le constates, je suis revenu vivant… et avec des renforts.

Denyal jeta un coup d’œil sur l’armée shur-ikaili qui se rassemblait sur l’esplanade.

— Combien de personnes avais-tu avec toi ?

— Trente-quatre volontaires.

— Mais parmi tous ces gens je ne vois que quinze des nôtres, prince Alsan, rétorqua Denyal en contenant sa colère, et il prononça pour la première fois le mot « prince » avec mépris. Tu en as laissé dix-neuf en route !

— Je sais compter, répondit Alexander. Ces dix-neuf étaient volontaires et sont allés se battre parce qu’ils le voulaient, Denyal. Et ils ne sont pas tombés pour rien. Mon action suicidaire, comme tu le dis si bien, avait pour objectif de permettre à nos alliés de passer : les Neuf Clans de Shur-Ikail, soit trois cents des meilleurs guerriers d’Idhun.

À cet instant, deux cavaliers arrivèrent au trot. L’archimagicien fronça les sourcils en reconnaissant Allegra.

— Aïle, tu arrives juste à temps !

L’autre cavalier était Hor-Dulkar, le seigneur des Neuf Clans.

Alexander fit les présentations, puis il les laissa tous les quatre ensemble et, sans démonter, entra au pas dans la cour de la forteresse.

Comme il l’avait supposé, il y trouva Kestra et Kimara, près de Fagnor qui gisait par terre. Il n’y avait nulle trace du dragon doré, ce qui n’avait rien d’étonnant. Pour beaucoup de gens, l’existence du faux Yandrak était encore tenue secrète, aussi les constructeurs de dragons le cachaient-ils dans la forêt, près de la forteresse, là où Kimara l’avait fait atterrir.

Tanawe, Rown et deux ouvriers s’occupaient de remettre Fagnor en état. Tanawe grognait à voix basse, de mauvaise humeur, en essayant d’emboîter l’une des ailes du dragon artificiel.

— Vous avez sorti les dragons trop tôt ! leur reprocha-t-il furieusement en les rejoignant. À quoi pensiez-vous ?

Kestra lui lança un regard incendiaire.

— Sauver ta peau, prince de Vanissar. Sans nous, tu ne serais qu’une vulgaire bouillie de chair et de venin de shek.

— Tu avais demandé des volontaires, non ? intervint Kimara d’un air sombre. Nous sommes volontaires. Pour ma part, j’en ai assez de rester enfermée ici, alors qu’il y a tous ces serpents à tuer à l’extérieur.

Alexander la regarda, surpris. Il connaissait le tempérament indomptable de Kimara, qui ne s’était jamais sentie à sa place dans la forteresse, étudiant la magie, repliée sur elle-même. La mort de Jack l’avait beaucoup affectée. Mais à cette heure ses yeux brillaient d’une émotion nouvelle, comme si une haine profonde s’était rallumée à l’approche des serpents ailés au-dessus de Nurgon.

Il secoua la tête.

— Nous avons peu de dragons, déclara-t-il en se radoucissant. Tanawe a dû vous dire à quel point ils sont précieux. Vous ne pouvez pas les mettre en danger comme ça. L’ennemi…

— Ne me parle pas de l’ennemi, bête immonde ! explosa soudain Kestra. Tu es l’ennemi ! Tu es l’un d’entre eux ! Tu te retourneras contre nous malgré toi, oui, parce que j’ai vu de quoi sont capables les créatures dans ton genre. Regarde les lunes et jure-moi sur ce que tu as de plus sacré que tu ne ressens rien quand tu les vois !

Sa voix s’étouffa et elle fondit en larmes. Alexander ne lui répondit pas, moins troublé par son accès de colère que par ce qu’il venait de remarquer en observant les trois lunes. C’était terrifiant.

Suivant son regard, toutes les personnes présentes en eurent le souffle coupé.

Les sheks avaient à nouveau formé un immense cercle au-dessus des rebelles et survolaient les lieux comme des charognards. Leurs corps fluides et sinueux renvoyaient une lumière glacée. Au centre, les trois lunes brillaient dans la nuit et une étrange spirale de ténèbres tournait dans chacune d’elles.

— Qu’est-ce qui…, lâcha Alexander, mais il ne put terminer sa phrase.

Shail arriva, essoufflé, s’appuyant sur un bâton.

— Tu as vu ça ? s’exclama-t-il, effondré. Nous devons l’arrêter !

— Pourquoi ?

— Le bouclier, Alexander, le bouclier !

Les deux amis échangèrent un regard. Alexander fit brusquement demi-tour et hurla :

— Aux armes ! Aux armes ! Archers, harponneurs et arbalétriers, aux remparts ! Préparez les catapultes ! Tous à la forteresse !

Il continua à crier des instructions, et bientôt tout Nurgon bouillonna d’activité. Mais Shail ne pouvait détacher ses yeux du ciel. La lumière des lunes avait cessé d’être douce et belle pour devenir froide et obscure.

Partout dans la forêt, les fleurs lelebins frissonnèrent et commencèrent à dépérir.

D’abord la pointe de leurs pétales se fripa, puis les étamines s’étiolèrent, couvertes d’une étrange gelée. Certaines fleurs se refermèrent sur elles-mêmes. Il était déjà trop tard.

Les lelebins s’asséchèrent l’une après l’autre et moururent.

Alors le bouclier commença à tomber en divers endroits de la forêt.

Et, quand la dernière fleur fut tombée, les serpents attaquèrent.

*

— La coupole féerique ne protège plus la forêt d’Awa, annonça Ashran en regagnant la salle – son corps diffusait encore un suave halo lumineux. Les sheks seront bientôt maîtres de Nurgon.

« Il était temps », commenta Zeshak, et tous purent capter sa pensée.

Jack ferma les yeux, encore étourdi. Il imaginait Shail, Alexander et les autres luttant inutilement contre l’armée d’Ashran, Awa incendiée, les rebelles fuyant pour sauver leur vie. Ils n’auraient maintenant plus aucun endroit où se réfugier. Le massacre allait avoir lieu.

« Nous avons échoué », pensa-t-il.

— J’ai une autre bonne nouvelle, lança Ashran. La licorne est ici !

À peine avait-il fini de parler que la porte explosa violemment. Jack essaya en vain de lever la tête. La main d’Ashran lui immobilisait la nuque. Zeshak le lâcha et il put enfin respirer, mais son soulagement fut de courte durée. Ashran le tira comme un pantin. Quelqu’un venait d’entrer dans la salle. C’était Victoria ! Il l’aurait reconnue n’importe où.

Comment avait-elle fait pour arriver en si peu de temps ? Et comment s’était-elle débrouillée pour ouvrir la porte magique que Christian avait fermée !

Elle s’arrêta à quelques mètres d’Ashran et de Zeshak, menaçante, l’extrémité de la crosse palpitant comme une étoile. Même aveuglée par la rage, elle comprit que Christian était à la merci de Zeshak, qui risquait de l’écraser à tout moment. Quant à Jack, il tremblait aux pieds d’Ashran, prisonnier de ses mains d’acier. Un faux pas, et leurs bourreaux les tueraient.

— Nous nous retrouvons, susurra Ashran. C’est la troisième fois en peu de temps, admirable jeune fille. Tu te moques que je t’arrache ton énergie jusqu’à la dernière goutte ou que je supprime ton dragon, tu es toujours prête à te battre, n’est-ce pas ?

Victoria brandit la crosse et se jeta sur lui en criant, ses grands yeux noirs brillant d’une lueur mortelle. Mais elle s’arrêta aussitôt, car l’extrémité de la crosse s’éteignit après avoir lancé une dernière étincelle.

Ashran avait placé Jack devant lui. D’une main, il retenait la nuque du garçon et le tirait en arrière, l’obligeant à lever la tête pour regarder Victoria dans les yeux.

— Qu’attends-tu ? haleta Jack.

Victoria était immobile, comme pétrifiée.

— Un dilemme intéressant, sourit Ashran. M’attaqueras-tu, Victoria ? Tu es pleine de haine et de fureur, tu es plus puissante que jamais. Pourtant, j’ai à ma merci deux êtres qui comptent beaucoup pour toi. Tu me détestes de tout ton être et, même si une part de toi me craint, tu t’en fiches. Si tu consacres toute ta rage et ton désespoir à m’agresser maintenant avec ta crosse magique, tu m’atteindras peut-être. Mais que deviendra le dragon ?

Victoria se taisait, submergée par l’angoisse.

— Victoria… Attaque-le…, bredouilla Jack.

Son dernier mot s’acheva sur un hurlement de douleur. Ashran avait enfoncé les doigts dans sa chair et lui envoyait des rayons magiques qui le brûlaient de l’intérieur.

— Je ne crois pas t’avoir demandé ton avis, dit-il avec indifférence.

Il le souleva comme une plume.

— Ne lui fais pas de mal, lâcha Victoria sans se contrôler.

Ashran la menaça.

— Si tu lèves la main sur moi, je tuerai ton dragon avant que tu m’aies touché. Et, même si tu y parvenais, Zeshak écraserait Kirtash comme un insecte sans te laisser le temps de réagir.

Victoria se tourna alors vers l’énorme serpent qui retenait Christian entre ses anneaux. Comme s’il répondait à un ordre silencieux, Zeshak comprima davantage le jeune homme, qui serra les dents pour ne pas crier. Ses traits étaient crispés et la souffrance noyait ses yeux de glace.

— Ne lui fais pas de mal, répéta-t-elle.

C’était une supplique, mais aussi une menace. Elle ferma les yeux un instant et soupira.

— Que veux-tu de moi ? Si je me rends et que je pose la crosse, tu les tueras quand même, n’est-ce pas ?

— Peut-être que oui, peut-être que non. Bien que vous ne le sachiez pas, les Six vous protègent, Victoria, ce qui vous rend quasiment invincibles. Je pourrais en finir avec ce dragon et ce shek, mais que ferais-tu ensuite ? Tu chercherais sans relâche à m’assassiner et tu finirais peut-être par y arriver. Non, Victoria. S’il est vrai que vous avez le pouvoir de me détruire, la clé de votre propre anéantissement se trouve en vous-mêmes. Au début, je pensais que votre point faible était la haine que ces deux garçons se portaient et j’en ai profité. Mais, quand le dragon est revenu, j’ai pris conscience qu’il y avait en vous quelque chose de plus puissant encore que la haine… Or ce point fort est aussi votre point faible. Tu sais pourquoi tu es venue ici cette nuit, Victoria ? Pour prendre une décision. Pour faire ton choix.
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LE CHOIX DE VICTORIA

Quand les sheks attaquèrent la forteresse, les rebelles les attendaient. Harponneurs, archers et arbalétriers étaient postés sur les créneaux, sur les murailles et en haut des tours. Ils accueillirent leurs assaillants en leur lançant des salves de flèches enflammées. Dans la cour s’alignaient les engins de guerre conçus par Rown, Tanawe et Qaydar. Ils avaient disposé le long des murs les catapultes améliorées par Qaydar, qui lançaient des projectiles d’énergie magique. Ils comptaient en faire usage dès que les troupes à pied envahiraient l’esplanade, car elles étaient sans effet sur les sheks. Pour lutter contre ces derniers, ils avaient mis au point un appareil qui tirait des projectiles à la verticale. Un magicien devait les contrôler afin d’éviter qu’ils ne leur retombent dessus. Ils avaient longuement testé ces catapultes d’un genre nouveau que Rown avait baptisées les « lanceuses » : le projectile s’enflammait, puis un magicien intervenait pour le faire exploser en vol. On n’avait jamais vu de telles armes sur Idhun et, de fait, les lanceuses prirent les sheks par surprise.

Les rebelles disposaient aussi d’un engin similaire appelé « lance-filets », qui, comme son nom l’indiquait, expédiait dans le ciel de gigantesques rets collants fournis par les fées d’Awa.

Il y avait aussi les dragons.

Les rebelles en possédaient neuf en plus de Fagnor et du dragon doré, et tous crachaient du feu. La plupart de leurs pilotes avaient appris à manœuvrer sur le tard. Kimara était la dernière à avoir été formée. Au début, Tanawe avait refusé de lui confier les commandes du dragon doré.

— Tu es une magicienne, Kimara, lui avait-elle lancé. Ta vie est trop précieuse pour que tu la risques à bord d’un dragon.

— Je ne suis qu’une apprentie, avait riposté la jeune fille. Ici je ne sers à rien, je ne sais pas encore utiliser mes pouvoirs pour lutter contre les sheks, mais Kestra m’a appris à piloter des dragons.

— Pour l’amour d’Irial, cela ne fait que trois jours que tu pilotes, s’était agacée Tanawe. Comment pourrais-tu être prête à conduire le dragon doré ?

Kimara n’avait pas discuté. Mais la veille, pendant le jugement d’Alexander, elle s’était arrangée pour emprunter le faux Yandrak afin que tous puissent croire au retour du dernier dragon.

Elle avait ainsi sauvé la vie d’Alexander. Elle ne connaissait pas assez bien le jeune prince pour l’apprécier réellement, mais savait qu’il avait été très ami avec Jack, et cela lui suffisait. Sa désobéissance lui avait valu une bonne réprimande de la part des chefs des Nouveaux Dragons, qui avaient cependant fini par reconnaître qu’elle avait rendu l’espoir aux gens de Nurgon.

Dans la nuit, la semi-yan était revenue prendre le dragon. Tanawe ignorait comment elle avait déjoué sa vigilance, mais elle avait dû se rendre à l’évidence et admettre que ce dragon appartenait à Kimara, comme le destin de Kestra semblait uni à Fagnor. Même après l’extinction de leur race, les dragons continuaient d’avoir un effet mystérieux sur les mortels et influaient encore sur leur destinée. Tanawe aimait les dragons. Enfant, elle les avait admirés des heures durant dans le ciel d’Awinor et savait qu’il ne serait pas aussi simple de les faire disparaître d’Idhun.

Elle avait donc fini par accepter que Kimara pilote le dragon doré dans cette bataille, tout en craignant que la jeune fille et son engin volant ne survivent pas à cette nuit fatale.

— Les dragons artificiels sont vides, dit-elle à Denyal quand il s’opposa à cette idée. Ils n’ont pas d’esprit. Quand un pilote les fait voler, il devient en quelque sorte leur âme. Sans conducteur, la magie du dragon ne fonctionnerait pas. Son corps serait mort. Kimara est l’esprit de Yandrak, Denyal. Elle a volé sur le dos du vrai Yandrak dans le désert et a encore en elle un peu de l’essence du dernier dragon.

Denyal n’avait pas insisté. En matière de dragons, sa sœur avait toujours le dernier mot.

Cette nuit-là, quand les sheks s’abattirent sur Nurgon et que les onze dragons s’élevèrent dans les airs, Kimara était donc aux commandes de l’un d’eux. Les combattants se retournèrent pour contempler le magnifique dragon doré qui fendait le ciel et poussèrent des vivats en son honneur.

Bientôt, l’espace aérien qui surplombait Nurgon devint un véritable enfer ravagé par les flammes. Onze Cracheurs de Feu manœuvraient dans la fumée, lançaient des salves contre les sheks, les attrapaient dans leurs serres de bois et de métal et tâchaient de semer le trouble dans leur esprit si logique.

Dans la cour, Shail et Allegra ne perdaient pas une miette du combat, chacun en charge d’une lanceuse. Yber, le sorcier géant, les assistait. Nulle machine ne lui était nécessaire pour lancer les projectiles, qu’il envoyait aussi loin que les appareils avec son énorme main. Quand ils avaient atteint la bonne hauteur, il les enflammait grâce à sa magie.

— Onze…, gémit Shail. Nos dragons ne pourront pas vaincre autant de sheks. C’est un suicide.

— Mais nous n’avons pas le choix, Shail, répliqua Allegra en projetant un rayon magique sur l’un des boulets envoyés par la lanceuse.

L’objet explosa dans le ciel, juste sous le ventre d’un shek, qui hurla de douleur.

— En dehors du fait que nos forces soient inégales, je m’inquiète pour autre chose, lui avoua-t-elle.

— Quoi donc ?

— Regarde les sheks, observe-les bien. Tu ne remarques rien d’étrange ?

Shail constata en effet que leurs écailles renvoyaient un étrange éclat blanc tirant sur le bleu, qui rappela au magicien la lumière glacée d’Haïass.

— C’est du gel. Je ne sais pas comment ils comptent s’y prendre, mais ils vont utiliser leur pouvoir sur la glace.

Allegra acquiesça.

— Pour le moment, notre feu les empêche de s’en servir, mais ils ne tarderont pas à le faire. C’est la seule façon pour eux d’attaquer la forêt.

Shail mit le feu à un projectile et constata avec satisfaction qu’il venait de perforer l’aile d’un shek.

— Tu as raison, fit-il en fronçant les sourcils. Je n’y avais pas pensé, mais ils ne peuvent pas attaquer la forêt avec du feu. Ils détestent cet élément et sont incapables de le contrôler.

— La forêt est trop humide pour que les flammes puissent l’endommager, ajouta Allegra. Même s’ils savaient le manier, il ne leur serait d’aucune utilité. Mais le gel, c’est une autre histoire. Il recouvre la terre d’une couche de glace, abîme les racines, tue les branches et soumet la forêt à un hiver artificiel. Le gel peut causer d’énormes dégâts, Shail. Voilà pourquoi nous devons leur opposer le feu. Et il faut soutenir Harel, parce que les féeriques craignent le feu presque autant que les sheks.

Harel s’était absenté. Il était allé chercher Iran-ne quand les fleurs lelebins avaient commencé à mourir. Maintenant, il était à la tête de la défense de la forêt et avait clairement laissé entendre qu’il ne voulait pas d’humains hors de la forteresse.

— Contrairement à vous, nous savons comment réagir dans la forêt, avait-il déclaré. Vous ne feriez que nous gêner. Contentez-vous de défendre votre château et laissez-nous nous occuper de notre territoire.

Mais contenir les trois cents barbares shur-ikailis dans la forteresse n’avait pas été une mince affaire. À leurs risques et périls, la plupart d’entre eux avaient décidé de faire une nouvelle incursion dans le camp ennemi. Les autres s’étaient répartis entre la cour et les remparts du château et n’avaient pas grand-chose à faire. Même si pour la plupart ils maniaient bien l’arc, ils n’avaient pas la discipline des archers entraînés par Denyal et Covan. Certains lançaient des flèches enflammées du haut des créneaux pendant que leurs compagnons restaient les bras ballants dans la cour, faisant retentir leurs armes et guettant le moment où les troupes adverses atteindraient les murs de la forteresse.

Nul doute que l’ennemi partirait bientôt à l’assaut. Les dryades gardaient les profondeurs de la forêt, mais celle-ci commençait au-delà du fleuve. Les arbres qui entouraient Nurgon était jeunes et n’offraient pas une végétation impénétrable. Les féeriques pourraient retenir un certain temps les szishs et leurs alliés, mais ils seraient bien obligés de traverser le fleuve et de se replier à l’intérieur d’Awa.

Quand ils en seraient réduits à cette extrémité, les rebelles seraient seuls pour défendre leur place forte.

— Le feu contre la glace, murmura Allegra en enflammant un nouveau projectile. Cela ne suffira pas. Ils sont trop nombreux. Pour les terrasser, il faudrait incendier le ciel.

Shail ne répondit pas, concentré sur les combats acharnés qui se livraient au-dessus de leurs têtes.

En haut, sur les murailles, Alexander bondissait de créneau en créneau, gagné par une joie sauvage. Il hurlait des ordres aux hommes qui y étaient postés et sa voix devenait de plus en plus caverneuse et gutturale. Par instants, il émettait des grognements. Le sortilège de l’archimagicien avait perdu de sa force ; la bête se réveillait lentement. Par chance ou par malchance pour lui, tout le monde était trop occupé avec les sheks pour s’en apercevoir.

Les énormes serpents ailés descendaient en piqué et visaient les rebelles debout sur les remparts. Dès qu’ils perdaient de l’altitude, une pluie de feu les obligeait à remonter. Gênés par la présence des dragons artificiels, qui exacerbait leur haine, ils les cherchaient dans la fumée avec l’espoir de les tuer.

Nurgon se battait de toutes ses forces, mais les sheks étaient nombreux et ne semblaient pas inquiets. Pourquoi l’auraient-ils été ? Leurs adversaires ne tarderaient pas à faiblir, et la forteresse serait alors à eux.

Et, quand Shail vit le premier dragon s’écraser dans la forêt, poursuivi par trois sheks, il se demanda si lui et les siens résisteraient encore longtemps.

*

Non loin de là, à la lisière de la forêt d’Awa, les hommes-serpents et leurs alliés cherchaient des chemins dégagés dans la végétation.

Ils avaient envoyé en avant les chars raheldiens, d’énormes véhicules blindés propulsés par un engrenage de pédales, de chaînes et de roues dentées qui avançaient lourdement, se frayant un passage parmi les arbres. Derrière eux marchaient les armées de Drackwen, Dingra et Vanissar, parfaitement rangées. Elles traversaient la forêt divisées en cinq colonnes commandées par Amrin, Kévanion et trois généraux szishs. Chacun d’eux se tenait derrière un char, un magicien à ses côtés. Les cinq chemins menaient tous à un seul objectif : la forteresse. S’ils réussissaient à prendre Nurgon, à décimer les rebelles et leurs dragons artificiels, il y aurait un obstacle de moins entre eux et le royaume des féeriques.

Au début, les dryades les laissèrent passer. Cachées dans la verdure, perchées sur les branches, elles les scrutaient avec attention, leurs grands yeux noirs étincelants de haine.

Les soldats progressaient d’un pas résolu, mais l’inquiétude les gagnait. Ils sentaient des dizaines d’yeux les observer dans une pénombre que même le clair de lune ne parvenait pas à dissiper. Les humains regardaient de tous côtés, méfiants, sur leurs gardes. Les szishs, en revanche, savaient où se cachaient les fées. Même si la peau des féeriques, tantôt verte, tantôt tachetée, tantôt pareille à l’écorce des arbres, les rendait invisibles dans leur élément, les hommes-serpents percevaient la chaleur qui émanait de leur corps de sang-chaud. Ils allaient en silence, l’arme au poing, gravant dans leur mémoire tous les endroits où s’étaient tapies les fées.

Quand l’arrière-garde des cinq colonnes eut pénétré dans la forêt, les fées attaquèrent. Elles fondirent toutes au même moment sur leurs ennemis, qui, l’espace d’un instant, eurent l’impression que la forêt s’effondrait. Les dryades s’élancèrent contre les soldats en brandissant leurs piques de bois dur, protégées par des armures de feuilles sèches et d’écorce aussi résistantes que du métal, leurs visages fins grimaçant férocement, leurs pieds nus courant dans l’herbe à la vitesse du vent. Elles poussaient des cris guerriers qui résonnaient comme l’appel d’oiseaux nocturnes. Les sylphes chargèrent du sommet des arbres en faisant vibrer leurs ailes. Armés d’arcs, d’arbalètes et de sarbacanes, ils décochèrent des volées de flèches. De petites fées et des lutins pas plus grands que la main sortirent de la verdure, volant sur des insectes aux ailes semblables à celles de libellules, et lancèrent sur leurs ennemis des graines et de petits fruits aussi durs que des galets. À première vue, ces graines paraissaient inoffensives, mais elles se glissèrent dans les armures et grattèrent la peau des soldats, qui découvrirent bientôt avec horreur leurs propriétés urticantes. Beaucoup ne purent supporter cette terrible démangeaison et essayèrent de retirer leur armure, une opération qui leur coûta la vie.

Remis de leur surprise, les envahisseurs réagirent rapidement. Ils armèrent les arbalètes et visèrent tout ce qui bougeait dans l’épaisseur de la forêt. Des flèches furent également tirées depuis les chars blindés et abattirent un grand nombre de féeriques. Les sorciers utilisèrent leur magie.

Bientôt Awa devint un étrange champ de bataille où s’entrechoquaient le bois et le métal, où se mêlaient la chair et les écailles, le sang et la sève.

*

Victoria leva les yeux vers Ashran. Son visage était dénué d’émotion, mais une spirale de ténèbres avait envahi ses pupilles.

— Je pourrais vous tuer tous les trois, déclara le Nécromancien.

— Qu’est-ce qui te retient de le faire ? osa-t-elle. Tu sais que nous ne sommes pas des adversaires dignes toi. Même à trois, nous ne pourrions te vaincre.

Ashran eut un rire désagréable.

— Vous n’êtes pas ici pour me vaincre en particulier. Mais une part de moi peut être anéantie et telle était votre mission. Pourquoi ai-je pris le risque de vous affronter ? Pourquoi t’ai-je attendue ? Le sais-tu, Victoria ?

— Parce que tu convoites quelque chose, répondit-elle. Quelque chose de si précieux que tu te moques de prendre des risques.

— Toi aussi, tu peux y gagner, ajouta Ashran. À commencer par l’un de tes deux compagnons. Je te propose un marché : choisis l’un des deux, le dragon ou le shek, et je lui laisserai la vie sauve. Vous repartirez tous les deux, sur Terre si vous le désirez, et je fermerai la porte derrière vous pour toujours. Si vous voulez tout oublier, ce sera possible, les sheks s’en occuperont. Réfléchis, Victoria. La paix, la sérénité, une vie longue et heureuse avec ton bien-aimé, l’élu de ton cœur, et tu n’auras plus jamais à te battre. Tu échapperas enfin à ce cauchemar.

Jack fronça les sourcils. Avait-il bien entendu ? Ashran ne pouvait faire ce genre de proposition à Victoria ! Il n’avait qu’à les tuer tous et se débarrasser de toute menace liée à la prophétie. Que cherchait-il ? Il regarda Christian à la dérobée et trouva son visage sombre et crispé. La conduite d’Ashran était inexplicable, absurde, mais Christian semblait croire que le Nécromancien avait de bonnes raisons d’agir ainsi… et il essayait de les deviner.

— Si je choisis entre Christian et Jack, dit alors Victoria à mi-voix, qu’arrivera-t-il à celui que je n’aurai pas désigné ?

— Il sera exécuté aussitôt, ma petite licorne. Ma générosité a des limites, comme tu peux le constater. Ainsi, tu dois décider seule qui continuera de vivre et qui mourra, car il est évident que je ne peux pas vous laisser vivre tous les trois.

Horrifié par les paroles d’Ashran, Jack avait le souffle coupé. L’idée de mourir l’inquiétait moins que l’obligation de choisir imposée à Victoria.

« Comment peut-il être aussi inhumain ? » s’insurgea-t-il.

— Victoria, ne l’écoute pas ! Il essaie de te tromper ! s’écria-t-il en se rebiffant.

Il laissa sa phrase en suspens, fou de douleur et gémissant, à genoux devant Ashran, prisonnier de sa magie noire. Victoria frissonna imperceptiblement.

De sa main restée libre, Ashran eut un geste qui sembla vaguement familier à l’adolescente. Une énorme brèche brillante s’ouvrit dans l’air, un peu plus loin, laissant entrevoir un doux ciel étoilé.

— Sais-tu ce que c’est ? lança Ashran.

— Limbhad, murmura-t-elle, nostalgique.

— Exactement. Un lieu où je ne peux entrer, contrairement à toi. Choisis l’un des deux garçons, Yandrak ou Kirtash, cela m’est égal. Tu pourras l’emmener à travers cette porte et rentrer chez toi. Tu le guériras avec tes pouvoirs et vous oublierez toutes vos souffrances. La porte se refermera derrière vous à jamais et vous ne reviendrez pas. Tu devras laisser l’autre derrière toi, mais ce que je t’offre n’est-il pas préférable à ce que tu as maintenant ? N’est-ce pas mieux pour vous tous ? Je t’offre la possibilité d’être heureuse et moi, je serai enfin libéré de cette agaçante prophétie.

— Que se passera-t-il si je ne choisis pas ? articula-t-elle avec peine.

— Ils mourront tous les deux.

Victoria trembla. Elle avait l’air impassible, mais la douleur et l’angoisse la plus terrible la rongeaient.

— Comment être sûre que tu me dis la vérité ?

— Parce que la porte est grande ouverte, devant toi, Victoria. Tu sais qu’elle est réelle et tu sais ce qu’il y a de l’autre côté. Ce n’est pas un piège. Je t’ai laissé la crosse alors que je pourrais t’en défaire facilement. Un mot de moi, et Zeshak torturera Kirtash jusqu’à son dernier soupir. Un geste de moi, et la même chose arrivera à Yandrak. J’aurais pu le faire et tu m’aurais remis la crosse sans hésiter, pas vrai ? Je te rappelle que tu es toujours armée. N’est-ce pas une preuve de ma bonne foi ?

Victoria fronça les sourcils.

— Choisis, et fais vite, car ma patience a elle aussi des limites.

Il y eut un long silence tendu.

— Tu ne peux pas me demander de condamner Christian ou Yandrak à mort ! protesta-t-elle.

— Je vais t’aider. Je comprends que ce choix est difficile.

Victoria, immobile, attendait qu’Ashran poursuive.

— Tu peux choisir Yandrak, dit-il, et elle regarda Jack avec tant d’amour et de tendresse qu’il laissa échapper un petit soupir. Vous partagez un même destin, vous avez traversé des choses semblables, vous avez franchi ensemble la porte vers la Terre. Vous étiez destinés l’un à l’autre depuis votre naissance. Il est la personne en qui tu as le plus confiance, le compagnon de ta vie. Il est noble, loyal et courageux, et son cœur t’appartient complètement. Il est revenu de la mort pour être avec toi, pour te sauver la vie. C’est le dernier dragon, une créature extraordinaire. Tu sais que tu seras heureuse avec lui, qu’il peut être le père de tes enfants et qu’il ne t’abandonnera jamais. Cela signifie que tu condamnes Kirtash, mais tu as déjà failli le tuer et, il n’y a pas si longtemps, tu le détestais. En définitive, ce n’est qu’un serpent qui t’a fait beaucoup de mal et ne peut te garantir ni le bonheur ni la stabilité. Il t’a trahie plusieurs fois et pourrait parfaitement recommencer. Il y a beaucoup d’autres sheks au monde et il n’est pas le meilleur d’entre eux. Personne ne pleurera sa mort. Avec le temps, tu finiras par l’oublier.

Jack n’en croyait pas ses oreilles. Pourtant, le visage de Victoria restait impassible. Christian donnait quant à lui l’impression d’être résigné à l’inévitable, d’avoir perdu tout espoir. Victoria se tourna vers lui et son regard fut comme un cri silencieux cherchant à anéantir la peur, la haine et l’anxiété qui les accablaient tous les trois, pour atteindre le cœur du shek et lui rendre avec amour l’éclat que ses yeux glacés avaient perdu.

— Mais Kirtash pourrait lui aussi être l’élu de ton cœur, reprit Ashran comme s’il lisait dans ses pensées. Il a tout donné pour toi, s’est battu contre les siens, contre son instinct, contre son père… tout ça pour toi. Son regard te poursuit dans tes rêves et tu ressens en sa présence des choses inédites Où que tu ailles, son ombre te poursuit. Vous pourriez entamer une vie ensemble sur Terre, tous les deux, ou rester ici et hériter de mon empire comme je te l’ai déjà proposé. Tu sais que son cœur et sa loyauté t’appartiennent. Tu sais ce qu’il vaut. Bien qu’hybride, Kirtash est aussi une créature extraordinaire. Il se battrait à mort pour toi. Après toutes les souffrances qu’il a endurées en ton nom, tu pourrais lui tourner le dos ? Cela supposerait de tuer Yandrak, et tu l’as déjà perdu une fois – il devrait être mort à l’heure qu’il est. Tu l’as cru disparu et tu as survécu à cette perte, tu pourrais revivre cette expérience. Du reste, ce dragon ne peut te comprendre. Il a beau s’y efforcer, il n’acceptera jamais ta relation avec Kirtash. Dès l’instant où tu lui as avoué que tu les aimais tous les deux, il t’a rendue coupable, a fait en sorte que tu te sentes mesquine et égoïste parce qu’il te voulait pour lui seul. Il t’oblige à renoncer à une part de ton âme en exigeant l’exclusivité. Est-ce de l’amour ? L’assassin n’a-t-il pas été plus généreux avec toi que le dragon, le héros de la prophétie, ton meilleur ami ? Et toi, l’aimes-tu vraiment ou éprouves-tu pour lui juste de l’affection ? Ne vous a-t-on pas fait croire que le destin vous obligeait à rester ensemble, sans vous laisser voix au chapitre ?

Victoria secoua la tête, troublée. Elle était dévastée. Elle se redressa pour regarder Jack. Agenouillé aux pieds d’Ashran, il respirait avec difficulté, ses cheveux blonds en bataille et mouillés de sueur, son front dégagé, ses yeux verts qui réchauffaient son cœur depuis qu’ils avaient croisé les siens. Victoria eut envie de courir jusqu’à lui, de le prendre dans ses bras pour calmer sa douleur. Elle serra les dents et se tourna vers Christian. Elle avait la gorge nouée en le voyant si pâle, si fragile, prisonnier des anneaux de Zeshak. Il sentit son regard et releva le menton. Cachés à demi par ses mèches châtaines, ses yeux lui rappelèrent le jour où, dans le métro madrilène, ils s’étaient fichés à tout jamais dans son âme comme un poignard glacial. Christian plissa les paupières, et Victoria ne put supporter de le voir dans cette situation. Leurs yeux se croisèrent à nouveau.

« Dis quelque chose, s’il te plaît ! » l’implora-t-elle.

Mais Christian se tut.

Elle promena son regard de l’un à l’autre Jack pouvait presque entendre le bruit de son cœur brisé. Il trembla un moment, non de peur, mais de colère.

— Tu es… diabolique ! s’exclama-t-il. Pourquoi la faire souffrir ainsi ?

Ashran posa sur lui ses prunelles énigmatiques.

— Parce que c’est nécessaire, dragon. Mais qu’est-ce qui te dérange là-dedans ? Ce n’est pas ce que tu voulais ? Tu n’avais pas envie qu’elle fasse enfin son choix ?

— Pas de cette manière ! hurla Jack.

— Quelle importance ?

Jack ne savait pas quoi dire. Il frémissait de rage et d’impuissance ; il avait l’impression d’être un cobaye destiné à une expérience inhumaine dont le but lui échappait. Pourtant, il fut surpris de découvrir qu’Ashran ne prenait apparemment aucun plaisir à forcer Victoria à prendre cette décision. Il observait la jeune fille avec curiosité et attendait sa réaction comme un enfant qui arrache les ailes d’une mouche juste pour voir ce qui se passe.

Victoria s’était effondrée, ses jambes ne la portaient plus. La tête enfouie entre ses mains, elle était parcourue de violents frissons. Alors Jack prit pour la première fois conscience que sa vie et celle de Christian ne dépendaient que d’elle.

Il se mit à trembler. Même si Ashran tenait sa promesse et la laissait partir avec le garçon de son choix, ce marché était immonde. Il craignit un instant qu’elle ne choisisse Christian. Il se repentit aussitôt de cette pensée. Même s’il était un meurtrier, le shek ne méritait pas de mourir, du moins pas ainsi, condamné à mort par la femme qu’il aimait et pour qui il avait tout donné. Christian était calme, le visage inexpressif, comme si rien de ce qui se déroulait autour de lui ne le concernait. Peut-être se doutait-il que Victoria ne le choisirait pas. La connaissait-il aussi bien ? « Il y a donc une chance pour qu’elle prononce mon nom », songea Jack. Il se demanda encore si Ashran l’avait lui aussi deviné. Il leva la tête pour le regarder et comprit aussitôt que oui. Le Nécromancien venait de lui prouver qu’il voyait clair en eux. Trop clair peut-être. Il n’ignorait pas leurs rapports, il savait tout des doutes de Victoria et les avait exprimés avec beaucoup plus de clarté qu’elle-même ne l’aurait fait. Il devait donc avoir une idée…

— Pense qu’il ne s’agit pas d’en condamner un à mort, ajouta Ashran pour essayer d’aider Victoria. Ils sont déjà condamnés tous les deux. Ils l’étaient à compter de l’instant où ils ont franchi cette porte. Tu peux en sauver un sur deux. Réfléchis bien, Victoria. Si tu pouvais choisir, lequel choisirais-tu ?

« Qui Victoria aime-t-elle réellement ? » se demanda Jack. Ashran ou Christian le savait-il ? Et Victoria ? Connaissait-elle ses propres sentiments ?

L’adolescente était toujours recroquevillée. Jack se sentit coupable pour les fois où il lui avait déjà demandé de prendre une décision. Maintenant qu’elle était acculée, il aurait tout donné pour qu’elle n’ait pas à se prononcer, pas uniquement parce que sa vie était menacée. Dès qu’ils avaient traversé la porte magique de la tour de Kazlunn, il s’était préparé à mourir. Il était accablé ; quelle que fût sa décision, elle serait injuste pour celui qu’elle condamnerait à rester.

*

— Harel est mort ! Harel est mort ! Les dryades ont été vaincues et se replient dans la forêt !

Ces nouvelles furent annoncées par un sylphe qui avait réussi, non sans mal, à traverser l’esplanade jusqu’aux portes de la forteresse. Covan apprit la mort de Harel avec résignation et ne perdit pas de temps. Il savait que les szishs ne tarderaient pas à assaillir Nurgon. La partie de la forêt qui séparait la forteresse du camp ennemi n’était pas grande ni difficile à franchir. Pendant qu’Alexander répartissait les archers sur les murailles, le maître d’armes arpenta la cour une fois de plus pour s’assurer que toutes les catapultes se trouvaient à leur place, qu’il y avait des arbalétriers dans toutes les poternes et que les portes principales étaient bien fermées. Tanawe l’aida dans cette tâche, renforçant les fermetures magiques que les sorciers avaient appliquées au portail.

Pendant ce temps, dans le ciel, la bataille faisait rage. Trois dragons étaient déjà tombés. Deux s’étaient abattus dans la forêt, le troisième avait été déchiqueté par un shek. Un quatrième était sur le point de subir le même sort. C’était un très beau dragon noir qui battait désespérément des ailes entre les anneaux d’un shek, au-dessus de la cour de la forteresse. Les rebelles eurent recours aux lanceuses pour envoyer des projectiles enflammés sur le serpent, qui siffla furieusement et envoya le dragon sur les humains et leurs maudites machines.

Quelqu’un poussa un cri d’alarme et tous s’empressèrent de se mettre à couvert. Yber prit Shail dans ses bras et gagna la muraille en deux enjambées, juste avant que le dragon ne s’écrase en détruisant deux lanceuses et une catapulte. Tanawe gémit et Denyal lâcha un juron. Ils volèrent au secours du pilote, mais il était trop tard.

Juste à cet instant, une voix retentit du haut des murailles :

— Les szishs arrivent !

La suite se déroula dans la plus grande confusion. À la demande d’Alexander, les archers tirèrent sur les assaillants. Prêtes depuis des heures, les catapultes lancèrent leurs projectiles par-dessus les remparts. La magie des sorciers postés sur les murailles fut dirigée contre les chars raheldiens. Après plusieurs salves, l’un d’eux s’enflamma.

Du haut des créneaux, Alexander fixait une silhouette familière. Il avait reconnu son frère Amrin, revêtu de l’armure qui avait appartenu à leur père, le roi Brun. Il maugréa. Il éprouvait des sentiments ambigus à son égard. D’un côté, il se sentait trahi et le haïssait de lui avoir tourné le dos ; de l’autre, il savait qu’il aurait probablement fait la même chose à sa place.

— Alsan, retentit alors une voix derrière lui.

Il se tourna et vit Qaydar qui se dressait près des créneaux, le visage grave.

— Il faut partir, ou nous mourrons tous.

Alexander serra les mâchoires.

— Nous pouvons résister encore un peu, répondit-il, ses yeux brillant d’un éclat sauvage sous les lunes.

— Jusqu’à quand ? Sois raisonnable : sans la protection du bouclier féerique, nous n’avons plus rien à faire ici.

À cet instant, les murs de la forteresse tremblèrent violemment. Les sorciers szishs essayaient de faire tomber la porte principale.

Alexander grinça des dents.

— Je refuse de laisser Nurgon aux mains des serpents.

— Mais nous n’avons pas le choix. Écoute-moi, sapristi ! Nous n’avons plus de bouclier, nous sommes seuls à lutter contre tous ces serpents. Seuls, tu m’entends ? Tout Idhun est déjà tombé. Si le dragon et la licorne avaient été là, nous aurions eu une chance, mais Yandrak est mort et Lunnaris est partie Dieu sait où. Nous avons perdu, tu comprends ? Perdu !

Pour toute réponse, Alexander lui adressa un grognement effrayant et, perdant tout contrôle de lui-même, il se jeta sur lui. Quelque chose ayant stoppé son élan, il recula en hurlant de douleur.

— Rappelle-toi que je suis un archimagicien, déclara froidement Qaydar. Ne crois pas qu’il soit facile de me toucher, animal.

Alexander secoua la tête et tenta de se maîtriser. L’archimagicien lui lança un regard sévère.

— Qu’est-ce qui compte le plus à tes yeux ? Ton orgueil ou la vie de tous ces gens ? Tu préfères perdre tes amis plutôt que d’avoir à quitter un château ? Réfléchis, prince, mais fais vite, les serpents vont bientôt nous réduire en miettes.

Alexander lui tourna le dos en tremblant. Les archers décochèrent une autre volée de flèches, touchant de nombreux soldats ennemis, mais la majorité continua sa progression. Ils avaient déjà lancé des grappins sur les remparts et grimpaient le long des cordes. Sur le mur ouest, dont les créneaux s’étaient écroulés sous le coup de queue d’un shek, ils avaient appuyé une échelle et montaient. Alexander pivota avec violence et cria à ses gens de courir défendre ce côté, mais ils avaient subi de lourdes pertes, ils étaient de moins en moins nombreux et les sheks volaient toujours plus bas.

Alexander baissa les yeux vers la cour, vit les restes du dragon qui venait de tomber, les catapultes détruites, Shail et Allegra qui essayaient de faire fonctionner une lanceuse enrayée. Il observa la béquille de Shail, se rappela que son ami avait une jambe en moins, que Jack était mort, que lui-même avait perdu une partie de son humanité. Alors il se demanda si cela valait la peine de continuer ce gâchis pour sauvegarder à tout prix une espérance aussi faible que la flamme d’une bougie malmenée par le vent.

Il regarda en l’air et constata qu’il ne leur restait plus que six dragons. Il chercha Fagnor et le découvrit volant plus haut que les autres, crachant du feu sur les sheks. Un peu plus bas volait le dragon doré, piloté par Kimara ; il avait une aile tordue et se déportait vers la droite. Il semblait avoir du mal à manœuvrer. Alexander comprit que, si le dragon restait dans cet enfer peuplé de serpents, il finirait par être détruit, comme la semi-yan qui se trouvait à l’intérieur. Il ne supporterait pas de voir mourir le faux Yandrak. Il aurait l’impression qu’on tuait Jack pour la deuxième fois…

Alors, il prit une décision.

Quelques instants plus tard, les rebelles abandonnaient la forteresse en empruntant un tunnel qui débouchait sur le fleuve. Quand ils l’auraient franchi, ils s’enfonceraient dans la forêt, où ils avaient plus de chances de survivre. Les lanceuses fonctionnèrent un moment pour couvrir leur fuite, mais les tireurs ne furent pas les derniers à partir. Quand les szishs défoncèrent la porte et prirent d’assaut les murailles de Nurgon, ils furent accueillis par un groupe important de barbares qui avaient refusé de fuir avec Alexander et les autres. Hor-Dulkar, seigneur des Neuf Clans, les commandait.

Beaucoup hésitèrent quand ils virent l’imposant barbare se ruer sur eux en brandissant son énorme hache de guerre. Son cri sauvage résonna dans toute la forteresse.

La dernière bataille de Nurgon fut brutale et acharnée. Les barbares tombèrent, vaincus par les szishs et leurs alliés. Hor-Dulkar se battit jusqu’à son dernier souffle et tua quantité d’ennemis. Avant de succomber, empoisonné par le venin des szishs, il eut la satisfaction d’enfoncer sa hache dans la peau écailleuse d’un des généraux de l’armée de Drackwen et de l’envoyer dans l’autre monde.

La forteresse finit aux mains des serpents. Et, quand le feu eut cessé d’embraser le ciel, les sheks sifflèrent, triomphants, et battirent des ailes vers l’immense forêt qui s’étendait devant eux, soufflant dessus leur haleine mortelle et glacée.

*

Telle une déesse de marbre, Victoria haussa le menton. Son visage était pâle et son expression, pure et froide, ne trahissait aucune émotion. Ses grands yeux noisette restaient voilés par cette spirale d’obscurité qui cachait la lumière de son âme.

— J’ai pris ma décision, annonça-t-elle d’une voix blanche.

Ashran sourit.

Victoria se leva, résolue, secoua la tête pour chasser ses mèches rebelles et fixa sur Ashran un regard glacé et hautain.

— Bien, souffla le Nécromancien.

Jack voulut appeler Victoria, mais il en fut incapable, terrassé par l’attente.

— J’ai pris ma décision, murmura-t-elle. Je sais qui je vais sauver, mais, avant que la sentence soit exécutée, je voudrais faire mes adieux.

Le sourire d’Ashran s’élargit.

— Bien sûr. Laisse la crosse par terre, licorne. En gage de ta bonne foi.

Victoria obéit comme un automate, puis se dirigea vers Christian.

Jack sentit son cœur submergé par une vague de sentiments contradictoires.

Victoria allait dire adieu à Christian.

« Elle m’a choisi. Elle a condamné Christian à mort. »

Non, Victoria ne pouvait agir ainsi ! Pourtant Jack la vit s’approcher en silence du shek. Zeshak se mit légèrement en retrait pour leur laisser un peu d’intimité. L’adolescente prit le visage de Christian dans ses mains d’un geste empreint d’une tendresse infinie et l’embrassa sur les lèvres.

Christian ne réagit pas. Il avait l’air ailleurs. Cependant, quand Victoria l’étreignit plus fort, il ferma les yeux pour savourer cet ultime baiser. « Victoria, tu ne peux pas faire ça », pensa Jack. Mais, à part le condamner lui, elle n’avait pas d’autre solution.

Il détourna les yeux, mal à l’aise, se sentant étrangement coupable du choix de la jeune fille.

Elle serrait Christian dans ses bras, et l’embrassa encore, avec l’espoir que cet instant serait éternel.

— Christian, susurra-t-elle à son oreille en caressant délicatement ses cheveux. Tu sais que je t’aime, n’est-ce pas ? Mais je n’ai pas d’autre issue.

Le jeune homme acquiesça faiblement.

— Bien, murmura-t-elle.

Alors elle se pencha pour lui chuchoter à l’oreille quelque chose qu’il fut seul à entendre. À chaque parole qu’elle prononçait, l’expression de Christian changeait, passant de la compréhension à la contrariété, de l’incrédulité à l’horreur la plus pure.

— Victoria…, souffla-t-il d’une voix rauque.

Elle se sépara de lui avec douceur.

— Victoria, non ! hurla-t-il.

Il se débattit furieusement entre les anneaux de Zeshak, mais le serpent le retint.

— Victoria, arrête !

Jack comprenait sa réaction, pourtant cela ne ressemblait pas à Christian de supplier ainsi pour qu’elle lui laisse la vie. Mais sa part humaine lui dictait peut-être cette attitude… Ou y avait-il quelque chose d’autre ?

Christian implorait toujours Victoria, mais elle ne l’écoutait pas. La situation échappait à Jack, qui ne comprit où elle voulait en venir que lorsqu’elle se planta devant lui et le fixa intensément.

Elle l’embrassa avec tant d’amour et de tendresse qu’il en eut le souffle coupé. Il eut à peine le temps de savourer cet instant qu’elle l’étreignait de toutes ses forces et lui murmurait à l’oreille :

— Jack… Tu sais que je t’aime, n’est-ce pas ? C’est la seule solution.

Jack était pétrifié.

— Victoria…, bredouilla-t-il. Tu me fais tes adieux ?

— Oui, Jack, pour toujours, soupira-t-elle, et sa voix résonna comme un sanglot étouffé.

« Elle a choisi Christian ? » se demanda Jack, décomposé. Elle l’embrassa, l’enlaça encore, puis lui souffla à l’oreille quatre mots qui lui permirent de saisir ses intentions :

— Prends soin de Christian.

— Qu’est-ce que…

Mais elle s’était déjà écartée de lui. Ashran le poussa vers Zeshak, qui l’attrapa avec sa longue queue. Cette fois, le shek eut plus de difficultés : Christian se débattait follement pour tenter de se libérer. Jack se démena lui aussi, sans succès. Au-delà du corps ondulant du serpent gigantesque, il vit, anéanti, Victoria se poster à côté d’Ashran, qui posa une main sur sa tête.

— Zeshak, Lunnaris a choisi, annonça-t-il.

De mauvaise grâce, Zeshak fit claquer sa queue comme un fouet et relâcha les deux garçons. Christian s’élança vers Victoria, mais le shek le frappa d’un geste dédaigneux, comme on balaie une saleté hors de sa maison, et le précipita dans la porte inter-dimensionnelle. Christian disparut en criant dans le noir. Pétrifié, Jack était incapable de détacher son regard de Victoria.

— Victoria ! Qu’as-tu fait ? hurla-t-il.

Des larmes roulèrent sur ses joues.

— Zeshak ! insista le Nécromancien.

Le corps du shek vibra et sa queue s’abattit sur Jack. Pendant un moment, le garçon eut l’impression qu’il allait l’écraser comme un cafard, mais il contrôla sa haine et le poussa vers la brèche qui le conduirait à Limbhad, vers la liberté.

Impuissant contre Zeshak, Jack eut juste le temps de hurler une dernière fois le nom de Victoria avant de disparaître à son tour.

La porte se referma derrière eux.

— Ils sont sauvés. Tous les deux, déclara Victoria, enfin soulagée.

— Oui, acquiesça Ashran. Même si tu as du mal à y croire, je tiens toujours mes promesses.

Elle se tourna vers lui.

— Tu connaissais mon choix ?

— Oui, je comptais même dessus. Il n’était pas difficile de savoir que tu préférerais mourir plutôt que de condamner l’un ou l’autre. C’est ton point faible, Victoria.

— Ou ma force. En tout cas, je les ai sauvés tous les deux.

— Et maintenant tu m’appartiens. Je rêvais de ce moment depuis que tu m’as échappé, il y a quelques mois.

— Pourquoi mes dons intéressent-ils tellement quelqu’un d’aussi puissant que toi ?

— Si puissant que je peux faire bouger les astres, précisa Ashran. Les Six me redoutent et même les sheks m’obéissent. Tu n’y as jamais pensé ? L’unique pouvoir que je ne possède pas, le seul dont je sois privé, c’est le tien. Le don de transmettre la magie et de consacrer d’autres magiciens.

Victoria détourna les yeux.

— Tu n’as pas l’air surprise, fit remarquer Ashran.

— Je m’en doutais…

— Mais cela rend ton sacrifice encore plus noble. Tu savais ce qui t’arriverait en décidant que, si l’un de vous devait mourir, ce serait toi. Tu es prête ?

Elle releva la tête.

— Je n’ai pas d’autre solution, n’est-ce pas ?

— Non, lui confirma-t-il. J’ai découvert que la seule façon d’obtenir ton pouvoir est que tu me le transmettes toi-même. Volontairement. Je ne parle pas de l’énergie que tu donnes à ceux que tu transformes en magiciens, mais de celui de la licorne. Si tu m’en fais don, Yandrak et Kirtash vivront. Je me moque qu’ils reviennent, mais je vais quand même verrouiller la porte. Tu mourras au cours de cette expérience. La prophétie ne se réalisera donc pas, et je n’aurai plus aucune raison de vouloir tuer le dernier dragon et Christian. Ils apprendront à survivre sur Terre, ils n’auront pas le choix. C’est ta dernière volonté, n’est-ce pas ?

Victoria eut un sourire las.

— Oui. Je te donnerai ce que tu souhaites, Ashran, mais sache que, si tu leur nuis, mon pouvoir se retournera contre toi, même si je ne suis plus de ce monde.

— Tu oses me menacer ? fit-il en se dressant devant elle.

— J’ai un pouvoir que tu n’as pas.

— Plus pour longtemps.

Un voile de tristesse couvrit les yeux de Victoria.

— Certes, acquiesça-t-elle.

Après une brève hésitation, elle se transforma lentement en licorne. Ashran l’observa avec intérêt, sans aucune trace d’émotion. Les paupières mi-closes, Zeshak n’avait rien perdu de la scène.

— Je suis prête, annonça-t-elle.

— Bien, fit Ashran. Nous ne le ferons pas ici.

Il jeta un coup d’œil aux lunes rondes qui brillaient comme trois yeux les considérant d’un air accusateur.

— Suis-moi.

Il pivota et quitta la pièce. La licorne le suivit en trottant docilement, la tête inclinée sous le poids de sa longue corne.

*

Alexander ne put s’empêcher de jeter un œil à l’imposante forteresse qu’il venait de quitter et l’observa d’un air mélancolique. Ils avaient passé de si longs mois à la reconstruire sans ménager leurs efforts, pleins d’illusions Et voilà qu’elle était à nouveau entre les mains des serpents.

Ses compagnons couraient vers la forêt. Quelqu’un le bouscula au passage, mais il ne réagit pas, incapable de s’éloigner de la berge, car, lorsqu’il le ferait, il tournerait définitivement le dos à Nurgon.

Il serra les poings. Tout cela à cause de ce maudit Ashran et de son satané fils ! Il grogna, furieux, et la bête qu’il y avait en lui entreprit de se libérer.

— Alexander, résonna la voix de Shail, tout près de lui.

Il se tourna vers son ami.

— Il faut partir, lui dit le magicien.

Alexander acquiesça, puis se dirigea vers la forêt en soupirant. Shail resta en arrière, à observer le ciel et les sheks qui survolaient Awa.

— Jusqu’où vont-ils aller, d’après toi ? demanda-t-il, soucieux.

Alexander s’efforça de retrouver contenance.

— La forêt protégera les réfugiés, le rassura-t-il. Il est possible qu’à cette heure, Zaisei soit déjà arrivée au temple de Ha-Din. Si les dieux existent vraiment, ils prendront soin d’eux. C’est la moindre des choses, car, avec tout ce qui vient de se passer, j’ai l’impression que les Six ont perdu beaucoup de fidèles. Veiller sur les quelques Idhunites qui les adorent encore me paraît la moindre des choses.

— Cessez de bavarder ! leur cria une voix féminine. Ils sont à nos trousses !

C’était l’une des femmes barbares ; ni Shail ni Alexander ne connaissaient son nom, mais ils savaient qu’elle était chef de clan. Elle portait un blessé sur ses épaules. Elle ne s’arrêta pas pour les attendre et poursuivit son avancée vers le cœur de la forêt. Les deux jeunes hommes lui emboîtèrent le pas.

— Vite ! Vite ! leur dirent des féeriques qu’ils croisèrent en chemin. Que ceux qui ne veulent pas rester se battre emmènent les blessés au plus profond d’Awa. Nous les soignerons. Que ceux qui veulent en défendre les abords nous suivent, nous les conduirons dans des endroits un peu plus dégagés où ils pourront lutter plus efficacement.

L’assurance des fées leur redonna confiance. De l’autre côté du fleuve s’étendait le royaume féerique, et personne ne pouvait vaincre les fées sur leur territoire.

— Je reste, annonça Alexander.

Shail allait parler, mais il entendit un bruit sourd et vit une lourde silhouette passer non loin de là. Ils la reconnurent aussitôt : c’était Fagnor.

L’énorme dragon survola la couronne des arbres les plus hauts. Un shek le poursuivait, et son sifflement effrayant leur glaça le sang dans les veines. Derrière lui volait le dragon doré de Kimara, qui essayait de distraire le serpent et de l’éloigner de la queue de son compagnon. Ils les perdirent un instant de vue, puis entendirent le fracas d’une chute : le dragon de Kestra venait de sombrer dans la forêt. Ils revirent le shek ; cette fois, il s’en prenait au dragon doré, qui tentait de lui échapper.

Shail poussa un cri et lança sans y réfléchir à deux fois un sortilège de feu contre le serpent ailé. Il le toucha à une aile et le shek gémit furieusement. Il fondit aussitôt sur eux.

— Tu viens de nous faire repérer ! s’exclama Alexander.

Shail n’était pas en état de répondre. Il était épuisé après cette décharge de magie trop impulsive.

Le shek s’élança sur eux et les rebelles se dispersèrent. Alexander fila jusqu’à l’endroit où était tombé le dragon de Kestra. Shail sentit qu’on le tirait pour le cacher quelque part.

Le shek descendit entre les arbres, mais ne put arriver jusqu’à eux dans cette végétation touffue. Un courant d’air glacé par-courut la zone et demeura même après son départ.

Quand le danger fut passé, les rebelles se remirent en marche, les uns derrière les féeriques qui défendaient leurs frontières, les autres vers le cœur de la forêt.

— Tu devrais aller avec eux, magicien, dit un sylphe. Tu n’es pas en état de te battre.

Shail secoua la tête, épuisé et grelottant.

— Non, je dois aller chercher Alexander. J’ai… j’ai un mauvais pressentiment.

*

Christian heurta Jack et ils roulèrent tous deux dans l’herbe.

— Qu’est-ce que…, marmonna Jack, étourdi.

Il se redressa légèrement et Christian serra les dents pour ne pas hurler de douleur. Physiquement et psychologiquement, il était détruit.

Christian s’était levé, mais il avait les jambes flageolantes et respirait avec difficulté. Ils se trouvaient sur une esplanade qu’ils connaissaient bien, sous un doux ciel étoilé et sans lune.

— Limbhad…, murmurèrent-ils ensemble.

Ils échangèrent un regard. Christian fut le premier à réagir.

— Victoria ! s’écria-t-il, et Jack comprit sans qu’il ait besoin d’ajouter quoi que ce soit d’autre.

— Il faut y retourner ! s’exclama-t-il.

— Mais comment ? Ashran a fermé la porte derrière nous.

— Alors ouvre-la ! Qu’est-ce que tu attends ?

— Je t’ai déjà dit que c’est impossible. Je n’ai pas le pouvoir de l’ouvrir.

— Mais il va tuer Victoria ! lâcha Jack, à bout de nerfs.

— Je le sais, inutile de crier ! lui lança Christian. Tu crois que je ne m’en suis pas rendu compte ? Je comprends les choses plus vite que toi !

— Ne fais pas le malin ! C’est toi qui as préparé cet assaut et regarde le résultat ! Ton intelligence supérieure nous a conduits tout droit au désastre !

— Ça suffit ! lâcha Christian, qui perdait son calme. C’était ton idée d’aller à Drackwen sans Victoria !

— Tu devais l’endormir !

— Et je l’ai fait. En principe elle n’aurait dû se réveiller qu’au matin. Comment pouvais-je savoir qu’elle trouverait le moyen de nous suivre ?

— Parce que tu n’as pas bien refermé la porte magique, espèce d’idiot ! Ou alors… tu nous as encore trahis !

— Quoi ?

— Tu es vivant et en sûreté, n’est-ce pas ? Quand je pense que Victoria a donné sa vie pour toi, traître !

Christian ne discuta pas davantage. Il se transforma en shek et se jeta sur Jack. La métamorphose de ce dernier fut elle aussi presque instantanée. Même s’il était meurtri, déployer son âme à l’intérieur du corps de Yandrak lui sembla merveilleux. Il prit une longue inspiration et cracha une gerbe de flammes sur le shek, qui poussa un cri de colère en essayant de l’éviter.

Bientôt, les deux créatures s’engagèrent dans une terrible lutte, prêtes à s’entre-tuer pour oublier leur rage, leur douleur, leur impuissance.

Le combat fut de courte durée. Soudain, Jack sentit l’étreinte cruelle du serpent se relâcher peu à peu. Il se dégagea en rugissant de triomphe, pensant qu’il avait enfin tué le shek, puis constata que celui-ci n’était pas mort et qu’il l’observait d’un air las.

« Je ne veux pas continuer », prononça-t-il dans son esprit.

Jack le repoussa, reprit sa respiration, ferma les yeux pour se calmer. Quand il les rouvrit, Christian était redevenu humain. Il lui adressa un regard sombre.

— Je ne veux pas continuer, répéta-t-il.

Il fit demi-tour et se dirigea vers la maison. Jack constata qu’il boitait. Sous son apparence humaine, il le rattrapa tant bien que mal. Il avait l’impression qu’un autobus lui avait roulé dessus.

— Où vas-tu ?

— Essayer d’établir un contact avec l’Âme.

Jack acquiesça sans rien dire.

Quand ils pénétrèrent dans la maison, un flot de souvenirs submergea Jack. Il essaya de les chasser de son esprit et refoula ses larmes. Il rêvait depuis longtemps de revenir à Limbhad, mais il venait de prendre conscience que, sans Victoria, cet endroit n’était qu’une prison froide et obscure.

Ni l’un ni l’autre ne prononça un mot avant d’avoir gagné la bibliothèque. Au fond de la pièce trônait toujours la table au-dessus de laquelle flottait la sphère où l’Âme se manifestait.

Christian s’arrêta net.

— Parle-lui, toi, lui ordonna-t-il avec brusquerie. Je ne suis pas encore sûr de savoir comment faire.

Pour toute réponse, Jack posa les paumes sur la table et appela en silence l’esprit de Limbhad. Celui-ci répondit aussitôt à son appel, et Jack sentit qu’il se réjouissait de le revoir. Il sourit.

« Âme, nous voulons aller sur Idhun », dit-il.

La réponse fut négative.

Les doigts de Jack se crispèrent.

« Christian est magicien, insista-t-il. Oh ! ce n’est pas un sorcier très talentueux, mais je crois qu’il pourrait arriver à conjuguer ses pouvoirs aux tiens pour nous emmener tous les deux. »

La réponse resta négative. « La porte est fermée », leur expliqua l’Âme.

Jack serra les dents et frappa la table de ses poings.

— Bon sang de bonsoir, Victoria est en danger ! cria-t-il. Nous devons retourner là-bas, peu importe comment !

Il sentit la main de Christian sur son épaule. Il se dégagea violemment et se tourna vers lui. Dans ses yeux brillait la colère du dragon enfin libéré des chaînes qu’Ashran lui avait imposées.

Le regard glacé du shek étincelait lui aussi de colère, mais il se maîtrisa, recula et leva les mains.

— Je ne veux pas me battre, déclara-t-il froidement. Si nous continuons à nous comporter ainsi, nous ne serons d’aucun secours à Victoria…

Jack hésita.

— Elle t’a demandé de prendre soin de moi, acheva-t-il à mi-voix.

Triste et las, Christian ébaucha un pauvre sourire.

— C’est la dernière chose qu’elle m’a dite.

— À moi aussi, souffla Jack en secouant la tête. C’est étrange, nous parlons d’elle comme si elle était morte ! Elle ne l’est pas ! Elle ne peut pas l’être ! s’exclama-t-il, paniqué.

Christian lui fit signe que non.

— Pas encore.

Jack soupira. Le lien qui l’unissait à Victoria était si fort qu’il savait quand elle allait bien ou mal. C’était une intuition, une sensation. Mais ce lien se rompait quand ils étaient trop loin ou se trouvaient dans des mondes différents. Il en avait déjà fait l’expérience à Umadhun. En revanche, le pouvoir de Shiskatchegg, l’œil du Serpent, pouvait vaincre n’importe quelle barrière spatio-temporelle.

Jack se laissa tomber sur une chaise et se prit le visage dans les mains, anéanti.

*

Un énorme hexagone était dessiné sur le sol, semblable à celui qui servait de porte magique entre les tours, mais les symboles gravés tout autour étaient différents, ce qui signifiait qu’il avait une autre fonction.

— Il s’agit d’un hexagone de pouvoir, expliqua Ashran à la licorne.

Elle leva vers lui son regard clair.

— Un hexagone ? répéta-t-elle. Et où est le septième point ?

— Il se trouve au milieu, répondit Ashran. Le septième point, c’est toi.

Elle avait compris. Elle trembla un instant, puis se redressa et se plaça au centre de l’hexagone. La salle était plongée dans la pénombre. Il n’y avait que deux sources de lumière en plus de l’éclat subtil de la corne de Lunnaris : la lueur bleutée que renvoyait l’hexagone et le faible halo argenté qui nimbait le corps d’Ashran. Victoria le regarda. Elle ne l’avait pas remarqué auparavant.

— C’est le pouvoir des lunes, lui expliqua le Nécromancien. Le pouvoir volé aux Dames de la Nuit, qui sont très en beauté ce soir. Voilà pourquoi tu devais absolument venir aujourd’hui, Lunnaris. Que c’est bizarre ! Tu es la créature la plus aimée et la plus choyée des déesses, et pourtant ce que je vais faire avec toi cette nuit n’aurait pas été possible sans le pouvoir que j’ai arraché à la triple pleine lune.

Victoria baissa la tête en silence. Elle replia ses pattes de devant et s’allongea sur le sol.

Ashran la contempla un moment.

— Si tu fais cela pour moi, dit-il doucement, ils auront tous deux la vie sauve, je te le promets.

La licorne ferma les yeux.

— Fais ton devoir, souffla-t-elle.

Sa corne nacrée palpita un instant dans la pénombre. Ashran souriait.

*

Les troupes sheks ne tardèrent pas à franchir le fleuve, à la poursuite des rebelles. Les szishs essayaient de maintenir l’ordre dans leurs rangs, mais beaucoup de soldats humains, excités par la bataille et la victoire, pénétrèrent dans la forêt complètement exaltés.

Le roi Kévanion était parmi eux. Amrin l’arrêta alors qu’il était sur le point de s’enfoncer dans la végétation, l’épée dégainée.

— Attends ! Je ne crois pas que ce soit une bonne idée d’entrer dans Awa avant que les sheks l’aient détruite.

Kévanion partit d’un rire désagréable.

— Lâche ! lui lança-t-il. De quoi as-tu peur ? Ton grand frère force encore ton respect ?

Le visage d’Amrin s’assombrit.

— Non, ce n’est pas lui qui m’inquiète. Awa est le cœur de Derbhad. Les féeriques ne nous laisseront pas passer si facilement.

— Des fées qui se battent avec des épées de bois et des armures de feuilles sèches ? J’en tremble de peur !

— Ces fées ont résisté aux sheks pendant quinze ans, Kévanion, soit bien plus longtemps que toi et moi.

— Mais nous venons de réaliser un exploit ! Nous sommes dans le camp des vainqueurs ! Écoute-moi bien, Amrin : ton frère a été terrassé, il nous fuit et il n’a plus aucun poids. Si nous le laissons s’échapper, nous n’aurons peut-être plus jamais l’occasion de le tuer. Plus tôt ce sera fait, plus tôt la rébellion sera anéantie. À moins que tu ne veuilles pas que cette guerre s’achève ?

Amrin se tut. Kévanion lui décocha un dernier regard dédaigneux, rassembla un groupe de soldats autour de lui et, poussant un cri de guerre, s’engagea dans le bois.

Le roi de Vanissar sentit alors une présence glaciale derrière lui et se retourna. C’était un homme-serpent : Usseth, le général de l’armée szish.

— Quels sont les ordres de tes maîtres ? lui demanda le roi dans un murmure.

— Nous devons faire la chassse aux rebelles, majesssté. Mais pas de cccette façççon, ajouta le szish en indiquant l’endroit par où Kévanion était parti.

— C’est bien ce que je pensais. Amenez-nous un char pour dégager la voie. Formez un groupe de cinquante personnes. Je ne crois pas que nous puissions pénétrer dans la forêt en formations plus importantes.

Il jeta un coup d’œil pensif à l’ombre menaçante d’Awa. Usseth acquiesça et partit exécuter ses consignes.

Peu après, le roi et le général pénétrèrent dans la végétation derrière un char blindé, à la tête d’une petite troupe composée d’humains et de szishs. Ils avançaient avec précaution, car ils avaient déjà vu ce dont les fées étaient capables.

À mesure qu’ils progressaient, la forêt devenait plus sombre. Les branches des arbres empêchaient la lumière des lunes de passer et les feuilles tissaient un toit végétal au-dessus de leurs têtes. Les troncs s’étaient élargis au point que dix hommes n’auraient pu en faire le tour. Les plantes pullulaient, sauvages et indomptées, et les fleurs les enveloppaient de leur parfum enivrant.

Le char écartait les fourrés, mais, à un endroit, les troncs étaient si proches les uns des autres qu’ils furent bloqués. Le véhicule s’arrêta en grinçant, la porte supérieure s’ouvrit et un officier membre du groupe de constructeurs de chars de Thalis en sortit.

— Nous ne pouvons pas passer par là, majesté, lui dit-il. Il nous faudrait toute la nuit pour couper un seul de ces arbres.

— Bien, fit Amrin en soupirant. Faites marche arrière. Nous continuerons à pied.

Des chuchotements alarmés parcoururent le groupe. L’officier laissa retomber la porte et les Raheldiens postés à l’intérieur du char se remirent à pédaler pour qu’il avance. Un moment plus tard, les soldats à pied étaient seuls.

— En marche ! leur ordonna Amrin.

Ils contournèrent les arbres, empruntant l’un derrière l’autre le seul passage praticable, puis poursuivirent leur avancée en silence.

Alors un rire moqueur s’éleva quelque part. C’était un rire féminin et joueur, mais qui les remplit tous d’inquiétude. Les soldats brandirent leurs armes et regardèrent autour d’eux, méfiants, sans voir personne.

Amrin se tourna vers le szish le plus proche de lui.

— Eh bien ? Où sont-ils ?

L’homme-serpent secoua la tête. Cette fois, ils ne sentaient même pas la chaleur des corps de leurs ennemis.

— Quelle sorte de magie est-ce donc là ? se demanda Amrin.

Il grelottait. L’humidité d’Awa lui transperçait les os et l’atmosphère devenait de plus en plus angoissante.

Ils entendirent un craquement sinistre. Tous sursautèrent et se retournèrent, interloqués. Ils découvrirent que les arbres avaient bougé et leur barraient le passage comme une muraille végétale. Certains se précipitèrent sur les troncs et les frappèrent de leur épée. Le magicien qui accompagnait le groupe lança un sortilège de feu, mais le bois était si humide qu’il ne s’enflamma pas.

— Laisssez, dit Usseth. Vous ne réusssirez pas à passser.

— Il ne reste qu’un seul chemin possible, fit observer le roi.

S’armant de courage, la compagnie se remit en marche.

À compter de cet instant, Amrin eut l’impression que la forêt les guidait dans une direction déterminée, fermant des sentiers et en ouvrant d’autres. On leur tendait un piège, et ils ne contrôlaient plus rien.

Ils débouchèrent enfin dans une immense clairière éclairée par les lunes. Soulagés, les soldats s’y précipitèrent.

— Attendez ! cria Usseth pour tenter de les retenir. Ccc’est…

Il ne put terminer sa phrase, car une flèche se planta dans sa gorge. Le général szish tomba à terre en gargouillant.

Dans un silence incrédule, ils se regroupèrent dans la clairière en épiant nerveusement les ombres. Mais les attaquants restaient cachés.

Le petit rire moqueur résonna de nouveau. Amrin battit des paupières, pris de somnolence. Tout lui semblait étrangement irréel, les contours des arbres étaient flous et la lumière des trois lunes avait quelque chose de troublant et de fantastique. Une curieuse faiblesse s’empara de son corps ; il était incapable de soutenir son épée et se sentait pourtant léger, très léger, comme si on l’avait plongé dans un rêve mystérieux. Il se retourna pour regarder ses hommes et vit qu’ils clignaient tous des yeux avec une expression stupide. « Que se passe-t-il donc ? » se demanda-t-il, confus. Les rires argentins des fées résonnaient encore dans sa tête.

Ce fut un szish qui comprit le premier ce qui se passait.

— Un cccercle de champignons ! siffla-t-il. Il faut sssortir d’iccci !

La troupe essaya de s’arracher à sa torpeur. Amrin découvrit qu’en effet, la clairière était bordée d’étranges champignons qui répandaient une douce lumière verdâtre. « Pourquoi diable ne les avons-nous pas remarqués plus tôt ? » se demanda-t-il.

Ils luttèrent pour vaincre leur somnolence et tâchèrent de s’éloigner du cercle. Les féeriques attaquèrent à cet instant précis. Des flèches et autres projectiles végétaux s’abattirent sur eux du haut des arbres. De nombreux soldats restèrent bloqués dans le cercle de champignons.

Amrin parvint, lui, à gagner la lisière de la clairière. Harcelé par les féeriques, le groupe se dispersa et s’enfonça dans la forêt.

*

Bientôt la forêt devint un véritable enfer. Les troupes de szishs s’éparpillèrent malgré leur intention initiale d’avancer en formations compactes. Certains s’arrêtèrent devant des cercles magiques de champignons, comme celui qui avait piégé la patrouille du roi Amrin. D’autres furent attaqués par des féeriques, invisibles dans la végétation. D’autres encore se retrouvèrent coincés dans des labyrinthes de ronces vénéneuses, des bourbiers pouvant engloutir une personne en quelques minutes ou des jardins de plantes carnivores et de lierre, qui s’enroulaient autour du cou des soldats et les asphyxiaient. Le bois tout entier attaquait les intrus. Les féeriques venaient ensuite achever le travail. Lorsqu’un soldat terrifié parvenait à échapper à une plante meurtrière ou à un terrain marécageux et s’arrêtait pour se reposer dans une clairière qui paraissait calme, il était aussitôt attaqué par des guerriers féeriques.

Ceux-ci se battaient d’une façon chaotique, sans l’organisation et la discipline des szishs. Leurs armes ne contenaient pas une once de métal, mais uniquement des éléments provenant de la forêt. Elles étaient cependant aussi nocives que celles forgées par les humains et les szishs. Il s’agissait de lances de bois dur, de fouets de ronces et d’étranges fruits explosifs qui, une fois lancés contre leur objectif, explosaient en milliers de graines pénétrant douloureusement dans la chair de l’ennemi pour y germer aussitôt et devenir des plantes qui plongeaient leurs racines dans les entrailles des soldats terrorisés, lesquels étaient alors dévorés de l’intérieur.

Awa n’avait pas besoin d’être défendue, car elle sortait ses griffes. Néanmoins, les féeriques ne tardèrent pas à découvrir que leur forêt adorée ne pouvait lutter contre certains faits.

Si dans certaines zones les fées prenaient plaisir à massacrer les intrus, d’autres endroits étaient impraticables parce qu’ils étaient devenus des tombes de glace et de silence.

Les sheks ne cessaient de survoler Awa en rase-mottes, au point de frôler la cime des arbres. Partout où ils passaient, la température dégringolait subitement et l’humidité ambiante se transformait en couche de glace.

Awa n’avait jamais connu d’hiver rigoureux. Sous l’haleine gelée des sheks, les plantes commencèrent à mourir. Dans ces zones frigorifiées, les féeriques étaient vulnérables. Leurs habits d’herbes et de feuilles ne les protégeaient plus ; leur peau verdâtre, noire ou tachetée ne se confondait plus avec le blanc tirant sur le bleu du givre qui enrobait les troncs d’arbres. Recroquevillées sous l’effet d’une léthargie forcée, les plantes ne réagissaient plus et cessaient de tendre des pièges aux ennemis. Partout où l’hiver frappait, les serviteurs d’Ashran massacraient les féeriques aussi aisément que ceux-ci tuaient les humains dans les zones restées vertes.

*

Zaisei courait aussi vite que possible dans les profondeurs de la forêt.

Ils avaient marché toute la journée. Dès que le semi-céleste les avait avertis que le bouclier tomberait pendant la triple pleine lune, la plupart des habitants de la forteresse avaient choisi de fuir.

Zaisei avait le cœur serré en pensant qu’elle avait laissé Shail derrière elle, mais sa logique lui disait qu’elle ne serait d’aucune utilité dans la bataille qui se livrerait cette nuit-là. Au contraire, elle les gênerait plus qu’autre chose.

Par ailleurs, Tanawe lui avait demandé de s’occuper de son fils Rawel. C’était une responsabilité, une autre manière de servir la Résistance, dans la mesure où il s’agissait de prendre soin non seulement de Rawel, mais aussi des autres enfants du groupe.

Au bout de plusieurs heures, ils s’étaient arrêtés pour se reposer, quand les lunes étaient apparues dans le ciel. Mais, un moment plus tard, les féeriques du groupe s’étaient levés en poussant des cris alarmés.

Les fleurs lelebins mouraient. Toutes s’étaient fanées !

Ashran avait réussi. Il avait fait tomber le bouclier d’Awa…

Quelques instants plus tard, le groupe avait repris la route et courait vers le nouvel Oracle que Ha-Din construisait pour honorer la triade solaire. « Nous n’arriverons pas à temps, se disait Zaisei, découragée, en regardant le visage des enfants, l’expression abattue des gens qui n’avaient pas voulu ou pas pu se battre. Les sheks nous rattraperont avant que nous ayons atteint le temple. »

Ses soupçons furent confirmés quand, après plusieurs heures, la température chuta vertigineusement. Grelottant, les réfugiés avançaient toujours. Les plus forts portaient les plus épuisés, talonnés par un froid hivernal qui ne tarderait pas à les rejoindre.

Quelqu’un trébucha et tomba de tout son long. Pendant que ses compagnons l’aidaient à se relever, Zaisei regarda derrière elle et vit sept sheks survoler la forêt. Ils fondraient bientôt sur eux.

« Père Yohavir, seigneur des vents, implora-t-elle. Empêche-les de voler en ton sein. Mère Wina, sève de la terre, préserve ton royaume, protège-nous de leur regard glacé. »

Elle se souvint alors de la voix de Shail, des paroles qu’il avait un jour prononcées : « Il y a longtemps que les dieux nous ont abandonnés, et tu le sais. »

— Père Yohavir, mère Wina…, implora-t-elle.

Elle ferma les yeux un instant et se raccrocha à sa prière comme à un talisman salvateur.

Quand elle rouvrit les paupières, les sheks avaient fait demi-tour et s’éloignaient vers l’ouest. Le froid s’en alla avec eux.

*

Ziessel savait que les rebelles continueraient à se battre tant qu’ils auraient un endroit où se replier. Elle s’était fatiguée de ce jeu. Congeler la forêt leur prendrait plusieurs heures ; ses lisières étaient déjà le royaume de la glace et du givre, mais son cœur battait encore. Elle convoqua télépathiquement six sheks de plus et gagna l’est d’Awa avec eux, survolant les frondaisons les plus hautes, laissant derrière eux des arbres congelés, pour attaquer le milieu de la forêt. Elle pensait que c’était là, au plus profond de la végétation, que les rebelles avaient établi leur base.

Elle sentit soudain un appel télépathique dans son esprit. C’était Zeshak.

« Ziessel », lui dit-il. Elle comprit aussitôt qu’il s’agissait d’un message personnel et se demanda ce que le roi des sheks avait à lui annoncer au milieu d’une bataille cruciale. Elle lui transmit son assentiment, lui faisant comprendre qu’elle était réceptive.

« Ziessel, répéta-t-il. Viens ici immédiatement. »

Une autre créature aurait voulu savoir pourquoi, mais Ziessel était une shek. Elle fit donc demi-tour et se dirigea vers la tour de Drackwen sans discuter. Elle savait que Zeshak ne lui aurait jamais ordonné de se retirer du combat sans une bonne raison.

Un bref ordre télépathique obligea ses compagnons à la suivre.

Ziessel n’avait pas demandé d’explications, mais Zeshak lui en fournit :

« Ashran a laissé échapper le dernier dragon. »

Ziessel émit un sifflement de colère. Ses compagnons la regardèrent, intrigués, sans piper. Ils savaient qu’elle était en contact télépathique avec un autre shek et que c’était une conversation privée. Les yeux irisés des sheks prenaient une teinte un peu plus bleutée quand ils discutaient entre eux. Cette différence insignifiante pour les étrangers était pour eux évidente.

« Il nous a trahis ? » demanda-t-elle à son seigneur.

« Pas du tout », répliqua-t-il, et Ziessel crut détecter un soupçon de crainte dans son esprit. Elle songea que c’était probablement son imagination. Zeshak ne pouvait pas avoir peur d’un humain, fût-ce Ashran le Nécromancien.

« Absolument pas, insista le roi des sheks. Nous avons annulé la prophétie. La licorne est maintenant entre les mains d’Ashran. D’un moment à l’autre, il en aura terminé avec elle, mais en échange il a laissé partir le dragon pour un autre monde, hors de notre portée. »

Ziessel frémit de colère.

« Ça aurait dû être le contraire. C’était le dragon qui devait mourir. »

« Elle a choisi », répondit simplement Zeshak.

Ziessel se demanda pourquoi Zeshak lui confiait tout cela. Elle perçut ses doutes.

« Je ne peux pas laisser échapper le dernier dragon. Je ne peux pas. Mais, si je le laisse revenir, la prophétie pourra se réaliser, car la licorne est encore vivante. »

« Alors attends que la licorne meure », lui suggéra Ziessel, qui écumait de rage à l’idée que le dernier dragon ait été à la portée du shek.

« Je ne peux pas attendre, c’est impossible. La liberté de notre peuple dépend de la mort de ce dragon. Et la haine… la haine est trop forte. »

Ziessel garda le silence et accéléra. Elle sentit Zeshak se retirer de son esprit, mais resta attentive, au cas où il reprendrait contact avec elle.

*

— Tu nous as déjà trahis, dit Jack d’une voix étouffée. Il n’y a pas si longtemps, tu as emmené Victoria sur Idhun pour la livrer à Ashran et je suis resté coincé ici, impuissant. J’ai vécu la nuit plus longue et la plus horrible de toute ma vie.

Christian le regarda sans piper.

— Maintenant, au moins, reprit-il, je peux savoir si elle est toujours vivante. Tu ne vas pas me mentir à ce sujet, n’est-ce pas ?

Christian haussa les épaules.

— Pourquoi le ferais-je ?

— Alors, dis-moi ce qui se passe. Comment va-t-elle ? Est-elle…

— Pour le moment, ça va, répondit le shek en fermant les yeux afin de se concentrer sur les sensations que lui transmettait la bague. D’un côté, elle est sereine parce qu’elle sait que nous sommes en sécurité. De l’autre, elle a peur de ce qu’Ashran va lui faire.

Jack se crispa.

— Ashran va… la tuer ?

— Je crains… que ce soit pire, souffla Christian.

Jack se leva d’un bond et le prit par le col de sa chemise.

— Que va lui faire Ashran ? Dis-le-moi !

— Je n’en suis pas sûr. Ce ne sont que des suppositions, mais…

— Quoi ?

— Je crois qu’il connaissait à l’avance le choix de Victoria. Il l’a placée dans cette situation pour l’obliger à se livrer à lui volontairement. Il savait qu’elle agirait ainsi pour nous sauver la vie.

— Et ? insista Jack.

— S’il avait voulu la tuer, il l’aurait fait sans se donner tout ce mal. Il attend quelque chose d’elle.

— Il ne va pas de nouveau lui arracher sa magie ?

Christian réfléchit.

— Pourquoi lui arracherait-il sa magie alors qu’il peut en obtenir la source ?

Jack le scruta, interdit.

— Tu ne veux pas dire que… Oh, non ! s’écria-t-il, hors de lui. Tu n’es pas sérieux !

Christian acquiesça. Un silence tendu s’installa entre eux.

— Par tous les…, gémit Jack, dont la voix se brisa.

— Elle le savait. Elle savait qu’en échange Ashran lui demanderait beaucoup plus que…

 

Christian détourna brusquement la tête, mais Jack avait vu des larmes briller dans ses yeux.

— Nous ne le laisserons pas faire, Christian, murmura-t-il. Jamais… jamais je n’aurais cru qu’il irait aussi loin.

Christian ne réagit pas. Jack leva les yeux vers lui et lui demanda :

— Et toi ? Tu savais quel serait le choix de Victoria ?

— J’aurais dû m’en douter, soupira le shek. J’aurais dû comprendre ce qu’Ashran a décelé tout de suite, mais mon cœur m’a joué un mauvais tour. Et j’étais persuadé qu’elle te choisirait…

Jack s’apprêtait à répliquer quand l’Âme les appela de toute urgence. Ils se tournèrent vers la sphère.

— Que se passe-t-il ?

Le message fut très clair.

La porte qui permettait de gagner Idhun pouvait à nouveau s’ouvrir. Sans raison apparente, quelqu’un l’avait débloquée. Les deux garçons échangèrent un regard.

— C’est un piège, affirma Christian.

— Ça m’est égal.

Deux minutes plus tard, ils avaient quitté Limbhad et regagnaient Idhun, en quête de Victoria. Ils espéraient arriver à temps, sans quoi le sacrifice de la licorne serait vain.


13
LE CIEL EN FLAMMES

Alexander avançait au cœur de la forêt en suivant une direction très précise. La végétation s’épaississait par moments, il faisait sombre, mais il n’avait pas besoin d’y voir pour savoir où il allait. Ses sens de plus en plus développés le menaient sans erreur possible vers son objectif.

Il ne tarda pas à le trouver et s’en approcha à grandes enjambées, sautant par-dessus les buissons chargés de baies.

C’est là que Fagnor s’était écrasé. Il était resté accroché dans les branches d’un grand arbre qui avaient rompu sous son poids, à moins que Kestra ait fait tomber l’engin en essayant d’en sortir.

Le dragon n’était plus qu’un amas de planches entassées au pied de l’arbre. Sa magie s’était dissipée et il avait perdu sa belle apparence pour redevenir une armature de bois, une illusion.

Alexander aperçut Kestra, qui essayait de sortir par l’écoutille. Elle paraissait coincée. Il courut jusqu’à elle.

— Ne t’approche pas ! lui lança-t-elle quand Alexander enjamba l’aile du dragon pour la rejoindre.

Il s’arrêta.

— Tu ne veux pas que je t’aide ?

— Je peux sortir seule, merci.

Elle poussa sur ses bras pour se dégager, mais étouffa un cri de douleur.

— Tu as quelque chose de cassé ?

— Je crois que… oui… une jambe ou les deux. Ne t’approche pas ! répéta-t-elle.

— Il faut que je te sorte de là, grogna Alexander en franchissant l’espace qui les séparait.

Kestra se méfiait. Alexander fit comme si de rien n’était et évalua la situation.

C’était pire qu’il l’avait imaginé.

À l’intérieur, Fagnor était en morceaux et les éclats de bois avaient broyé le corps de Kestra. Le choc avait dû provoquer une fracture des deux jambes et une planche s’était plantée dans son ventre, la traversant de part en part. Sans aide, elle n’aurait jamais pu se tirer de là toute seule.

— Par tous les dieux, jura Alexander, comprenant qu’elle avait préféré ne pas l’alarmer. Je vais chercher de l’aide.

— Non ! Ne… ne me laisse pas seule.

Elle avait soudain l’air d’une petite fille effrayée. Tout son aplomb et sa détermination s’étaient évanouis.

— Ne t’inquiète pas, la rassura Alexander.

Il renversa la tête en arrière et poussa un long hurlement, puis se tourna vers Kestra, qui le fixait de ses grands yeux.

— C’est pour prévenir Shail et les féeriques. Je risque aussi d’attirer des szishs, mais eux, je sais comment les accueillir, grogna-t-il en montrant les dents.

— Tu as connu ma sœur, n’est-ce pas ? lui demanda soudain Kestra.

— Évite de trop parler, Kestra. Tu dois…

— Dis-le-moi ! J’ai besoin de le savoir.

— Si tu es bien celle que je crois, j’ai connu ta sœur.

Elle détourna le regard.

— Peu importe mon nom, lâcha-t-elle dans un souffle.

— Au contraire, il est lourd de sens. Si tu es bien Reesa de Shia et si ta sœur était la princesse Alaé, nous avons peut-être été ensemble à l’académie, bien que, pour être honnête, je me souvienne à peine d’elle.

Elle trembla en entendant ces noms qui lui évoquaient tant de souvenirs.

— Cela remonte à loin, chuchota-t-elle. Avant que les sheks détruisent mon pays et tuent ma famille. Avant que les szishs nous capturent…

— Combien de temps ?

— Je ne m’en souviens pas. Nous avons passé plusieurs années avec maître Covan dans les montagnes. Il nous a appris à nous battre et à nous défendre. Nous nous cachions le long des sentiers, sous les rochers, dans des grottes. Nous étions deux Shianiennes comme tant d’autres, des filles sans feu ni lieu, puis, il y a quatre ans…

— Tais-toi, Kestra. Économise tes forces.

— Il y a quatre ans, reprit-elle avec effort, les szishs nous ont capturées dans les montagnes. Ils ont reconnu en nous les filles du roi rebelle et nous ont conduites devant Ashran pour qu’il nous interroge. Nous sommes restées prisonnières longtemps, très longtemps dans la tour de Drackwen. Alaé n’a jamais perdu espoir. Dans notre cellule, il y avait une fenêtre trop étroite pour s’échapper, mais assez large pour voir un morceau de ciel. Alaé passait son temps à le contempler en rêvant du dragon de la prophétie qui viendrait nous libérer.

Elle marqua une pause, puis continua :

— Mais le dragon n’est jamais venu. Cette nuit non plus, il n’était pas là, n’est-ce pas ?

Alexander ne répondit rien.

— Ils ont emmené ma sœur, reprit Kestra. Je ne l’ai revue que des années plus tard. Je la croyais morte et, un jour, ils sont venus me chercher. Ils nous ont transférées ailleurs, dans un château, parce que nous dérangions Ashran à Drackwen. Alors, j’ai revu Alaé pour la dernière fois, mais ce n’était… ce n’était plus elle.

Alexander eut l’impression qu’une griffe glacée lui enserrait le cœur.

— Qu’était-elle devenue ?

— Les lunes étaient pleines, poursuivit Kestra comme si elle ne l’avait pas entendu. Toutes les trois, comme cette nuit. Ils avaient enchaîné Alaé. Il a fallu plusieurs personnes pour la contrôler, notamment un magicien au service d’Ashran. Elle était devenue folle, elle était différente. On aurait dit un fauve. Elle grognait et gémissait, elle avait des crocs, des griffes, une longue queue et un pelage tigré. Mais je savais que c’était elle parce qu’elle m’a regardée…

Elle ferma les yeux. Alexander l’enlaça avec mille précautions et elle posa la tête sur sa poitrine.

— Elle m’a regardée et elle a eu un accès de folie impossible à contenir. Elle s’est jetée sur moi…

Kestra avait prononcé ces mots d’un timbre à peine audible. Elle dit à Alexander que seule l’intervention des serviteurs d’Ashran avait empêché sa propre sœur de la mettre en pièces. Elle s’était échappée en profitant du tumulte causé par Alaé. Aux prises avec cette hybride enragée et incontrôlable, nul ne s’était plus soucié de l’adolescente fluette…

Alexander avait tout écouté, abasourdi.

— Tu l’as connue, n’est-ce pas ? demanda Kestra. Parce qu’elle était comme toi. Ils ont fait sur elle la même expérience que sur toi.

— Oui, je l’ai connue, admit-il.

— Elle est toujours…

— Non, Kestra. Elle est morte, il y a deux ans.

La jeune fille hocha la tête, à croire qu’elle s’attendait à cette réponse.

— Et le magicien qui lui a fait ça ?

— Il est mort lui aussi. Ta sœur peut reposer en paix.

Kestra soupira.

Alexander préféra ne pas lui dire qu’Elrion, le magicien qui avait introduit en eux l’esprit de bêtes sauvages, avait été tué par Kirtash, qui avait quelques instants plus tôt également tué Alaé, la femme-tigre, alors qu’elle essayait de s’échapper.

— Ma propre sœur a voulu me tuer, répéta Kestra d’une voix brisée. Parce que les lunes la rendaient folle. Il va t’arriver la même chose. À chaque instant qui passe tu deviens moins humain, même si tu ne t’en rends pas encore compte. Pendant que nous parlons, la bête que tu abrites se libère de ses chaînes. Si je ne suis pas déjà morte, tu me tueras.

— Ne dis pas ça. Tu résisteras. Tu es forte, Kestra, très forte.

— Pas autant que tu le crois, souffla-t-elle. Je pensais l’être. Il me semblait que je n’étais pas faite pour attendre, contrairement à Alaé. Je savais que le dragon ne viendrait pas, alors, quand j’ai rencontré Denyal, Tanawe et les autres, j’ai décidé que je serais un dragon. Lorsque je pilotais Fagnor, je songeais très fort à Alaé. Je me disais que, si elle était encore vivante, elle me verrait peut-être voler et reprendrait espoir.

Kestra était trop faible pour continuer. Alexander avait envie de l’étreindre, mais il n’osait pas de crainte de lui faire mal. La tache sombre qui maculait ses vêtements à hauteur de son ventre s’élargissait. Il lança un nouvel appel à l’aide, mais personne ne vint. Kestra frissonnait dans ses bras.

— Tu vas me tuer, n’est-ce pas ?

— Bien sûr que non, grogna-t-il.

Mais il sentait malheureusement s’éveiller en lui quelque chose qu’il connaissait bien : l’appel de la chasse, de la chair.

— Je suis désolée pour Fagnor. Personne ne le fera plus voler.

Ils restèrent un moment ainsi, silencieux, puis il lui dit :

— Tu sais quoi ? Finalement, le dragon est venu libérer Alaé parce que c’est Jack qui lui a ouvert la porte de la cellule où l’on nous retenait tous les deux prisonniers. Elle ne l’a pas reconnu parce qu’il s’était dissimulé dans un autre corps. Nous nous sommes échappés ensemble et…

Il s’interrompit. Juste après être sortie, Alaé, la femme-tigre, l’ancienne princesse de Shia, avait croisé la lame glacée d’Haïass. Il se demanda s’il devait le dire à Kestra. Constatant qu’elle gardait le silence et ne bougeait plus, il s’écarta légèrement d’elle et l’observa, mais ses yeux ne lui rendirent pas son regard. Le cœur de Kestra avait cessé de battre.

Alexander serra rageusement les dents, puis jeta la tête en arrière et hurla du plus profond de lui-même pour Reesa, princesse de Shia et excellente pilote de dragons, la femme la plus courageuse qu’il ait jamais rencontrée.

*

Christian et Jack réapparurent dans la salle où Ashran avait obligé Victoria à faire son choix, ils avaient disparu.

En revanche, Zeshak les attendait. Gigantesque et menaçant, il avait déployé ses ailes, qui touchaient presque le plafond, et patientait la gueule ouverte, les yeux emplis d’une haine aussi ancienne qu’irrévocable. Ignorant Christian, il n’avait d’yeux que pour Jack, qui comprit que le shek avait déverrouillé la porte parce qu’il ne supportait pas de laisser s’échapper le dernier dragon. Il brûlait d’envie de l’affronter et de le tuer. Il s’était laissé submerger par sa haine, et achever le dragon était la seule manière de la calmer.

Jack eut un sourire sardonique.

— Merci de nous avoir ramenés ici, Zeshak, déclara-t-il.

Le shek hurlant fondit sur lui, vif comme l’éclair.

Jack bondit sur le côté et roula à terre, là où était restée Domivat. Dès qu’il put l’attraper, il se sentit mieux. Il la brandit devant le shek, vit sa lame enflammée se refléter dans les yeux irisés du serpent. Ils s’étudièrent d’un air méfiant. Jack plissa les paupières, comme Sheziss le lui avait appris, pour éviter que Zeshak n’envahisse son esprit.

Il sentait le dragon rugir en lui. Il était libre de lui laisser le contrôle de son corps et de se transformer. La haine s’était réveillée, bouillonnante comme un volcan en éruption.

« Ne te laisse pas distraire ! dit la voix de Christian dans son esprit. Nous devons sauver Victoria ! »

Du coin de l’œil, Jack vit briller l’éclat bleuté d’Haïass. Il eut du mal à se concentrer et à oublier qu’il avait devant lui un shek, un shek qu’il devait tuer.

Il recula, Domivat entre Zeshak et lui, mais le shek poussa un sifflement furieux et se jeta sur lui sans se soucier de l’épée de feu. Jack tenta de le repousser.

De son côté, Christian posa Haïass, persuadé que l’épée de glace ne ferait aucun mal à un shek. Il se transforma et attaqua Zeshak par-derrière. Le seigneur des sheks se rabattit vers lui, fou de rage.

Perplexe, Jack les vit s’affronter, ailes ouvertes, en s’adressant des sifflements d’avertissement. « Christian, Zeshak est ton père », pensa-t-il en se gardant bien de le formuler à voix haute. Trop occupé pour avoir un contact télépathique avec lui, Christian ne l’entendit pas.

Jack décida de se transformer à son tour, mais il n’en eut pas le temps. La porte qui donnait sur la terrasse était grande ouverte. Soudain, une silhouette imposante la franchit, rapide comme une flèche argentée fendant l’obscurité. Elle tomba par surprise sur Zeshak en criant.

Jack et Christian reculèrent de quelques pas. Surpris, le shek fit onduler son grand corps de serpent. Il vit Zeshak s’engager dans une lutte impitoyable contre une femelle shek aux yeux vibrants d’une haine peut-être plus récente que celle que les serpents ailés portaient aux dragons, mais tout aussi puissante.

Après avoir combattu quelques minutes, ils se jaugèrent.

— Sheziss ! s’exclama Jack, qui n’y comprenait plus rien.

Comment était-elle arrivée jusque-là ?

« Écarte-toi, petit, entendit-il dans son esprit. Zeshak est à moi. »

Le roi des sheks dut lui répondre quelque chose, car les yeux irisés de Sheziss étincelèrent, mais ni Jack ni Christian n’entendirent cette conversation privée.

— Je te le laisse, soupira le garçon.

— Partons, Christian ! s’exclama-t-il en se tournant vers le shek.

Christian reprit son apparence humaine. Jack s’était précipité vers la porte, et attrapa au passage la crosse d’Ayshel. Zeshak profita de son inattention pour fondre sur lui, mais Sheziss lui tomba dessus en sifflant furieusement, et l’obligea à se défendre.

À la porte, Christian se retourna pour observer les deux sheks s’entre-tuer. Il y avait dans ce combat quelque chose de surprenant et de fascinant. Sheziss accula Zeshak sur la terrasse, puis s’arrêta pour scruter Christian.

Les yeux du jeune homme croisèrent ceux de la shek venue mystérieusement à leur secours. Il était chamboulé, comme gagné par une étrange nostalgie.

La shek plissa les yeux et lui lança un sifflement furieux. Christian recula, sur ses gardes. Elle déploya ses ailes et mit son corps sous tension, prête à attaquer. Christian leva Haïass pour riposter.

Avant l’attaque de la shek, le temps sembla s’arrêter, et, pendant le court instant où Christian s’imagina mourir sous ses crocs assassins, leurs deux cœurs, celui de l’hybride et celui de la shek, battirent à l’unisson.

Sheziss renonça manifestement à son idée, car elle plissa les yeux, lui adressa un dernier sifflement et fit soudain volte-face pour le laisser partir. Troublé, Christian se précipita dans le couloir, derrière Jack. Il vit Zeshak se jeter sur la shek afin de poursuivre un combat qui n’avait rien de divin et n’était aucunement lié à la prophétie. La femelle shek paraissait avoir des raisons très personnelles d’en vouloir au roi des serpents.

La shek et son étrange attitude envers lui l’avaient touché très profondément.

Mais chaque seconde comptait, il devait sauver Victoria.

*

Qaydar et Allegra savaient que les serpents ailés faisaient peser une lourde menace sur Awa. Ils avaient traversé le fleuve avec le premier groupe de réfugiés, puis regagné la lisère de la forêt pour en assurer la défense. Ils avaient joint leurs forces à celles des féeriques qui, dans les arbres les plus hauts, tentaient de mettre les sheks en fuite.

Les féeriques disposaient de faibles moyens pour les toucher. Leurs lances et leurs flèches les atteignaient rarement et, quand ils faisaient mouche, elles éraflaient à peine les écailles des serpents. Les rebelles humains leur avaient conseillé de tirer des flèches enflammées, mais ils en étaient incapables.

Ils réussirent cependant à prendre un shek dans les filets qu’ils lançaient du haut des arbres, et un autre fut capturé par une plante carnivore géante avant que ses compagnons l’aient congelée. Bien sûr, tous les magiciens rebelles utilisaient leur magie contre les serpents ailés.

— Plus nous les retiendrons par ici et plus les blessés auront de chances de gagner le cœur de la forêt. Peut-être y seront-ils en sécurité, déclara Allegra.

Mais Qaydar secoua la tête.

— Je doute qu’il existe désormais un seul endroit sur Idhun où nous soyons à l’abri, déclara-t-il avec amertume.

Allegra ne sut quoi lui répondre.

Ils s’étaient postés dans l’une des énormes fleurs d’un arbre gigantesque. Son calice offrait un excellent refuge : les sheks ne pouvant déceler leur présence, ils lançaient de là toutes sortes de sortilèges d’attaque pour tenter d’éloigner les serpents. D’autres magiciens les soutenaient. Dans une fleur voisine se trouvait Tanawe, qui défendait bec et ongles les trois précieux dragons ayant résisté aux combats. Une autre fleur inclinée vers le bas trahissait la présence d’Yber, seul magicien géant d’Idhun.

Allegra leva les yeux vers le ciel et fut découragée d’y voir autant de sheks. Qu’était devenue Victoria ? Aux dernières nouvelles, la jeune fille était partie tuer Kirtash, l’assassin de Jack. Allegra se surprit à penser qu’elle avait peut-être renoncé à ce projet. Le shek l’aimait et, malgré tous ses crimes, il était le seul sur Idhun qui soit capable de mettre Victoria en lieu sûr, de l’éloigner de cette folie et de calmer la douleur de son âme. La fée soupira. Kirtash méritait peut-être la mort, mais, à la vue de toute cette destruction, Allegra souhaita que Victoria l’ait épargné et qu’ils soient de nouveau réunis, loin de ce cauchemar.

Un cri de Tanawe la tira de ses pensées :

— Attention, le dragon doré !

Allegra se redressa et se pencha au bord du calice pour voir le faux Yandrak planer dangereusement au-dessus des arbres, trois sheks à ses trousses.

— Ce n’est pas Kimara qui pilote ce dragon ? demanda Qaydar.

Allegra lui fit signe que oui et l’archimagicien lâcha un juron. Il restait très peu de sorciers sur Idhun et Kimara était la seule nouvelle magicienne consacrée par Lunnaris. Il fallait à tout prix qu’elle reste en vie. D’une voix puissante et terrible, il prononça les paroles d’un sortilège de feu et le lança sur les serpents qui poursuivaient le dragon artificiel. Non sans satisfaction, Allegra vit les sheks prendre feu et s’écraser au sol en poussant des cris déchirants. Elle regarda Qaydar, pensive. Nul doute qu’il était très puissant. Autrefois, même les dragons respectaient les archimagiciens. Elle avait cependant parfois l’impression que Qaydar ne savait pas très bien mettre ses pouvoirs à profit. Il avait passé des dizaines d’années à étudier les sortilèges et les charmes les plus complexes, les formes de magie les plus subtiles, mais il préférait la théorie à la pratique. Elle avait remarqué que, malgré des talents indéniables, Qaydar était un peu perdu dans le monde réel.

— Archimagicien, lui dit-elle, tu connais toutes les formes et toutes les variantes de la magie. Jusque-là, nous en avons utilisé une simple et brutale pour lutter contre les sheks, mais à l’évidence elle ne suffit pas.

Qaydar se tourna vers elle.

— Que veux-tu dire par là ? Le feu leur fait du mal, tu l’as bien vu.

— Oui, acquiesça-t-elle, mais ils sont trop nombreux. Le sortilège de feu basique ne peut en atteindre qu’un à la fois, deux ou trois tout au plus. Il faudrait qu’on arrive à en détruire davantage en même temps.

— Par le feu ? C’est impossible.

— Peu de choses sont impossibles pour ceux qui maîtrisent les mystères de la magie, pas vrai ?

« Pour les tuer tous il faudrait incendier le ciel », avait-elle dit à Shail. Elle reprit son souffle. Si c’était possible.

Le cœur serré, elle aperçut le dragon de Kimara dégringoler dans les arbres, non loin de là. Tanawe poussa un cri étouffé et ne put s’empêcher de se rappeler l’époque de la conjonction astrale. Les dragons artificiels qu’ils avaient fabriqués pendant des mois tombaient, comme les vraies créatures avaient succombé par le passé au pouvoir d’Ashran le Nécromancien. Quant à Jack, il avait été tué par son fils, un shek.

« Je ne veux plus d’autres victimes », songea-t-elle.

— Archimagicien, nous devons mettre le feu au ciel, affirma-t-elle.

*

Tout avait été bref, trop bref peut-être.

Victoria s’attendait à un rituel long et compliqué, accompli avec l’assistance de plusieurs magiciens. Mais, en y réfléchissant, elle s’était dit qu’aucun sorcier d’Idhun, y compris Gerde, n’aurait voulu être témoin de son agonie. C’était sans doute la raison pour laquelle Ashran et elle étaient seuls dans la pièce.

Ce ne fut ni long ni complexe, mais Victoria fut bien obligée de reconnaître qu’Ashran n’était pas un sorcier ordinaire.

Il se contenta de passer plusieurs fois une main au-dessus de la tête de la licorne, comme s’il tissait au-dessus d’elle un réseau de fils invisibles. Lentement, ses doigts commencèrent à émettre une étrange lumière froide et pâle et se changèrent en serres phosphorescentes. Victoria essaya sans succès de garder son calme. Elle était tétanisée par la peur. Elle tremblait violemment et ne pouvait se maîtriser, aussi ferma-t-elle les yeux pour ne pas voir ces serres lumineuses.

Tout à coup, elle sentit une présence chaude dans son cœur jusqu’alors froid, éteint et solitaire. « Jack ? s’étonna-t-elle. Jack est ici ? »

Il était trop tard. Les serres lumineuses déchirèrent son front comme des dagues de glace, et tournèrent…

Incapable de résister davantage, elle hurla à fendre l’âme.

*

Nul sur Idhun n’avait jamais entendu une licorne crier de la sorte. C’était un son déchirant à nul autre pareil, qui gagnait l’âme et la plongeait dans une profonde tristesse.

Jack et Christian l’entendirent alors qu’ils gravissaient les marches en courant. Ils s’arrêtèrent net, pétrifiés, incapables de bouger tandis que les lamentations de la licorne ébranlaient la tour de Drackwen jusque dans ses fondations.

Les deux sheks qui se battaient plus bas le perçurent eux aussi et interrompirent leur combat, emplis de frayeur. Quand le cri s’éteignit peu à peu, comme la flamme d’une bougie, Sheziss sanglota :

« Pauvre petite licorne. »

Encore tremblante, elle se redressa et lança un regard de défi au roi des serpents.

« Comment peux-tu permettre cela ? Comment as-tu pu permettre ce qui est arrivé à nos enfants ? »

« Il a le pouvoir et le droit de le faire, répliqua le shek. Tu ne sais pas qui tu affrontes. »

« Oh si, je le sais, le coupa Sheziss. Elle me l’a dit. Elle était ce qui restait de plus beau au monde et tu l’as laissé la détruire. »

« Beaucoup d’autres beautés peuvent être créées. Par nous. Dans un monde où nous ne courrons plus aucun danger. Avions-nous le choix ? Pouvions-nous continuer à craindre et à haïr les dragons, et rester éternellement condamnés à l’exil et à l’extermination, dans les ténèbres ? »

« Elle était la lumière, répondit Sheziss avec lassitude. Elle était la lumière et l’avenir. Comme nos enfants. »

Bouleversée, elle s’élança sur Zeshak, plus déterminée que jamais à accomplir sa vengeance.

Dans l’escalier, Christian et Jack échangèrent un regard. Ils n’avaient pas besoin de paroles. Ils se remirent à courir, désespérés. Ils avaient oublié leur douleur et leur faiblesse. Seul restait dans leur âme l’écho du cri de la licorne, le cri d’agonie de Victoria.

Leur instinct les mena tout droit à l’endroit où Ashran finissait de réaliser son sortilège. Jack frappa la porte de son épée avec une fureur sans limite et le feu de Domivat l’embrasa. Ils se précipitèrent à l’intérieur.

*

Kimara regarda autour d’elle, étourdie et transie. C’était un miracle qu’elle soit encore en vie.

Elle était toujours à l’intérieur de son dragon artificiel, qui ne s’était pas écrasé sur le sol, même s’il était tombé d’une hauteur considérable. L’engin avait manifestement subi de lourds dommages et sa magie avait cessé de fonctionner.

Lorsqu’elle tenta de se lever, le dragon se balança dangereusement. Elle s’immobilisa et regarda par le hublot avant. Elle ne vit que des branches glacées. Morte de froid, avec d’infinies précautions, elle atteignit l’écoutille et se hissa à l’extérieur.

Elle constata que le dragon était pris dans les branches d’un arbre gigantesque. Tout autour d’elle était couvert de givre. Elle se risqua à regarder en bas, mais le regretta aussitôt : elle voyait à peine le sol s’accrochant à l’écoutille, elle regretta de n’être qu’une apprentie incapable de mettre les sortilèges de lévitation en pratique.

Puis elle se tourna lentement pour calculer la distance qui la séparait du tronc et voir si elle pourrait atteindre une branche. Elle se heurta alors à un petit visage sale et humide qui la regardait avec férocité, ses yeux noirs de féerique brillant de colère.

— Hors de mon arbre ! lui cria la dryade.

— Je suis désolée, murmura Kimara, déroutée. Je n’avais pas l’intention de tomber ici. C’est un accident.

— C’est toujours un accident ! Les humains détruisent la forêt toujours par accident !

— Un moment ! répliqua Kimara. D’abord je ne suis pas humaine, je suis une semi-yan, et j’ignore comment les humains traitent les forêts, car chez moi il n’y a guère d’humains et encore moins de forêts. Ensuite, nous sommes en pleine bataille ! Sache que j’ai risqué ma vie pour lutter contre les sheks qui font geler tes arbres et ont sans doute causé plus de dégâts que moi.

La dryade fondit en larmes. Kimara prit alors conscience qu’elle n’était qu’une petite fille. La fée s’était accroupie sur la branche et enlaçait le tronc couvert de glace, le caressant tendrement. La semi-yan comprit qu’elle ne supportait pas de voir souffrir son arbre.

— Je suis désolée pour ton arbre, mais… Que dirais-tu de m’aider à descendre d’ici ?

La dryade la regarda, dubitative. Soudain, un cri s’éleva du sol :

— Kimara ! Tu es là ?

La dryade plissa les yeux et courut se cacher dans les branches, mais le givre qui enrobait les feuilles ne dissimulait pas son corps verdâtre.

— Grâce aux dieux ! s’écria Kimara, folle de joie.

Elle avait reconnu la voix de Shail.

*

Ziessel et ses compagnons regagnèrent l’orée de la forêt. La shek gardait ouverte la communication avec son seigneur, elle se tenait sur ses gardes, pressentant que quelque chose avait mal tourné. Les sheks qui se battaient encore contre les rebelles et s’occupaient de geler la foret s’arrêtèrent un moment pour la regarder. Elle les appela et leur fit part de la convocation de Zeshak. Les sheks échangèrent de rapides messages télépathiques et, en quelques secondes, ils avaient décidé qui accompagnerait Ziessel à la tour de Drackwen et qui resterait à Awa. Beaucoup préférèrent suivre Ziessel et se perdirent bientôt à l’horizon.

Cachés dans les arbres, les magiciens les virent partir.

— Où vont-ils ? murmura Qaydar.

Allegra fronça les sourcils.

— Vers l’ouest, répondit-elle. Sans doute à la tour de Kazlunn avec Gerde ou rejoindre Ashran à Drackwen…

— Pourquoi Ashran aurait-il besoin des sheks à présent ?

Les deux magiciens échangèrent un regard.

— C’est impossible, dit Qaydar en lisant dans les pensées d’Allegra.

— Je n’aimerais pas me faire d’illusions, mais si…

— Le dragon est mort, Aïle.

— Pas Victoria. Et peut-être…

— Nous n’avons aucune nouvelle d’elle depuis deux mois. Elle est sans doute morte elle aussi.

— La probabilité qu’elle soit vivante est infime, mais elle existe, et, rien que pour ça, nous devons essayer d’enflammer le ciel.

Qaydar soutint le regard noir d’Allegra. Il savait de quoi elle parlait.

Ils en discutèrent un moment en tâchant d’éloigner les sheks de la forêt depuis la fleur où ils s’étaient réfugiés. L’archimagicien en était arrivé à la conclusion qu’il y avait moyen d’embraser le ciel, ainsi que le proposait Allegra, mais c’était risqué.

— Je suis prête, annonça-t-elle. Si tu peux fournir autant de feu, je le disperserai.

— Je suis un archimagicien, Aïle. Je peux faire ça, et beaucoup plus encore, mais toi, tu es une fée. Sauras-tu manier le feu ?

— S’il le faut, oui.

Qaydar hésita un instant, puis il hocha la tête.

— Bien, dit-il. Je vais t’expliquer comment nous allons procéder.

*

Bien plus tard, Jack se rappela ce moment de manière confuse. Il se souvint vaguement d’avoir crié le nom de Victoria en entrant dans cette pièce plongée dans la pénombre. Il avait vu tout de suite l’hexagone qui éclairait la salle et, au milieu, l’adolescente.

L’image de Victoria allongée resta profondément gravée dans sa mémoire et hanta longtemps ses pires cauchemars. Elle était moribonde, avec cet étrange et horrible trou noir sur le front. Mais, même privée de sa corne qui renvoyait ses éclats magiques dans la main d’Ashran, la licorne ne ressemblait pas à un cheval. Elle était belle et délicate avec son pelage immaculé, ses immenses yeux, magnifiques et expressifs. Levant la tête avec difficulté, elle leur adressa un regard si affligé que les deux garçons en eurent le cœur brisé.

— Victoria…, s’étrangla Jack.

Ils comprirent aussitôt qu’elle ne survivrait pas longtemps. Elle avait à peine assez de forces pour bouger, et le faible éclat surnaturel de sa robe s’éteignait peu à peu.

Christian se tourna vers son père, les yeux humides, et se changea en shek en poussant un cri de fureur, aussitôt suivi par Jack.

Plus rien ne comptait à leurs yeux : ni les dieux, ni la prophétie, ni le fait qu’Ashran les ait vaincus avec une facilité insultante lors de leur dernier affrontement. Aveuglés par la colère, leur seul objectif était d’achever Ashran le Nécromancien, de venger Victoria et d’empêcher que ce monstre ne la fasse disparaître. Le dragon et le shek se battaient ensemble parce qu’ils exécraient encore plus cet homme qu’ils ne se haïssaient l’un l’autre. Ashran souriait d’un air sinistre.

— Shek ! se contenta-t-il de dire.

Christian s’arrêta net et s’effondra lourdement, stoppé par une barrière invisible.

C’est tout juste si Jack le remarqua. Lui pouvait bouger et combattre. Il se sentait gorgé d’une nouvelle force, merveilleuse et vive, quoique entachée par la profondeur de sa haine. Ashran n’avait plus de pouvoir sur lui et il lui envoya une grande bouffée de feu. Christian étira sa queue au dernier moment pour protéger Victoria.

Épuisé, Jack s’immobilisa et regarda autour de lui. Ashran avait disparu !

Il le vit soudain près du corps de Christian, qui gisait toujours par terre, replié sur lui-même.

— Le shek ne t’aidera pas dans cette lutte, dragon. Quand bien même il le voudrait, il en serait incapable : il a déjà accompli sa mission, qui était de vous conduire jusqu’à moi pour que je récupère la corne de la dernière licorne.

Il brandit alors la corne de Lunnaris. Impuissant, Jack la vit s’évanouir dans les airs.

— Qu’est-ce que tu en as fait ? cria-t-il.

— Je l’ai mise en sécurité, lâcha Ashran. Hors de ta portée.

Jack se tourna vers Christian, désespéré, mais celui-ci ne réagissait pas.

— Je t’ai déjà dit qu’il ne t’aiderait pas, répéta Ashran. C’est un shek, un instrument du Septième, et il ne peut tromper son essence. Qu’il le veuille ou non, il doit obéir à son dieu.

Chaque parole prononcée par Ashran pénétrait dans la tête de Jack comme un rayon de lumière aveuglant. Abasourdi, il étudia le Nécromancien et le trouva différent, beaucoup plus sûr de lui, auréolé d’un halo de puissance obscure. Cette nouvelle autorité n’était pas due à la corne qu’il avait arrachée à Victoria ou à l’influence de la triple pleine lune. Incapable de le regarder dans les yeux, Jack baissa la tête. Les iris artificiels d’Ashran avaient disparu et il distinguait nettement ce que cachait son regard argenté : des yeux de nature immortelle, emplis d’une force si intense que même un dragon n’aurait su y résister.

« Notre mission consiste donc à affronter un dieu ? » s’étonna Jack.

*

— Alsan de Vanissar ! Alsan de Vanissar ! Montre-toi, lâche ! Viens te battre !

Kévanion s’arrêta au milieu du bois et sonda l’obscurité. Il était furieux parce qu’il avait perdu ses hommes dans une embuscade tendue par les féeriques. Il avait vu ses soldats tomber l’un après l’autre, et, bien qu’il se fût largement vengé en tuant toutes les fées, tous les sylphes et tous les lutins qui avaient croisé son chemin, il n’était toujours pas satisfait. Il nettoya son épée trempée de sang en cherchant Alexander du regard. Cet homme bestial était coupable de tout. Coupable d’avoir entraîné Nandelt dans la guerre alors que le gouvernement shek y était accepté depuis des années ; coupable d’avoir ressuscité l’Ordre de Nurgon et d’avoir reconstruit la forteresse, symbole d’une institution caduque qui n’avait plus de raison d’être sur Idhun ; coupable enfin d’avoir provoqué ce chaos. Kévanion l’avait croisé pendant l’insolente incursion qu’Alsan et ses compagnons avaient faite dans son camp, quelques heures plus tôt. Il ne lui échapperait pas une deuxième fois.

Murmurantes et menaçantes, les voix des fées postées partout dans la végétation l’avertissaient de cesser de profaner la forêt, mais le roi de Dingra n’en avait cure.

— Alsan ! hurla-t-il de nouveau.

Il distingua une silhouette humaine entre les arbres et courut jusqu’à elle.

L’homme l’attendait dans une clairière. Le clair de lune illumina les traits de Covan, le maître d’armes de la forteresse.

— Kévanion, quelle surprise ! s’exclama-t-il avec un sourire torve. Désolé de ne pas être Alsan, mais enchanté de me battre contre toi. Tu vas goûter le fil de mon épée, traître !

Kévanion s’était mis en garde dès qu’il l’avait reconnu, et les armes des deux guerriers se croisèrent violemment. Le combat fut bref, mais acharné. Possédé par une fureur assassine, le roi de Dingra assénait des coups violents et ciblés, mais Covan était plus rapide et avait plus d’expérience que lui. Tous deux étaient du même âge, avaient étudié ensemble à Nurgon et été dirigés par les mêmes maîtres, mais Covan avait passé sa vie à perfectionner sa technique pendant que Kévanion dirigeait un royaume ou croyait occuper un trône sous le regard attentif de Ziessel.

Quand la lame de Covan s’enfonça dans le corps du roi de Dingra, les yeux du maître d’armes étincelèrent un bref instant.

— Suml-ar-Nurgon, souffla-t-il.

Il retira son épée du corps inerte de son ennemi et, alors qu’il la nettoyait, il entendit un hurlement terrifiant qui lui donna la chair de poule.

*

Jack recula d’un pas. Il sentit tout près de lui le corps de Victoria, à qui Ashran venait d’arracher sa corne. Mais, si le Septième voulait s’emparer du bien de la dernière licorne, qui pouvait l’en empêcher ?

« Les six autres », se dit Jack. Mais où étaient les Six ? Toujours sur Éréa, ils avaient observé le Septième, assisté à une conjonction astrale, à l’extermination des dragons et des licornes, au retour des sheks qui avaient pour finir conquis Idhun. Et qu’avaient-ils fait d’autre ?

« Exprimer une prophétie stupide », pensa-t-il, furieux.

La prophétie…

Christian ne pouvait pas bouger parce qu’il était un shek, une créature du Septième. Il devait lui obéir, qu’il le veuille ou non. Mais ce n’était pas le cas de Jack. Ashran n’avait aucun pouvoir sur lui. Les Six étaient là, avec lui, dans cette pièce, peu importait comment.

Il attaqua de nouveau, mais se garda cette fois d’utiliser son feu. Il se jeta sur Ashran, la gueule ouverte et les serres en avant, cherchant à blesser le corps dans lequel se cachait le dieu des sheks. Un fragile corps humain, sans doute vulnérable. Il s’accrocha à cet espoir.

Ashran l’arrêta d’un simple geste de la main. Il lança contre lui quelque chose d’invisible qui le projeta violemment en arrière et l’envoya s’écraser contre le mur. Le dragon secoua la tête et revint à la charge à plusieurs reprises.

*

Guidés par les hurlements d’Alexander, Shail et Kimara arrivèrent à l’endroit où s’était écrasé Fagnor et furent confrontés à une scène saisissante.

Le dragon artificiel était en morceaux entre les racines de l’arbre. Le corps de Kestra sortait à peine de l’écoutille ; la jeune fille semblait inconsciente. Était-elle grièvement blessée ou morte ? Près d’elle se dressait une énorme bête qui tenait à la fois du loup et de l’homme.

— Alexander, non…, soupira Shail, atterré.

La créature se tourna vers eux en montrant les crocs. Ses yeux brillaient d’un éclat meurtrier, son pelage épais se hérissait sur ses muscles tendus.

— À couvert ! cria Shail juste avant que la bête se jette sur lui.

Kimara fit un bond de côté et roula sur le sol.

Le loup heurta la barrière magique élevée par Shail à la dernière seconde. Il s’écroula et voulut revenir à la charge, mais il lui fut impossible de s’approcher du magicien.

Tous deux se jaugèrent un instant. Shail chercha dans les yeux de la bête l’éclat intelligent et serein du regard d’Alexander ou tout au moins une lueur de reconnaissance, mais il ne trouva rien. La créature grogna et bondit dans les profondeurs de la forêt, loin de Shail et de Kimara.

— Qu’Aldun nous protège, s’écria Kimara. Qu’est-ce que c’était que ça ?

Shail attendit avant de lui répondre. Il était resté debout, appuyé sur sa canne, les yeux rivés sur l’endroit où la bête venait de disparaître.

— « Ça », c’était mon ami, déclara-t-il enfin à mi-voix.

Il secoua la tête.

— Je dois l’arrêter !

Il se remit à marcher aussi vite qu’il le pouvait. Il savait que, sur une seule jambe, il lui serait difficile de rattraper Alexander… mais il devait essayer.

Kimara aussi courait, mais vers Fagnor, pour s’enquérir de la santé de Kestra. Elle ne tarda pas à découvrir que son amie était morte.

Elle resta là, tremblante, sans savoir que faire, les yeux emplis de larmes jusqu’à ce qu’elle sente quelqu’un derrière elle et se retourne lentement. C’était un magicien humain. Kimara l’observa avec méfiance. C’était un magicien, elle n’avait aucun doute là-dessus. Il ne portait pas la tunique des sorciers, mais il arborait leurs amulettes. Elle était pourtant sûre de ne jamais l’avoir vu à Nurgon.

Il semblait épuisé après ce long voyage, et désespéré.

— Alsan de Vanissar, murmura-t-il. Je dois trouver Alsan.

Soudain, un nouveau hurlement retentit dans la forêt.

— Je crains qu’il ne soit pas en état de te rencontrer maintenant, souffla Kimara.

L’homme donna un coup de poing dans l’arbre, impatient.

— Je dois lui parler. J’apporte un message urgent de la tour de Kazlunn. Un message d’un garçon appelé Jack.

Le cœur de Kimara cessa un instant de battre.

*

Jack ne comprenait pas ce qui lui arrivait. Ashran le frappait, le blessait, lui faisait mal, mais ne se décidait pas à le tuer. Quelque chose en rapport avec les Six devait le protéger. Après tout, c’étaient eux qui l’avaient entraîné dans cette bataille. Cependant, Jack ne parvenait pas à atteindre le Nécromancien, et encore moins à le vaincre.

— Tu ne peux pas me tuer ! rugit le dragon en se relevant une fois de plus.

— Pas encore, répondit Ashran avec indifférence. Peu importe, je n’ai pas besoin d’attendre que tu meures d’épuisement. La licorne disparaîtra avant toi et, quand elle aura poussé son dernier soupir, tu n’auras plus d’énergie pour lutter.

Horrifié, Jack se tourna vers Victoria et constata que la licorne gisait sans forces. Elle respirait avec difficulté et son beau pelage nacré avait pris une couleur grisâtre. Oui, lorsqu’elle aurait trépassé, il perdrait courage, car, avec ou sans dieux, ce combat n’avait pas de sens sans elle.

Ashran frappa de nouveau, profitant du trouble de Jack. Pour le meurtrir, il n’avait pas besoin de le toucher ni de jeter de sorts ou d’utiliser son énergie magique. Il lui suffisait de lever la main, et Jack sentait une puissance invisible lui broyer les os. Il s’écroula par terre, à côté de Victoria. Inconsciemment, il étendit une aile pour protéger le corps de la licorne, comme il l’avait déjà fait bien des années auparavant.

— Je regrette, murmura-t-il à Victoria. Je n’ai pas pu te sauver, mais je t’aime. Je t’aime de toute mon âme.

Incapable de lui répondre, elle ferma les yeux et laissa tomber sa tête. Jack craignit qu’elle ne soit partie pour toujours. Au prix d’un terrible effort, il se releva pour affronter encore Ashran. Il avait décidé que, tant que Victoria aurait un souffle de vie, il continuerait à lutter…

*

Désorienté, le roi Amrin de Vanissar avançait en se frayant un passage dans la verdure, son épée dégainée. Il avait perdu ses soldats de vue, s’était battu contre des fées et des sylphes, des guerriers rebelles et des barbares solitaires, mais il commençait à comprendre qu’Awa ne se laisserait pas conquérir facilement. La glace dont les sheks recouvraient la forêt constituait leur seule chance de remporter la victoire. Sans doute était-il plus raisonnable de sortir de cet enfer et de battre en retraite… à condition de trouver la sortie.

Eissesh lui manquait. Il lui était soumis depuis des années et l’avait toujours détesté, mais à présent il se rendait compte qu’il était agréable de ne pas avoir à prendre de décisions et de se contenter d’obéir aux ordres. Il observa le ciel sillonné par les serpents ailés. Eissesh était parmi eux, mais trop loin pour qu’il puisse le reconnaître.

Lorsqu’il baissa les yeux, il se sentit observé par un être gigantesque, terrifiant et meurtrier dont les yeux brillaient de façon sinistre dans le clair de lune.

— Al… Alsan ? bredouilla-t-il.

La créature grogna en lui montrant deux impressionnantes rangées de crocs.

*

Sur son unique jambe, Shail courait tant bien que mal, lorsque sa béquille buta contre une racine et le fit tomber de tout son long.

Il resta là un moment, tremblant de rage et d’impuissance, maudissant le jour où un shek lui avait arraché la jambe. De plus, sa magie n’était pas efficace, parce qu’il ne pouvait se télé-transporter que dans les endroits qu’il avait déjà vus. Le sortilège de lévitation ne durant que quelques minutes, ce n’était pas suffisant pour rattraper Alexander.

Il entendit soudain le cri d’horreur du roi Amrin et se redressa, sur ses gardes.

— Magicien…, chuchota quelqu’un.

Shail sursauta puis découvrit quatre sylphes qui l’observaient avec gravité. Ils avaient l’air fatigués et blessés. Leurs armes dégoulinaient de sang.

— Il y a quelque chose là-bas qui échappe à notre contrôle…, dit l’un d’eux. Nous avons besoin de ta magie.

— Je ne peux pas marcher, déclara Shail.

— Nous t’emmènerons.

Une autre voix s’éleva pour réclamer de l’aide. C’était Denyal, dont l’appel au secours ne reçut pour toute réponse qu’un grognement bestial.

*

Ziessel et ses compagnons survolaient le cœur de Dingra quand la voix télépathique de Zeshak lui parvint :

« J’ai échoué, Ziessel. »

La shek siffla doucement sans rien dire. Son esprit avait accompagné son roi pendant qu’il luttait contre le dragon et lorsque Sheziss avait fondu sur lui. Elle avait accéléré son vol en ordonnant à son escorte de faire de même, mais elle savait qu’ils arriveraient trop tard.

« J’ai succombé à la haine, poursuivit Zeshak, et maintenant le dragon va affronter Ashran. Il est possible que la prophétie se réalise et que nous soyons vaincus. Si je tombe, Ziessel, tu occuperas ma place. Je veux que tu sois la nouvelle reine des sheks, que tu traques le dernier dragon s’il survit à cette bataille et que tu le tues au nom de notre liberté. Après, tu conduiras notre peuple dans un endroit où il connaîtra la paix. C’est une grande responsabilité, Ziessel, mais je suis sûr que tu triompheras là où j’ai été impuissant. »

Ziessel l’écoutait, abasourdie.

« Comme tu voudras, monseigneur », souffla-t-elle.

Puis Zeshak transmit un message à tous les sheks d’Idhun : « Ziessel est votre nouvelle reine. Suivez-la. Elle est l’héritière de Shaksiss, maîtresse de tous les sheks. Suivez Ziessel. Suivez-la. »

La voix de Zeshak, de plus en plus faible, finit alors par s’éteindre définitivement.

*

La haute silhouette du Nécromancien se dressait devant lui, plus impressionnante que jamais. Jack détourna le regard pour ne pas voir ses yeux. Il l’attaqua de nouveau et s’affaissa en haletant.

— Tu ne veux pas te rendre ? demanda Ashran.

Il tourna la tête vers Victoria, leva une main, laissant clairement entendre à Jack ce qu’il avait l’intention de faire.

— Non ! hurla le dragon en se relevant.

Ashran n’eut pas le temps d’exécuter Victoria, car une lame glacée se planta dans son dos. Il pivota et découvrit des yeux bleus aussi froids que le tranchant de l’épée qui venait de s’abattre sur lui.

— Tu as du pouvoir sur le shek qui est en moi, père, lui dit Christian, mais tu ne peux rien contre ma part humaine.

Ashran plissa les yeux et, d’une main, projeta Christian en arrière. Le jeune homme s’écroula en gémissant. Le Nécromancien l’avait blessé et Jack craignit un instant qu’il soit mort, mais il vit qu’il frissonnait.

Hélas, l’épée de glace n’avait pas tué Ashran, qui fit volte-face, l’arme enfoncée dans le dos, les yeux emplis de colère. N’écoutant que son instinct, Jack cracha sur lui une salve de feu.

Il eut la satisfaction de l’entendre crier. Quand les flammes se furent dissipées, il découvrit que seules les mains d’Ashran brûlaient ; le reste de son corps était intact. Il rugit, frustré, épuisé, il n’avait presque plus de réserves. Dans un ultime effort, il s’élança contre son ennemi, qu’il crut renverser d’un coup de patte. Malheureusement, il ne l’avait pas atteint. Ashran s’était jeté sur sa droite juste avant qu’il ne le frappe.

— Assez joué, déclara-t-il.

Jack ne pouvait plus combattre. Il tourna la tête vers Victoria ; elle avait disparu.

Ashran la chercha du regard et la trouva près de lui.

Elle avait repris l’apparence d’une adolescente humaine, mais son visage était défiguré par un puits de ténèbres, là où se dressait auparavant sa magnifique corne en spirale. Elle tenait à peine debout, mais s’appuyait sur la crosse d’Ayshel, qui lui était mystérieusement arrivée entre les mains. Son regard faisait froid dans le dos.

— Tu m’avais promis de ne pas leur faire de mal. C’était notre marché, parvint-elle à dire.

Le Nécromancien n’eut pas l’occasion de lui répondre, car, d’un mouvement rapide et sûr, la jeune fille lui planta la crosse dans la poitrine. Ashran hurla et tendit une main vers elle pour l’attraper, mais elle se mit hors de sa portée. Les doigts du Nécromancien se crispèrent in extremis sur la chaîne de son collier, la Larme de Licorne, et le lui arrachèrent d’un coup sec. Le pendentif tomba par terre et le cristal se brisa sur les dalles de pierre, sans que Victoria s’en soit rendu compte.

L’énergie de la crosse se répandit dans le corps d’Ashran en le faisant tressauter. Elle sembla aussi réactiver le pouvoir d’Haïass, qui projeta sur le Nécromancien un éclair de lumière gelée. Une couche de glace s’étendit lentement dans son dos.

« C’est mon tour », se dit Jack.

Il inspira à fond et lança sur Ashran ses dernières flammes.

Agonisant, le Nécromancien hurla.

« Ça y est, pensa Jack. Nous avons gagné. »

*

Les sylphes déposèrent Shail dans une clairière, puis s’élevèrent dans les airs, leurs arcs chargés, prêts à décocher leurs flèches.

Shail était prêt lui aussi. Mais ses dernières forces le quittèrent quand il découvrit la scène qui l’attendait.

La créature qui habitait Alexander se dressait, sauvage et terrifiante, sous les trois lunes. Devant elle se tenait Denyal, tremblant, qui tâchait de la tenir à distance avec son épée. De toute évidence, la bête avait déjà réussi à l’atteindre, car son bras gauche était blessé.

Aux pieds de la créature gisait le corps ensanglanté d’Amrin de Vanissar.

— Par tous les dieux, murmura Shail, horrifié. Alexander, qu’as-tu fait ?

La bête les avait détectés et se tourna vers eux en poussant un terrible grondement. Quand elle bondit sur eux, Shail, encore ébranlé, avait préparé un sortilège paralysant dont il prononça la formule en idhunaïque ancien d’une voix chevrotante. La peur et le désespoir donnèrent au charme la force nécessaire pour atteindre Alexander.

La magie frappa la créature sans pour autant l’arrêter. Shail répéta les incantations et, cette fois, parvint à l’étourdir un peu.

Les sylphes harcelaient la bête et l’attaquaient avec tout ce qu’ils avaient sous la main. Pourtant, les lances ne fendaient pas sa peau et les flèches ne le dérangeaient pas plus que des piqûres d’insectes. Le fauve bondit sur Shail, qui vit la mort et la folie briller dans son regard. Le magicien devait essayer un sortilège mortel, ou la bête le réduirait en charpie.

La gorge nouée, il lança l’énergie magique sur l’animal avec toute la violence dont il était capable. La créature tomba en arrière en gémissant, avant de se relever, hors d’elle.

— Ne m’oblige pas à te tuer ! cria Shail. Alexander ! Alsan ! Écoute-moi !

La bête gronda. Rien dans son attitude n’indiquait qu’elle avait entendu le magicien. À cet instant précis, quelqu’un arriva dans la clairière. La bête se tourna vers lui.

— Covan ! s’exclama Shail. Va-t’en ! Éloigne-toi de lui !

Le maître d’armes restait là, interdit, quand dans un grondement le loup se jeta sur lui. Covan brandit son épée.

« Au nom de ce que tu aimes le plus au monde, songea Shail. Fais jouer jusqu’à ta dernière goutte de magie, ou nous serons perdus. »

— Covan ! cria-t-il au chevalier. Débrouille-toi pour qu’il ne bouge pas !

Covan venait de planter son épée dans le poitrail de la bête et constata avec stupeur que cette estocade l’enrageait davantage. Privé de son arme, il recula lentement sans détacher les yeux de la créature.

Shail prononça alors les paroles du sortilège qui devait calmer la bête. La magie jaillit, pure et vibrante, et ces mots anciens parurent faire de l’effet.

La bête eut le souffle coupé, comme si elle avait reçu un coup puissant dans le dos, et laissa échapper une plainte. Elle secoua la tête et se tourna vers Shail qui venait de s’écrouler.

Le magicien le sentit s’approcher de lui, mais il n’eut pas la force de s’échapper. Il leva la tête. Les traits d’Alexander remplaçaient peu à peu le faciès animal. Il n’était pas encore humain, mais il avait un regard intelligent et soucieux.

— Shail ? grogna-t-il. Que s’est-il passé ?

Le jeune sorcier secoua la tête, incapable de parler. Alexander inspecta les lieux et vit Covan, qui l’observait avec effroi. Trop faible pour se camper sur ses jambes, Denyal s’était adossé à un arbre et tenait le bras que la bête lui avait à moitié arraché d’un coup de dents.

Puis il avisa par terre le corps sans vie de son frère.

— C’est impossible, lâcha-t-il, atterré.

Il se tourna brusquement vers Shail dans l’attente d’une explication et lut la vérité dans son regard.

— C’est impossible ! répéta-t-il. Non !

Il acheva ces mots sur une sorte de hurlement.

Il les dévisagea tour à tour comme un animal traqué, torturé par l’horreur et rongé de culpabilité, puis fit demi-tour et s’enfonça dans la forêt.

— Alexander ! l’appela Shail, essayant en vain de se relever.

Deux autres personnes firent irruption dans la clairière.

— Shail ! Shail ! Tu es là ?

C’était Kimara.

— Shail ! Ce/magicien/vient/de/Kazlunn/et/dit/qu’il/a/un/ message/de/Jack !/Lui/et/Victoria/vont/bien/et/comptent/ affronter/Ashran/cette/nuit !

Elle inspira à fond et tenta de se calmer. Elle parlait si vite que les autres avaient du mal à la comprendre.

— Jack/est/vivant !

Shail resta muet. Il enfouit son visage dans ses mains et fondit en larmes en silence.

*

— Je suis prête, dit Allegra.

— Moi aussi, déclara Qaydar. Tu sais ce que tu vas faire ?

— Oui, répondit-elle en souriant.

— Je devrais t’en empêcher, Aïle Alhenaï.

— Oui, mais tu n’en feras rien, archimagicien Qaydar, parce que tu sais qu’il n’y a pas d’autre solution.

Qaydar garda le silence.

— Si ça se passe mal, poursuivit la magicienne, je veux que tu me jures sur ce que tu as de plus sacré que tu respecteras Victoria.

Il leva la tête, les yeux brillants.

— C’est la dernière licorne, le plus grand espoir de l’Ordre Magique. Si elle survit…

— Si elle survit, elle transmettra la magie à qui elle voudra. La première chose qu’on nous apprend à l’école de magie, Qaydar, c’est que les licornes doivent être libres…

— … pour que la magie le soit elle aussi, acheva-t-il. Je le sais, Aïle.

— Promets-le-moi, s’il te plaît. Je veux être sûre que nous créons un monde meilleur pour elle.

— Je le jure, Aïle, murmura Qaydar après une courte pause.

La fée lui sourit avec douceur, puis elle utilisa un sortilège de lévitation pour s’élever de plusieurs dizaines de mètres au-dessus de la fleur où ils s’étaient réfugiés. Elle se concentra, essayant d’ignorer les serpents qui fondaient sur elle en sifflant rageusement. Elle demeura là quelques secondes, suspendue au-dessus des arbres d’Awa, ses cheveux flottant autour d’elle.

Elle ouvrit les bras et tendit les doigts, en les écartant au maximum.

Elle ne vit pas la violente colonne de feu que Qaydar projeta sur elle, et cela valait mieux, parce que les féeriques craignaient le feu presque autant que les sheks.

Quand les flammes atteignirent son corps, Allegra renversa la tête en arrière et cria la formule du sortilège. Elles gagnèrent ses bras, ses mains et ses doigts et, vivifiées par la force de sa magie, se répandirent dans le ciel telles les ondes à la surface de l’eau.

L’anneau de feu continua de se déployer comme une immense coupole incandescente.

Les sheks à proximité prirent feu aussitôt dans un concert de sifflements terrifiés, et leurs corps glacés fondirent dans les flammes. L’incendie continua de s’étendre tandis que le corps d’Allegra, ancienne maîtresse de la tour de Derbhad, se consumait dans le brasier.

*

De leur côté, Jack et Victoria regardaient brûler le corps d’Ashran, enveloppé d’un manteau de feu, de glace et de lumière. Quand ses dernières braises se furent dissipées dans les airs, une ombre glacée et obscure s’éleva au-dessus d’eux, impalpable et pourtant dévastatrice. Elle plana un moment, et ils n’auraient su dire si elle instillait une haine profonde à leur égard ou si elle se moquait d’eux.

Victoria poussa un cri de terreur, lorsque l’ombre s’évanouit.

— Oh, qu’avons-nous fait ? murmura Victoria.

Elle trembla et tomba par terre comme une feuille d’automne. Jack la saisit dans une serre. Elle lui adressa un petit sourire pour lui signifier qu’elle n’avait pas peur.

— Nous avons vaincu Ashran ! déclara-t-il.

— Non, nous avons libéré le dieu obscur dans le monde, Jack, souffla-t-elle.

Il se figea.

— Quoi ?

— Personne… personne ne peut le vaincre, et nous encore moins, expliqua Victoria. Maintenant qu’il n’a plus de corps… Comment allons-nous l’arrêter ?

Jack se tut, horrifié.

— Mais l’important, c’est que vous soyez tous les deux vivants, finit par dire la jeune fille avant de perdre connaissance.

*

Ziessel avait l’impression que sa tête allait éclater. Elle recevait d’incessants messages télépathiques des sheks, des messages de détresse, de mort… si chaotiques qu’elle ne parvenait pas à les enregistrer.

« Zeshak est mort. »

« Ashran est mort. »

« Le ciel est en flammes. »

« Nous courons droit à notre perte. »

« Que faire ? Que faire ? »

« Nous sommes en train de disparaître »

« Le feu »

« Nous »

« Non »

Ziessel tenta de mettre de l’ordre dans sa tête. Elle aurait voulu que toutes ces voix se taisent… ce qui finit par arriver. Elles retentissaient toujours, mais l’une d’entre elles les dominait, forte et autoritaire.

« Ziessel », dit la voix.

« Qui es-tu ? » demanda-t-elle sans savoir pourquoi elle tremblait de terreur.

« Tu sais qui je suis », fut la réponse, et Ziessel comprit. « Ashran, balbutia-t-elle, abasourdie. Non. Je veux dire que tu es Ashran, mais aussi… »

« Beaucoup plus. »

Ziessel était si troublée qu’elle ne trouvait rien à dire. Les sheks qui l’accompagnaient dans son vol vers Drackwen l’avertirent alors qu’il se passait quelque chose. Elle se tourna et vit le ciel incendié à l’horizon. Les flammes se propageaient si vite qu’elles ne tarderaient pas à les atteindre.

« Écoute-moi, Ziessel, reprit la voix. Nous avons perdu cette bataille, mais pas la guerre. Je ne vous laisserai pas succomber aux flammes. Il faut que vous partiez d’ici. »

« Pour aller où ? À Umadhun ? »

« Non, Ziessel. Tu as la clé. Tu es désormais la nouvelle reine des sheks. Tu as un pouvoir que Zeshak possédait parce que je le lui avais octroyé. Celui-là même que possédait son fils, mon fils, jusqu’à ce que je le lui enlève. Zeshak t’a choisie pour lui succéder et je te transmets ses pouvoirs. »

Une lueur d’espoir s’alluma dans le cœur de Ziessel.

*

Soudain, il y eut un bruit terrible et, sans raison apparente, tous les murs se lézardèrent. Le sol trembla.

« La tour s’écroule, pensa Jack. Il faut sortir d’ici. »

La salle n’avait pas de fenêtres. Il se rappela alors la pièce où il avait laissé Zeshak et Sheziss en plein combat. Elle donnait sur la terrasse et, avec un peu de chance, la porte vers Limbhad serait toujours ouverte.

Il redevint humain. Être un dragon lui demandait beaucoup d’énergie, or il aurait besoin de toutes ses forces pour voler. Il souleva Victoria, saisit Domivat et la crosse d’Ayshel et alla chercher Christian.

Il était mal en point, mais toujours vivant.

— Réveille-toi ! La tour s’effondre ! cria Jack en le secouant.

Christian ne réagissait pas. Jack fut tenté de le laisser là, lorsqu’il eut l’idée d’approcher Domivat de son visage inerte. La chaleur du feu éveilla tous ses sens de shek et l’obligea à se redresser pour reculer aussitôt instinctivement.

— Il faut partir ! le pressa Jack. Prends Haïass et essaie de te relever !

Christian le regarda, encore étourdi, puis se mit debout, à moitié chancelant. Il faillit tomber et Jack dut le soutenir. Le shek s’empara de son épée sans prêter attention au tas de cendres – c’était tout ce qu’il restait d’Ashran. Machinalement, il suivit Jack et Victoria hors de la salle.

La tour de Drackwen tremblait comme sous l’effet d’un séisme, et tout autour d’eux semblait sur le point de s’effondrer. Ils empruntèrent un escalier qui leur parut interminable. Jack marchait devant ; il boitait et portait Victoria dans ses bras. Christian les suivait en s’appuyant au mur, trop faible pour tenir debout.

Ils franchirent la dernière porte juste avant que l’arcade de l’entrée ne s’écroule. Christian bondit pour éviter les blocs de pierre, mais ses jambes se dérobèrent sous lui et il tomba.

Un énorme corps freina sa chute. Il se releva à grand-peine et recula, sur le qui-vive. Le shek qui avait amorti sa chute était mort, de même que celui qui gisait près de lui. Les deux grands serpents ailés avaient succombé ensemble en luttant, pris dans une ultime étreinte d’amour et de mort.

Christian se sentit anéanti. Son âme de shek saignait et il versa des larmes amères. Il fut surpris de constater que Jack pleurait aussi. Il savait qu’il ne s’apitoyait pas sur le sort du roi des sheks, mais sur celui de la femelle qui l’avait tué et était morte avec lui.

— Elle s’appelait Sheziss, gémit Jack en essuyant ses larmes du revers de la main. C’était…

— Ne dis rien, le coupa Christian. Je sais. Ne dis rien. Pas maintenant.

Le garçon se ressaisit et marcha en boitant jusqu’à la terrasse ; Christian le suivit peu après. Tous deux s’aperçurent à leur plus grande stupéfaction qu’à l’horizon le ciel était en feu et que les flammes venaient dans leur direction.

La tour trembla de nouveau, puis le plafond de la salle qu’ils venaient de quitter s’effondra derrière eux.

Jack se tourna brusquement.

— Sheziss ! s’écria-t-il.

Il croisa le regard fatigué de Christian.

— Tu dois bien être le premier dragon à pleurer la mort d’un shek…, souffla-t-il à bout de forces avant de fermer les yeux.

Jack tendit le bras et le rattrapa juste à temps. Le shek s’était à nouveau évanoui.

Jurant à voix basse, le garçon se transforma en dragon pour pouvoir le porter avec Victoria, et déploya ses ailes. Il ne put cependant s’empêcher de se retourner une dernière fois. Quelque chose l’empêchait de quitter la tour. Bien sûr, il laissait le corps sans vie de Sheziss, mais ce n’était pas ça.

« La corne de Victoria ! » se rappela-t-il soudain.

S’il la retrouvait, peut-être que les magiciens auraient le pouvoir de la remettre à sa place. Il fallait qu’il revienne sur ses pas…

Une dernière secousse de la tour décida à sa place. Il n’avait plus le temps ; le sol de la terrasse s’enfonçait déjà sous ses pieds.

*

« Mais nous ne pouvons pas passer » dit Ziessel, au comble de l’angoisse.

« Si, vous le pouvez, répondit la voix. Parce que je suis là pour vous ouvrir. Avant, j’étais prisonnier d’un corps dont je suis débarrassé. Maintenant que je suis libre, Ziessel, je peux briser ce sceau avant qu’ils n’arrivent. »

Indécise, Ziessel décrivait des cercles dans le ciel. Le feu se rapprochait dangereusement depuis l’est.

« Nous ne pouvons pas passer ! » répéta-t-elle.

« Il faut juste que quelqu’un traverse en premier. Crois-moi, Ziessel, ce sacrifice ne sera pas vain. Partez et attendez mon signal. Je vous attendrai. »

Ziessel vola encore un peu, puis, s’armant de courage, elle siffla et traversa…

*

Au dernier moment, Jack s’éleva dans les airs, emportant avec lui Christian et Victoria. Il entendit un craquement derrière lui et vit une partie du mur s’effondrer. Le dragon battit désespérément des ailes en esquivant les gros blocs de pierre qui menaçaient de les écraser tous les trois. Il vola vers les trois lunes, s’éloignant de cet endroit maudit, sans trop oser s’élever, car le feu qui venait de l’est continuait de progresser.

C’est alors qu’il aperçut une énorme spirale lumineuse tournoyer sur elle-même comme une galaxie miniature qui semblait défier le feu.

« Qu’est-ce que c’est ? se demanda-t-il. On dirait une porte. »

La porte vers Umadhun ? Les sheks rentraient-ils chez eux après la mort d’Ashran ? Ne se trouvait-elle pas dans les Pics de Feu ? En existait-il une autre ?

La spirale tournoyait maintenant à une vitesse vertigineuse et Jack vit un shek se précipiter au milieu en poussant des hurlements, avant que son corps se désintègre. Jack haleta, surpris.

La spirale présenta une image. L’illusion ne dura qu’un instant, mais resta gravée sur la rétine de Jack et dans son cœur. C’était un paysage étoilé éclairé par une seule lune.

L’image disparut si soudainement que Jack pensa avoir rêvé.

Ensuite, près d’une vingtaine de sheks suivirent le premier et pénétrèrent dans la spirale.

Une explosion dans son dos lui signala que la tour de Drackwen était en flammes. La chaleur du feu le menaçait.

Il essaya, crispant ses serres et ramenant contre lui les corps de Christian et Victoria afin de les protéger. Mais ses forces l’abandonnaient, il n’allait pas tarder à perdre connaissance. En se précipitant sur les arbres morts d’Alis Lithban, il réussit tout de même à tomber sur le dos afin d’éviter le choc aux deux corps fragiles qu’il transportait. Il se cassa une aile et rugit de douleur, tandis que Christian et Victoria rebondirent doucement sur lui sans se faire aucun mal et glissèrent le long de son poitrail. Il tendit une serre pour les retenir, mais ils lui échappèrent et dégringolèrent.

« Victoria », pensa le dragon, encore étourdi par sa chute. Il sentit que son corps était froid. Trop froid.

« Victoria, non ! »

Il voulut l’enlacer pour lui transmettre une partie de sa chaleur, mais il était trop grand. Il se changea en humain et l’étreignit maladroitement.

Elle ne réagissait toujours pas.

Christian se rapprocha d’eux avec difficulté et tendit un bras pour entourer la taille de Victoria. Jack voulut l’en empêcher. « Va-t’en, tu es froid », pensa-t-il avant de s’évanouir.
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CONVALESCENCE

— Elle est si froide, dit Shail en frissonnant. Et cette terrible chose qu’elle a sur le front…

Sa voix se brisa. Zaisei l’enlaça pour le consoler.

Ils étaient sur l’un des balcons de la tour de Kazlunn, appuyés à la balustrade, trois étages au-dessous de la terrasse où Jack avait discuté des dieux, du destin et des prophéties avec Sheziss, et là où Victoria avait décidé de partir combattre Ashran pour le sauver, lui et Christian.

Shail et Zaisei ne savaient rien de tout cela, car, deux semaines après la bataille d’Awa, nul n’avait été informé des faits et gestes des jeunes gens.

Zaisei n’était arrivée à la tour que quelques heures plus tôt. Les survivants de la Résistance, des Nouveaux Dragons, de l’Ordre Magique et tous ceux qui s’étaient rebellés contre Ashran s’étaient rassemblés dans cette tour en forme de corne, enfin rendue aux magiciens qui vénéraient les Six. Ils avaient gagné, mais cette victoire était amère, surtout pour ceux qui avaient perdu un être cher.

— Comment as-tu appris qu’ils étaient à Drackwen ? murmura Zaisei. Comment savais-tu que Jack était vivant ?

— Il a envoyé un messager, un magicien qui était au service d’Ashran. Malheureusement, il est arrivé trop tard, pourtant…

Avant même qu’Allegra ait mis en œuvre son incroyable projet d’incendier le ciel au prix de sa vie, d’aucuns s’étaient aperçus que les sheks commençaient à battre en retraite. Si Jack et Victoria avaient prévu d’affronter Ashran cette nuit-là, il l’avaient peut-être vaincu, bien que cela soit peu probable.

Après la fuite des sheks, le chaos, l’incrédulité et la méfiance avaient cédé la place à la joie. Mais Qaydar avait gardé la tête froide et recruté un groupe de magiciens pour l’accompagner jusqu’à la tour de Drackwen, où il comptait retrouver Jack et Victoria.

— Au début je ne savais pas si j’allais les suivre, expliqua Shail. Je ne voulais pas laisser Alexander en liberté dans la forêt. Mais les dryades m’ont prévenu qu’il avait quitté Awa et se dirigeait vers le nord. J’ai peut-être mal fait. Pourtant à ce moment-là, le devoir me dictait d’aller chercher Jack et Victoria pour m’assurer qu’ils étaient encore en vie.

Zaisei attendit patiemment qu’il reprenne la parole.

— Nous les avons trouvés tous les trois dans la forêt d’Alis Lithban, non loin de la tour, qui s’est mystérieusement écroulée, poursuivit le sorcier. Je n’oublierai jamais cet instant, ajouta-t-il après avoir marqué une pause…

Il soupira, perdu dans ses souvenirs.

Jack, Christian et Victoria.

Sales, blessés, pâles et inconscients, il les avait découverts tous trois allongés par terre, Victoria entre les deux garçons qui l’enlaçaient d’un geste protecteur. La tête de la jeune fille reposait sur la poitrine de Jack, couché sur le dos. Replié sur lui-même, Christian la tenait par la taille comme s’il craignait qu’elle disparaisse.

Ému aux larmes, Shail les avait contemplés pendant quelques minutes. Ashran le Nécromancien avait été tué de leurs mains ! Les héros de la prophétie formaient une triade ; ils venaient de sauver Idhun, eux qui avaient pourtant l’air si fragiles…

Qaydar avait ensuite essayé de séparer Christian et Victoria, mais Shail l’en avait empêché avec sa béquille et d’un regard autoritaire. L’archimagicien n’avait pas insisté.

Les sorciers avaient d’abord réveillé Jack. Tout étourdi, il avait cligné des paupières et tourné aussitôt la tête vers Victoria, dont il avait aperçu les cheveux châtains. Il avait tendu la main pour les caresser.

Quand ils l’avaient tiré de son sommeil, Christian avait haleté et écarquillé les yeux comme après un cauchemar. Puis il s’était redressé d’un bond, faisant sursauter les magiciens. Il s’était débattu avec la fureur d’un félin lorsqu’ils avaient voulu le séparer de Victoria.

Shail avait alors insisté pour qu’on les laisse tranquilles. Christian l’avait dévisagé bizarrement, à croire qu’il ne l’avait jamais vu. Même s’il semblait plus alerte que Jack, il était encore en proie à la confusion et agissait d’instinct. Il s’était aussitôt rapproché de Victoria en tremblant, comme s’il craignait de la perdre à nouveau.

Or, Shail aussi avait peur. Il ne distinguait pas le visage de l’adolescente, caché dans l’épaule de Jack. Les magiciens l’avaient secouée, mais elle ne faisait pas mine de vouloir se réveiller.

Enfin, l’un d’eux s’était risqué à tourner sa tête, et, quand son visage était apparu dans les lueurs lunaires, Shail avait poussé un cri d’horreur.

Victoria était si pâle qu’on l’aurait crue en porcelaine. Au milieu de son front, entre ses yeux, se trouvait un horrible trou noir. Ce n’était pas une plaie, mais un puits de ténèbres insondable et glaçant, qui avait comme englouti l’essence de sa personne.

— Ils lui ont arraché sa corne, expliqua Shail à mi-voix.

— Grands dieux…, murmura Zaisei, atterrée.

— Quelqu’un, je ne sais plus qui, peut-être Yber, Qaydar ou un autre magicien a dit qu’elle était morte…

Il plongea ses yeux dans ceux de sa compagne.

— En voyant Jack et Christian l’étreindre de cette manière, j’ai deviné qu’elle était encore en vie. Ils se cramponnaient à elle comme s’ils voulaient la protéger de tout, y compris de nos regards insistants. Ils savaient intuitivement qu’elle était vivante, je l’ai senti à mon tour.

— Alors vous l’avez amenée ici.

Shail soupira.

— Oui, la tour de Kazlunn n’est-elle pas censée être une grande corne de licorne ? Nous avons pensé qu’ici nous pourrions mieux nous occuper d’elle ou peut-être lui rendre ce qu’elle avait perdu.

Il secoua la tête, soucieux.

— Nous avons manifestement échoué. Elle ne réagit toujours pas et se débat entre la vie et la mort. Son âme de licorne a du mal à s’en remettre – qui sait même si elle guérira ? Son âme humaine continue pourtant de lutter vaillamment pour sauver ce corps qui les abrite toutes deux.

— Qu’arrivera-t-il si son âme de licorne le quitte ? s’enquit Zaisei.

— Elle entraînera son âme humaine avec elle, et Victoria mourra…

— Comment Ashran a-t-il pu faire une chose pareille ? demanda Zaisei après un long silence.

— Je l’ignore. Jack ne veut pas en parler.

— Comment se porte-t-il ?

— Très bien, mais il est épuisé. Ses blessures guérissent rapidement ; celles de Christian aussi.

Il prononça ces dernières paroles d’un ton évasif.

— Le shek est donc ici, murmura Zaisei.

— Nous l’avons ramené avec nous, oui. Cette décision n’a pas été facile à prendre. Je ne sais toujours pas à quoi m’attendre avec lui. Je l’ai vu de mes propres yeux attaquer Jack. Cependant, le garçon est vivant et Ashran est mort. Christian a aussi tué Gerde et récupéré la tour de Kazlunn. Je ne sais pas à quoi il joue ni s’il est loyal, mais il y a longtemps que je ne doute plus de ses sentiments pour Victoria. Il faut qu’il reste à ses côtés. Tout ce qui peut aider à la guérir est positif. Ensuite, nous verrons.

— Où est Christian, maintenant ?

— Il va et vient, il est difficilement contrôlable, mais il ne s’éloigne jamais beaucoup de la chambre de Victoria, tant il est inquiet pour elle. Quant à ses relations avec Jack on dirait que les deux se supportent, ou alors qu’ils sont trop fatigués pour se battre. En tout cas, Jack ne quitte pas Victoria d’une semelle.

Zaisei détourna les yeux.

— Gaédalu voudrait parler au shek, déclara-t-elle d’un ton hésitant.

— Pourquoi ? Mais… elle est ici ?

— Oui, et Ha-Din aussi. Je ne voulais pas te le dire pour ne pas te tracasser. Nous sommes arrivés ensemble et je crois qu’ils discutent avec Qaydar.

— Ils sont venus rendre visite à Victoria ?

Zaisei hésita.

— En partie, mais il y a autre chose. Les Oracles semblent être devenus fous.

Shail la regarda, surpris.

— Les Oracles ? Celui d’Awa fonctionne déjà ?

— Nous pensions que non, pourtant les voix ont parlé. À Gantadd et à Awa. Si fort et si vite qu’il est difficile de comprendre ce qu’elles disent. En tout cas, c’est ce qu’ont affirmé les auditeurs.

Shail hocha la tête. Chaque grand temple comptait une salle de l’Oracle : une pièce voûtée éclairée par des lumières diffuses aux couleurs mystérieuses et changeantes. Dans ces salles résonnaient des voix. Shail ignorait comment les prêtres faisaient pour les entendre, car c’était un secret jalousement gardé. Formant un murmure éthéré et mystérieux, ces voix étaient lointaines et presque inaudibles et, lorsqu’elles devenaient plus précises, leurs messages étaient souvent indéchiffrables. Les auditeurs, des prêtres et des prêtresses chargés de les écouter, transcrivaient ces paroles avant de les interpréter en séparant les chuchotements incohérents des véritables messages divins. Ils restaient dans la salle jour et nuit. Quand le message était si clair qu’il n’y avait plus de doutes à son sujet, quand tous les auditeurs des trois Oracles avaient transcrit des paroles similaires, alors se formait une prophétie, du genre de celle qui liait les destins de Jack et de Victoria et, plus tard, de Christian, à celui d’Ashran le Nécromancien.

— Tu veux dire que…

— … que les Oracles nous parlent à cor et à cri, Shail, ce qui n’est jamais arrivé dans notre histoire. Les voix résonnent si fort que les auditeurs ne les supportent pas. Pour la première fois depuis la création des Oracles, il n’y a personne pour les écouter. Trois auditeurs sont devenus sourds, deux ont sombré dans la folie et le sixième est tellement bouleversé qu’il ne veut plus s’approcher de la salle.

— Par tous les…, éclata Shail.

— D’après Ha-Din, ce n’est pas ce qu’ils crient qui met les prêtres et les prêtresses dans tous leurs états, mais le fait que les dieux n’aient jamais été aussi proches de nous. Voilà pourquoi leurs voix sont assourdissantes. Que se passe-t-il, Shail ? Tu crois que les dieux nous récompensent d’avoir vaincu Ashran et les sheks ? Mais, dans ce cas, pourquoi leurs voix sont-elles si terribles ?

Shail secoua la tête.

— Je l’ignore, Zaisei, mais cela ne me dit rien qui vaille. Si les vénérables sont venus consulter Qaydar, ils ne s’adressent pas à la bonne personne. Les seuls qui puissent nous en apprendre davantage sur les dieux, c’est Jack, Christian… et Victoria, si tant est qu’elle reparle un jour. N’oublie pas que la prophétie s’est réalisée grâce à eux.

Zaisei acquiesça, pensive.

— C’est pour ça que Gaédalu veut rencontrer Christian ? demanda Shail.

— Je ne crois pas, même si ce que tu dis tombe sous le sens.

— Où puis-je rencontrer Jack ? demanda-t-elle en levant la tête d’un air résolu.

— Avec Victoria, où veux-tu qu’il soit ? rétorqua Shail.

— Conduis-moi jusqu’à lui.

Quelques minutes plus tard, ils entrèrent dans la chambre où Victoria luttait entre la vie et la mort. Il y avait à son chevet plusieurs féeriques, des magiciens et des prêtresses de Wina, qui se livraient à tout un rituel. Il fallait l’observer avec beaucoup d’attention pour voir sa poitrine se soulever et s’abaisser très lentement. Sa respiration était si faible que le souffle de la vie semblait sur le point de la quitter à tout moment.

Près d’elle, ignorant les féeriques et leur rituel de guérison, Jack était assis sur une chaise, le visage enfoui entre ses mains, les épaules courbées, infiniment las. Il se redressa en entendant Shail et Zaisei entrer. Le magicien le trouva plus sérieux et plus mûr que jamais. Sa pâleur et ses cernes trahissaient son manque de sommeil.

Zaisei, elle, détecta autre chose. En plus de la douleur et de l’angoisse, elle sentit que le cœur de Jack était rongé par la culpabilité. Le garçon se tenait pour responsable de l’état de Victoria. Elle se garda de le questionner à ce sujet. Les célestes lisaient facilement dans le cœur des autres, mais ils devaient préserver leur intimité. La souffrance de Jack était trop intense, trop profonde pour qu’il puisse la confier à qui que ce soi contre son gré.

Shail posa une main compatissante sur l’épaule du garçon.

— Comment va-t-elle ?

— Comme avant, murmura Jack. Au moins, son état n’a pas empiré. Elle est toujours là, son cœur continue de battre.

Shail poussa un long soupir. Il avait du mal à regarder le visage de sa petite Victoria. Il l’avait connue enfant, l’avait vue grandir et devenir une femme. Il n’avait, hélas !, pu empêcher Ashran de lui arracher son bien le plus précieux. « Où étais-je à ce moment-là ? » songea-t-il avec amertume. Il avait perdu une jambe et Victoria sa corne, l’essence même de son être. Alexander avait également beaucoup souffert de ses métamorphoses en loup. Même s’il redevenait plus ou moins lui-même, plus rien ne serait comme avant, surtout pas après qu’il avait assassiné son propre frère. Quant à Allegra… Elle s’était sacrifiée pour Victoria et la magie. Shail scruta Jack avec appréhension. Il l’avait vu mourir. Personne n’aurait pu survivre à ses blessures après une telle chute. Était-ce bien lui ?

Les yeux verts du garçon, même fatigués, ne se détachaient pas de Victoria. Tous ses doutes s’envolèrent. Seul Jack pouvait la couver du regard de cette façon-là.

Il lui pressa doucement l’épaule.

— Si tu as un moment… Zaisei aimerait s’entretenir avec toi.

Jack se tourna vers la céleste, qu’il n’avait tout d’abord pas remarquée.

— Ah, bonjour… Je suis content de te revoir.

— Moi aussi, dit-elle, rayonnante. Tout le monde te croyait mort, c’est un miracle que tu t’en sois sorti.

Mal à l’aise, Jack inclina la tête sans mot dire. Il n’expliquerait pas là comment il était revenu du royaume de la mort. Mais peut-être s’était-il confié à Victoria.

« Si Alexander était ici, pensa Shail, il lui parlerait sûrement, à lui. »

— Tu as un moment ? souffla-t-il.

Jack jeta un œil à Victoria, puis hocha la tête. Il caressa tendrement la joue pâle et froide de son amie et sortit de la pièce, suivi de Shail et Zaisei. Dans le couloir, il s’adossa au mur, près de la porte, indiquant par cette attitude qu’il n’irait pas plus loin.

Alors Zaisei lui raconta tout ce qui avait trait à la nouvelle voix des Oracles. Le visage du garçon s’assombrit. Ce n’était pas bon signe.

Quand Zaisei eut fini de parler, Jack déclara fermement :

— Réunissez les vénérables et les magiciens de haut rang. J’aimerais que Covan et Denyal soient également présents.

— Ils sont allés chasser des sheks, fit remarquer Shail.

— Alors tant pis pour eux ! déclara Jack en repartant dans le couloir.

— Où vas-tu ?

— Chercher Christian. Lui aussi doit être avec nous.

Shail et Zaisei échangèrent un regard perplexe.

— Il a beaucoup changé, fit observer le magicien, préoccupé.

— Nous avons tous beaucoup changé, le reprit doucement Zaisei.

Puis, main dans la main, ils allèrent convoquer les personnes que Jack souhaitait voir réunies.

*

Le premier soleil se couchait déjà quand ils se retrouvèrent tous dans une salle de la tour de Kazlunn. La vénérable mère ne paraissait guère disposée à partager ses informations concernant les Oracles, mais Ha-Din et Jack insistèrent pour qu’elle les rende publiques. Lorsque Gaédalu et Ha-Din eurent fini d’exposer la situation, Jack se leva, posa les mains sur la table et regarda l’auditoire avec insistance. Ses yeux s’arrêtèrent un instant sur Kimara, qui, même si elle n’était pas une magicienne de haut rang, participait à la réunion parce qu’il l’avait exigé.

Leurs retrouvailles, quelques jours plus tôt, avaient été sincères et pleines d’émotion. Kimara était arrivée à la tour de Kazlunn peu après que Jack eut repris connaissance. Ils s’étaient tenus un peu en retrait avant de s’étreindre chaleureusement. Jack s’était alors rendu compte qu’il aimait la semi-yan comme une amie ou une sœur, mais pas davantage. Il l’avait laissée pleurer longtemps sur son épaule, heureux de la consoler. De son côté, Kimara savait qu’il ne l’aimait pas d’amour, mais la joie de le savoir vivant alors qu’elle avait pleuré si longtemps sa perte compensait son chagrin.

Dans l’attente du rétablissement de Victoria, elle voulait poursuivre ses études de magie, mais les sorciers étaient trop préoccupés par le sort de la dernière licorne pour lui dispenser des cours.

— Ce que je vais vous dire est difficile à comprendre, déclara Jack. Je ne vous demande pas de me croire ni de trouver une explication à tout cela. Je veux seulement que vous vous rappeliez bien mes paroles et que vous preniez le temps d’y réfléchir.

Certains froncèrent les sourcils en entendant un garçon aussi jeune parler avec une telle autorité, mais il y avait quelque chose en lui qui forçait le respect.

Jack prit une longue inspiration et raconta tout ce que Sheziss lui avait appris : l’histoire de la création et de la destruction d’Umadhun, de la lutte éternelle des sept dieux, du sens de l’existence des dragons et des sheks, et comment ils avaient vécu dans la haine tant qu’une des deux races n’avait pas été exterminée. Il leur parla de la prophétie, de la voix du Septième qui avait inclus Christian, de la façon dont ils avaient brièvement essayé de forcer le destin pour retourner la situation en leur faveur. Puis il raconta leur affrontement avec Ashran, avant de conclure en décrivant la mort du Nécromancien, l’ombre obscure qui s’était soudain libérée et ce que cela signifiait.

Un silence de plomb envahit la salle.

« Tout ce que tu viens de nous apprendre va contre nos croyances », déclara Gaédalu.

— Au contraire ! s’exclama Jack en secouant la tête. Cela leur donne un sens nouveau et terrifiant, c’est vrai… qui correspond pourtant à bien des choses enseignées par les prêtres.

— Insinues-tu qu’Ashran n’était pas humain ? lui demanda Qaydar. Qu’il s’agissait du Septième, le créateur des sheks, l’ombre maléfique qui menace depuis toujours la paix d’Idhun ?

— D’après moi, le Septième et les six autres menacent la paix, oui, répondit Jack d’une voix inquiétante. Et je suis persuadé qu’Ashran était le Septième, qui avait pris possession d’un corps humain.

— Ce garçon ment ! s’exclama une personne dans l’assistance. On ne peut pas vaincre un dieu !

— Nous ne l’avons pas vaincu, c’est justement ce que j’essaie de vous faire comprendre. Nous n’avons que réussi à détruire son enveloppe charnelle, son identité dans ce monde. Celle-là même qu’il avait investie pour poursuivre la guerre qu’il avait entamée contre les Six. Ashran avait des pouvoirs similaires à ceux d’un dieu, un dieu limité par les imperfections d’un corps humain. Durant son règne, il a gouverné Idhun à sa guise et les Six ne pouvaient pas intervenir. Voilà pourquoi, par le biais d’une prophétie, ils nous ont envoyés détruire ce corps humain, libérer le Septième et l’obliger à faire front. Désormais, les Six peuvent à nouveau l’affronter à leur niveau.

Ha-Din s’était pris le visage entre les mains. Il releva la tête pour regarder Jack.

— Si les Six affrontent le Septième, c’est plutôt une bonne nouvelle. Ils supprimeront le mal de notre monde comme ils l’ont fait jadis.

— Vous nous avez dit combien leurs voix sont terribles et écrasantes. Leur présence doit être plus terrifiante encore. Mais oui, les Six viendront se battre contre le Septième et ils nous détruiront tous au passage pour parvenir à leurs fins.

Après un bref silence, des murmures, des exclamations et des commentaires indignés parcoururent l’assistance. Tout le monde s’exprimait à la fois, essayant de trouver un sens aux propos de Jack.

Soudain le garçon remarqua une ombre qui se tenait près de la porte, dans un coin, adossée nonchalamment au mur. Elle n’avait pas bougé pendant tout son discours, mais, sentant le regard de Jack sur elle, elle quitta la salle sans un mot, discrète comme un félin.

Jack tenta de se frayer un passage dans la salle pour atteindre la sortie. Shail l’arrêta et lui lança :

— Tu es sûr de tout ce que tu nous as raconté ?

Jack esquissa un sourire las.

— Oui, Shail, je suis désolé.

Le magicien blêmit sans rien ajouter.

Et, lorsque Jack gagna le couloir, Christian était déjà parti.

*

Ensuite, Jack alla jusqu’au mirador, où il avait souvent conversé avec Sheziss après leur retour d’Umadhun. La shek n’était plus là, il ne verrait plus jamais son corps roulé en boule sur ces dalles, et elle lui manquait… Il resta longtemps immobile sur la terrasse en évoquant celle qui avait été son maître dans de nombreux domaines, qui lui avait appris à être un dragon et l’avait éclairé sur le comportement des sheks.

Il leva la tête, Christian était près de lui.

— Ils n’arrivent pas à croire ce que je leur ai expliqué, commenta Jack.

Christian plissa les yeux.

— Et toi, tu y crois ? demanda-t-il à voix basse.

— Plus que tu ne le penses…

— C’est elle qui t’a révélé tout ça, n’est-ce pas ? Seuls les sheks peuvent savoir ce genre de chose.

Jack acquiesça.

— Mais elle ne connaissait pas la véritable identité d’Ashran. Seul Zeshak était dans le secret.

Christian le fixa.

— Je n’étais pas au courant, si c’est ce que tu sous-entends.

— Je m’en doutais.

— Il y a quelque chose qui m’échappe. Il aurait pu me tuer, reprit Jack, et gagner la guerre contre les Six. Ce n’était pas plus important que d’obtenir le don de consacrer des magiciens ?

— Je l’ignore, dit Christian. Mais il y a longtemps que j’ai renoncé à trouver un sens à tout ça.

— Oui, comment comprendre la façon d’agir d’Ashran ? C’était un dieu, après tout.

— Pourtant je suis sûr qu’à une certaine époque il n’était qu’un simple humain.

— Voudrais-tu savoir de qui tu es le fils, entre Ashran, Zeshak… ou le Septième ?

— Trop de pères à mon goût, murmura Christian. Je préfère continuer à être ce que je suis et non le fils de quelqu’un. Même si je ne sais pas toujours très bien qui je suis.

— C’est étrange de t’entendre parler comme ça.

Christian riva son regard glacé sur lui.

— Pourquoi ? Nous avions tous les deux un but dans cette vie, une mission. J’ai échoué dans la mienne et toi, tu as réussi. Maintenant, nous sommes tous les deux égaux : nous ne savons pas quoi faire. Quelle est notre fonction, quel est le sens de notre existence ?

Jack haussa les épaules.

— Vivre, peut-être ? Nous ne pouvons pas affronter les dieux, Christian. C’est une tâche trop ardue, et je suis las de lutter. Je ne veux pas continuer à me battre dans cette guerre dénuée de sens.

— Mais on nous a créés expressément pour lutter et pour haïr. Existe-t-il autre chose ?

Le feu du dragon brilla un instant dans les yeux verts de Jack.

— Oui, l’amour.

Une étincelle s’alluma dans les iris glacés de Christian. Il tourna brusquement la tête et Jack vit à quel point il s’inquiétait pour Victoria. Le shek se sentait peut-être aussi coupable que lui.

Christian s’accouda à la balustrade et contempla les trois lunes qui dominaient le firmament.

— J’aimais mieux cette tour quand elle était à moitié vide et que nous étions seuls tous les trois.

— Je ne la laisserai pas mourir ! s’exclama soudain Jack.

— Moi non plus, mais je me sens impuissant.

— Tout le monde s’escrime à la sauver. Des magiciens et des prêtres la soumettent chaque jour à des rituels et lui lancent des sortilèges pour la maintenir en vie. J’ai l’impression que, sans la corne, ce sera vain. Qaydar est en train d’étudier les possibilités qu’on a de la récupérer ou d’en créer une autre. Si au moins nous savions ce qu’Ashran en a fait. Mais, même si nous la retrouvions, je doute qu’on parviendrait à la lui restituer. Je serais prêt à prendre le risque de la rechercher, mais je ne veux pas me séparer de Victoria.

— Même pour retrouver Alexander ?

Le visage de Jack se contracta.

— Pas dans ces circonstances.

— Alors c’est à moi de le faire.

— C’est une solution, répondit Jack avec gravité. Puisque, tôt ou tard, tu devras quitter cet endroit avant que la situation ne dégénère.

Il n’ajouta rien de plus, mais tous deux savaient à quoi il faisait allusion.

Après la chute d’Ashran, les sheks n’étaient pas tous partis, ce qui avait causé une énorme déception à beaucoup d’Idhunites. Certes, le sortilège de feu de Qaydar et d’Allegra avait provoqué de lourdes pertes dans leurs rangs. Mais certains avaient traversé la coulée de lave pour aller se réfugier à Umadhun ; et d’autres s’étaient échappés par une porte inter-dimensionnelle. Jack était sûr de ne pas avoir rêvé, car d’autres que lui en avaient été témoins.

Il y avait donc encore des sheks sur Idhun, plus qu’ils ne l’auraient voulu. Ils s’étaient réfugiés pour la plupart dans les montagnes ou sur les terres les moins peuplées, mais d’aucuns refusaient de reconnaître leur échec. C’était le cas de Sussh, le gouverneur du Kash-Tar, qui continuait de faire régner la terreur sur les habitants du désert. Il avait dû se replier et ne contrôlait que la moitié de son ancien territoire, mais il était toujours là.

Les szishs étaient dans une situation similaire. Nombre d’entre eux avaient serré les rangs derrière les sheks restés sur Idhun, et les individus isolés avaient été assassinés par les rebelles ou s’étaient réfugiés dans les zones d’influence sheks, où ils étaient plus en sûreté.

Cette situation suscitait toutes sortes d’interrogations. Chacun croyait qu’après la défaite d’Ashran, les serpents ailés lèveraient le camp. Certaines personnes avaient suggéré à Jack de chasser leur armée ou de les tuer, car c’était son devoir de dragon, mais il n’avait aucune envie de s’en charger. Les gens pensaient qu’il était trop fatigué ou trop inquiet au sujet de Victoria pour maîtriser son instinct, mais ils étaient convaincus que, quand les choses rentreraient dans l’ordre, le dernier dragon s’emploierait à exterminer les sheks cachés dans les recoins les plus inaccessibles d’Idhun.

D’aucuns déclaraient que les sheks n’étaient pas tous partis parce que l’héritier d’Ashran était encore vivant. Jack avait entendu ces rumeurs et se doutait que Christian en avait eu vent. Et d’autres, plus nombreux, jugeaient le sacrifice du fils du Nécromancien nécessaire pour que les serpents soient expulsés d’Idhun. Or, certains de ces adversaires habitaient la tour de Kazlunn.

— Tu risques ta vie, Christian, ce n’est plus qu’une question de temps, le prévint Jack.

— Qu’ils essaient donc de me tuer ! rétorqua le shek.

— Tu ne devrais pas le prendre à la légère. Tu n’es pas invincible.

— Ah non ! Et qui pourrait m’atteindre ?

Ils jouaient un jeu dangereux, tous deux le savaient, mais ils ne pensaient pas aux conséquences, car ils avaient besoin d’évacuer leur angoisse.

— Moi, répliqua Jack en répondant à sa provocation.

Il plissa les yeux et regarda Christian d’un air sinistre.

— Tu crois vraiment qu’après ta mort, les serpents retourneront d’où ils viennent ?

Le shek le provoqua.

— Tu veux le vérifier ?

Le visage de Jack s’assombrit.

— Pour qui me prends-tu ? Je suis tout à fait capable de te tuer, shek, et tu le sais.

— Je te rappelle que c’est moi qui t’ai tué, la dernière fois.

— Alors l’heure de ma revanche a sonné.

Jack dégaina Domivat. Même s’il était théoriquement en sûreté, il ne s’en séparait jamais. Après avoir passé des mois à fuir, à se battre et à se cacher de tous ceux qui voulaient sa mort, il avait pris l’habitude d’être toujours armé.

Christian tira Haïass de son fourreau et, poussant un cri de colère, se jeta sur le garçon. Comme tant d’autres fois, le feu et la glace s’entrechoquèrent.

Le bruit des épées alerta d’autres habitants de la tour. Quelqu’un apparut en hurlant sur la terrasse, mais le dragon et le shek étaient trop concentrés sur leur combat pour lui prêter attention.

Christian comprit cependant qu’ils ne tarderaient pas à être interrompus. Il jeta Haïass et se transforma en shek, s’envola et s’immobilisa quelques mètres au-dessus de Jack en montrant les crocs. Jack accepta le défi et se métamorphosa à son tour pour s’opposer à lui. Les deux formidables créatures se battirent dans un chaos de rugissements et de sifflements, d’ailes et d’écailles, de serres et de crocs. Certaines personnes se penchèrent par les fenêtres et les balcons et encouragèrent Jack, mais la plupart ignoraient que le shek à qui il se mesurait était Kirtash, le fils du Nécromancien.

Kimara rejoignit Shail et Zaisei sur le mirador.

— Il faut faire quelque chose ! s’écria-t-elle. Il va le tuer !

Shail assistait à la scène, sourcils froncés.

— Il va le tuer, Shail ! insista Kimara. Comme la dernière fois !

Le magicien secoua la tête.

— Non, tu ne vois pas que le dragon ne se sert pas de son feu ? Le serpent n’a pas essayé de le mordre. Ils jouent.

— Ils jouent ? répéta-t-elle, offusquée. Comment peux-tu en être aussi sûr ? Comment sais-tu que le shek ne le mordra pas dès qu’il en aura l’occasion ? Comment peux-tu lui faire confiance ?

Sa question resta sans réponse, car à cet instant les deux créatures tombèrent dans la mer, entremêlées, sans pouvoir bouger leurs ailes. La marée montait et le choc contre l’énorme vague qui s’élevait fut brutal. Tous les spectateurs crièrent d’une seule voix.

Alors le shek apparut à la surface. Il battait des ailes avec force et émergea, traînant derrière lui le corps gigantesque du dragon. Puis il s’éleva et se laissa choir sur la terre ferme. Le dragon atterrit lourdement près de lui.

Kimara fit demi-tour et quitta le mirador en courant.

*

Lorsque Jack ouvrit les yeux, il était redevenu humain, de même que Christian. Rien que trempés et épuisés, ils se sentaient beaucoup mieux.

— Tu vois ? Tu ne peux pas me vaincre, haleta Christian.

— Toi non plus, répondit Jack avec un faible sourire.

Ils se turent en entendant des cris en provenance de la tour.

— Ce n’était pas très malin de notre part, murmura Jack en essayant de se lever. Ils doivent croire que tu as encore essayé de me tuer…

Le shek regarda en direction des gens qui sortaient de la tour.

— Qu’est-ce qui te fait penser que ce n’était pas mon intention ?

Jack eut une pointe d’inquiétude, puis pouffa.

— Arrête de plaisanter. Tu n’as pas utilisé ton venin.

Christian haussa les épaules.

— Je sais d’expérience que, si tu meurs, je n’aurai que des problèmes. Pour le moment, c’est mieux que tu restes en vie.

— Jack ! cria une voix au loin. Ça va ?

Kimara arrivait en courant, bouleversée.

— Nous leur devons une explication, tu ne penses pas ? demanda Jack à Christian.

Mais, quand il se retourna, le shek, comme souvent, était parti sans rien dire.

*

Jack resta plusieurs heures auprès de Victoria sans la quitter des yeux, avec l’espoir de la voir changer, mais elle ne réagissait toujours pas.

Puis on vint lui annoncer que Covan était rentré. Jack quitta la chambre en soupirant et alla à sa rencontre.

Il ne connaissait Covan que depuis quelques jours, mais il s’entendait bien avec lui. Le vieux maître d’armes lui rappelait beaucoup Alexander, il se sentait à l’aise avec lui, même s’il ne partageait pas toujours ses opinions.

La menace d’Ashran écartée, Covan s’était proposé de ressusciter l’ancien l’Ordre de chevalerie de Nurgon. Il voulait reconstruire la forteresse, cette fois avec plus de moyens, et entraîner des jeunes gens. Il avait déjà dit à Jack qu’il comptait sur lui, mais le garçon n’avait pas encore pris de décision. Jadis il avait soutenu et admiré les principes de l’Ordre, qui étaient aussi ceux d’Alsan. Désormais, il considérait les choses différemment. Les chevaliers estimaient devoir éliminer tous les serpents sans distinction et ne toléraient la présence de Christian dans la tour que parce que Jack et Shail la leur avait imposée. De temps à autre, des guerriers et des magiciens partaient chasser des sheks sous les ordres de Covan. Jack ne pouvait rien faire pour les en empêcher. Il les comprenait et son instinct le poussait à se joindre à eux, cependant il s’était toujours interdit de prendre part à ces expéditions.

Cette fois, il savait que le groupe de chasseurs rentrait d’une ronde de plusieurs jours dans le nord de Nandelt.

— Des nouvelles d’Alexander ? s’enquit-il auprès du maître d’armes après avoir échangé un salut amical avec lui.

Covan lui fit signe que non.

— Je commence à penser qu’il a essayé de franchir l’Anneau de Glace pour gagner Nanhai. Et c’est un voyage très dangereux même pour quelqu’un comme lui.

Jack se tut.

Covan lui raconta qu’il était passé à Shur-Ikail, où les barbares se remettaient de la bataille d’Awa. Lorsqu’ils seraient enfin tous réunis, ils choisiraient un nouveau seigneur des Neuf Clans.

Il lui raconta aussi qu’ils avaient traqué une femelle shek près des sources du fleuve Adir.

— Elle nous a échappé, la maudite, mais nous avons bien failli en finir avec elle.

— Inutile d’entrer dans les détails, le coupa durement Jack.

Covan le regarda d’un air surpris.

— Je croyais que les dragons aimaient tuer les sheks !

— Oui, mais ce n’est pas quelque chose dont je me glorifie.

Sur ce, il prit congé de Covan et regagna la chambre de Victoria.

Dans l’escalier, il croisa une silhouette nerveuse aux mèches blanches et bleues et aux yeux rougeoyants.

— Jack ! Je te cherchais.

— Qu’est-ce que tu as, Kimara ? demanda-t-il en essayant de la calmer, car elle semblait en proie à une grande inquiétude.

— Il faut que tu viennes… C’est Victoria… Dépêche-toi…

Jack se redressa, paniqué, comme s’il avait reçu une décharge électrique.

— Qu’est-ce qui lui arrive ?

Il se reprocha de l’avoir laissée seule, ne fût-ce qu’un instant, et gravit les marches quatre à quatre. Kimara le rattrapa.

— Le shek est avec elle, expliqua-t-elle.

— Christian ?

Jack se détendit. Apparemment, il était le seul dans cette tour à savoir qu’en compagnie du fils du Nécromancien, Victoria n’avait rien à craindre.

— Il est en train de lui jeter un sort ou quelque chose comme ça, dit Kimara en adoptant le ton précipité des yans. On dirait un maléfice.

— Du calme, du calme. Il ne lui fera aucun mal.

Les yeux de Kimara étincelèrent de fureur.

— Comment peux-tu parler ainsi ? Il a failli te tuer !

Jack eut un mouvement de recul face à Kimara. Cela lui faisait un effet bizarre de la voir revêtue de la tunique d’apprentie que lui avaient donnée les magiciens.

— J’y vais, dit-il pour la rassurer. Mais, surtout, ne les interromps pas, ajouta-t-il.

Devant la chambre de Victoria, quelques étages plus haut, Jack et Kimara collèrent l’oreille à la porte et écoutèrent. La voix du shek leur parvint. C’était un doux murmure, une chanson qui ne semblait s’adresser qu’à Victoria, et dont Kimara ne pouvait comprendre les paroles, car il la fredonnait en anglais.

— Ce n’est pas un maléfice, la reprit-il.

— Alors qu’est-ce que c’est ? chuchota-t-elle.

— Une chanson d’amour.

Kimara en resta bouche bée.

Puis ils passèrent discrètement la tête par l’entrebâillement en se sentant un peu coupables d’épier ce moment d’intimité. Mais Victoria était inconsciente et Christian n’avait d’yeux que pour elle. Il la berçait dans ses bras avec une tendresse bouleversante, et lui chantait à l’oreille un air qu’il avait composé pour elle des années plus tôt.

Nobody could reach me,
Nobody could defeat me,
Standing alone in my kingdom of ice.
Frost and darkness, poison and silence,
And I like it, my lady of light.

But I’d never seen a soul like yours,
Shining like nothing I knew before,
A new star warming my life,
So precious, so brilliant, so painful,
And I needed it, my lady of light.

So I looked for you, babe,
And the moon showed me your face,
The waters whispered your name,
The winds brought me your smell.

What can I do, oh, what can I do ?
If you re the only one
I should not look ?

You could have any other face,
Any other name, any other smell.
You could be anyone else,
But you, oh, you, why you ?

I tried to keep you out of my way,
Tried to defeat this damned fate,
But no ice can freeze your smile,
And I like you, my lady of light
And I need you, my lady of light.

What can I do, oh, what can I do ?
If you re the only one
I should not look ?

You could have any other face,
Any other name, any other smell.
You could be anyone else,
But you, oh, you, why you ?(1)

La voix de Christian s’éteignit. Le shek serrait toujours Victoria dans ses bras. Jack se demanda soudain ce qui arriverait au shek si elle mourait. Que ferait-il, que lui resterait-il ? Et, alors qu’il s’apprêtait à quitter les lieux, Kimara le retint et lui adressa un regard pressant. Il lui fit signe de ne pas déranger Christian et Victoria, puis s’éloigna. Elle s’assit au pied de l’escalier et attendit que Christian sorte de la chambre.

Le shek fut mécontent de la trouver là. Elle se leva et lui lança d’un ton de défi :

— Je veux que tu saches que je n’ai pas confiance en toi.

— Tu fais bien, se contenta-t-il de souffler dans un demi-sourire.

Kimara plissa les paupières.

— Tu ne m’as pas comprise. Ce n’est pas parce que tu es un shek ou le fils du Nécromancien. Ça, je m’en moque. Tu as failli tuer Jack plusieurs fois et je suis sûre qu’un jour, tu arriveras à tes fins.

Il pencha la tête sur le côté.

— Et ?

Kimara grinça des dents. L’impassibilité de Christian la mettait hors d’elle.

— Je ne le permettrai pas, siffla-t-elle.

Rapide comme l’éclair, elle se jeta sur lui et tira une dague de l’ample manche de sa tunique. Ayant grandi dans le désert, elle savait se battre et pouvait être redoutable à l’occasion, mais elle fut impuissante contre Christian, qui réagit plus vivement qu’elle. Il la saisit par les poignets et l’accula contre le mur.

— À ta place, je ne recommencerais pas, déclara-t-il calmement.

Kimara commit l’erreur de le fixer dans les yeux et une terreur irrationnelle la paralysa tout à coup. Ce regard glacé lui fit voir des choses obscures, qu’elle ne voulait pas connaître. Incapable de faire le moindre geste, elle pria pour qu’il cesse de l’observer ainsi.

Quand il s’écarta, elle gémit et se laissa tomber à genoux, tremblant de la tête aux pieds.

— Ce qui se passe entre Jack et moi ne regarde que nous, Kimara, affirma-t-il d’une voix douce. Je te conseille de ne pas t’en mêler, tu pourrais t’attirer des ennuis. La lumière de Victoria brille en toi, ajouta-t-il après avoir marqué une pause. Elle t’a transmis le don de la magie. Sois-lui-en reconnaissante, parce que c’est la raison pour laquelle je t’ai épargnée aujourd’hui.

Kimara resta là, transie de peur. Quand Christian se fut éloigné, elle leva la tête et ses yeux rouges étincelèrent de colère.

— Peu m’importe que tu ressentes quelque chose pour Victoria, serpent ! hurla-t-elle. Si tu touches à Jack, je ne te le pardonnerai pas. Je te jure qu’un jour, je te tuerai de mes propres mains.

*

À partir de l’instant où il avait découvert Christian fredonner sa chanson d’amour à Victoria, Jack s’autorisa à la quitter plus souvent. Il se faisait toujours du souci pour elle, mais il avait compris aussi que Christian ne les dérangerait jamais quand ils étaient seuls tous les deux. Après tous ces événements, Jack sentait que le shek avait lui aussi le droit de passer un peu de temps avec sa bien-aimée. Qu’elle se remette ou non, il était important qu’elle les ait tous deux auprès d’elle.

Parfois, il partait voler et s’éloignait de la tour, profitant de ces moments pour se détendre et réfléchir. La guerre entre les dieux le tracassait et il s’interrogeait sur ce qui se produirait quand les Six regagneraient définitivement Idhun. Cependant, malgré les avertissements des Oracles, ce jour demeurait pour lui lointain et irréel, et il le resterait tant que la santé de Victoria ne donnerait pas des signes d’amélioration.

Il lui arrivait de se poser près d’une ville, loin du regard des gens. Il redevenait humain et errait dans les rues, sur les places et les marchés. Nul ne savait qui il était, nul ne l’avait jamais vu. Il pouvait se distraire, et surtout s’informer de ce qui se passait à Nandelt.

Un jour qu’il parcourait le marché de Kes, il s’arrêta devant un étal où brillaient des bijoux et de la verroterie.

— Tu voudrais offrir quelque chose de spécial à ta fiancée, mon jeune ami ? lui demanda le marchand en souriant.

Jack recouvra ses esprits et lui fit signe que non, tout en fixant un collier en forme de larme de cristal. Son intérêt n’échappa pas au marchand.

— Une larme de licorne, lui annonçait-il, très fier. Les magiciens adorent.

— Je sais, acquiesça Jack. Ma…

Il hésita avant de continuer :

— Ma fiancée en avait un comme celui-ci. Elle l’a perdu.

Il ne savait plus quand, où ni comment Victoria avait égaré le pendentif que Shail lui avait offert des années plus tôt. Il s’était aperçu qu’elle ne le portait plus quelques jours plus tôt, alors qu’il essayait de graver dans sa mémoire chaque détail de son visage pour ne jamais l’oublier, au cas où il devrait lui dire adieu pour toujours.

D’un geste expert, le marchand détacha la chaîne de son support pour la tendre à son client. Il n’était pas pour rien originaire de Nanetten, le royaume des commerçants.

Jack recula d’un pas.

— Je… je n’ai pas d’argent pour la payer, dit-il.

— Personne n’en a en ce moment, répondit l’homme en lui lançant un regard soupçonneux. Nous sortons d’une guerre et les choses ne sont plus ce qu’elles étaient. Ce n’est pas une nouveauté. Mais peut-être as-tu quelque chose à me donner en échange ? Nous pourrions faire un troc.

— Je crains que non, murmura Jack, prenant conscience de la précarité de sa situation.

Son seul bien était Domivat, et il ne pouvait pas s’en séparer. Il avait aussi le pendentif hexagonal accroché à son cou. Il ignorait s’il avait de la valeur, mais ne voulait pas s’en défaire. C’était un cadeau de Victoria.

— C’est très bon marché, insista le vendeur. Avant, ces colliers se vendaient bien, mais les magiciens deviennent de plus en plus rares et les Larmes de Licorne n’intéressent plus personne. On a cessé de les fabriquer à Nolir, et celle-ci est peut-être la dernière que tu vois.

Jack admira de nouveau le très beau pendentif. Le cristal étincelait dans la lumière des trois soleils et ses multiples facettes renvoyaient des éclats irisés et magiques. Il était encore plus joli que celui de Victoria.

« Il faut que je le lui offre », pensa-t-il. Alors il eut une idée.

Il demanda au marchand de lui garder le collier un moment en lui assurant qu’il ne tarderait pas à revenir. Quand il se dirigea à nouveau vers l’étal, il tenait quelque chose dans sa main.

— Qu’est-ce que c’est ? s’enquit le commerçant, méfiant.

Jack lui tendit l’objet, une sorte de plaque dure et dorée. Avant que le vendeur ait deviné de quoi il s’agissait, Jack murmura :

— C’est une écaille de dragon.

L’homme poussa une exclamation étouffée et la lui prit des mains.

— Elle est en or ?

— Je ne crois pas, même si elle est dorée. Mais elle est authentique.

Quelques curieux s’attroupèrent autour d’eux.

— Les dragons n’existent plus, mon garçon. Tu essaies de me duper.

— Ce n’est pas tout à fait vrai. Il reste un dragon, un seul, un dragon doré. C’est le dragon de la prophétie qui a vaincu Ashran et qui vit maintenant dans la tour de Kazlunn.

Il s’était exprimé avec orgueil et regretta aussitôt de ne pas avoir tourné sept fois sa langue dans sa bouche. Cependant, les gens étaient trop émerveillés par l’écaille pour l’écouter. Bientôt une certaine agitation se créa autour d’eux. Tous voulaient voir l’écaille et la toucher. Jack n’attendit pas de vérifier si le marchand acceptait le troc. Il se perdit dans la foule en emportant la Larme de Licorne, sachant que, même si l’écaille ne valait rien en soi, elle était symboliquement précieuse. S’il était malin, le commerçant pourrait en tirer de grands bénéfices.

Il se hâta de regagner la tour de Kazlunn et arriva dans le couchant du deuxième soleil. Il lui fallut patienter pour se rendre auprès de Victoria. On accomplissait à cet instant un rituel destiné à lui redonner une partie de son énergie perdue. Posté dans l’embrasure de la porte, il regarda avec inquiétude les célestes qui faisaient léviter le corps inerte de la jeune fille plusieurs mètres au-dessus du sol. Ils la reposèrent enfin sur le lit en douceur et quittèrent la chambre.

Jack s’assit à côté de l’adolescente inanimée et écarta avec délicatesse ses cheveux pour lui passer la chaîne autour du cou.

— Pour l’instant ce n’est qu’une larme, lui dit-il tendrement, mais j’espère un jour t’apporter une corne ou quelque chose qui puisse la remplacer.

Il aperçut alors la crosse d’Ayshel dans un coin de la chambre et fronça les sourcils. Il la posa sur le lit, près de Victoria, et passa le bras de l’adolescente autour.

Il ignorait si ce geste aurait un effet quelconque, mais, quelques jours plus tôt, il s’était rappelé que Shail leur avait dit que la crosse pouvait agir comme la corne d’une licorne. Il fallait donc toujours la laisser à proximité de la malade afin qu’elle lui transmette son énergie. La proximité de la crosse rendait pourtant plus difficile la tâche des guérisseurs. Et, quand Jack n’était pas là, ils demandaient à un semi-magicien de la retirer. Cet homme était un vieux céleste qui oubliait chaque fois de la remettre à sa place.

Jack soupira et s’allongea à côté de Victoria. L’heure du dîner n’avait pas encore sonné.

*

Il s’endormit et se réveilla longtemps après, au milieu de la nuit.

Il sentit une présence dans la chambre, une ombre froide et discrète. Comme tant d’autres fois, son instinct se manifesta.

— Christian ? demanda-t-il d’une voix ténue.

— Je crois que je perds mes facultés, lui annonça le shek, posté dans un coin.

— Et moi, je suis un dragon, et j’ai des envies de meurtre dès que tu t’approches de moi, déclara Jack, moqueur.

— Toi aussi, tu perds tes pouvoirs. Tu aurais dû me détecter bien avant.

Jack se tourna vers lui. La faible lumière de la crosse d’Ayshel éclairait son visage sombre et sérieux, empreint d’une profonde souffrance.

— Tu veux passer un moment avec elle ? murmura Jack. Je peux vous laisser seuls.

Mais Christian secoua la tête.

— Non, dragon, c’est toi que je suis venu voir.

Jack se redressa, sur ses gardes, prêt à réagir aux cas où le shek voudrait l’attaquer. Mais Christian se contenta de le regarder tristement.

— Je vais partir, souffla-t-il.

Surpris, Jack se releva pour se mettre à sa hauteur.

— Tu deviens enfin raisonnable ou quelqu’un t’a menacé ?

— Oh, ça, j’ai reçu plus d’une menace. Si je quitte la tour, c’est pour une autre raison, lâcha-t-il.

Jack savait que l’idée de quitter Victoria lui était insupportable. Même s’il n’était pas jour et nuit auprès d’elle, Christian n’avait pas envie de s’éloigner de la jeune fille qu’il aimait. Puis il comprit :

— Ça recommence, n’est-ce pas ? Tu redeviens humain ?

— J’en ai bien peur, oui, acquiesça Christian. C’est trop d’émotions pour moi, et il y a trop de monde ici… J’ai l’impression d’étouffer. Il faut que je m’éloigne pour me rassembler.

Il regarda Jack avec curiosité.

— Pourquoi n’as-tu pas ce problème, toi ? Ta part humaine ne te perturbe pas.

— J’ai d’autres soucis, lui confia Jack en haussant les épaules. Quand je contiens ma haine des sheks, j’ai plus de difficultés à me changer en dragon. Comme au début, quand nous sommes arrivés sur Idhun. À part ça, je crois que mon âme humaine et mon esprit de dragon sont très unis. Plus que chez toi, on dirait.

— Tu es né en étant déjà un dragon, déclara Christian d’un air songeur. Voilà pourquoi tu supportes mieux tes deux natures.

— Si tu dois vraiment partir, essaie de revenir dès que possible. Qu’elle se réveille ou non, tu vas lui manquer.

Christian acquiesça. Tous deux observèrent un silence embarrassé.

— Si ta part shek prend le dessus, reprit Jack, la haine nous aveuglera de nouveau et nous recommencerons à nous battre. Nous ne pourrons pas être tous les deux avec Victoria.

Ce problème le préoccupait depuis longtemps.

— Je ne serai pas avec elle, lui répondit Christian avec son éternel petit sourire. Je ne le peux pas, même si je le désire. J’ai besoin d’être seul de temps en temps. Tu comprends !

— Je crois que oui.

— Mais cela ne signifie pas que je renonce à elle. Je ne cesserai pas de la voir ni de l’aimer. Et, tant qu’elle aura des sentiments pour moi, je serai là. Ce qui se passe entre elle et moi ne concerne que nous, suis-je assez clair ?

Il était sur la défensive et avait adopté un ton aigre qui ne lui était plus coutumier.

— Ce n’est pas la peine d’être aussi agressif, tu sais. Ça me convient et je n’ai pas l’intention de me mêler de vos affaires. Mais tu passeras beaucoup moins de temps avec elle que moi, ajouta-t-il en prenant tout à coup conscience de l’évolution de leurs relations futures. Tu ne crois pas que j’en sortirai gagnant ?

— Nous serons tous les deux sur un pied d’égalité, même si tu ne t’en rends pas encore compte. Rappelle-toi qu’on lui a donné le choix. L’un de nous aurait pu être l’élu et l’autre mourir. Si nous sommes vivants, c’est parce qu’elle s’est sacrifiée pour nous deux. Ne l’oublie jamais, Jack. Jamais.

Soudain, Shail entra dans la chambre, une lampe à la main.

— Ah, Jack, tu es là. J’ai entendu des voix et j’ai cru que… Qui est avec toi ? lui demanda-t-il en se penchant dans l’entrebâillement de la porte.

Christian avait déjà filé.

« Bon voyage, shek », lui souhaita le garçon.

Christian ne revint pas dire au revoir à Victoria et nul ne le vit le lendemain. Jack était convaincu qu’il était parti et fut surpris qu’il ressurgisse au troisième crépuscule.

Des varus s’occupaient de Victoria ; ils l’avaient descendue dans les thermes et immergée dans l’eau tiède. Le corps de l’adolescente flottait mystérieusement, sur le dos. Debout autour d’elle, de l’eau jusqu’à la poitrine, les six varus entonnaient une étrange mélodie sans paroles.

Deux de leurs compagnons montaient la garde devant la porte afin d’éviter que quelqu’un n’interrompe le rituel. Christian ne fit aucun cas de leur interdiction et traversa les thermes d’un pas résolu.

Il s’arrêta au bord de la piscine. Les varus le dévisagèrent, déconcertés.

« Sortez d’ici, leur ordonna-t-il télépathiquement. Je veux être seul avec elle. »

Un varu essaya de s’opposer, mais l’esprit de Christian était trop puissant. Craintifs, ils s’empressèrent de sortir de l’eau en laissant Victoria flotter dans le bassin.

Christian descendit les marches et s’avança vers elle. Elle portait une tunique blanche qui ondoyait autour d’elle. Le shek la regarda avec une expression indéchiffrable, puis la saisit délicatement par la taille et regagna les marches en l’entraînant derrière lui.

Il la prit alors dans ses bras et la sortit de l’eau. Victoria ne bougeait pas. Christian lui murmura à l’oreille :

— Je dois partir, Victoria…

Il fit une pause. Peut-être attendait-il malgré tout un geste d’elle. Il plissa les yeux et passa les doigts sur le trou noir de son front. Un froid intense s’en dégageait…

« Si seulement je pouvais te rendre ce qui te manque », pensa-t-il.

— Je dois partir, répéta-t-il à voix basse, mais je te promets que je reviendrai dès que possible. S’il t’arrive quelque chose…

Sa voix se brisa ; il se ressaisit aussitôt.

— S’il t’arrive quoi que ce soit… je le saurai parce que tu portes ma bague. Ne l’oublie pas, mon bel amour. Même si je m’en vais, je reste avec toi. Je ne te quitte pas.

Il continua de lui parler ainsi à l’oreille, quand il découvrit qu’on l’observait.

« On m’a dit que tu avais interrompu le rituel, déclara Gaédalu. Je pensais qu’il s’agissait d’une erreur et me disais que même toi, tu ne serais pas aussi téméraire. »

Christian ne répondit pas. Il se leva lentement, Victoria dans les bras et il la replongea dans le bassin, où elle se mit à flotter. Le pouvoir des varus imprégnait encore l’atmosphère. Ensuite, il remonta les marches, s’arrêta devant Gaédalu, qui le fixait, profondément dégoûtée.

« Je ne sais pas encore quel est ton rôle dans toute cette histoire, cracha la varu. Certes, tu nous as aidés à vaincre Ashran, mais en le tuant tu as libéré un mal plus grand dans notre monde. Tu es toujours un ennemi pour nous. »

Christian gardait le silence.

« De quel côté es-tu ? insista-t-elle. Tu te battrais à nos côtés, contre ton dieu ? »

« Vos guerres et vos intrigues ne m’intéressent pas, vénérable mère, répondit-il enfin dans le plus grand calme. Je ferai mon devoir. C’est tout. »

« Comme toujours, pas vrai ? répliqua Gaédalu d’un ton amer. Comme dans l’autre monde. Quand tu étais chargé d’assassiner les nôtres. »

Christian préféra ignorer son agressivité.

« Dont ma fille Deeva », ajouta-t-elle.

Christian la regarda sans la moindre émotion.

« Il y a plusieurs jours qu’Ashran est tombé et la porte vers l’autre monde est de nouveau ouverte. Les magiciens exilés devraient revenir. Aucun n’est encore rentré pour le moment. Devons-nous attendre davantage ou tu les as tous tués ? As-tu tué Deeva ? »

Le shek fronça légèrement les sourcils.

« Je me souviens de Deeva », lâcha-t-il laconiquement.

Il laissa sa phrase en suspens, mais c’était assez pour Gaédalu. Tremblante, elle porta une main à sa poitrine, s’adossa au mur, car ses jambes se dérobaient sous elle. Elle baissa la tête et pleura.

N’ayant plus rien à ajouter, Christian poursuivit son chemin.

« Monstre, lui lança Gaédalu, les yeux exorbités par la haine. Certains te considèrent comme un héros, d’autres affirment que ton cœur ne peut être aussi noir, puisque tu aimes une licorne. Moi, je sais que tu es un monstre. Tu l’as toujours été et tu le resteras. »

— Je suis un shek, répondit calmement Christian. Nous avons toujours été monstrueux à vos yeux. C’est pour cela que vous nous avez bannis et que vous avez essayé de nous exterminer. C’est aussi la raison pour laquelle vous continuez à nous supprimer, même si nous avons été vaincus. Mais je ne me plains pas. Ainsi va le monde.

« Que diable, tu es aussi humain ! » s’écria Gaédalu, indignée.

— Trop humain parfois, murmura-t-il, mais pas assez pour avoir des remords. Crois-moi, parfois je le voudrais. J’aimerais pouvoir demander pardon, mais je n’en ressens pas le besoin. Jadis, j’ai fait ce que je devais faire, c’est tout ce que je peux te dire.

Il pivota, mais son esprit perçut encore un dernier message télépathique de la vénérable mère : « Je n’ai pas le pouvoir de te faire du mal, shek, mais j’arriverai un jour à te faire payer tes actes. Tant que tu ne seras pas mort, je n’aurai pas de répit… »

*

Jack fut le premier à remarquer l’absence de Christian ; les autres mirent plus de temps à s’en apercevoir. Cela n’avait rien d’étonnant, car le shek avait toujours été très discret. Inquiet, Shail alla trouver le garçon, qui lui confirma ses soupçons.

— J’ignore si je dois me réjouir ou non de son départ, déclara le magicien après avoir accueilli la nouvelle en silence. En même temps, sa présence était utile auprès de Victoria, mais… je ne lui fais toujours pas confiance. Je l’ai vu te planter son épée dans le cœur et te précipiter dans cette coulée de lave. Je ne parviens pas à avoir les idées claires.

— Tu fais bien de rester sur tes gardes, lui confirma Jack. Il est loyal envers Victoria, mais tout le reste lui est indifférent. Vous ne comptez guère pour lui, c’est une créature puissante et dangereuse. Il est donc préférable que vous restiez à distance.

— Et toi, tu ne le crains pas ? s’étonna Shail.

— Si, mais pour d’autres motifs. Il me déteste et a envie de me tuer, mais du coup il me respecte, contrairement à vous. C’est là le danger. Tu comprends ?

Shail ne répondit pas.

— Moi aussi, j’ai parfois l’impression que vous m’êtes indifférents et qu’à part Victoria et Christian, personne ne compte, reprit Jack. Par moments, j’ai le sentiment qu’ils sont les seules personnes réelles de mon entourage. Tous les autres, je les vois flous, comme s’ils n’étaient pas vraiment là. Pourtant vous êtes mes amis, n’est-ce pas ? Alors qu’est-ce qui a changé ?

Shail prit le temps de réfléchir.

— Tu es un dragon, Jack, murmura-t-il enfin. Tu ne te sens plus humain. Tout ce que tu m’as dit de Christian, tu pourrais le reprendre à ton compte.

Jack baissa la tête.

— C’est… c’est comme si j’étais un enfant resté longtemps loin de chez lui. Comme si, après des années, je rentrais et découvrais que tout est beaucoup plus petit que dans mon souvenir. Que les choses qui m’effrayaient ou m’impressionnaient autrefois ne sont en fait que des broutilles.

— Je vois, acquiesça Shail. Victoria et toi, il fallait que vous perdiez une partie de votre humanité pour pouvoir affronter Ashran. En tout cas, c’est ce que nous croyions. Si nous avions imaginé que… mais qui pouvait imaginer…

— Ce serait arrivé de toute façon, déclara Jack. Nous n’avions pas le choix et devions l’attaquer, et il le savait.

— C’est justement ce qui m’étonne, ajouta Shail. Ashran voulait-il réellement éviter que la prophétie s’accomplisse ? Il a pourtant eu souvent l’occasion d’empêcher que les choses se déroulent selon les prédictions.

— Oui, mais il voulait surtout s’emparer de la corne de Victoria. Je suppose que c’est pour cela qu’il a tout risqué.

— Pour lui voler sa corne et être vaincu ? fit Shail en secouant la tête. Je suis surpris qu’il ne l’ait pas prévu.

Jack détourna les yeux et le magicien n’insista pas. Parler de ce sujet les attristait tous les deux.

— J’ai été à sa merci, Shail, reprit Jack à voix basse. Il aurait pu me tuer, mais il n’en a rien fait. Ce que Victoria avait à lui donner comptait plus à ses yeux que de supprimer le dernier dragon. Pourquoi ? Je me demande si tout cela a un sens…

Shail lui fit signe que non en silence. Ils restèrent alors plongés dans leurs pensées respectives.

— Maintenant que le shek n’est plus là et que je suis sûr que tu pourras te débrouiller seul, je crois que je vais quitter la tour tranquille.

Jack releva la tête.

— Toi aussi, tu t’en vas ?

— Je pars chercher Alexander. Je ne voulais pas le faire avant pour ne pas laisser Victoria seule, mais j’ai bien peur de ne lui être d’aucun secours. Récemment, j’ai promis à plusieurs personnes d’empêcher Alexander de nuire. Je me sens responsable de lui.

— Je comprends, souffla Jack. Je suis content de savoir que quelqu’un se soucie de lui et que c’est toi qui vas aller à sa recherche. Cela me rassure.

— Et moi, je suis rassuré de savoir que tu restes en partie humain et que tu t’inquiètes du sort de tes semblables, du moins ceux qui te sont proches.

Jack détourna le regard, se rappelant ce que Sheziss lui avait dit à propos des dragons, qui se préoccupaient des sang-chaud parce qu’ils étaient leurs alliés ou plutôt leurs sujets. Ils ressentaient parfois un peu d’affection pour ceux qui leur étaient proches et les auraient peut-être défendus sans pour autant les aimer. Il fut parcouru d’un frisson. « Je ne veux pas perdre mon humanité, pensa-t-il. Je ne pourrais pas traiter Shail ou Alexander comme mes inférieurs. Ils sont mes maîtres ! Sans eux, je ne serais pas devenu ce que je suis. » Puis il songea à la mort d’Allegra, qui l’avait laissé froid. Il s’était alors fait la réflexion qu’il n’était pas assez intime avec la magicienne féerique pour avoir du chagrin, que sa douleur après le sacrifice de Victoria l’empêchait de s’apitoyer sur le sort d’autres personnes. Il aurait voulu croire que c’était là la véritable explication.

— Oui, j’ai de l’affection pour certaines personnes, lui assura-t-il. Pour toi, pour Alexander et pour Kimara, par exemple.

— Tu es en partie humain, ne l’oublie pas.

« Et Christian ? » se demanda alors Jack. Le shek devait maintenir un équilibre constant entre les deux parts de son âme hybride. Pouvait-il avoir des amis ? Éprouvait-il de l’affection pour les autres, hormis Victoria ? Il était clair que Gerde n’avait pas réussi à l’émouvoir. Il se demanda si quelqu’un l’attendait quelque part. Même s’il connaissait assez bien les sheks, Christian demeurait un mystère complet pour lui.

Shail jeta un œil aux soleils déclinants.

— Je partirai demain, au premier lever de soleil, lui annonça-t-il. J’espère avoir de la chance. J’en profiterai pour regarder où en est la situation là où il y a encore des serpents, et pour visiter Nandelt après sa défaite. J’aimerais aussi réfléchir davantage à ce que tu nous as dit l’autre jour. Est-il vrai que les dieux se rapprochent de nous et, si oui, qu’adviendra-t-il ? L’ombre du Septième erre-t-elle sur Idhun ? Où se trouve-t-elle ? Pourrons-nous l’arrêter ? Qui était Ashran ? Un homme possédé par un dieu ou simplement une enveloppe charnelle sans autre esprit que celui du Septième ? Il s’agissait peut-être d’un archimagicien fourvoyé, particulièrement puissant et retors. Si je trouve la réponse à ces questions, nous pourrons peut-être mieux comprendre ce qui est survenu et ce qui risque d’arriver. Tu sais, j’ai l’impression désagréable que tout est un peu trop calme.

— Tu as du pain sur la planche, s’exclama Jack. Si seulement je pouvais t’accompagner.

— Non. Tu dois rester ici et t’occuper de Victoria.

— Pour rien au monde, je ne m’éloignerais d’elle, sois tranquille.

Shail sourit et le salua de la main avant de quitter la chambre.

Jack regarda Victoria, son visage pâle, assombri par le trou de ténèbres qui marquait l’endroit où avait brillé une étoile à la lumière pure et cristalline. Il caressa du bout des doigts ses lèvres inertes et songea une fois encore aux moments qu’ils avaient passés ensemble. Il la souleva avec précaution pour la prendre dans ses bras.

— Amour, mon amour…, murmura-t-il.

Puis il enfouit le visage dans ses doux cheveux châtains, et pleura.


ÉPILOGUE
UN ESPRIT

L’âme volait, légère, entre les feuilles des arbres, entre les branches et les fleurs, emportée par la brise, dans une verdure éternelle où n’existaient ni douleur, ni peine, ni haine. Il en avait toujours été ainsi, ou du moins c’est l’impression qu’elle avait, même si elle était là depuis peu. Et elle parcourait les plus beaux endroits de la forêt d’Awa sans avoir conscience des êtres qui la peuplaient. Peut-être les percevait-elle comme un beau tableau ou des scintillements dans une nuit étoilée. L’âme féerique flottait, heureuse et en paix, au milieu des âmes de ses semblables morts avant elle. Ils n’avaient plus de visages ni de noms, car ils avaient laissé derrière eux ces choses matérielles. Tout à coup, la Voix l’appela.

L’âme voulut résister. Elle ne voulait pas revenir, c’était hors de question. Le monde était pesant et inconfortable, soumis aux lois de la matière et bien moins beau et agréable que la dimension dans laquelle elle se mouvait. Mais la Voix insista et l’entraîna avec elle, la séparant des autres.

Si elle avait eu une bouche, elle aurait crié.

Elle en retrouva cependant bientôt une, sentit les limites de toutes les cellules d’un corps l’opprimer à nouveau tandis que son cœur se remettait à battre et à faire circuler son sang dans ses veines. Elle essaya d’ouvrir la bouche pour protester, en vain. Elle ne parvint pas davantage à ouvrir les yeux avant un long moment.

Son âme finit de s’installer et c’est alors qu’elle découvrit avec déplaisir que ce corps était déjà occupé.

« Qui es-tu ? » demanda-t-elle.

« C’est moi, fille de Wina, dit la Voix. Mais à présent je suis aussi toi. »

Le corps fut pris de spasmes. La fée ouvrit subitement les yeux et inspira. Ses poumons lui faisaient mal, mais elle se redressa, stupéfaite, tâchant de se rappeler qu’un moment plus tôt elle était morte et qu’elle venait de ressusciter. Elle regarda ses mains et les trouva aussi douces et parfaites que d’habitude. Elle toucha ses cheveux. « C’est moi et ce n’est plus moi », pensa-t-elle.

« Tu es moi, dit la Voix. Mais je suis aussi toi. Je t’ai ramenée à la vie pour que nous formions un seul être. »

La fée frissonna de terreur, mais la Voix continua à parler pendant que son essence, celle du Septième, prenait peu à peu possession de son âme.

« Ici nous serons en sûreté », dit la Voix.

— Je serai en sûreté, corrigea la fée.

Elle se leva lentement. Elle n’avait pas marché depuis longtemps. Des jours ? Des mois ! Des années ! Pourtant, son corps n’était pas abîmé. Il avait attendu patiemment qu’elle revienne l’habiter. Alors, elle comprit qu’Ashran l’avait conservé ainsi en prévision de ce jour.

Elle leva les bras au-dessus de sa tête. C’en était fini de la paix, certes, mais se sentir revivre était une impression merveilleuse. Elle cria et trouva sa voix agréable.

Elle savait qu’un pouvoir obscur s’était logé en elle, mais elle ne le considérait ni comme une étrangeté, ni comme une intrusion. Il faisait partie d’elle, avec ses connaissances et ses souvenirs. Son passé de fée était lui aussi intact, et, quand elle en reprit possession, la haine et la rancœur gagnèrent son âme.

Mais elle avait cessé d’avoir peur, car les créatures qui lui avaient fait du mal autrefois ne pouvaient désormais plus la toucher.

— Je sais qui je suis, dit-elle à voix haute.

Elle ferma les yeux. Cette essence obscure faisait partie intégrante de son être. Elle était immortelle et indestructible. Elle ne s’était jamais sentie aussi bien.

Elle regarda autour d’elle avec curiosité et constata qu’elle se trouvait dans une sorte de cave abandonnée. Elle la reconnut : c’était celle de la tour de Drackwen. Une partie du plafond s’était effondrée, mais un sortilège de protection avait gardé intact l’autel de pierre sur lequel son corps avait été déposé. Elle frissonna de plaisir. Elle était merveilleusement vivante et avait l’impression de pouvoir faire ce qui lui chantait, parce que le monde entier lui appartenait.

Son regard s’arrêta sur un objet qui reposait près d’elle, dans une niche. Elle tendit la main pour le saisir, puis hésita, indécise. Des souvenirs commencèrent à lui revenir.

— C’est elle qui me l’a donnée, par conséquent elle m’appartient.

Ses doigts longs et fins se refermèrent sur la corne de licorne et la prirent avec délicatesse. La corne émit une légère vibration et s’abandonna à elle. Son corps était sans doute différent de celui de son ancienne propriétaire, puisque son âme n’était pas tout à fait identique, mais la puissante essence qui l’habitait n’avait pas changé.

La fée caressa la corne du bout des doigts et esquissa un sourire à la fois enchanteur et fielleux.

— Je sais qui je suis, répéta-t-elle. Je suis Gerde. Et je suis une déesse.

Fin du tome II
À suivre
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1 Personne ne pouvait m’atteindre, personne ne pouvait me vaincre, seul dans mon royaume de glace. Givre et obscurité, poison et silence, et cela me plaisait, ma dame de lumière.//Mais jamais je n’avais vu une âme comme la tienne, plus brillante que tout ce que j’avais connu jusqu’alors, une nouvelle étoile réchauffant ma vie, si belle, si rayonnante, si douloureuse. Et j’en avais besoin, ma dame de lumière.//Alors je t’ai cherchée, petite et la lune m’a montré ton visage, les eaux ont murmuré ton nom, les vents m’ont apporté ton odeur.//Que puis-je faire, oh, que puis-je faire si tu es la seule que je ne devrais pas regarder ?//Tu aurais pu avoir un autre visage, un autre nom, une autre odeur. Tu aurais pu être n’importe qui d’autre, mais toi, oh, toi, pourquoi toi ?//J’ai essayé de t’écarter de mon chemin, j’ai essayé de vaincre ce maudit destin, mais aucun givre ne peut refroidir ton sourire et tu me plais, ma dame de lumière et j’ai besoin de toi, ma dame de lumière.//Que puis-je faire, oh, que puis-je faire ? Si tu es la seule que je ne devrais pas regarder ?//Tu aurais pu avoir un autre visage, un autre nom, une autre odeur. Tu aurais pu être n’importe qui d’autre, mais toi, oh, toi, pourquoi toi ?
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